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PR  EFA  CE, 

Dont  la  première  partie  donne  une  idée  générale  des 
Mémoires  contenus  dans  ce  volume,  if  la  fécondé 
apprend  ce  qui  a été  nouvellement  découvert,  tant  par 
rapport  aux  Infeéles  qiion  multiplie  en  les  coupant 
par  morceaux,  que  par  rapport  à diverfes  produdions 
prifes )ufqu‘ici  par  les  Botaniftes  pour  des  plantes, 
quoiqu’eÛe^.  foient  des  ouvrages  d’Infedes,  if  leurs 
domiciles.  . 

Le  genre  des  Abeilles  n’eft  pas  borne  aux  lêules  efpeces 
de  ces  Mouches  admirables  qui  nous  foumincnt  la 
cire  & le  miel  ,*  il  eh  comprend]  beaucoup  d’autres  qui 
ne  fçavent  pas  travailler  utilement  pour  nous , aufli  font- 
elles  peu  connues.  Les  premiers  Mémoires  de  ce  volume 
font  deftinés  à nous  apprendre  que  ces  elpeces  fur  lef^ 
quelles  on  daigne  à peine  jetter  les  yeux,  ont  pourtant 
des  façons  de  vivre  finguliéres,  & d’induftrieux  procédés 
dont  nous  devons  aimer  à être  inflruits.  II  eft  vrai  qu’elles 
ne  lè  trouvent  pas  favorablement  placées  à la  fuite  des 
mouches  à miel.  Les  huit  derniers  Mémoires  du  volume 
précédent  ont  été  employés,  & ont  à peine  fuffi  à racon- 
ter les  merveilles  que  celles-ci  nous  offrent,  & à en  prou- 
ver la  réalité.  Il  fcmble  qu’elles  ont  dû  épuifèr  tout  ce 
que  nous  pouvons  donner  d’admiration  à des  mouches. 
Y en  a-t-il  de  dignes  de  leur  être  comparées!  Le  nombre 
des  abeilles  d’une  ruche  bien  peuplée  égale  celui  des  habi- 
tants d’une  grande  ville  ; toutes  y travaillent  de  concert 
Tome  VL  a 
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au  bien  de  leur  fbciété  : leurs  gâteaux  fontdcs  ouvrages 
inimitables  à l’art  tics  hommes,  qui  ignorent  julqu’au  ie- 
cret  de  ramafler  de  préparer  la  matière  dont  ils  font 
faits.  La  plus  l'ublime  géométrie  n’cfit  pu  déterminer  une 
figure  plus  avantageufe  à tous  égards  pour  les  cellules 
dont  elles  compofent  leurs  gâteaux,  que  celle  dont  elles 
ont  fait  choix.  Leur  attention  à remîre  de  bons  offices 
à leur  reine,  ou  plûtôl  à leur  mere  commune,  ne  fc 
dément  pas  dans  les  circonftances  les  plus  critiques  r les 
petits  qui  lui  doivent  le  jour,  font  l’objet  continuel  des 
tendres  foins  des  autres  mouches,  elles  en  font  les  nour- 
rices. Enfin  il  a été  prouvé  qu’elles  agiffieiu  cornme  fi 
elles  n’etoient  animées  que  par  l’anaouc  de  leur  pofiérité. 
L’air  de  grandeur  qu’ont,  pour  ainfi  dire,  les  établiflè- 
ments  des  mouches  à miel , l’ordre  qui  y règne , les 
ouvrages  qui  s’y  exécutent,  & l’utilité  dont  ils  nous  font, 
ne  doivent  pourtant  pas  nous  éblouir  au  point-  de  nous 
ôter  le  defir  de  fçavoir  comment  i'e  conduifent  d’autres 
abeilles  dont  les  fociétés  l'ont  peu  nombreulès],  6c  ce  que 
font  dans  le  cours  de  leur  vie  d’autres  mouches  du  même 
genre , dont  le  goût  cil  de  vivre  folitaires.  On  admire 
avec  railbn  ces  grandes  manufaélures  dont  les  atteliers 
font  remplis  d’ouvriers  qui  s’cnlr’a'ident  , où  les  uns  nefonc 
deffinés  qu’à  ébauclicr  l’ouvrage,  les  autres  le  dégroffilTent 
mieux , les  autres  l’avancent  encore  plus,  les  autres  le  per- 
foélionncnt,  6c  les  autres  le  finilTent;  on  penfe  avec  plaifir 
à ce  qu’il  y a à gagner,  en  fiiifant  paflTer  fucceffivement  la 
même  pièce  par  différentes  mains;  mais  quand  on  eft  au 
fait  des  différentes  pratiques  de  nos  Arts , ou  n’en  eftime 
pas  moins  un  ouvrage  pour  avoir  été  commencé  6c  fini- 
dans  une  boutique  obl'curc  par  un  fcul  ouvrier,  6c ouen  fait 
plus.de  cas  de  celui  qui  fcul  y a mis  la  main.  C’eff  ainff 
que  le  vrai  counoiffèur  en  ouvrages  de  la  Nature,  que  le 
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bon  obfcrvateiir  l'çaura  encore  admirer  les  aljeilles  fblitaires 
dans  leur  travail , malgré  le  plailir  qu’il  a eu  cent  & cent 
fois  à voir  tant  de  milliers  de  mouches  occupées  en  même 
tempsà  différons  ouvrages  dans  une  même  ruche.  Enfin 
ces  ruelles  fi  peuplées  l'ont  des  efpcces  de  grandes  villes; 
mais  on  peut  être  curieux  de  connoilre  les  mœurs  fimples 
des  Villageois,  & même  celles  des  Sauvages,  ajwcs  avoir 
étudié  les  mœurs  des  habitants  des  plus  grandes  villes  & 
des  plus  policées. 

Les  Abeilles  dont  le  premier  Mémoire  nous  donne 
l’hiftoire,  font  de  vrayes  villageoilcs  par  rapport  aux  mou- 
ches à miel;  à peine  en  trouve-t-on  cinquante  ou  i'oixante 
raffemblccs  dans  une  même  habitation  dont  tous  les  de-' 
hors  font  très-rufiiques.  Elles  volent  de  plante  en  plante 
dans  nos  cham|)s,  dans  nos  prairies  de  dans  nos  jardins: 
leur  vol  affes  lourd  eft  accompagné  d’un  bourdonnement 
qui  avertit  de  leur  préfcnce,  & qui  leur  a valu  le  nom  de 
Bourdons.  Il  y a d’ailleurs  des  bourdons  d’une  grandeur 
propre  à les  faire  remarquer,  elle  furpaffe  beaucoup  celle 
de  nos  mouches  à miel  ; ils  fiant  proportionnellement 
plus  courts,  très-couverts  de  longs  poils  différemment 
colorés  dans  differentes  cfpeccs,  & quelquefois  même 
dans  les  individus  de  la  même  efpece.  Les  effaims  des 
mouches  à miel,  abandonnes  à eux -mêmes,  ont  befbin 
de  trouver,  foit  dans  des  troncs  d’arbres,  foit  dans  des 
murs,  des  trous  tout  faits  pour  fe  loger.  Les  bourdons 
fçavent,  s’il  eft  néceffaire,  fouiller  un  creux  dans  la  terre, 
& faire  jufqu’aux  fondements  de  leur  habitation  que  j’ai 
nommée  un  nid,  parce  qu’elle  eft  dcftincc  principale- 
ment à en  fervir  aux  petits.  Les  dehors  de  chaque  nid 
ne  font  pas  propres  à le  fiirc  remarquer,  les  bourdons  en 
le  conftruifant  ne  cherchent  ni  à lui  attirer  nos  regards, 
ni  à lui  mériter  nos  éloges  ; il  ne  paroît  au  premier  coup 
- a ij 
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d’ccil  qu’une  motte  de  terre  couverte  de  moufle,  à peu 
près  hémiTphcrique,  & plus  élevée  que  les  environs,  <le 
fix  à fept  pouces.  Mais  lorCqu’on  l’examine  de  plus  près» 
on  rcconnoît  que  le  t.as  de  moulTe  eft  compofé  d’une 
iniinité  de  brins  qui  ont  été  apportés  de  plus  loin , qui 
ne  tiennent  à la  terre  en  aucune  façon , & entre  lefquels 
il  n’y  a pas  le  moindre  grain  de  terre  ; qu’enfin  ils  ont 
été  liés  cnfemblc  par  une  efpece  d’entrelacement,  pour 
former  une  voûte  epaifle  d’un  ou  de  plufieurs  pouces,  qui 
empêche  l’eau  de  pénétrer  dans  la  cavité  qu’elle  couvre. 
Si  on  rompt  cette  voûte  pour  mettre  l’intérieur  du  nid 
à découvert,  il  y a des  temps  où  l’on  voit  que  les  bour- 
dons ne  s’en  font  pas  repolés  lùr  fa  feule  épaifleur  pour 
empêcher  l’eau  des  pluies  trop  continues  de  la  percer, 
qu’ils  ont  eu  le  loin  d’enduire  toute  la  furface  intérieure 
d’une  couche  mince  d’une  efpece  de  cire  dont  nous  ne 
ferions  pas  autant  de  cas  que  de  celle  des  mouches  à mid, 
mais  aufli  propre  à arrêter  l’eau. 

Sous  cette  voûte  on  trouve  deux  ou  trois  gâteaux; 
tantôt  plus,  tantôt  moins,  de  forme  afles  irrégulière; 
mis  en  pile  les  uns  fur  les  autres,  mais  làns  être  attachés 
les  uns  aux  autres.  L'affeélion  des  bourdons  pour  les 
gâteaux  en  retient  plufieurs  dans  le  nid  qui  vient  d’être 
dérangé.  Entre  ceux  qui  y reftent  ordinairement,  on  en 
diflingue  de  trois  grandeurs  très-fcnfiblement  différentes. 
Les  plus  grands,  qui  font  au  rang  des  plus  groffes  mou- 
ches de  ce  pays,  font  des  fémelles;  car  il  n’en  eft  pas 
de  ces  nids  comme  des  ruches  des  mouches  à miel , le 
même  en  a’-plus-  d’une.  Les  mouches  de  la  plus  petite 
taille  font  extrêmement  petites  en  comparailbn  des 
autres,  aufli  petites  que  des  mouches  à miel  ouvrières, 
& armé-es  comme  le  font  aufli  les  fémelles,-  d’un  aiguillon. 
Enfin  il  y a des  bourdons  d’une  grandeur  moyenne  entre 
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les  clciix  précédentes,  parmi  Icfqucis  on  en  trouve  qui 
n’ont  point  d’aiguillon , ce  font  les  mâles,  & d’autres  qui 
en  ont  un , quoiqu’ils  ne  (oient  ni  males  ni  femelles. 
Parmi  les  bourdons,  comme  parmi  les  mouches  à miel, 
il  y a donc  des  femelles,  des  mâles  6c  des  mouches  (ans 
fexe  ; & on  trouve  de  plus  parmi  eux , des  mouches 
fans  fexe  de  deux  grandeurs  fort  différentes.  La  même 
femelle  met  au  jour  de  ces  quatre  fortes  de  mouches  ; 
toutes  quatre  font  nées  pour  le  travail.  C’eft  encore  en  quoi, 
comparées  aux  mouches  à miel,  elles  font  de  vrayes 
villageoifes.  Le  privilège  de  ne  rien  faire  n’a  point  été 
accordé  parmi  celles-ci,  comme  parmi  les  autres,  aux 
fémellcs  & aux  mâles:  on  les  voit  toutes  travailler  de 
concert  à réparer  les  dérangements  qui  ont  été  faits  à 
kur  nid.  La  préfcnce  même  d’un  ol>fcrvateur  par  qui  il 
vient  d’être  boulcverfé,  ne  les  en  détourne  point:  toutes 
s’occupent  à remettre  en  place  & à arranger  la  mouffe, 
quoiqu’elle  ait  été  jettée  à plus  d’un  pied  ou  deux  du  nid; 
elles  ne  la  portent  pas,  elles  la  pouffent.  Un  bourdou 
fe  pofe  fur  un  petit  tas  de  mouffe,  ayant  le  derrière  tourné 
vers  le  nid  ; avec  fes  dents  & fbs  deux  premières  jambes 
il  charpit  cette  mouffe,  comme  nos  ouvriers  charpiffent 
avec  leurs  doigts  de  la  laine  ou  du  coton  ; les  brins  qui 
ont  été  bien  démêlés,  font  mis  fous  le  corps  par  les 
deux  jambes  de  la  première  paire , celles  de  la  féconde 
ks  prennent  & les  pouffent  à celles  de  la  troifiéme  paire, 
& celles  de  la  troiuéme  paire  les  pouflént  tout  le  plus 
loin  qu’elles  peuvent  par-delà  le  bout  du  derrière,  ce  qui 
approche  ces  brins  de  moufle  du  lieu  où  ils  doivent  être 
conduits , de  toute  la  longueur  du  bourdon , 6c  de  quelque 
chofe  de  plus.  Quand  çelui-ci  a formé  ainfi  par-delà  fbn 
derrière  un  tas  de  moufle,  pour  ainfi  dire,  bien  cardée, 
Jui  même , ou  un  autre  bouraon  qui  s’en  empare , le  poufle  ' 
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vers  le  nid.  C ’eft  ainir  que  <lc  proc  he  en  proche  des  tas  <Ie 
moufle  font  conduits  au  pied  du  nid  délabré,  & montés 
jufqu  a Ton  fommet.  Quatre  à cinq  bourdons  à la  file  les 
uns  des  autres,  fon  t (jirelqut^bis  occupés  à ce  t ravail.  Quand 
jl  s’agit  de  faire  un  nouveau  nid,  ou  d’aggrandir  l'ancien, 
Jeur  manière  de  travailler  eft  la  même,  excepté  qu’ils  ont 
de  plus  la  peine  d’arracher  la  moufle  des  endroits  voifins 
de  celui  où  ils  fc  font  établis. 

Les  gâteaux  qui  occupent  l’intérieur  du  nid,  nef^u- 
roient  être  compares  par  la  régularité  de  leur  ligure  & 
celle  des  parties  qui  les  compofent , ^ ceux  des  mouches 
à miel;  auffi  ne  Ibnt-ils  pas  faits  pour  la  même  fin,  ni 
même  par  les  bourdons.  Ils  ne  font  qu’un  am.as  de  coques 
oblongues,  d’une  figure  approchante  de  celle  d’un  œuf, 
dont  chacune  a été  filée  par  un  ver  prêt  à fe  métamor- 
phofer  en  nymphe.  Il  y a de  ces  coejues  de  trois  gran- 
deurs proportionnées  aux  trois  grandeurs  des  vers  par  qui 
elles  ont  été  filées,  à celles  cpi’auront  ces  vers  après 
avoir  paflTé  à l’état  de  mouches;  de-là  naiflTcnt  des  in- 
égalités dans  l’épaiflêur  du  gâteau  formé  de  coques  appli- 
quées les  unes  contre  les  autres  fuivant  leur  longueur, 
c’eft  ce*qüî  le  "rend  brut,  il  a même  un  air  mal -propre. 
Entre  les  bouts  des  coques  il  rcflc  néccfraircmcnt  des 
vuides,  il  y en  a plufieurs  plus  que  remplis  par  une 
miitiére  brune  & molle  iàns  être  coulante.  Si  on  ouvre 
quelques-unes  de  ces  mafles  qui  nous  fèmblent  informes, 
on  apprendra  qu’elles  font  ce  que  le  nid  a de  plus  inté- 
rcflTant  pour  les  bourdons,  & comment  ils  s’y  prennent 
pour  éLev.er  leurs  petits.  Dans  l’intérieur  des  unes  on 
trouvera  des  œufs  oblongs,  d’un  blanc  luifam  & argenté; 
dans  l’intérieur  des  autres  on  trouvera  des  vers  de  difie- 
rentes  grandeurs.  Cette  matière  cpii  peut  nous  paroitre 
•dégoûtante , cfl  une  elpecc  de  bouillie , ou  plûtôt , comraç 
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jiel’ai  nommée,  une  pâtée  dont  les  vers  doivent  fe  nourrir; 
elle  efl  faite  de  cire  brute  ou  de  poufiîéres  d’étamines 
aflaiibnnécs  de  miel.  La  nitre  loge  dans  une  mafTe  de" 
pâtée  l’œuf  qu’elle  vient  de  pondre.  Dès  que  le  ver  eft 
éclos,  il  ne  tient  qu’à  lui  de  manger,  il  naît  au  milieu' 
d’une  malTc  faite  de  l’aliment  le  plus  à fon  goût.  (Teft 
probablement  pourhumcdcrla  pâtée  dont  nous  parlons, 
que  les  bourdons  ont  toûjours  une  petite  provifion  de 
miel:  ils  attachent  à chaque  gâteait,  & fur-tbirt  au  fupé- 
rieur,  trois  à quatre  petits  pots  en  forme  de  gohlets,  fiits 
d’une  cire  grofhére,  & ouverts  cn-defTus,  qu’ils  tiennent 
pleins  d’un  miel- cordant  & fort  douic. 

Chaque  nid  de  bo'urddn  cft  petit  dans  fon  Origine, 
& n’a  d'abord  été  fait  Sc  habité  que  par  une  feide  mere, 
mais  qui  au  moins  a commencé  à y avoir  de  la  fociété,^ 
éf  à être  aidée  dans  fes  travaux,  lorllprc  les  vers  foitis  des' 
œufs  qu’elle  a pondus,  ont  été  tr.ansformés  en  mouches;' 
clic  n’a  eu  à pafler  dans  la  Iblitude  qu’une  partie  de  fa  vie, 
mais  d’autres  abeilles  y palTent  toute  la  leur,  Le  fécond' 
Mémoire  nous  raconte  les  travaux  qu’ont  à foi'itcnir  dej 
mouches  qui  ne  font  pas  faites  pour  jouir  des  douceurs  de 
la  fociété  : cdics  dont  il  s’y  agir,  ne  le  céderoient  guéres 
en  groffeur  aux  plus  gros  IX)urdoi»s,  fi  elles  étoient  aulli’ 
'velués  qu’eux  : leur  corps  efl  plus  applati,  prefque  ras.- 
Si  on  excepte  leurs  ailes  qui  font  violettes,  toutes  leurs- 
parties  extérieures  font d’un  noir  beau  & luifa<at.  Quoi-- 
qu’elles  ne  foient  pas  à beaucoup  près  auflTi  communes 
que  les  bourdons,  on  j>eut  pourtant  parvenir  afles  aifé-- 
ment  à en  voir:-  elles  volent  darrs  les  jardins,  & à graïut 
bruit  ; clics  s’y  rendent  dès  le  commencement  du  Prin- 
temps: chaquefémellc  cherche  à y faire  un  établifTcment^ 
c’eft-à-dire,  à y préparer  un  ou  plufreurs  nids  datis  Icfo 
quels  les  petits  vers  qui  doivent  naître  des-ceuls  qu’di« 
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y pondra,  puiflcnt  croître,  & parvenir  à être  des  mouches. 
C’eft  dans  l'intérieur  de  certains  morceaux  de  bois  qu’ils 
doivent  être  logés  pour  (è  trouver  à leur  aile  ; aufti  le 
talent  qui  a été  accordé  à ces  abeilles,  eft  celui  de  creuler 
dans  le  bois  de  longs  trous,  & il  efl  alTés  exprimé  par  le 
nom  de  Perce-hois  que  j’ai  cru  leur  devoir  impolèr.  Elles 
font  réellement  très-habiles  dans  l’art  de  le  percer  en  flûte  ; 
elles  fçavent  creufèr  dans  un  morceau  de  bois  planté 
debout,  un  trou  long  de  1 2 à i j pouces,  qui  a par-tout 
un  diamètre  Tuflifant  pour  les  laiflèr  entrer  & fortir  libre- 
ment. Quelquefois  la  même  mouche  perce  trois  à quatre 
de  ces  longs  trous  dans  un  foui  morceau  de  bois,  lorfqu’il 
a une  grofleur  qui  le  pennet.  Leurs  dents  font  les  in- 
flruments  avec  lefquels  elles  en  viennent  à bout.  Nos 
pcrceufos  ne  s’adrefTent  pourtant  pas  au  bois  le  plus  dur, 
elles  n’attaquent  que  celui  qui  a eu  le  temps  de  le  fé-clier, 
&.  qui  commence  à fo  pourrir.  Des  montants  de  vieux 
berceaux,  des  piliers  de  contr’elpaliers,  de  fimples  échalas, 
font  les  pièces  dans  lefquelles  elles  travaillent  le  plus  fou- 
vent  ; elles  exercent  quelquefois  leurs  dents  fur  des  portes 
épaiffos,  fur  des  contrevents  & fur  des  bancs  de  jardin. 
Ûn  trou  long  de  1 2 à 1 5 pouces  fur  7 à 8 lignes  de 
diamètre,  doit  paroître  un  gi-and  ouvrage  pour  une  mou- 
che, quand  on  penfo  à la  quantité  de  fciûrc  qu’elle  cil 
obligée  de  détacher  & de  tranfporter  : ce  trou  n’efl  néant- 
moins,  pour  ainfi  dire,  que  la  cage  du  logement  que 
l’abeille  veut  conftruire  ; il  lui  refte  à le  partager  en  cellules 
dont  chacune  eft  haute  de  7 à 8 lignes,  & deftince  à un 
foui  ver  ; il  lui  refte  à en  faire  un  logement  à un  grand 
nombre  d’étages  dont  chacun  n’a  à la  vérité  qu’une  pièce, 
mais  féparée  de  celle  qui  la  fuit  par  une  efpece  de  plan- 
cher. Chaque  plancher  eft  fait  de  divers  anneaux  con- 
centriques, compofés  de  grains  de  fciûrc  attachés  les 
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«ns  aux  autres  par  de  la  colle.  Si  le  trou  cft  dirigé  hori- 
Ibntaicment , les  cellules  au  lieu  de  former  des  étages, 
font  en  enfilade.  Avant  que  de  longer  à fcpàrer  la  pre- 
mière pièce  de  la  fuivante,  avant  que  de  faire  le  premier 
plancher  ou  la  première  cloifon,  elle  y loge  l’infedle  qui 
doit  l’habiter,  ou,  pour  parler  plus  cxaèlcment,  elle  y 
dèpole  un  œuf  d’où  doit  fortir  un  ver  qui  par  la  fuite  de- 
viendra une  abeille.  Mais  ce  n’ell  pas  alTés  d’avoir  pourvû 
au  logement  du  ver,  il  faut  pourvoir  à là  fubfillance,  le 
mettre  en  état  de  vivre  & de  croître  : il  ne  fçauroit  le 
nourrir  du  bois  dont  il  cil  environné,  il  a befoin  d’une 
nourriture  plus  délicate,  que  la  merc  ne  feroit  pas  en  état 
de  lui  apporter,  quand  les  cellules  qui  doivent  être  dil]x)- 
fées  en  hle,  auront  été  conllruitcs. 

Cette  aiKrille  fçait  que  la  feule  nourriture  qui  con- 
vienne à fon  ver,  ell  une  pâtée  compofée,  comme  celle 
des  bourdons,  d'étamines  de  fleurs  humedées  de  miel; 
die  la  lui  prépare,  & lui  apporte.  C’ell  une  merveille  dont 
nous  avons  déjà  eu  des  exemples;  mais  ce  que  cette 
mouche , comme  quelques  autres  dont  il  lèra  fait  men- 
tion dans  la  fuite  de  ce  volume,  fçait  & fait  de  plus,  ne 
f^uroit  manquer  de  nous  en  paroltre  une  nouvelle.  La 
quantité  d’aliments  nécelïàire  pour  fournir  à l’accroilfe- 
ment  complet  de  chacun 'de  fes  vers,  lui  cil  connue,  Sc 
elle  la  leur  donne  avant  qu’ils  foient  nés.  Quelle  ell  parmi 
nous  la  mere  qui  connoilTe  le  poids  &.  le  volume  des  ali- 
ments de  toutes  eljjeces  qui  aoivent  être  confumes  par 
i’enfant  qu’elle  vient  de  mettre  au  jour,  pour  qu’il  par- 
vienne à l’âge  viril!  La  Perce-bois  inllruite,  ou  qui  agit 
comme  fi  elle  l’étoit,  de  la  quantité  de  pâtée  dont  a befoin 
un  de  lès  vers  pour  parvenir  à être  mouche,  la  p>ortc  dans 
ia  cellule,  & conllruit  enfuite  la  cloilbn  ou  le  plancher 
«font  nous  avons  parlé.  Sur  ce  plancher  elle  dépofe  un 
Tom  VI.  b 
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fécond  œuf,  & elle  apporte  la  provifion  de  pâtée  néccfnurc 
pour  nourrir  le  ver  prêt  à cclorre  ; alors  elle  ferme  cette 
fccoiide  cellule  en  hâtilfartt  la  cloifon  qui  la  doit  l'c|)arer 
de  la  troifiemc  cellule.  C’cll  ainfi  qu’elle  remplit  & ferme 
les  unes  après  les  autres,  toutes  les  cellules  que  peut 
fournir  le  long  trou  divife  en  parties  égales.  Elle  perce 
dans  le  même  morceau  de  bois,  ou  dans  un  autre,  plus 
ou  moins  de  trous,  félon  qu’elle  a plus  ou  moins  d’œufs 
à pondre  Le  ver  qui  fort  de  chaque  œuf,  après  avoir 
été  logé  & pourvû  d’aliments,  n’a  plus  befoin  des  foins 
de  la  mere,  il  confume  peu  à peu  la  provifion  de  pâtée 
qui  lui  a été  donnée:  quand  il  ne  lui  en  refte  plus,  il 
ell  en  état  de  fc  métamorphofer  en  une  nymphe  qui  le 
tnansforme  enfuite  en  mouche  ; fi  celle-ci  eft  une  fémellc, 
elle  prépare 
doit  pondre 

J’ai  déjà  un  fupplémcnt  à donner  à ce  que  j’ai  rapporté 
de  rhiAoire  de  ces  mouches  dans  le  Iccoiul  Mémoire. 
Lorfqu’il  a été  imprimé,  j’ignorois,  6c  je  n’ai  pas  nvuiqué 
* de  le  dire,  comment  elles  tranl]x)rtent  à leur  nid  les 
poulTiércs  des  étamines  des  fleurs,  qui  font  la  baie  de 
pâtée  qu’elles  préparent  à leurs  vers.  Nous  avons  vû  dans 
le  cinquième  Volume,  que  les  mouches  à miel  ramalTent 
aufll  de  pareilles  poulTiéres,  qu’elles  fçavent  en  faire  deux 
petites  pelottes,  6c  qu’elles  chargent  une  de  leurs  jambes 
poflérieures  d’une  de  ces  pelottts,  & l’autre  jambe  de 
l’autre.  Sur  chacune  de  ces  jambes  le  trouve  un  endroit 
plus  enfoncé  que  le  relie,  qui,  au  moyen  de  poils  gros 
6c  roides  dont  fon  contour  ell  bordé,  équivaut  à une  petite 
corbeille  pour  recevoir  6c  retenir  une  des  pelottes.  C’eft 
dans  cette  petite  corbeille  que  la  mouche  à miel  porte 
fucceffi  vement  avec  une  de  l'es  jambes  de  la  fécondé  paire, 
6c  qu’elle  colle  des  poulüércs  d’éiamines,  jufqu’à  ce  que 
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toutes  enfèmble  y compofent  une  mafîe  de  la  groffair 
à peu-près  d’une  lentille.  J’ai  dit*  que  le  petit  enfonce- 
ment en  manière  de  corbeille  ne  fe  trouvoit  pas  fur  la  partie 
des  jambes  pollcrieures  d'une  abeille  perce-bois,  anabguc 
à la  partie  des  jambes  poftérieurcs  de  la  mouche  à miel, 
où  on  peut  l’oblèn'cr.  J’en  ai  conclu  que  les  poufficres 
d’étamines  que  la  perce-bois  tranfportoit  à Ibn  nid,  ne 
pouvoient  pas  être  réunies  en  une  pelotte  fixée  fur  la 
partie  de  fa  jambe,  analogue  à la  partie  de  la  jambe  de 
la  mouche  à miel,  qui  fert  à en  retenir  ujie.  J’ai  depuis 
eû  occafion  de  m’alîùrer  que  la  conclufion  que  j’avois 
tirée,  étoit  jufte;  mais  j’ai  appris  en  meme  temps  que 
j’avois  hazardé  une  conjcdlure  qui  n’étoit  pas  aulll  vra)  e. 
J’ai  Ibupçonné  que  chaque  jambe  poftérieure  de  la  pcrcc- 
I)ois  avoit  une  partie  autrement  placée  que  fur  la  jambe 
de  la  mouche  à miel,  qui  faifoit  l’office  de  corbeille;  & 
j’ai  vû  depuis  que  la  perce-bois  n’avoit  pas  la  corbeille, 
ni  n’en  avoit  pas  befbin.  J’en  ai  obfervé  à mon  aife  plu- 
fieurs  qui , en  marchant  dans  la  petite  foret  de  filets  d’éta- 
mines qui  entoure  une  tête  de  pavot , y fiiilbicnt  de  grands 
delbrdrcs  par  le  volume  & le  poids  de  leur  corps  ; elles  ren- 
verfoient  les  filets  qui  fe  trouvoient  dans  leur  chemin , elles 
les  couchoient;  alors  la  mouche  ne  pouvoit  manquer  de 
frotter  fes  jambes  poftérieures  contre  les  fommets  de  ces 
filets,  & d’en  détacher  les  poulfiéres  qui  étoient  retenues 
par  les  poils  & entre  les. poils  dont  les  deux  jambes  en 
queftion  font  hérilTécs.  Après  avoir  parcouru  un  ou  deux 
gros  pavots,  chacune  de  ces  dernières  jambes  étoit  couverte 
d’une  épailîc  couche  de  poulfiéres  jaunes,  qui  lui  formoit 
uned'pecc  de  botte  fans  pied.  Cette  couche  avoit  plus  de 
confiftance  qu’on  n’eût  cru  qu’elle  en  dût  avoir;  la  mou- 
chc  avoit  pris  foin  de  l’humeéler  avec  du  miel  enlevé  par 
fa  trompe  à dilférentes  parties  de  la  flci*  C’eft  de  quoi 
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j’ai  eu  une  preuve  certaine  en  goûtant  de  ces  petites  madês 
<Ie  poufllcrcs  d’etamines  que  j’avois  ôtées  à des  jambes 
de  nos  perce-bois,  je  leur  ai  trouvé  un  goût  de  miel  moins 
fade  que  celui  du  miel  ordinaire;  au  lieu  quelorfque  j’ai 
goûté  des  pouflîércs  d’étamines  que  j’avois  détachées  moi- 
méme  fur  les  mêmes  plantes  où  ces  mouches  avoient  fait 
leur  récolte,  je  les  ai  trouvé  très-infipiJes;  elles  n’avoient 
pas  l’aflailonnement  qui  avoit  été  donné  aux  poulTiéres 
que  j’avois  enlevées  de  delTus  les  jambes. 

Des  abeilles  qui  n’ont  guéres  que  la  groflèur  des  mâles 
des  mouches  à miel,  & plus  petites  par  conféquent  que 
les  abeilles  perce-bois,  font  inftruites,  comme  celles-ci, 
de  la  quantité  d’aliments  qui  doit  fulhre  à chacun  de  leurs 
vers  depuis  fa  naiffance  jufqu’au  tempsoù  il  le  transformera 
en  mouche:  la  mere  les  loge  aulfi  féparément  & un  à un, 
avec  une  provifion  de  pâtée  faite  encore  dti  poulfiéres 
d’ét:imines  de  fleurs  & de  miel , mais  dans  des  cellules 
tout  autrement  conllruites  que  celles  des  autres,  & d’une 
matière  fort  différente.  La  Nature  femblc  avoir  voulu 
apprendre  aux  abeilles  les  differents  Arts  analogues  à ceux 

3ui  nous  procurent  des  logements.  Les  perce-bois  font 
es  cfpcces  de  Charpentiers,  & les  abeilles  dont  il  s’agit 
dans  le  troiftéme  Mémoire,  font  des  Maçonnes,  & nous 
leur  avons  donné  ce  nom.  Elles  fçavent  compolcr  un* 
très-bon  mortier  avec  lequel  elles  bdtiffent  leurs  nids,  qui 
ne  font  que  des  alTemblages  de  cellules  renfermées  fous 
une  enveloppe  commune.  C’eft  à des  murs  expofésau  l'olcil 
pendant  une  grande  partie  du  jour,  &,  par  préférence, 
a des  murs  de  pierre  de  taille,  qu’elles  attachent  leurs  nids. 
Quoiqu’ils  ayent  fouvent  la  figure  & le  volume  de  la 
moitié  d’un  gros  œuf  coupé  en  deux  fiiivant  là  longueur, 
on  en  voit  tous  les  jours,  fans  les  reconnoître  pour  <lcs 
ouvrages  qui  fi^ofent  de  l’intelligence  dans  les  ouvrières 
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<jui  les  ont  faits,  & qui  ont  dû  leur  coûter  bien  du  travail. 
Au  premier  coup  d’oeil  chaque  nid  ne  paroît  qu’une 
petite  maflè  de  mortier  que  des  Maçons  ont  laiffée  par 
négligence  fur  un  mur,  & quelquefois  même  il  ne  femble 
qu’une  épaiffe  plaque  de  boue  telle  qu’une  éclabouffûre 
iettée  par  les  roues  d’une  voiture  pelante.  Mais  quand 
on  a détaché  une  de  ces  maffes  de  mortier,  on  trouve 


•dans  Ton  intérieur  huit  ou  dix  cavités,  plus  ou  moins, 
dont  chacune  eft  remplie,  foit  p^  beaucoup  de  pâtée 
& par  un  très -petit  ver,  foit  par  un  ver  bien  plus  gros 
& par  peu  de  pâtée,  foit  foulement  par  une  nymphe 
ou  par  une  mouche.  Chacune  de  ces  loges  ne  femble 
qu’un  trou  percé  dans  une  malTe  de  mortier.  L'abeille 
en  cherchant  à rendre  fon  ouvrage  folide,  cache,  pour 
ainfi  dire , l’art  avec  lequel  elle  le  fait  : la  malTe  eft  un 
aftèmblage  de  cellules  qui  ont  été  bâties  fucceftivement 
ies  unes  auprès  des  autres,  &*da^différentes  direélions; 
die  a donné  d’abord  à chacunWa  figure  d’un  petit  dé 
à coudre,  qu’elle  a rempli  enü^cment  de  pâtée,  & dans 
lequel  elle  a iaiffé  un  oeuf  ; après  quoi  elle  a fermé  le 
bout  du  dé  qui  ctoit  ouvert.  Sept  à huit  cellules  de  même 
forme  doivent  compofer  un  nid;  quand  elles  font  finies, 
la  mouche  (car  cet  ouvrage,  quelque  grand  qu’il  paroifle, 
cft  l’ouvrage  d’une  lèule)  remplit  les  vuides  que  les  cel- 
_ Iules  laiftent  entr’elles,^vec  du  mortier  plus  groftier  que 
celui  dont  elle  les  a faites.  Toutes  les  cellules  ne  forment 


plus  alors  qu’une  maffe  que  la  rfiaçonne  recouvre  encore 
en  entier  d’une  épaifte  couche  de  mortier,  afin  que  les 
dépôts  précieux  qui  font  renfermés  dans  fon  intérieur, 
foient  mieux  défendus  contre  les  injures  de  l’air.  Une 
même  mouche  ne  s’en  tient  pas  probablement  à conf- 
truire  un  feul  nid  qui , par  rapport  à la  grandeur  & à les 
forces,  icmiifo  w«tfviage  auiu  CQnfidérable  que  le  feroit  ‘ 
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pour  un  fcul  Maçon  une  maifon  de  village.  Elle  lèule 
eft  .pourtant  chargée  du  fojn  de  ramafler  les  matériaux, 
& de  les  mettre  en  œuvre.  Son  mortier,  comme  le  nôtre, 
a du  fable  pour  bafe,  mais  mêlé  avec  un  peu  de  terre; 
elle  va  fur  des  tas  de  gravier,  fur  des  allées  fablées,  fc 
charger  de  celui  qui  lui  convient  ; elle  le  choifit  grain  à 
grain.  Elle  ne  fait  pas  entrer,  comme  nous,  de  la  chaux 
dans  la  compofition  de  fon  mortier,  mais  elle  y fupplée» 
par  un  équivalent,  elle  le  mouille  avec  une  liqueur  gluante 
quelle  fait  fortir  de  fa  bouche  ; cette  liqueur  retient  les 
uns  contre  les  autres  les  grains  qui  fe  touchent.  Après 
avoir  formé  entre  fes  dents  une  petite  pelôttc  de  grains 
de  fable  choifis,  & afles  humeéles,  après  s’être  chargée 
d’une  petite  motte  du  mortier  qu’elle  a fait,  elle  Ce  rend 
à fon  attelier  pour  le  mettre  en  œuvre.  C’eft  entre  fes 
dents  qu’elle  porte  cette  motte,  ce  font  aulTi  fes  dents 
qui  l’appliquent  dans  Ij^droit  où  elle  doit  être  mife,  qui 
l’applatilTent  & qui  la  raçonnent;  c’eft  de  quoi  l’adroite 
ouvrière  vient  bien  tôt  ^^out  : bien  tôt  aulTi  elle  repart 
pour  aller  chercher  une  nouvelle  charge  de  mortier. 
0»ni>ien  de  confiés  n*eft-èHé  pas  obligé  de  faire  pour 
apporter  toute  la  matière  qui  entre  dans  la  compofition 
d'une  feule  cellule  ! D’en  faire  une  entière,  n’eft  pour- 
tant à peu -près  pour  elle  que  l’ouvrage  d’une  journée. 
Nous  ne  devrions  pas  nous  en  tenir  à une  admiration 
ftérile  des  procédés  de  cette  mouche,  nous  devrions  ten- 
ter de  parvenir  à faire  de  meilleurs  mortiers , & moins 
chers  que  ceux  que  nous  employons  journellement,  en 
liant  des  grains  d’un  fable  convenable  avec  quelqu’cfpccc 
de  colle  à bon  marché. 

- D 'autres  elpeces  de  mouches  que  celles  dont  Jious 
ve/ions  de  parler,  font  aulfi  leurs  nids  de  mortier,  mais 
moins  bon,  il  efl  prelque  de  pure  terre  ; auiîi  les  logent-elles 
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dans  des  trous  où  ils  nom  rien  à craindre  de  la  pluie. 
Les  vers  qui  naiflent  dans  tous  ces  nids,  n’ont  plus  befoin 
du  fccours  de  leur  mere,  qui  avant  que  de  les  renfermer, 
a pourvûfuffiiamment  à leur  fubfiftance  ; ils  y. deviennent 
des  mouches  qui  ont  des  dents  afles  fortes  pour  venir  à 
bout  de  percer  les  murs  de  leur  habitation,  & d’y  faire 
le  trou  ncceffaire  pour  les  en  laifler  fortir. 

C'eft  encore  pour.élev5erleurs  pctits,que  d’autres  abeilles 
dont  le  quatrième  Mémoire  rapporte  des  procédés,  conl- 
truifent  des  nids  très-différents  de  iceiix  dont  il  s’eft  agi 
dans  les  Mémoires  précédents,  & qui  femblent  fuppofer 
dans  les  ouvrières  des  adreffes,  un  génie  .&  des  connoif- 
fances  en  un  mot  qu’on  ne  s’accoùtume  point  àitrouvcr 
à des  infeétes.  Ces  mouches  à peine  auiTi  ^roffes,  ou  un 
peu  plus  petites  que  des  moucltcs  à miel,  cachent  fous 
terre  des  nids  fi  dignes  d’etre  vûs  : la  matière  dont  ils 
font  faits,  efl  Ample,  ils  font  compofés  de  morceaux  de 
feuilles.  Les  mêmes  mouches  ne  mettent  ordin.airement 
en  œuvre  qu’une  forte  de  fouilles.  l.cs  abeilles  d’une 
cfpece  n’empioyentiqtiexiesfeuIUes  de  rofier,  celles  d’une 
autre  que  des  feuilles  de  marronnier,  celles  d’une  autre  que 
des  feuilles  d’orme,  &c.  Les  unes  conftruifent  les  leurs 
Ibus  terre  dans  un  jardin , d’autres  les  conAruifent  en  plein 
champ,  & quelquefois  dans  la  crête  d’un  fillon.  La  figure 
extérieure  de  chaque  nid  reffcmble  affés  à celle  dùmaétui 
à curcrdcnts,  & en  a à peu-près  les  dimenAons , c’eft-àdire, 
qu’il  eft  cylindrique,  ayant  l’un  <St  l’autre  de  fes  bouts 
arrondis.  Quand  U cA  dans  Ai  place  naturelle,  il  cA  couché 
horifbntalcracni;,  iSc  couvert  de  pluAcurs  pouces  de  terre. 
Le  premier  ouvrage  de  la  mouche  eA  donc  de  creufer 
fous  terre  un; trou. cylindrique  capable  de  le  contenir; 
mais  ce  n’eA-là  qu’un  ouvrage  de  force  & de  patience. 
Pour  venir  à bout  de  conflruire  le  nid  tneme,  il  Aiut  de 
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plus  bien  de  1 adrcfle.  Ce  fcroit  quelque  cholè  pour  une 
mouche  que  de  former  avec  des  morceaux  de  feuilles 
un  tuyau  cylindrique  ferme  par  les  deux  bouts  ; mais 
quand  on  a ôte  à un  nid  fa  première  enveloppe,  on 
voit  qu’il  n’eft  pas  uA  fimple  tuyau;  on  voit  qu’il  cft 
compofc  de  cinq  à fix  petits  étuis  mis  bout  à bout,  6c 
faits  comme  l’enveloppe,  de  morceaux  de  feujlles.  Chacun 
de  ceux-ci  reffemble  alTés  à un  de  à coudre  dont  l’ou- 
verture n’auroit  point  de  rebord  ; leur  arrangement  eft 
tel  aulTi  que  celui  que  les  marchands  donnent  aux  dés  : 
le  bout  du  fécond  dé  de  la  hic  entre  fc  loge  dans  l'ou- 
verture du  premier;  il  en  cfl  ainfi  des  autres.  Chaque  dé 
de  feuilles  eh  une  cellule  où  un  ver  doit  prendre  fbn 
accroiflement,  & en  meme  temps  un  petit  vafe  deftiné 
à contenir  une  pâtée  où  il  entre  beaucoup  de  miel , qui 
quelquefois  eft  très -coulant.  11  faut  donc  que  ce  petit 
vafe  Ibit  aftes  clos  pour  contenir  du  miel  ; il  n’eft  pourtant 
fait  que  de  pièces  appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
finis  y être  aucunement  collées;  elles  demandent  par 
conléqucnt  à être  ajuftées  avec  bien  de  la  précifion. 
Toutes  celles  dont  cft  formé  le  corps  du  dé,  ou  du  valc, 
ont  à peu -près  la  même  hgure  qui  tient  de  celle  d’une 
moitié  d’ovale  faite  par  une  coupe  qui  a pafte  par  le 
pc-tit  axe.  Le  bout  arrondi  de  chaque  pièce,  & le  plus 
étrqjt,  eft  recourbé  pour  faire  le  fond  du  dé,  6i  le  bout 
Je  plus  large  forme  partie  du  contour  de  l’ouverture.  Trois 
pièces  lèinblables  qui  font  même  en  recouvrement  les 
unes  fur  les  autres,  l’uftifent  pour  former  le  tuyau  creux; 
mais  pour  donner  plus  de  iblidité  au  petit  vafe,  & le 
mettre  plus  en  état  de  contenir  le  miel  liquide,  la  mouche 
applique  encore  deux  couches  de  morceaux  de  feuilles  ; 
ainfi  il'cft  compolé  ordinairement  de  neuf  pièces,  & quel- 
quefois de  douze. 

. Dès 
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* Dès  qu’un  tics  |)ctits  dés  qui  doit  être  une  cellule  cft 
fini,  la  mouche  ne  tarde  pas  à le  remplir  de  pîtéc,  & à y 
dépoter  un  œuf;  mais  li  on  le  rappelle  que  le  nid  cil 
couché  horilbntalcmcnt , & que  la  pâtée  a de  la  tliî'pofi- 
tion  à couler,  on  jugera  que  la  mouche  cil  dans  la  nc- 
celTité  de  bien  boucher  l’ouverture  du  petit  vatc  ; clic  n’y 
manque  pas.  La  manière  dont  elle  le  fait,  eft  la  plus  (impie 
& la  meilleure  qu’elle  pût  choifir  en  n’employant  ((uc  les 
mêmes  matériaux  dont  elle  s’eft  fervie  pour  former  le 
valè  meme,  qui  font  apparemment  les  Iculs  qu’elle  (ç.aehe 
mettre  en  œuvre.  Elle  coup>e  dans  une  feuille  une  pièce 
bien  circulaire  & d’un  diamètre  proportiotiné  à celui  de 
l’ouverture  qui  doit  être  bouchée;  l’abeille  fait  entrer  cette 
pièce  dans  le  petit  vafe,  & l'ajutte  un  peu  au-deffous  de 
fon  l)ord,  parallèlement  au  fond.  Sur  cette  première  pièce 
.circulaire,  elle  en  pofe  & ajufle  une  Iccondc,  &.  fur  la 
fécondé  elle  en  applique  encore  une  troifiéme;  ainfi  elle 
.donne  à la  cellule  un  couvercle  fait  de  trois  petites  ron- 
delles aulfi  examinent  appliquées  contre  fes  parois,  que 
le  font  ks  fonds  de*  nos  tonneaux  contre  les  douves. 

Il  entre  donc  dans  la  conftruélion  de  chaque  cellule 
des  pièces  de  deux  figures,  des  pièces  demi -ovales,  & 
des  pièces  circulaires.  11  faut  aflitrément  île  l’adrctfe  à la 
mouche  pour  courber  les  pièces  ovales,  pour  mettre  les 
circulaires  en  place,  & pour  dilpofer  les  unes  & les  autres 
de  manière  qu’elles  forment  un  petit  vafe  bien  clos.  Mais 
il  lui  faut  bien  une  autre  habileté,  ce  fcmble,  pour  tailler 
ces  pièces,  pour  leur  donner  prècifément  les  proportions 
A les  figures  qui  conviennent.  C’eft  ici  que  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d’admirer  le  grand  M.aître  qui  a ins- 
truit cette  mouche.'  Elle  fè  rend  fur  l’arbre  ou  l’arbuflc  qui 
peut  luifournir  l'étoSè,  pour  ainfi  dire,  dont  elle  a befoin  : 
après  avoir  voltigé  un  peu  au-defllis  pour  teconnoitre  la 
Terne  VL  c 
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feuille  à laquelle  elle  doit  s’adreflTer,  elle  faifit  entre  lès 
jambes  le  bord  de  celle  pour  qui  elle  s’eft  déterminée, 
foit  près  du  pédicule,  Ibit  près  du  bout  oppolé  ; aulTi-tôt 
clic  fait  agir  lès  dents,  & par  des  coups  redoublés  elle 
coupe  une  pièce  oblonguc  ou  une  pièce  circulaire,  plus 
vite  que  nous  ne  pourrions  en  couper  une  femblable  dans 
une  feuille  de  papier  où  les  contours  que  les  cileaux  de- 
vroient  fuivre,  auroient  été  tracés.  Si,  quand  il  s’agit  de 
couper  une  pièce  circulaire,  elle  étoit  pofée  au  centre 
de  la  pièce  qu’elle  taille,  on  pourroit  imaginer  qu’en 
pirouettant  fur  elle-même,  fon  propre  corps  lui  tiendroit 
lieu  de  compas  ; mais  elle  cil  alors  dans  la  pofition  la  plus 
dclâvantageulè , elle  cft  lür  la  circonférence  de  la  pièce 
meme;  la  partie  qui  a été  coupée,  ne  l’aide  aucunement 
à fc  repréfenter  la  figure  de  celle  que  fes  dents  doivent 
détacher,  elle  ne  voit  pas  la  partie  coupée,  elle  la  fait  palTcr 
fous  fon  ventre.  Mais  la  dilficulté  de  couper  fans  fccours 
de  compas,  & fans  trait  qui  guide,  une  pièce  bien  circulaire, 
n’dl  rien  en  comparailbn  de  la  difficulté  qu’il  paroît  y avoir 
à donner  à cette  pièce,  comme  l’abeille  lui  donne,  préci- 
fément  le  diameire  qu%T<Aiveiture  qu’elle  doit  boucher. 

• Ell-ce  que  l’idée  du  diamètre  du  petit  vafe  que  la  mouche 
a lailTé  loin  de-là,  & caché  fous  terre,  cil  reliée  dans  là. 
tctc!  Une  ouvrière  fi  habile  à couper  de  pareilles  pièces, 
doit  l’être  à les  mettre  en  œuvre,  ce  qui  cil  un  travail 
beaucoup  plus  fimpic.  On  imagine  bien  qu’elle  ne  man- 
■ que  pas  de  donner  uJie  figure  cylindrique  aux  parois  du 
trou  qu’elle  creufe  en  terre  pour  y conftruire  & loger  un 
nid.  Les  parois  de  ce  trou  font  le  moule  fur  lequel  elle  fait 
prendre  une  courbûre  convenable,  aux  pièces  qui  forment 
l’enveloppe  des  cellules,  comme  la  courbûre  de  celle-là  fert 
à contourner  les  feuilles  du  corps  de  chaque  dé.  Le  ver 
de  chaque  cellule,  à qui  rien  ne  manque,  après  avoir  mangé 
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toute  la  pâtée  qui  lui  a etc  donnée,  le  file  une  coque  dans 
laquelle  il  devient  nymphe,  & enlbitc  mouche. 

Des  obfcrvations  qui  me  manquoient  lorfquc  j’ai  dé- 
crit * les  procédés  de  ces  adroites  ouvrières,  m’ont  appris 
que  parmi  elles , comme  parmi  les  autres  abeilles , les 
femelles  portent  un  aiguillon , & que  les  mâles  font  dc- 
poun  ûsdc  cette  arme.  D’autres  oblèrvations  m’ont  encore 
appris  ce  que  je  ne  fçavois  pas  alors,  que  leur  façon  de 
fe  charger  des  poufliéres  d’étamines  dont  elles  font  la 
pâtée  à leurs  petits, efl  differente  de  celle  dont  les  mouches 
à miel , & de  celle  dont  les  abeilles  perce-bois  s’en  char- 
gent. Elles  ne  la  mettent  point,  comme  les  prcmiérc.s, 
en  deu-v  pelottes , dont  chacune  eft  afrêlce  fur  une  jambe 
poflérieure  ; & elles  n’en  font  point , comme  les  fécondés, 
une  efpece  de  lourde  botte  à chacune  <Ie  leurs  dernières 
jambes  ; elles  s’en  recouvrent  tout  le  ventre  ; peu  à peu 
clics  parviennent  à y en  appliquer  une  couche  fi  épaiffe, 
que  les  jointures  des  anneaux  reffent  à peine  fcnüblcs. 

Il  efl  fait  mention  au  commencement  de  ce  qua- 
triéme  Mémoire,  de  plufieurs  autres  efpeccs  d'abeilles  qui 
s’en  tiennent  à des  ouvrages  plus  fimples  que  les  étuis  de 
feuilles;  elles  le  contentent  de  percer  en  terre  des  trous 
cylindriques  : les  unes  les  dirigent  horifbntalement , & les 
autres  verticalement  ; les  unes  les  creufent  dans  de  la  terre 
compaéte , & les  autres  dans  un  fable  gras.  Ces  trous  n’ont 
qu’autant  de  diamètre  qu’il  en  faut  pour  laiffer  paffer  le 
corps  de  l’abeille  qui  les  a creufés:  les  uns  ont  fèpt  à huit 
poà:  es  de  profondeur,  & les  autres  n’en  ont  que  trois  à 
quatre  ; mais  tous  ont  un  fond  très-uni  fur  lequel  la  mou- 
che apporte  la  provifion  de  pâtée  néceffairc  au  ver  qui 
fortira  de  l’ceuf  qu’elle  va  pondre.  La  pâtée  n’occupe 
qu’une  petite  partie  de  la  longueur  du  trou , la  mouche 
coüjblc  ic  rdk,  elle  le  , remplit  de  la  terre  même  qu’elle 
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en  avoit  tirée.  Ces  derniers  procédés  n’ont  rien  d'afTés 
frapp.iiit  pour  que  nous  devions  nous  y arrêter.  Nous 
rapporterons  plus  volontiers  ceux  d’une  elpece  d’abeilles 
qui  fait  le  fujet  le  plus  intércITant  du  cinquième  Mé> 
moire.  Ces  abeilles  n’ont  qu’une  grandeur  au-dcITous  de 
ia  médiocre  ; comme  quelques  unes  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler , elles  creuiênt  perpendiculairement  en 
terre  des  trous  qui  ont  environ  trois  pouces  de  profon- 
deur, &.  dont  chacun  doit  être  le  nid  d’un  de  leurs  vers. 
Elles  ne  veulent  pas  que  ce  nid  refte  brut , elles  ièmbicnt 
fc  pbirc  à le  parer;  au  moins  eft-il  réel  qu’elles  roriient, 
& dans  le  goût  ovi  nous  aimons  à orner  nos  appartement^, 
Elles  donnent  à leurs  nids  des  tentures  qui,  pour  la  vivacité 
de  leurs  couleurs,  ne  le  ceticnt  p.as  à nos  tapifferies  de 
tlcamas  cramoifi  ; la  Nature  les  leur  fournit.  Elles  en  vont 
couper  les  pièces  dans  des  fleurs  de  coquelicot,  elles  les 
portent  dans  leur  trou,  elles  les  y étendent,  appliquent 
& afliijettiflcnt  contre  fes  parois , qu’elles  en  recouvrent 
entièrement  ; en  un  mot  elles  fèmblcnt  mériter  le  nom 
d'abeilles  t.ipilTicrcs  que  nous  leur  avons  donné.  Si  pour- 
tant elles  fc  déterminent  pour  des  tentures  de  pétales  de 
coquelicot,  on  ne  penfera  p.as  que  cefoit  parce  qu’elles 
ibnt  touchées  de  la  beauté  de  leur  couleur  ; prol)ablemcnt 
elles  le  Ibnt  décidées  pour  elles  par  la  confidération  d’un 
avantage  plus  réel.  Il  clt  peu  de  fleurs  qui  puiflênt  fournir 
des  feuilles  auflî  flexibles  que  celles  des  fleurs  de  coque- 
licot, ainfi  il  n’en  eft  point  qui  puiflent  être  plusaifément 
& plus  exaéleraent  appliquées  contre  les  murs  circulSres 
de  la  cellule.  Ces  mouches  s’écartent  pourtant  de  notre 
façon  de  tendre,  en  ce  qu’elles  mettent  au  moins  deux 
tentures  l’une  fur  l’autre.  Enfin  ce  n’cft  que  pendant  un 
temps  afiTés  court  que  la  cellule  doit  relier  tendue,  juf- 
,qu’à  ce  que  la  proviüon  de  pâtée  ait  été  portée  dans  le 
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nid,  de  que  l’œuf  y ait  été  dépofé;  alors  la  tapiffiére  dé- 
tend tous  les  endroits  qui  fc  trouvent  au-ilcflus  de  la 
pâtée;  elle  pouffe  vers  le  fond  de  la  cellule  les  pièces  de 
Heurs  qu’elle  a détachées,  elles  ne  fervent  qu’à  boucher 
une  cfpecc  de  fac  dans  lequel  l’œuf  Sc  la  provifion  d’ali- 
ment le  trouvent  renfermés  ; elle  remplit  enfuite  le  refte 
du  trou  en  y rapportant  la  terre  qu’elle  en  avoit  ôtée.  Le 
ver  qui  éclôt  dans  ce  logement  fait  de  Heurs,  efl  en  état  au 
bout  de  dix  à douze  jours  de  fe  transformer  en  nymphe. 
Ce  cinquième  Mémoire  nous  fait  encore  connoître  des 
alrcilles  qui  bàtiffcnt  des  nidsfemblables  pour  la  forme  & 
l’circnticl  de  la  conftruélion , à ces  nids  de  feuilles  que 
nous  avons  admirés  dans  le  Mémoire  précédent,  & qui 
de  même  font  compolcs  de  plufieurs  cellules  en  forme  de 
dés  à coudre,  & mifes  à la  file,  comme  le  font  les  dés 
chés  les  marchands;  mais  ces  nids  lèmblabics  aux  autrA 
par  leur  forme , en  ditîbrent  par  la  matière  ; ils  font  faits 
de  membranes  foyeufes  extrêmement  minces,  appliquées 
les  unes  contre  les  autres. 

!•  Le  fixiéme  Mémoire  efl  le  premier  de  l'hifloirecfuil 
peuple  de  mouches  p0ur  lequel  on  n’efl  pas  diljjofé  à 
s’intérefîèr  : il  s’y  agit  des  guêpes  contre  lelqueHes  nous 
ne  pouvons  défendre  nos  meilleurs  fruits,  & dont  nous 
craignons  les  approches  pour  nous-mêmes.  Pour  aimer 
les  fmits,  elles  n’en  font  pas  moins  carnaciéres  : fbuvent 
elles  vont  fe  pourvoir  de  viande  où  nous  nous  en  four- 
niffons;  elles  vont  couper  des  morceaux  de  celle  qui  efl 
étalée  dans  les  boutiques  des  bouchers,  & en  emportent 
d’auffi  gros  que  la  moitié  de  leur  corps.  Les  bouchers 
ne  les  voyent  pourtant  pas  de  mauvais  œil  en  Eté,  ils 
fçavent  qu’elles  donnent  la  chaffe  aux  groffes  mouches 
bleues  qui  dépofent  fur  la  viande  des  œufs  qui  en  avan- 
cent la  corruption.  Elles  font  une  guerre  continuelle  à 
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la  plûpart  des  autres  cfpeccs  de  mouches,  elles  mangent 
ks  entrailles  de  celles  quelles  attrapent.  Elles  vont  par 
préférence  à la  chalTe  des  abeilles  auxquelles  elles  font 
fort  foperieures  en  force  ; elles  en  détruifent  tous  les  ans 
un  grand  nombre.  Pendant  quelles  font  leurs  plus  re- 
doutables ennemies,  elles  femblent  être  leurs  émules,  vou- 
loir difputer  avec  elles  en  induflries  de  diflérents  genres. 
Il  y a des  guêpes,  comme  des  abeilles,  qui  vivent  en 
focicté,  celles  de  quelques  efpeccs  compofent  de  tres- 
nombreufes  républiques,  &.  celles  de  quelques  autres  n’en 
fomient  que  de  très-petites.  Enfin  il  y a beaucoup  d efi- 
pcccs  de  guêpes  folitaires  qui  ne  montrent  pas  moins  de 
tendrefle  pour  leurs  petits,  que  les  abeilles  folitaires  en 
montrent  pour  les  leurs,  & qui  ont  recours  à des  moyens 
auflî  finguliers  que  ceux  que  ces  dernières  employent 
jfour  les  loger  commodément,  pourvoir  à leur  fub- 
iîftancc.  Après  avoir  donne  dans  ce  fixiéme  Mémoire 
une  idée  générale  des  parties  qui  caraêlérilènt  les  guêpes, 
nous  nous  y fommes  bornés  à niiftoire  de  celles  de  l’cf- 
pecc  la  plus  commune  dans  ce  p.^s,  qui  pour  l’ordinaire 
font  leur  ét^lHrentteAC  fous  tetw  ; cties  y conftruiicnt 
ce  nid  ou  guêpier  qui  en  certains  temps  eft  peuplé  de 
plufieurs  milliers  de  mouches,  c’eft  une  cfjiece  de  Ville 
'Ibûterraine  qui  ne  doit  pas  nous  paroître  moins  digne 
' d’admiration  que  la  ruche  la  mieux  fournie  de  mouches 
à miel  : Ibn  intérieur,  comme  celui  de  celle-ci ,’efi  rempli 
' de  gâteaux  compofés  de  cellules  de  figure  exagone;  tous 
font  renfermés  fous  une  «iveloppe  commune,  confiruhe 
avec  beaucoup  d’art.  Il  eft  vrai  que  la  matière  dont 
font  faites  les  différentes  parties  du  guêpier,  ne  peut  pas 
être  utilement  employée -à  nos  uf|ges,  elle  n[efi  qu’un 
afics  mauvais  ]>aprer.  Mats  quand  nous  ne  voudrions 
jious  ^eter  à admirer  que  ce  qui  peut  nous  être  utile. 
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les  guêpes  ont  de  quoi  payer  l’attention  que  nous  aurons 
donnée  à leurs  curieux  ouvrages , &,  les  foins  que  nous 
aurons  pris  pour  parvenir  à voir  comment  elles  les  exé- 
cutent. Elles  nous  doivent  faire  naître  des  vûcs  impor- 
tantes pour  une  de 'nos  principales  fabriques,  pour  celle 
du  papier,  en  nous  apprenant  que  nous  en  pouvons 
trouver  la  matière  première  ailleurs  que  dans  les  chilîbns: 
c’eft  de  quoi  le  Alémoire  fuivant  donne  des  preuves. 
Leur  architcélure  diffère  en  bien  des  points  de  celle  des 
abeilles  ; celles-ci  fe  contentent  de  mettre  leurs  gâteaux 
à couvert  dans  la  ruche  qui  leur  a été  offerte,  ou  dans 
le  creux  qu’elles  ont  trouvé  tout  fait,  Ibit  dans  im  tronc 
d’arbre,  Ibit  dans  un  mur;  au  lieu  que  les  guêpes  ren- 
ferment leurs  gâteaux  dans  une  elpece  de  boîte  de  même 
matière  que  celle  dont  ils  font  compofés , & d’une 
figure  qui  tient  de  celle  d’une  boule  creulè.  Quoiqu’elles  * 
puillcnt  trouver  fous  terre  quelque  grand  trou , elles  ont 
toûjours  à remuer  de  à tranlporter  beaucoup  de  terre 
pour  donner  à ce  trou  la  fi^re  qui  lui  convient  pour 
loger  ime  efpcce  de  bouffallongée,  dont  le  grand 
diamètre  a Ibuvent  plus  de  quinze  à Icize  pouces,  & 
le  plus  petit  douze  à treize.  La  furfacc  extérieure  de 
cette  boule  creufe , de  cette  enveloppe  fous  laquelle  les 
gâteaux  font  renfermés,  n’a  pas  le  poli  des  ouvrages 
faits  au  tour,  elle  a quelque  chofe  de  raboteux , mais  elle 
ne  paroît  pasen  avoir  été  travaillée  avec  moins  de  foin  ; 
elle  ell  compofée  d’un  grand  nombre  de  pièces  dont 
chacune  ell  ièmblabie  au  côté  convexe  d’une  coquille 
bivalve.  Si  on  coupe  cette  enveloppe,  on  lui  trouve  en 
certains  endroits  près  de  deux  pouces  d’épaiffeur  ; mais 
on  voit  qu’elle  n’ell  pas  maflîve,  qu’elle  ell  formée  d’un 
grand  nombre  de  couches  entre  lefquelles  des  vuides 
ibnt  ménagés.  Cette  conllruélioii  qui  épargne  beaucoup 
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de  matière , rend  1 enveloppe  plus  propre  à produire 
l’efîèt  auquel  elle  cft  dcftinée , à enipccher  la  pluie  de 
pénétrer  dans  le  guêpier,  de  parvenir  jui'qu’aux  gâteaux 
qui  en  rempliflent  l’intérieur.  La  majiiére  dont  ils  y 
font  placés,  eft  encore  un  des  points  dans  lefqucis  l’ar- 
chitedure  de  nos  guêpes  difiere  de  celle  des  abeilles: 
ces  dernières  les  diljx>lcnt  verticalement,  au  lieu  que  les 
guêpes  tiennent  les  leurs  parallèles  à l’horilbn  : le  premier 
cil  attaché  à la  partie  la  plus  élevée  de  l’enveloppe,  le 
fécond  l’cft  au  premier;  il  en  eft  de  même  de  la  liiite 
des  autres  gâteaux.^  Le  guêpier  ell  un  édifice  qui  a quel- 
quefois plus  de  douze  à quinze  étages,  mais  dont  les  in- 
férieurs Ibnt  bâtis  les  derniers.  Entre  chacjue  étage  règne 
une  colomnade  fonnee  par  les  liens  employés  à lülpendre 
le  gâteau  inférieur,  à le  tenir  attaché  à celui  qui  ic  pré- 
cédé immédiatement.  Ces  étages  font  proportionnés  à la 
taille  des  guêpes,  & par  conféquent  peu  élevés.  Cha(|uc 
gâteau  cil  compofé  de  cellules  conilruites  & arrangées 
régulièrement.  Il  faut  pourtant  avouer  que  dans  l’arran- 
gement & la  conftrudion^c  leurs  cellules,  les  guêpes 
paroilTent  bien  inférieures  en  géométrie  aux  mouches 
a miel  : ce  qu’elles  fcmblcnt  avoir  Içu  comme  ces  der- 
nières, c’eft  que  la  ligure  txagone  devoit  être  préférée 
à toutes  les  autres;  mais  les  abeilles  parodient  avoir  Içu 
de  plus  qu’il  y avoit  à gagner  pour  ménager  tant  i’elpace 
que  la  cire,  en  formant  chaque  gâteau  de  deux  rangs 
de  cellules.  Elles  ont  agi  comme  fi  elles  euflènt  eu  en- 
core des  conaoiflances  plus  profondes,  en  donnant -à 
chaque  cellule  un  fond  pyramidal  compofé, de  trois 
rhombes  égaux  dont  les  angles  Ibnt  les  plus  avantageux 
qui  pouvoient  être  choifis,  pour  renfermer  plus  d’clp.acc 
avec  moins  de  matière  ; au  lieu  que  les  gâteaux  des 
guêpes  font  faits  d’un  feul  rang  de  cellules  dont  chacune 
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a le  fond  prefque  plat , mais  il  n etoit  pas  permis  aux 
. guêpes  de  faire  ufàgc  d’une  plus  fçavantc  géométrie. 
Les  édifices  font  d'autant,plus  parfiits  qu’ils  répondent 
mieux  aux  viiës  qu'on  a eues  en  les  confiruiliuit  : ceux  des 
guêf>cs  auroient  de  grands  défauts , s’ils  étoient  confiruits 
fur  le  modèle  de  ceux  des  abeilles.  Les  cellules  du  guêpier 
ne  font  defiinées  qu’à  lêrvir  de  logement  à des  vers  à qui 
lesgliépes  portent  la  becquée  plufieurs  fois  chaque  jour, 
& qui  tous  ont  confiamment,  & par  conféquent  doivent 
avoir  la  tête  en  embas.  11  failoit  donc  que  les  ouvertures, 
les  entrées  des  cellules,  fulTentaufiî  en  embas,  & dès-lors 
un  gâteau  ne  pouvoit  être  compofé  de  deux  rangs  de  cel- 
lules, puifque  celles  du  fupérieur  auroient  eu  leurs  ouver- 
tures en  en-haut.  Enfin  dès  que  les  guêpes  étoient  dans 
Janéceffité  de  ne  donner  à leurs  gâteaux  qu’un  rang  de 
cellules,  il  ne  convenoit  pas  d’en  faire  le  fond  pyramidal; 
car  au  moyen  des  fonds  pyramidaux , la  lurface  l'upé- 
ricure  de  chaque  gâteau  le  foroit  trouvé  toute  hcrifTce  de 
pointes,  ce  qui  eût  été  très-incommode  pour  les  guê- 
pes qui  ont  continnellement  à marcher  deffus,  au  lieu 
qu’au  moyen  des  fonds  plats , le  deffus  des  gâteaux , le 
terrain  fur  lequel  elles  marchent  Ibuvcnt,  efl  uni.  Je  me 
fuis  arrête  d’autant  plus  volontiers  à faire  fentir  les  rai- 
fons  qui  demandoient  que  i’architeélure  dps  guêpes  fût 
différente  de  celle  des  abeilles,  que  j’ai  négligé  de  les  rap-» 
porter  dans  le  fixiéme  Mémoire.  Si  on  Qhjcéloit  contre 
celles  que  je  viens  d’en  donner,  que  les  guéfxs  de  quel- 
ques efpcces  ne  font  auffi  entrer  qu’un  feul  rang  de  cellules 
dans  des  gâteaux  qui  font  pofés  prefque  verticalement 
comme  ceux  des  abeilles,  je  ré-pondrois  que  ces  guêpes 
ont  auffi  des  raifons  qui  les  empêchent  de  faire  leurs 
gâteaux  à double  rang  de  cellules;  elles  ne  les  recouvrent 
point  d’une  enveloppe;  elles  veulent  que  Ics-cellulcs  lôicnt 
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cxpofccs  aux  rayons  du  foleil  : ces  rayons  qui  échauffent 
des  entrées  tournées  en  partie  vers  le  midi , n'agiroient  , 
pas  alTés  fur  celles  qui  le  feroi^nt  vers  le  nord,  fur  celles 
des  cellules  du  Iccond  rang. 

Le  guêpier , comme  une  ruche  d’abeilles , ell  habité 
par  trois  Ibrtcs  de  mouclies  : dans  certains  temps  il  n’a 
qu’une  Iciilc  femelle,  & des  mouches  fans  fexe  que  nous 
avons  nommées  tics  mulets.  Dans  une  faifon  plus  tfv'an- 
cée  on  y trouve  des  centaines  de  femelles,  & encore  plus 
de  males.  Les  fémelles  liirpafTent  confidérablement  les 
mulets  en  grandeur,  une  Icule  de  celles  là  pelb  autant  que 
fix  de  ceux-ci.  Les  mâles  ibnt  aufli  longs,  mois  moins 
gros  tjuc  les  fémelles;  aufli  le  poids  d’un  mâle  n’ell  égal 
qu’à  celui  de  qu.atre  mulets.  La  condition  d’une  merc 
guêpe  cil  bien  différente  de  celle  d’une  mere  abeille:  la 
mere  abeille  cfl  une  vraye  reine  ; quand  elle  part  pour  faire 
un  nouvel  établiffement,  pour  fonder  un  nouvel  empire, 
die  eft  accompagnée  de  plufieurs  milliers  d’ouvrières  qui 
lui  font  jjIus  dévouées  que  les  plas  Htiéles  fujets  ne  le  font 
au  meilleur  roi;  elles  lafoignent,  elles  vont  .au-devant  de 
tous  fes  befoins , & travaillent  làns  relâche  aux  ouvrages 
néceffaircs  au  nouvel  établiffement.  La  mereguêpe  efl  une 
héroïne  parle  courage  avec  lequel  elle  entreprend  de  fur- 
monter  les  p|ps  grandes  difficultés  : feule,  fans  le  fccours 
d’aucune  autre  mouche,  elle  jette  au  Printemps  les  fon- 
dements de  ce  guêpier  qui  à la  fin  de  l’E'té  fera  un  édifice 
fl  conlidérablc,  & peuplé  de  tant  <le  mouches  qui  toutes 
lui  devront  leur  n.aiffancc.  Elle  efl  donc  obligée  deconf- 
truire  clic-même  les  premières  cellules  dans  Icfqucllcs  elle 
dépofe  l'es  premiers  œufs  : ceux-ci  donnent  des  vers  qui 
p.ar  la  fuite  deviennent  des  mouches-mulets.  Les  guêpes- 
mulets  font  les  plus  aélives  & les  plus  l.aborieufcs,  & il  a 
été  établi  qu’elles  naîtroient  les  premières,  afin  que  la 
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nterc  fût  aidée  de  bonne  heure  dans  les  travaux  les  plus 
nécefTaires,  auxquels  elle  ne  pourroit  l'uliire  par  la  fuite. 
Les  mâles  des  guêpes  ne  l'ont  pas  aulfi  parcfTciix  que  ceux 
des  abeilles,  ils  fe  chargent  de  divers  Ibins  dans  l’intérieur 
du  guêpier  ; mais  l’art  de  bâtir,  celui  de  faire  des  cellules 
Si  i’envcioppc  qui  les  doit  recouvrir,  leur  ell  inconnu.  11 
cft  très-amufant  de  voir  des  guêpes-mulets  occupées  à 
ce  dernier  travail  ; fi  on  veut  s’en  mettre  à portée  fins 
rifque,  on  logera,  comme  je  l’ai  fait,  des  guêpiers  dans  des 
ruches  vitrées,  femblables  à celles  où  l’on  tient  des  abeilles. 
Dans  les  belles  heures  du  jour  on  verra  à tout  moment  ar- 
river au  guêpier  des  mulets  qui  portent  entre  leurs  dents 
une  petite  boule  : cette  boule  ell  d’une  matière  molle , de 
pâte  à papier.  Chaque  guêpe  ne  tarde  pas  à mettre  la  fienne 
en  oeuvre,  Ibit  pour  allonger  un  des  pans  d’une  cellule, 
foit  pour  commencer  la  b^  d’une  autre,  foit  pour  ag^ 
grandir  un  de  ces  ceintres  de  l’alTemblage  defqucls  l’en- 
veloppe ell  formée.  La  guêpe  applique  & colle  fa  petite 
boule  contre  la  pièce  qu’elle  veut  étendre,  elle  la  prcllè 
en  fuite  pour  la  réduire  en  lame.  Si  la  lame  qu’elle  en  fait, 
ell  un  peu  longue,  elle  va  à reculons , & lailTe  en  devant  la 
portion  qu’elle  vient  d’applatir;  pour  la  rendre  encore  plus 
mince,  elle  retourne  la  prendre  où  elle  l’avoit  d’abord  atta- 
chée, & ainfi  à plufieurs  reprilès.  C’cll  toujours  avec  une 
vîtefle  furprenante  quelle  travaille.  La  petite  boule  cil 
un  amas  de  filaments  alTés  courts  & extrêmement  fins, 
humcâés  d’une  liqueur  qui  cil  propre  à les  coller  cn- 
fembie.  Notre  papier  ell  fait  de  linge  âc  par  conféquent 
de  fibres  de  plantes  : c’cll  du  bois  que  les  guêpes  tirent 
les  fibres  dont  elles  compolènt  le  leur.  Nous  fçavons  qu’il 
faut  faire  rouir  le  lin  Sc  le  chanvre,  c’ell-à-dire,  les  tenir 
dans  l’eau  pour  mettre  leurs  fibres  en  état  d'être  déta- 
chées : les  guêpes  ièmbicnt  fçavoir  qu’elles  ne  peuvent 
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parvenir  à Jétacher  des  fibres  afles  fines  que  du  bois  qui 
a , pour  ainfi  dire,  été  roui;  lafurface  de  celui  qui  a été 
expofé  pendant  plufieurs  années  à la  pluie,  eft  dans  cet 
état.  Ces  mouches  vont  ratifier  la  furface  des  treillages 
d’efpalicr,  des  vieux  contrevents,  des  portes,  en  un  mot 
celle  de  tout  bois  qui  n’cft  point  peint,  & qui  a été  expofé 
pendant  plufieurs  années  à l’air  libre.  La  guêpe  réunit  en 
un  petit  tas  les  fibres  qu’elle  a arrachées , elle  en  forme 
une  petite  boule  qu’elle  humeéle,  & qu’elle  porte  enfuite 
à fbn  guêpier. 

Dans  le  feptiéme  Mémoire  il  s’agit  encore  de  ph/ficurs 
efpeces  de  guêpes  qui  vivent  en  fociété,  & d’abord  de  la 
plus  grofie  <le  toutes,  connue  fbus  le  nom  de  Frelons:  c’eft 
celle  qui  compolê  le  plus  mauvais  papier,  le  plus  cafTant: 
celui  des  frêlons  n’cft  fait  que  de  Içiûre  de  bois  pourri  ; 
auffi  ont-ils  foin  de  mettre  leur  nid  à l’abri  des  injures  de 
l’air  : le  plus  fouvent  ils  le  logent  dans  un  creux  de  tronc 
d’arbre  où  l’eau  ne  fçauroit  p>énétrcr.  D’autres  guêpes 
d’une  plus  petite  cfjjece , qui  font  des  guêpiers  dont  la 
groffeur  n’égale  pas  celle  d’une  orange , les  laiffcnt  expo- 
lés  aux  injures  de  l’air,  elles  les  attachent  à une  branche 
d’arbre  ou  d’arbufte  ; mais  leurs  gâteaux  font  défendus 
par  une  enveloppe  compofée  d’un  très-grand  nombre 
de  feuilles.  Si  ces  feuilles,  au  lieu  qu’elles  font  grilès, 
étoient  d’une  couleur  vermeille,' l’enveloppe  feroit  prilè 
jiour  une  rolè  à cent  feuilles,  plnsgrofTc  que  les  ordinaires, 
&qui  commence  à s’épanouir.  Depuis  que  nous  avons  fait 
graver  un  de  ces  nids,  nous  en  avons  vû  d’autres  moins 
gros  qu’un  petit  œuf  de  poule,  conftruits  cependant  fur 
les  mêmes  principes  par  une  autre  cfpcce  de  guêpes. 

Quelqu’adroites  qu’ayent  dû  nous  paroître  les  guêpes 
de  ce  pays  dont  nous  venons  de  faire  mention , leurs 
ouvrages  nous  femblcront  très -imparfaits,  fi  nous  les 
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comparons  avec  ceux  d’une  efpece  de  guêpes  des  envi- 
rons de  Cayenne.  Nous  devons  être  bien  étonnes  de  voir 
que  des  inlèéles  exécutent  des  ouvrages  précilément  ienv 
blablcs  à ceux  que  nous  ne  fommes  parvenus  à fçavoir 
faire  que  depuis  un  petit  nombre  de  fiécles.  Nous  n’avons 
pas  fçu  faire  le  carton  piûtôt  que  le  papier,  &.  les  guêpes 
dont  nous  voulons  parler,  font  du  carton,  & en  ont  frit 
de  tout  temps,  qui  ne  feroit  pas  defavouc  par  ceux  de 
nos  ouvriers  qui  le  font  le  plus  beau , le  plus  blanc , le 
plus  ferme  &,  à grain  le  plus  fin.  Ces  mouches  attachent 
leur  guêpier  à une  brandie  d’arbre  : Ibn  enveloppe  cil 
une  el'pece  de  boîte,  longue  de  douze  à quinze  pouces, 
& quelquefois  plus,  de  la  figure  d’une  cloche  fermée  par 
embas , ou  de  celle  d’une  poire.'  Cette  boîte  eft  une 
vnaye  boîte  dec.arton,  ôc  tous  ceux  à qui  on  la  montrera 
làns  leur  dire  par  qui  elle  a été  faite,  la  prendront,  làns 
héliter,  pour  l’ouvrage  d’un  cartonnicr  très  habile.  Son 
intérieur  cil  occupé  en  partie  par  des  gâteaux  de  même 
matière,  difpofés  par  étages,  qui  n’ont  des  cellules  que 
fur  leur  face  inférieure.  La  circonférence  de  chaque  gâ- 
teau fait  par-tout  corps  avec  la  boîte  ; chacun  d’eux  a un 
trou  vers  Ibn  milieu,  qui  eft  une  porte  qui  permet  aux 
mouches  d’aller  de  gâteau  en  gâteau , d’étage  en  étage. 
Si  l’on  eft  curieux  de  connoître  plus  en  détail  leur  conl- 
truélion , on  en  fera  inftruit  par  ce  feptiéme  Mémoire, 
& par  les  figures  qui  l’accompagnent.  Mais  ce  dont  nous 
devons  être  plus  touchés  que  de  la  forme  de  ces  ouvrages, 
c’eft  de  la  matière  dont  ils  font  fiiits.  Celle  du  beau  car- 


ton & celle  du  papier  Ibnt  la  même  ; ces  mouches  nous 
apprennent  donc  que  fans  avoir  recours  aux  chiffons 
qui  lüffilcnt  à peine  à la  conlbmmation  prodigicule  de 
papier  qui  le  fait  journellement,  & qui  va  toûjours  en  .aug- 
mentant, nous  pouvons  trouver  ime  abondante  matière 
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à papier,  en  employant  des  bois  tels  que  ceux  qui  font 
mis  en  oeuvre  par  les  guêpes  de  Cayenne,  ou  des  bois 
femblables. 

Ce  n’eft  que  pour  donner  une  idée  générale  des  guêpes 
qui  vivent  en  fociété,  qu’à  la  fin  de  ce  Mémoire  nous 
en  failbns  connoître  plulieurs  efpeccs,  qui  ne  lèvent  pas 
même  renfermer  fous  une  enveloppe  leurs  gâteaux  qu’elles 
lailfent  expofés  aux  injures  de  l’air:  il  eft  vrai  qu’elles  ont 
au  moins  recours  à une  alTés  bonne  pratique  pour  les  dé- 
fendre contre  la  pluie,  elles  les  enduifent  de  vernis. 

Si  les  deux  derniers  Mémoires  nous  ont  fait  voir  que 
les  guêpes  qui  vivent  en  fociété,  font  de  dignes  émules  des 
abcillc*s  qui  habitent  les  ruches , le  huitième  Mémoire 
où  il  ne  s’agit  que.  dés  guêpes  qui  mènent  une  vie  foli- 
taire,  nous  apprend  que  celles-ci  ne  le  cèdent  aucune- 
ment aux  abeilles  dont  le  genre  de  vie  eft  le  même,  en 
tendreftè  pour  leurs  petits,  en  prévoyance  & en  foins  jxîur 
les  nourrir.  Nous  commençons  ce  Mémoire  par  fixer  les 
idées  qu’on  doit  avoir  des  guêpes  proprement  dites,  des 
guêpes-ichneiimons,  & des  ichneumons.  Lorfque  les  véri- 
tables guêpes  font  en  repos,  elles  ont  chacune  de  leurs 
aîlcs  fupéricures  pjiée  en  deux  fiiivant  fa  longueur;  mais 
les  guêpcs-ichneumons  ont  toujours  leurs  ailes  étendues 
comme  le  font  celles  du  commun  des  mouches.  Les 
ichneumons  different  des  unes  & des  autres,  foit  par  la 
forme  de  l’aiguillon , foit  par  la  manière  dont  il  eft  porté 
ou  logé , & par  l’agitation  continuelle  dans  laquelle  ils 
tiennent,  foit  leurs  antennes , foit  leurs  ailes.  Nous  nous 
bornons  dans  le  huitième  Mémoire  à faire  connoître 
quelques  efpeces  de  guêpes  folitaires,  & quelques  autres 
de  guêpcs-ichneumons;  mais  fur  quoi  nous  nous  fommes 
le  plus  étendus,  c’eft  fur  les  procédés  au  moyen  defquels 
les  unes  & les  autres  logent  féparément  le  ver  qui  fort 
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d’un  de  leurs  œufs , & l'ur  ceux  au  moyen  de(quels  elles 
pourvoycnt  à leur  lublidancc.  Les  unes  percent  dans  la 
terre,  d’autres  dans  du  làble,  des  trous  dont  chacun  doit 
recevoir  un  œuf,  & être  la  cellule  d’un  ver.  Des  guêpes 
de-certaines  cfpeces  l'çavent  rendre  faciles  à creulbr,  des 
enduits  làblonneux  qui  rêlident  au  frottement  de  l’ongle, 
elles  ramollilTent  l’endroit  qu’elles  veulent  entamer,  en 
jettant  dcITus  quelques  gouttes  d’eau  qu’elles  font  fortir 
de  leur  bouche.  Ces  mêmes  guêpes  élevent  un  tuyau  qui  ' 

(cmble  de  Hligramc,  & qu’elles  forment  du  fable  même 
du  trou  qu’elles  êreufent  : ce  tuyau  quoique  bien  ou- 
vrage , ne  lcrt  qu’à  mettre  à leur  portée  le  fable  qu’dlcs 
doivent  faire  rentrer  dans  la  partie  fupcrieurc.du  trou. 

D’autres  guêpes-ichneumons  bâtiffent,  comme  les  abeilles 
maçonnes,  des  nids  avec  de  la  ttrre,  qu’elles  attachent 
quelquefois  au  plancher  d’une  chambre  où  elles  peu- 
vent entrer  Ubrentent  ; elles  difpofênt  plufieurs  cellules 
oblongues  les  unes  auprès  des  autres;  i’cxtcricur  de  cha- 
cune a l’air  d’une  colomne  torfe  ; l’entrée  de  chaque 
cellute  e(l  prêciTément  placée  à fon  bout  inférieur,  ce  qui 
fait  que  le  nid,  que  l’aflcmblage  des  cellules  a quciqu’air 
d’un  fjfïïct  de  Chauderonnier.  D’autres  guêpes,  & d’autres 
guêpes-ichneumons  fçavent,  comme  les  abeilles  ]>erce- 
bois,  creuferdans  de  vieux  mort^uxdebois,  & prcfque 
pourris,  de  longs  trous  dont  chacun  donne  au  moins  un 
logement  à un  de  leurs  vers.  Quelleque  foit  la  matière  dont 
la  mouche  a fait  une  cellule,  dès  qu’elle  a dépofé  un  œuf 
fiir  fbn  fond , elle  fonge  à y porter  la  provifion  d’aliments 
qui  fufhra  à nourrir  le  ver  prêt  à éclorre,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  en  état  de  le  transformer.  Les  vers  des  guêpes-ichneu- 
mons  ne  s’accommoderaient  pas  d’une  pâtée  mielleufe 
telle  que  celle  que  les  abeilles  donnent  aux  leurs  : ces  vers 
naiflênt  voraces,  iis  font  même  difficiles  fur  le  choix  de 
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la  chair,  pour  ainfi  dire , dont  ils  fc  nourrilTcnt , ils  ne 
veulent  manger  que  celle  d’animaux  vivants , ou  prefque 
vivants.  Ceux  que  les  vers  de  certaines  eljx;ces  aiment, 
font  de  mauv.ois  mets  pour  ceux  de  differentes  autres 
efpeces  ; mais  ces  vers  de  diff  érentes  efpcces  ibnt  tous  l'ervis 
à leur  goût  par  leur  mere.  Chacune  porte  dans  la  cellule 
où  le  fien  cft  prêt  à naître,  une  provifion  de  gibier  tout 
vivant  : l’une  ne  lui  donne  que  de  petites  chenilles,  une 
autre  fournit  le  fien  de  vers  Icmblahles  à des  chenilles, 
une  autre  va  pour  le  fien , à la  chaffe  des  mouches,  & ne 
choilit  que  celles  de  certaines  efpcces  ; car  telle  porte 
dans  le  nid  de  petites  mouches  à deux  aîles , une  autre 
y en  porte  de  grofles,  l’une  n’y  fait  entrer  que  de  celles 
qui  ont  le  corps  long,  &.  d’autres  n’y  font  entrer  que  de 
celles  qui  l’ont  court. 'Enfin  d’autres  guêpes,  «Sc  d’autres 
guêpes -ichneumons  mettent  dans  la  cellule  de  leur  ver 
une  provifion  d’araignées  d’une  certaine  efpece.  Cette 
provifion  cft  fouvent  de  douze  ou  treize  infeétes,  plus 
ou  moins,  l'uivant  leur  grandeur.  La  mere  mure  eniùitc 
la  cellule  qu’elle  a remplie  en  partie  d’infeéles  d’unS  cer- 
taine efpece.  Cette  précaution  eft  néceftTaire,car  ceux  qui 
ont  été  entafles  dans  la  petite  caverne  étant  pleins  de  vie, 
n’y  refteroient  pas.  Non  feulement  ils  font  vivants,  mais  ils 
peuvent  vivre  fans  manger,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  m.angés 
eux-mêmes  par  le  ver  qui  doit  croître  à leurs  dépens,  «Sc 
qui  les  dév  ore  les  uns  après  les  autres.  Quand  il  a mangé  fa 
*' dernière  chcnillc,fa  dernière  mouche,fa  dernière  araignée, 
il  n’a  plus  belbin  de  prendre  de*  nourriture , il  le  méta- 
morpholcen  luic nymphe,  qui  devient  enfuitc  une  guêpe 
ou  une  guêpe-ichneumon.  C’eft  ordinairement  en  volant 
que  la  mere  porte  à fon  nid  les  uns  après  les  autres,  les 
infedes  qui  enfcmble  font  l’approvifionnement  complet 
du  ver  qui  y doit  naître.  Mais  j’ai  yû  luie  guêpc-içlmeumon 
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d’une  affés  petite  efpece , qui  portoit  à fbn  nid  une 
chenille  qu'il  lui  eût  été  impofilbie  de  foûtenir  en  l’air. 
C’étoit  une  de  celles  qui  font  des  coques  en  bateau  : fon 
poids  étoit  au  moins  fept  à huit  fois  plus  grand  que  celui 
de  la  guêpe-ichneumon.  Lorfque  je  vis  celle-ci  traîner  fur 
la  terre  un  fi  énorme  fardeau , Â un  fardeau  qui  étant 
vivant , réfiftoit  plus  que  par  fon  jxiids,  j’en  fus  étonné; 
je  le  fus  bien  davantage  lorfque  je  vis  que  la  petite  mouche 
le  faifoit  monter  le  long  d’un  mur,  & enfuite  le  long 
d’une  tige  d’arbre. 

Le  neuvième  Mémoire  traite  des  ichneumons  propre- 
ment dits,  genre  de  mouches  très-étendu , & qui  renferme 
des  elpeces  qui  diiîcrent  beaucoup  entr’elics  par  la  forme 
&.  la  grandeur  de  leur  corps  ; car  il  y a des  ichneumons 
qui  font  de  très-grandes  mouches,  &.  d’autres  qui  ne  font 
que  des  moucherons.  Toutes  les  femelles,  & les  feules  fé- 
mclles,font  munies  d’un  aiguillon  ou  d’une  tarriére  qui 
n’eft  pas  une  arme  ofTenfive,  ou  au  moins  une  fimple  arme 
offcnfive,  comme  l’aiguillon  des  guêpes  & des  mouches  à 
mief.c’eftl’inftrumeniau  moyen  duquel  elles  parviennent 
à bien  loger  leurs  œufs.  Les  ichnannons  font  difpcnfés  du 
foin  de  leur  conftruire  & préparer  des  nids , ils  leur  en  fça- 
vent  trouver  de  tout  faits  & d’excellents  : ceux  de  plufieurs 
efpeces  introduifênt  leurs  œufs  dans  le  corpsd’un  autre  in- 
lèéle.  Le  onzième  Mémoire  du  fécond  volume,  nous  en  a 
fait  connoîtrequi  vont  fe  pofer  fur  le  corps  des  chenilles  qui 
s’apperçoivent  à peine  du  mal  qu’ils  vont  leur  faire.  Quand 
une  chenille  ou  un  autre  infèéle  aété  choifiparun  ichneu- 
mon  pourfervirà  logcrfesœufs,&à  nourrir  les  petits  qui 
en  naîtront , il  faut  qu’elle  fubiffe  une  deftince  qui  par  la 
fuite  lui  coûtera  la  vie.  L’ichneumon  perce  avec  fa  tarriére 
le  corps  de  l’infcéle  fur  lequel  il  s’eftpofé , la  tarriére  porte 
un  œuf  au  fond  de  la  pl^e  qu’elle  a faite.  Selon  que 
fichneumon  efl  plus  ou  moins  gros,  & félon  que  l’infeéle 
Tome  VL  c 
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à qui  ii  s’e/l  attaché  eft  plus  ou  moins  grand , il  dépofc 
dans  Ton  corps  plus  ou  moins  d’œufs  ; car  il  faut  que  les 
petits  qui  Ibrtiront  des  œuft,  trouvent  de  quoi  fe  nourrir 
où  ils  font  logés,  jufqu’au  temps  où  ils  n’auront  plus  à 
croître.  Certains  ichneumons  font  fi  petits,  que  trente  à 
quarante  de  leurs  vers  trouvent  la  provifion  d’aliments  qui 
leur  eft  nécelTairc , dans  le  corps  d’une  chenille  de  grandeur 
médiocre.  Le  corps  d’une  pareille  chenille  fuffit  à |)einc 
pournourrir  jidqu’au  temps  de  là  première  métamorpholc, 
un  feul  ver  d’ichneumon  de  grandeur  médiocre.  Les 
ichneumons  dont  30  à 4.0  ont  pris  cnlcmble  tout  leur 
accroilTemcnt  fous  la  forme  de  ver  dans  le  corps  d’une 
feule  chenille , font  grands  en  comparaifon  de  quelques 
autres  qui  logent  un  de  leurs  œufs  à i’ailc  dans  celui  d’un 
papillon;  le  ver  qui  y éclôt  ne  fort  de  cet  œuf  de  papillon 
qu’après  être  devenu  mouche. 

D'autres  ichneumons  collent  fimplcmcnt  leurs  œufs 
fur  le  corps  d’une  chenille;  mais  les  vcts  qui  en  foitent, 
ne  relient  p.is  long-temps  expolës  aux  injures  de  l’air,  ils 
Içavent  percer  le  corps,  & pénétrer  dans  Ion  intérieur. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  avons  donné  cent 
cxcmplesde  eequef^vent  faire  un  grandnombrcd'ichneu- 
mons  de  diÜércntcs  cfpeccs,  pour  bien  loger  leurs  iietits  : 
ils  s’introduilênt  dans  les  nids  faits  avec  te  plus  d’art  & de 
foin  par  d'autres  inlèélcs;  àcôté  de  l’œuf  ou  des  œufs  qu’un 
de  ceux-ci  a cru  .avoir  mis  en  fûreté,l’ichncumon  vadé- 
poferle  fien  : il  épie  & làifit  le  moment  où  la  mere  a été 
obligée  de  ({uitter  le  nul  pour  aller  chercher  foit  des  maté- 
riaux nécellàiresà  là  condruélion  complette,  foit  des  pro- 
Vilions  pour  nourrir  le  petit  prêt  à éclorre.  Il  n’cll  point 
de  mere  inlccfle  dont  La  prévoyance  ne  foit  fouvent  trom- 
pée par  quelque  mouche-ichneumon  : le  ver  de  cette  der- 
nière fe  nourrit  du  petit  auquel  l'autre  a donné  naillànce. 

Licsfcmdlesd’ichacumoas  dedilicrcntesefpeces,  dont 
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quelques -unes  portent  au  bout  d’un  long  corps,  une 
queue  deux  ou  trois  fois  plus  longue  que  celui-ei , n’ont 
pas  belbin  d’être  à l'afïût  du  moment  où  une  merc  eft 
obligée  de  quitter  le  nid  qu’elle  a commencé,  pour  faire 
des  courlès  à la  campagne.  Quoique  le  nid  foit  clos  de 
toutes  parts  & fini,  quoiqu’il  foit  d’une  matière  très-folide, 
une  femelle  ichneumon  parvient  à placer  un  ou  plufieurs 
œufs  dans  fon  intérieur.  Cette  queuë  d’une  longueur  fi 
demefurée,  &.  qui  ne  femble  propre  qu’à  einbarrafler,  eft 
l’infirument  au  moyen  duquel  elle  y parvient.  Elle  eft 
compolee  de  trois  pièces , dont  celle  du  milieu  eft  une 
tarriérc  à laquelle  les  deux  autres  font  un  étui.  La  mouche 
fçaitcontournerfa  queuë  comme  elle  le  veut,  & la  porter 
où  il  lui  plaît.  Quelques-unes  la  fontpaffer  fous  leur  ventre, 
& la  conduilènt  bien  en  devant  de  feur  tête,  pour  percer 
dans  des  couches  d’un  fable  gras  durcies  par  le  foleil , des 
trous  qui  pénétrent  dans  l’intérieur  des  nids  où  certaines 
guêpes  ont  logé  leurs  vers  avec  une  provifion  d’inlëéles 
vivants.  Le  ver  qui  mange  ceux-ci  eft  à fon  tour  mangé 
par  celui  qui  fort  de  l’œuf  de  l’ichneumon. 

Nous  avonsdû  voir  avec  admiration  dans  les  Mémoires 
précédents , tant  de  tliIFérents  moyens , tous  finguliers , 
auxquels  des  mouches  de  différentes  efpeces  ont  recours 
pour  loger  & nourrir  leurs  petits.  Les  mouches  dont 
il  s’agit  dans  le  dixiéme  Mémoire,  ne  paroiffent  nas  être 
des  meresfi  tendres,  ni  fi  bien  inftruites,  & elles  n avoient 
pas  belbin  de  l’être  plus  qu’elles  le  font;  elles  laiftènt  tout 
Amplement  leurs  œufs  fur  du  fable,  ou  fur  une  terre  pul- 
yérilee  qui  fc  trouve  au  pied  d’un  vieux  mur,  ou  dans 
^elqu’autrc  endroit  à l’abri  de  la  pluie.  Les  mouches 
dont  nous  voulons  parler,  font  de  la  claflè  de  celles  qui 
ont  le  corps  le  plus  long  & le  plus  éfilé,  d’un  des  genres 
des  mouches  appdiées  Detnoifelles ; en  un  mot,  ces 
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mouches  font  celles  qui  dans  leur  premier  âge  ont  été  des 
infê<5les  connus,  & , û je  l’olè  dire,  célébrés  fous  le  nom 
de  Formica- leo. 

La  figure  du  Formica-leo  noffre  pourtant  rien  d'abord 
de  fort  remarquable,  il  ne  paroi t pas  mériter  plus  d’atten- 
tion qu’un  cloporte  de  médiocre  grandeur  , qui  auroit 
deux  cornes  en  devant  de  la  tête.  Il  eft  né  vorace,  & 
doit  fe  nourrir  dans  tous  les  temps  de  fi  vie  du  gibier  que 
la  chafle  lui  fournit  ; mais  il  ne  fçauroit  el'pérer  de  prendre 
à la  courfe  aucun  inlcéle , même  aucun  de  ceux  dont  la 
marche  eft  la  plus  lente,  il  ne  peut  aller  qu’à  reculons;  il 
lui  efi  impoHiblc  de  faire  un  fcul  pas  en  avant  ; mais  il 
fçait  drefier  un  piège  aux  infcéles,  au  moyen  duquel  il 
réulTit  à le  rendre  maître  de  ceux  même  qui  lui  font  fu- 
pçricurs  en  force.  Ce  piège  n’eft  qu’un  trou  en  forme 
d’entonnoir,  creufé  dans  un  fable  très-mobile,  ou  dans 
une  terre  lèche  & pulvérilte  : l’entonnoir  a deux  ou 
trois  pouces  de  diamètre  à fon  entrée,  & a de  profon- 
deur les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  fon  diamètre. 
Le  formica-leo  le  tient  à l’afiâtau  fond  de  cet  entonnoir, 
fon  corps  y ell  entièrement  caché  fous  le  fable,  au-delTus 
duquel  lès  deux  cornes  s’élèvent  ; ce  font  deux  excellentes 
armes  .qu’il  peut  approcher  ou  écarter  à volonté  l’une  de 
('autre  par  leur  pointe , & avec  lelquelles  il  peut  faifir  & 
percer  le  corps  de  l’infeéle  le  mieux  caparaçonné  d’é- 
cailles.  Malheur  à celui , à la  fourmi , au  cloporte , à la 
petite  chenille, &.  à tout  autre  qui,  en  fuivant  la  route, 
palfe  fur  les  bords  du  précipice  ; ils  Ibnt  toûjours  tout 
prêts  às’ébouler:  l’infeéle  roule  avec  les  grains  de  làblequi 
échappent  fous  fes  pieds,  dans  la  folTe  où  le  lion  l’attend. 
L’animal  infortuné  ne  manque  pas  de  faire  tous  lèsellbrts 
pour  lè  tirer  du  précipice  dans  lequel  Ibn  imprudence  l’a 
conduit,  il  tâche  de  grimper  le  long  des  parois  efcaipées; 
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malgré  la  pente  les  grains  de  fable  ne  ccclent  pas  toûjours 
fous  fes  pieds;  lorfqu’il  eft  aulfi  léger  qu’une  fourmi,  il 
fait  avec  llicccs  des  pas  vers  le  haut  de  l’entonnoir.  Le 
formica-leo  ne  néglige  pas  alors  une  reffburce  qu’il  a pour 
fe  rendre  maître  de  la  proie  qui  lui  échappe  : fa  tète  eft 
platte.maisil  peut  I cicvcrcn  haut,  & l’aljairtcr  avecvîtelTc, 
au  moyen  d’un  col  très -mobile , à qui  clic  tient  ; avec  fa 
tête,  comme  avec  une  pelle,  il  fait  voler  du  fable  en  l’air, 
& cela  dans  une  telle  direétion,  que  les  grains  retombent 
pour  la  plûpart  fur  l’infeélc  qui  grimpe  avec  beaucoup 
de  peine:  ces  gmins  le  frappent,  & font  pour  lui  ce  que 
feroit  pour  nous  une  grêle  de  pierres.  Le  formica-Ico  ne 
s’en  tient  pas  à ce  premier  jet  de  fable,  il  ne  cclTe  d’en 
lancer  en  l’air  de  nouveaux,  de  faire  pleuvoir  le  fable, 
que  lorfque  le  malheureux  infeéle  a été  forcé  par  des 
coups  redoublés  de  tomber  dans  le  fontl  du  trou.  Dès 
qu’il  y eft,  les  cornes  du  formica-Ico  le  faifilTcnt  & le 
percent.  Ces  cornes  ne  font  pas  de  f mplcs  armes  meur- 
trières; le  formica-leo  n’a  pas  une  bouche  ou  une  trompe 
placée  comme  l’eft  celle  du  commun  des  inlêétcs  ; mais 
il  a pour  ainfi  dire  deux  bouches,  une  au  bout  de  chaque 
corne,  ou , pour  parler  plus  exaélement , chaque  corne  eft 
une  trompe  avec  laquelle  il  fucce  & fait  palTcr  tout  ce  que 
l’intérieur  de-l’infcde  pris  a de  fucculcnt.  Il  le  deflecheau 
point  de  rendre  friablecelui  qui  étoit  mol,  & le  jette  enfuite 
hors  de  l’entonnoir  ; après  quoi  il  attend  patiemment  le 
hazard  heureux  qui  lui  en  procurera  un  autre.  La  grandeur 
de  rentonnoiraquel(|ue  proportion  avec  celle  du  formica- 
Ico  qui  l’habite.  De  le  ^re  n’eftpas  pour  lui  un  ouvrage 
aulfi  limple  qu’on  l’imagineroit  ; il  commence  par  creulêr 
un  folTé  circulaire  qui  en  limite  l’enceinte,  au-dehors  de 
laquelle  il  jette  pai  à peu  le  fable  ôté  de  la  mafle  de  figure 
fQnique  qui  doit  être  .fidevée  J la  jambe  qui  Ce  trouve  vers 
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i’intéricurdu  trou,  charge  la  tête  de  fable  qu’elle  fait  cnfuite 
voler  dehors.  Il  marche  en  tournant  autour  de  la  malTe  de 
làble,  mais  en  ^ifant  beaucoup  depofes,  car  dès  qu’il  a fait 
un  pas,  il  s'arrête  pour  charger  fa  tête;  enfin,  après  un  grand 
nombre  de  tours,  tout  le  làble  a été  jetté  hors  du  trou. 
Quand  le  fbrmica-leo  a pris  fbn  accroiflement  complet, 
il  le  conlhnit  une  coque  fphériqiie , dont  l’envdoppe  ex- 
térieure eft  compolee  de  grains  de  fable,  ou  de  terre  liés 
enlêmbic  par  des  fils  de  foye;  mais  il  employé  la  foye  feule 
pour  en  tapiffer  l’intérieur  d’une  tenture  blanche  qui  a le 
iuifànt  du  plus  bcaufatin.  La  filière  qui  fournit  la  foye  ,eft 
à fbn  derrière.  Enfin , l’infèéle  renfermé  dans  fà  coque  s’y 
métamorphofe  eft  une  nymphe  qui  devient  une  demoi- 
fèlle,  dont  les  couleurs  n’ont  rien  de  frappant,  elle  efl 
prefque  grifc. 

C’cfl  l’onzième  Mémoire  qui  fait  pafTer  fous  nos 
yeux  un  grand  nombre  d’efpeces  de  Demoifelles,  dont  le 
corps  eft  paré  de  belles  couleurs  fouvent  rehauffées  par 
un  brillant  doré  ou  argenté.  Toutes  ces  demoifelles  peu- 
vent être  diftinguées  des  autres  par  le  fumom  d’aquati- 
ques,  non  feulement  parce  qu’elles  fe  tiennent  volontiers 
au  bord  des  rivières,  des  ruiffeaux,  des  étangs  & des  marcs , 
mais  fur- tout  parce  que  c’efl  dafls  l’eau  qu’elles  font 
nées,  & qu’elles  ont  pris  leur  accroiffement.  Nous  les 
rangeons  fous  trois  genres,  dont  chacun  comprend  beau- 
coup d’efpeces.  Le  corps  de  celles  du  premier  genre , 
quoique  long,  l’efl  moins  proportionnellement  que  le 
corps  de  celles  des  deux  autres  genres , ôc  eft  plus  gros 
à fon  origine  qu’à  fon  e.xtrémité,  au  lieu  que  celui  des 
autres  eft  tout  d’une  venue.  La  forme  de  la  tête  fait  diP 
linguer  les  demoifelles  du  fécond  genre  , de  celles  du 
troifiéme  ; la  tête  des  premières  eft  ronde , & celle  des 
autres  a plus  de  diamètre  d’un  côté  à l’autre  que  du  dev  ant 
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au  derrière.  Les  demoilèlies  des  trois  genres  viennent  d’in- 
fedes  aquatiques,  qui  dans  l’état  de  vers  different  peu  de 
ce  qu’ils  font  dans  l’état  de  nymphes.  Les  vers  & les  nym- 
phes ont  lix  jambes  qui  femblcnt  plûtôt  faites  pour  por- 
ter des  infedes  fur  terre,  que  pour  les  faire  nager.  Ces 
infodes  refpirent  pourtant  l’eau  comme  les  poiffons, 
mais  c’eft  par  leur  anus  qu’ils  la  font  entrer  dans  leur 
corps , comme  nous  faifons  entrer  l’air  par  notre  bouche 
dans  nos  poulmons;  c’eft  auffi  par  leur  anus  qu’ils  la 
font  fortir  par  jets.  Ce  qui  eft  plus  particulier , c’eft 
qu'ils  portent  tous  un  mafque  qui  ne  monte  pas  à la 
vérité  jufqu’à  leurs  yeux,  mais  qui  couvre  tout  Je  refte 
du  devant  de  la  tête , & fur-tout  la  bouche  qu’ils  ont  fort 
grande  & bien  munie  de  dents.  Ces  malques  d’ailleurs 
ne  reffemblcnt  pas  aux  nôtres,  ils  font  de  véritables  & 
belles  machines;  leur  conftrudion  eft  différente  dans 
les  trois  genres  de  nymphes  qui  répondent  aux  trois 
genres  de  demoifelles:  ceux  des  nymphes  du  premier 
genre  font  faits  en  devant  de  cafque , & ont  fur  le  front 
deux  efpeces  de  volets  ;l’infcde  peut  les  ouvrir  tous  deux 
à la  fois,  ou  n’en  ouvrir  qu’un  feul.  Avec  ces  volets  il  peut 
attraper  des  inlèdes,  & les  tenir  pendant  que  les  uents 
les  dépiecent&  les  hachent.  Les  mafquesdes  nymphes, 
tant  du  fécond  que  du  troifiéme  genre , à la  place  des  vo- 
lets ont  tie  grands  crochets  fuiguliérement  contournés, 

& ddpofés  <lc  manière  qu'ils  ne  paroiffent  ce  qu’ils  font, 
que  iorlque  la  nymphe  veut  s’en  fervir  pour  prendre  des 
inlcdes.  Quand  ces  demoifelles  ont  fini  leur  croît,  elles 
abandonnent  l’eau , elles  grimpent  fiir  quelque  plante 
expofée  au  foleil,  & s’y  cramponnent  ayant  la  tête  ea 
ejî-haut.  Après  y être  reliées  tranquilles  pendant  plus  ou 
moins  d’heures, le  moment  arrive  où  elles  vont  changer 
d’ét^  : il  fe  fait  fur  k corcelet  une  fente  qui  bien  tôt 
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s’allonge , gagne  la  tête,  & s’étend  enfuite  de  chaque  côté 
jufq  ii’aiix  yeux.  Par  cette  fente  fort  la  mouche  qui  doit 
être  une  demoifelle  : les  aîlcs  (e  déplient , fe  féchent , & tlc- 
vicnnent  en  état  de  la  porter  dans  les  airs,  & de  l’y  foûte- 
•II  ir.  Les  dcmoifelles  s’y  tiennent  volontiers  pour  une  fin 
fcmblable  à celle  qui  y fait  relier  les  oifeaux  de  proye  ; elles 
fondent  fur  les  mouches  & fur  les  papillons  qui  en  volant 
paflent  à portée  d’elles.  Les  mâles  contre  la  régie  pref- 
que  générale  pour  les  autres  infedes,  font  fouvent  plus 
gros  que  les  femelles,  «&:  au  moins  prefqu’aulfi  gros  ; ils 
les  cherchent  avec  ardeur.  Soit  que  la  fémelle  qui  a be- 
fbin  d’être  fécondée,  fe  tienne  en  l’air,  (bit  qu’elle  s’arrête 
fur  quelque  plante,  elle  en  a bien  tôt  un  , & fouvent 
plufieurs  qui  voient  autour  d’elle.  Celui  qui  fçait  mieux 
diriger  fon  vol.fe  polè  fur  la  tête  de  la  femelle  qu’il  laifit 
avec  les  fix  jambes  : pendant  qu’il  lui  tient  la  tête , il  re- 
courbe Ion  corps  en  boucle  prelque  fermée,  & cela  pour 
en  ramener  le  bout  fur  le  col  de  la  fémelle;  Ibn  but  eft 
de  le  faire  palTer  entre  deux  crochets  qui  le  ferrent  de 
chaque  côté.  Cela  fait,  la  fémelle  ne  peut  plus  lui  échap- 
per, les  jambes  du  mâle  peuvent  abandonner,  & aban- 
donnentia  tête  qu’elles tenoient  laifie,  il  redrelTefon  corps 
au  bout  duquel  la  fémelle  cil  bien  arrêtée  par  le  col.  On 
voit  voler  ainfi  en  l’air  des  paires  de  demoifelles  dont 
l’une,  la  fémelle,  cil  à la  file  de  l’autre.  De  quelque  côté 
qu’il  plaifc  à ce  mâle  de  voler,  la  femelle  cil  obligée  de 
k fuivre,  il  s’ell  rendu  maître  d’elle.  11  n’cll  pourtant 
pas  en  fon  pouvoir  de  finir  l’opération  par  laquelle 
l’Auteur  de  la  Nature  a voulu  que  l’efpccc  fiât  conl'cr- 
vee;'  la  jondlion  par  laquelle  elle  peut  être  achevée,  dé- 
pend de  la  volonté  delà  fémelle,  & elle  feule  peut  la 
rendre  compictte.  C'ell  près  du  derrière  de  celle-ci  qu’cll 
l’.ouvcrture  par  laquelle  les  œufs  doivent  fortir,  6l  par 
• laquelle 
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kqueüe  ils  doivent  avoir  etc  fécondes  auparavant;  elle 
cft  placée  comme  elle  l’eft  communément  dans  les  au- 
tres infeéles.  Mais  les  parties  du  mâle  qui  opèrent  la  fé- 
condation, font  tout  autrement  fituées  que  dans  les  mâ- 
les des  autres  mouches;  elles  font  près  du  bout  du  corps 
de  ceux-ci,  Sc  près  de  l’origine  du  corps  de  la  demoifelle 
mâle , tout  près  du  corcelet.  Pour  que  l’accouplement 
iè  faife , il  faut  donc  que  le  bout  du  derrière  de  la  fé- 
melle  vienne  s’appliquer  fous  le  ventre  du  mâle , tout  près 
de  fon  corcelet;  il  faut  que  ce  foit  la  fémelle  elle-même 
qui  conduifè  là  le  bout  de  fbn  derrière  ; c’eft  ce  que  le 
mâle  defire  d’elle,  & c’eft  à quoi  elle  fe  refufe  d’al>ord. 
C’eft  pour  l’y  engager  par  fes  carefTes,  fi  c’en  eft  une 
parmi  ces  infeélesde  ferrer  le  col , ou  pour  l’y  forcer  par 
fes  importunités , que  le  mâle  la  promene  en  l’air.  Ceux 
de  certaines efpeces  conduifent  leurfémelle  fur  une  plante 
à laquelle  ils  vont  s’attacher:  là  le  mâle  recourbe  fbn  corps 
pour  inviter  la  fémelle  à courber  le  fien;  enfin  celle-ci 
vaincue  par  des  agaceries  tendres , ou  par  le  defir  de  de- 
venir libre , fe  rend  après  s’être  fouvent  défendue  plus 
d’une  demi-heure;  elle  recoiuf>efon  corps,  elle  en  fait 
pafTcr  le  bout  fous  celui  du  mâle,  & le  conduit  jufqu’au- 
près  du  corcelet  : là  l’union  intime  s’acheve.  Les  corps 
des  deux  demoifelles  font  alors  contournés  de  façon  qu’ils 
forment  un  las  en  coeur:  c’eft  dans  l’échancrûre  du  cœur 
que  fe  trouvent  la  tête  de  la  fémelle  &.  le  derrière  du  mâle, 
qui  n’abandonne  pas  le  col  de  celle-ci;  la  tête  du  mâle 
^ à la  pointe  du  las.  L’accouplement  dure  quelquefois 
Vnc  heure  & plus;  après  qu’il  eft  fini  la  fémelle  peut  aller 
confier  à l’eau  même,  ou  à quelque  plante  qui  en  eft  bai- 
gnée, les  œufs  d’où  fortiront  des  vers  qui  après  avoir  vécu 
& crû  pendant  près  d’une  année  à la  manière  des  poiftbnS|' 
défendront  à kur  tour  des  demoifelles. 
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Ccfl  encore  dans  l’eau  que  vivent  pendant  tout  Fe 
temps  qu  ils  ont  à croître, des  inleâcs  dont  le  douzième 
Alénioirc  nous  donne  l’hiftoire, qui  deviennent  des  mou- 
ches qui  n ont  rien  de  plus  fingulier  à nous  oflrir  que 
la  courte  duree  de  leur  vie  de  mouche  ; elle  n’eft  pas 
alTes  exprimée  par  le  nom  d’éphémeres  qu’on  leur  a iin- 
pofe.  Une  vie  d’un  jour  cft  par  rapport  aux  mouches  de 
«juelques-uncs  de  ces  elpeces,  ce  que  la  vie  des  Patriar- 
ches a cte  par  rapport  à la  longueur  de  la  nôtre  : le  cours 
naturel  de  celle  de  certaines  éphémères,  n’eft  que  de  peu 
d heures,  & meme  de  moins  d’une  heure.  Il  y a pourtant 
des  mouches , qui  ont  d’ailleurs  les  caradércs  des  éphé- 
mères, qui  vivent  communément  plufieurs  jours.  Toutes 
ont  ete  d abord  des  lix-pieds  ou  vers  hexapodes;  ces  vers 
fê  tr.ansfbrment  cnftiite  en  des  nymphes  d’une  figure  peu 
diftérente  de  la  leur,  S^  qui  comme  eux,  marchent  lur 
fix  jambes.  Elles  & les  vers  ont  des  ouïes,  ainfi  qu’en  ont 
les  poiflbns , mais  placées  en-dehors  du  corps  : chacun 
des  fix  à fèpt  premiers  anneaux  en  a une  de  ch.aque  côté. 
Ces  ouïes  au  premier  coup  d’œil  jwroilTcnt  des  houppes 
de  poils , quelques-unes  en  Ibnt  aufü , mais  d’autres  font  de 
petites  palettes  en  manière  de  feuilles  ; d’autres  font  échan- 
crees.Ôn  s arrête  volontiersàconfidérer  avec  quelle  vîtefle 
1 infoéle  les  agite  lorfqu’il  eft  en  repos.  Quelques  nymphes 
d’éphémeres  les  tiennent  couchées  fur  leur  dos , d’autres 
les  portent  parallèles,  & d’autres  perpendiculaires  au  plan 
llir  lequel  elles  fc  tiennent  pofees.  Ces  différents  ports  des 
ouïes  nous  ont  mis  en  état  de  diftinguer  trois  genres  de 
m mphes.  11  y en  a des  eljieccs  des  unes  & des  autres  qui 
font  errantes,  qui  nagent  ôc  qui  marchent  dans  l’eau,  qui 
y vont  fur  des  plantes,  qui  fe  cachent  fous  des  pierres;, 
mais  d autres  dont  les  premières  jambes  font  des  inf- 
trumctits  ])ropres  à fouiller  la  terre , & qui  en  devant  de. 
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la  tête  ont  deux  crochets  encore  plus  propres  à un  pareil 
ufage,  fe  font  chacune  un  trou  clans  les  berges  des  rivières, 
où  elles  fè  tiennent  affés  conftamment.  Les  berges  des 
bords  de  la  Seine  & de  la  Marne  font  criblées  au-delTous 
du  niveau  de  l’eau,  de  trous  qui  fe  touchent,  fur-tout 
dans  les  endroits  où  il  y a des  lits  efe  glailc , ou  d’une 
terre  compare.  La  direélion  de  chaque  trou  eft  pour 
l’ordinaire  horifontale  ; il  cft  moins  fimple  que  ceux  que  le 
creu/ent  la  plûpart  des  autres  infeéles;  le  même  a deux 
ouvertures,  & eft  divifé  dans  prefque  toute  là  longueur; 
enjeux  branches  parallèles,  par  une  mince  cloilon  de 
terre.  Les  inlèéles  qui  habitent  de  pareils  trous  le  long 
des  bords  de  la  Seine  & de  la  Marne,  font  ceux  à 
l’hiftoire  dcfquels  nous  nous  fommes  le  plus  arrêtes  ; elle 
nous  fournit  peu  de  faits  pour  tout  le  temps  où  ils  font 
fous  l’eau , (luoicpi’ils  y vivent  environ  deux  ans  : ils  le 
nourrilTent  de  la  terre  même  du  trou  où  ils  font  logés. 
Les  faits  les  plus  intérelTants  qu’ils  ont  à nous  odrir,  lè 
paflent  en  .moins  d’une  heure,  c’ell-à-dire,  depuis  le  mo- 
ment où  ib  commencent  à fe  transformer  en  mouches, 
|ufqu’à  celui  où  les  femelles  ont  pondu  leurs  œufs , après 
quoi  il  ne  leur  relie  plus  qu’à  mourir.  Tout  doit  s’achever 
promptement  dans  des  mouches  fi  prefleesde  vivre.  Elles 
ont  quelque  chofe  de  la  forme  des  papillons , & doivent 
être  mifes  au  rang  des  mouches  papillonnacécs;  elles  font 
aulTi  grandes  ejue  des  papillons  d’une  grandeur  peu  au- 
delTous  de  la  médiocre.  Leurs  ailes  fupéricures  d’un  blanc 
jaunâtre , ont  de  l’ampleur  ; leur  corps  eft  long  & ter- 
miné par  une  tpicuë  beaucoup  plus  longue;  celle  des 
femelles  eft  faite  de  trois  filets  égaux  : le  filet  du  milieu 
de  la  queue  des  mâles , eft  court  en  comparaifon  des  deux 
autres.  Ces  mouches  donnent  chaque  année  fur  les  bords 
de  la  Seine  & dO  Ja  M«ne  ^ environs  de  Paris,  U4 
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fpeÆlacIe  fingulier  pendant  trois  à quatre  jours  de  fuite,  , 
qui  tantôt  viennent  avant , & tantôt  après  la  jni-Août. 

Lorfque  le  foleil  eft  couché,  il  y a des  heures  où  il 
paroît  en  l’air  une  quantité  fi  immenfe  de  ces  mouches , 
que  pour  s’en  faire  une  jufle  idée,  il  faut  fe  rappeller  ces 
jours  d’hiver  où  la’  neige  tombe  à plus  gros  floccons,  & 
plus  prelTés  les  uns  contre  les  autres.  La  terre  n’cft  pas 
alors  plus  vite  couverte  de  neige  qu'elle  l’eft  d’éphémeres 
dans  les  foirées  dont  nous  parlons.  Les  nymphes  qui  font 
fous  l’eau  attendent  que  la  nuit  foit  venue  pour  le  méta- 
morpholcr.  En  1 73  8 , les  plus  diligentes  quittèrent  leuf^é* 
pouilic  après  huit  heures  du  foir,  & les  plus  parefleufes  vers 
ics  neuf  heures.  Cette  opération  difficile  pour  la  plûpart 
des  autres  infcéles,  & fouvent  longue,  cil  facile  pour  ceux- 
ci  , & très-courte.  Les  nymphes  le  font  à peine  élevées  à 
la  furfice  de  l’eau,  que  leur  fourreau  fc  brife,  & que  par 
la  fente  qui  s’y  eft  faite , fort  une  mouche  dont  les  ailes 
fe  développent  dans  le  même  inftant,  <Sc  qui  dès  qu’dlcs 
font  développées , font  en  état  de  la  porter  en  l’air  ; 
auffi  prend*  elle  l’cflbr  fur  le  champ.  Des  milliers  ou 
plûtôt  des  millions  de  nymphes  fe  rendent  en  même 
temps  à la  furfice  de  l’eau , & devenues  mouches  s’élèvent 
dans  l’air  qui  en  eft  bien  tôt  rempli  Mais  comme  elles  ne 
s’y  peuvent  foûtenir  long -temps,  une  abondante  pluie 
de  ces  mouches  ne  tarde  pas  à tomber.  En  moins  d’im 
quart  d’heure  j’en  ai  vû  de.<w  tas  de  lêpt  à huit  pouces 
d’épaifteur  le  former  à mes  pieds.  La  quantité  de  mouches 
qui  paroît  alors,  n’eft  pas  concevable, elles,  tombent  au- 
près de  tous  les  corps  qu’elles  ont  touches.  Les  femelles 
ne  cherclieni  qu’à  faire  leurs  œufs,  elles  l'ont  ft  jirelTé-es  de 
s’en  délivrer,  que  celles  qui  font  tombées  à terre , les  y 
iaiffent;  mais  les  autres  vont  pondre  les  leurs  d.ins  la  ri- 
yierc.  Pendant  qu’elles  voltigent  près  delal'urface  de  l’eau» 
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efles  font  fortir  à la  fois  de  leur  corps  deux  grappes,  dont 
chacune  contient  environ  trois  cens  cinquante  œufs.  C ’ell 
faffaire  d’un  moment  : un  autre  infede  ne  pond  guéres 
plus  vite  un  feul  œuf,  que  cette  mouche  en  pond  autour 
de  fept  cens.  Swammerdam  a prétendu  que  ces  œufs 
étoient  fécondés,  comme  on  croit  communément  que 
le  font  ceux  des  poilTons,  par  un  lait  jetté  deffus  après 
qu’ils  font  fortis  du  corps  de  la  mere,  ce  qui  me  paroît 
combattu  par  beaucoup  de  difficultés.  Quoique  la  lumière 
d’un  flambeau  ne  foit  pas  favorable  pour  obferver  ce  qui 
fe  palTe  parmi  des  inlêélcs  dont  le  nombre  met  tout  en 
confufion,  j’ai  cru  voir  de  courts  accouplements:  s’il  y 
en  a , ils  doivent  être  plus  courts  qu’aucun  de  ceux  qui 
font  connus. 

Il  y a des  éphémères  de  certaines  clpeces,  qui  .après 
être  devenues  ailées,  ont  encore  à quitter  une  dépouille: 
quelque  minces  que  leurs  ailes  ayent  paru  d’abord , & 
quoique  la  mouche  s’en  foit  fervie  pour  voler,  elles  étoient 
pourtant,  comme  toutes  les  autres  parties  du  corps , re- 
couvertes chacune  d’un  fourreau  que  la  mouche  laiflë. 
Celles  que  j’ai  \ùës  dans  la  néceffité  de  fe  défaire  de  cette 
dernière  dépouille,  vivent  pendant  plufreurs  jours,  & ce 
n’ell  quelquefois  que  plus  de  vingt -quatre  heures,  out 
même  deux  fois  vingt -quatre  heures  après  qu’elles  font 
I devenues  mouches,  qu’elles  fe  tirent  d’un  dernier  vêtCr 
ment  complet , mais  extrêmement  mince. 

Nous  revenons  dans  le  treiziéme  Mémoire  à de  fort 
petits  infoéles,  dont  nous  avons  traité  très  au  long  dans 
îe  troifiéme  volume,  qui  ne  font  que  trop  communs  dans 
ta  campagne,  & fur-tout  dans  nos  jardins;  nous  y reve- 
. nons  aux  pucerons.  Nous  avons  aflfés  dit  ailleurs  que  le 
Bombre  de  leurs  efpeces  efl  prodigieux.  Parmi  ceux  de 
.chaque  cl^ce^il  y en  aon-aîlésj  étd’autres  qui 
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quatre  ailes  tranfparcntes  : les  pucerons  font  donc  des  ’ 
mouches.  Ce  qu’ils  ont  de  plus  nngulier,  & on  peut  dire 
de  plus  étrange  à nous  apprendre,  n’a  été  que  foupçonné 
dans  le  volume  qui  vient  d’être  cité  : nous  y avons  dit 
que  toutes  les  elpeces  de  pucerons  que  nous  connoi/Tions, 
étoient  vivipares,  & que  dans  chaque  elpecc  les  ailés  & 
ies  non-ailés  mettoient  au  jour  des  petits  vivants  ; mais 
nous  fommes  reftés  indécis  fur  l’article  le  plus  important, 
fur  celui  de  leur  fécondation.  Jufqu’ici  tout  a prouvé 
la  néceflité  du  concours  de  deux  individus  de  la  même 
elpecc  pour  la  propagation  de  chaque  elpece.On  croyoit 
que  l’Auteur  de  la  Nature  avoit  voulu  que  cette  loi  fût 
générale:  fi  elle  avoit  eu  à foulTrir  des  exceptions,  il  fem- 
bloit  que  c’eût  dû  être  dans  les  genres  d’infcéles , dont 
chaque  individu  a en  lui  les  deux  lèxes  réunis;  cependant 
des  individus  mâles  & fémclles  en  même  temps , comme 
les  limaçons,  les  limaces,  les  vers  de  terre,  &c.  font  tians 
l’impuilfance  de  fe  féconder  eux-mêmes  ; ils  font  comme 
les  autreslbûmisàlaloi  de  l’accouplement.  Divers  faits  & 
plufieurs  oblèrvations  m’ont  forcé  néantmoins  de  foup- 
çonner  que  les  pucerons  lui  avoient  été  fouftraits,  qu’ils 
étoient  des  hermaphrodites  du  genre  le  plus  fuigulier, 
qu’ils  fe  fufîifoient  à eux  - mêmes.  Heureufement  qu’il 
n’étoit  pas  difficile  d’imaginer  des  expériences  propres  à 
confirmer  ce  foupçon , ou  à le  démûre,  il  ne  s’agilToit  que 
de  faifir  un  puceron  dans  l’inftant  où  il  venoit  de  fortir  du 
corps  de  fa  mere,  de  le  faire  croitre  & de  lui  faire  paflèr 
fes  jours  dans  une  folitude  où  il  ne  lui  fût  pas  permis 
d’avoir  communication  avec  un  autre  infèâe  de  fbn  ef' 
pcce,  ni  même  avecinfeéle  quelconque  tfc  grandeur  fen- 
fible.  J’ai  dit  que  j’avois  tenté  ces  e:^riences,  mais  que 
divers  accidents  avoient  btit  périr  les  pucerons  tenus  en 
iôlitude , ayant  qu’ils  i^ent  parvenus  à l’âge  où  ils  mettent 
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des  petits  au  jour.  J’ai  exhorté  ceux  qui  travaillent  au 
progrès  de  l’Iiiftoire  naturelle,  à répéter  cette  expérience. 
M.  Bonnet  de  Géne\'e  a été  le  premier  qui  l’ait  faite  avec 
toutes  les  précautions  & la  circonlpeélion  qu’elle  deman- 
doit;  auflî  fes  peines  6c  lès  foins  ont  été  récompenfés 
comme  ils  le  méritoient.  Il  a eu  le  plaifir  de  voir  accou- 
cher un  puceron  du  fufain  qui  depuis  l’inftant  de  fa  nail- 
fànce , avoit  été  gardé  dans  un  lieu  où  il  n’avoit  pu  avoir  de 
commerce  avec  aucun  autre  puceron.  Il  ne  s'en  eft  pas 
tenu  à cette  Ibule  expérience,  il  l’a  répétée  plufieurs  fois 
avec  fuccès , 61c  fur  des  pucerons  de  clilFérentes  clpcces  ; 
elle  a été  faite  auflî  par  d’autres  excellents  oblèrvatcurs» 
àStralbourg  par  M.  Bazin,  6c  à la  Haye  en  Hollande,  par 
M.”  Trembley  6c  Lyonet.  On  eût  eu  un  jiifte  reproche 
à me  faire  fi  je  ne  l’euflc  pas  tentée  de  nouveau  : elle  m’a 
enfin  réuflî  comme  à ces  M."  j’ai  eu  à mon  tour  le  plaifir 
de  voir  mettre  un  petit  au  jour  par  un  puceron  du  pavot, 
qui  n’étoit  né  que  depuis  fept  jours  qu’il  avoit  palTés  dans  * 
la  plus  parfaite  folitude.  Les  moyens  qui  ont  été  pris  par 
les  différents  obfervateurs,  pour  ôter  toute  communica- 
tion au  puceron  nouveau-né , avec  ceux  de  Ibn  elpece,  font 
déow'ts  dans  le  Mémoire  : ces  moyens  n’ont  pas  été  les 
mêmes;  mais  tous  étoient  très-lurs.  Enfin,  l’expérience  a 
été  faite  avec  fuccès  lùr  des  pucerons  d’clpeces  diffé- 
rentes ; ainfi  il  cil  très-prouvé  qu’il  y a dans  la  Nature  plu- 
fieurs efpcccs  d’un  genre  d’inleéles  qui,  lans  avoir  été 
fécondés  par  l’accouplement,  mettent  des  petits  au  jour.. 
Dès-là  il  étoit  très-probable  que  le  genre  des  pucerons 
n’étoit  pas  le  lèul  auquel  cette  propriété  avoit  été  accor- 
dée ; aulTi  a-t-on  découvert  depuis  d’autres  infeéles  de 
genres  fort  différents  du  leur,  dont  chaque  individu  cil 
fécond  par  lui-même. 

Le  quatorziénte  & dernier  Mémoire  ell  un  lûpplemenC 
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à ceux  que  nous  avons  donnés  dans  le  quatrième  volume 
fur  l’hiftoirc  des  mouches  à deux  ailes:  il  nous  apprend  la 
manière  finguliére  dont  naitune  mouche  de  leur  dalle, 
de  médiocre  grandeur,  connue  de  ceux  qui  aiment  les 
chevaux  ; elle  elt  de  celles  qui  les  tourmentent  le  plus. 
On  l’appelle  en  quelques  cantons  de  la  France,  mouche 
Bretonne , & dans  d’autres , mouche  d’Efpagne  ; mais  en 
lui  impolânt  le  nom  de  mouche  araignée  j’ai  voulu  lui 
en  donner  un  qui  rappellât  l’image  de  fon  corps  applati, 
comme  i’eft  celui  des  araignées  de  quelques  eljxjccs:  il  a 
plus  de  conlîllancc  que  celui  des  mouches  ordinaires,  les 
doigts  ont  peine  à l’écralcr.  Mais  ce  n’cft  pas  par  fa  forme 
que  cette  mouche  mérite  notre  attention , c’ell  par  la 
façon  de  naître  qui  alTûrément  tient  du  prodige.  S’il  y a 
une  loi  de  la  Nature  qu’on  eût  cruë  hors  de  toute  excep- 
tion, c’ell  celle  qui  veut  que  l’animal  nailTant  ait  à croî- 
tre, qu’il  foit  plûs  petit  que  pere  & mere.  Si  quelqu’un 
au  retour  d’un  voyage  en  des  pays  très -éloignés  & peu 
fréquentés,  olbit  nous  raconter  qu’il  a vû  un  grand  oifeau, 
une  poule,  par  cxer^le,  d’une  certaine  efpcce,  qui  pond 
un  œuf  d'une  grofleur  démefùrée , duquel  fort  un  pou- 
let, qui  dès  l’inllant  qu’il  ell  hors  de  la  eoque,  n’a  ]dus 
à croître,  parce  qu'il  égale  la  mere  en  grandeur,  ou  meme 
le  coq  par  qui  elle  a été  fécondée;  li  quelqu’un,  dis -je, 
olbit  nous  rapporter  un  pareil  fait,  croirions-nous  qu’il 
méritât  d’être  écouté  î Quand  il  l’attribueroit  à l’oilèau 
de  la  plus  petite  elpece,  à un  colibri , ou  à un  oifeau- 
moucfie,  ton  récit  ne  nous  en  fembleroit  pas  moins  fa- 
buleux. L’imagination  ne  fçauroit  fc  prêter  à concevoir 
un  animal  qui  dès  le  moment  de  la  naiHance,  a toute  la 
grandeur  de  Ibn  pere  ou  de  là  mere;  qu’on  veuille  nous 
le  faire  croire  d’un  éléjAant,  d’un  colibri,  ou  d’une  mou- 
la  difficulté  fera  par -tout  la  même,  il  ell  pourtant 
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très -vrai,  & je  n’oferois  l’afTûrer,  fi  pour  le  revoir  il 
falloir  aller  aux  Indes,  qu’il  y a une  mouche,  c’eft  notre 
mouche  araignée,  qui  pond  un  œuf  fi  gros  qu  on  a peine 
à concevoir  qu’il  ait  pu  être  contenu  dans  Ibn  corps.  Sa 
coque  eft  noire,  luifantc,  dure&  incapable  d’extenfion  ; 
aulfi  l’œuf  conlèrvc-t-il  la  fornte  & le  volume  qu’il  avoir 
lorfiju’il  a été  pondu.  Il  vient  cependant  un  temps  où  il 
en  fort  une  mouche  qui , dans  l’inftant  de  fa  nailfiince , 
ell  dans  le  cas  du  poulet  qui  naîtroit  poule  parfaite,  ou 
coq  parfiut.  J’ai  comparé  plufieurs  fois  la  mouche  naif 
fante  avec  les  meres  mouches,  & les  mouches  mâles  de 
cette  elpece,  fans  avoir  jantais  trouvé  aucune  différence 
fenfible  entre  fa  grandeur  & celle  des  autres.  Des  mou- 
ches araignées  d’une  cfpcce  plus  petite  que  la  précédente, 
fo  tiennent  dans  les  nids  des  hirondelles  qu’elles  char- 
gent du  foin  de  couver  leurs  œufs;  ils  font  pour  reffèn- 
ticl  fomblables  à ceux  des  mouches  araignées  des  chevaux, 
& il  fort  de  meme  de  chacun  une  mouche  qui  dès  qu’elle 
eftéclofe,  a la  grandeur  de  la  merc,  ou  celle  du  pere. 

Après  nous  avoir  fait  connoitre  des  animaux  qui  devien- 
nent féconds  fans  accouplement , après  nous  en  avoir  mon- 
tré d’autres  qui  dès  le  moment  de  leur  naiffancc,  égalent 
en  toutes  dimen  fions  Icpcrcou  lamereàqui  iis  la  doivent, 
l’hiftoirc  des  infoélcs  pourroit-cllc  encore  nous  offrir  des 
prodiges  capables  de  nous  étonner  î Elle  en  a néant- 
moins  un  autre  à nous  apprendre  auquel  nous  n’avons  pas 
encore  été  aflés  préparés  par  ceux  dont  il  vient  d’être  fait 
mention.  Il  faut  porter  la  foi  humaine  plus  loin  qu’il 
n’eft  permis  à des  hommes  éclairés,  pour  le  croire  fur  le 
premier  témoignage  de  celui  qui  le  raconte,  & afTûre 
l’avoir  vû.  Peut-on  fe  refoudre  à croire  qu’il  y ait  dans 
la  Nature  des  animaux  qu'on  multiplie  en  les  hachant, 
pour  ainfi  dire,  par  morceaux!  Que  d’un  animal  on  puifle 
Tmf  VL  g 
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en  avoir  deux  complets  après  un  temps  aflTés  court,  en  le 
couj)ant  en  deux  parties!  Que  fi  on  le  coupe  en  trois, 
on  aura  trois  animaux  l'emblabies  & égaux  à celui  qui  a 
été  divifé  ! Qu  enfin  il  y a tel  animal  qui  étant  divifé  en 
8,  I O,  20,  30  & 40  parties,  efi  multiplié  autant  de  fois! 
chaque  huitième,  chaque  dixiéme,  chaque  vingtième, 
chaque  quarantième,  devient  un  animai  fembiabieàcclui 
dontil  aété  une  petite  portion.  Il  e(l  cependant  certain  que 
des  inreétes  peuvent  nous  faire  voir  un  phénomène  fi  peu 
concevable  : ils  ont  la  propriété  très  - admirable , même 
dans  les  plantes,  de  pouvoir  être,  pour  ainfi  dire,  midti- 
plics  par  boutures.  Ceux  à qui  elle  a été  accordée,  ne  font 
pas  afiujettis.  à pafier  par  différentes  métamorpholcs  ; ils 
ne  Ibnt  donc  pas  de  ceux  dont  il  s’eft  agi  dans  ce  Volume 
& dans  les  précédents,  ni  de  ceux  même  dont  il  s’agira 
dans  le  Volume  qui  fuivra  celui-ci  ; car  après  y avoir  traité 
des  fourmis,  nous  viendrons  aux  infeéles  dont  les  ailes  font 
recouvertes  par  des  fourreaux,  Ibit  cruftacées  ou  écailleux, 
fbit  membraneux,  & tous  ces  infeétes  ont  à fubir  des 
transformations.  Ce  ne  lcra  que  dans  le  dernier  Volume 
que  nous  parlerons  des  animaux  qui  confervent  pendant 
toute  leur  vie  la  forme  qu'ils  avoient  en  naiffant  ; & c’eft 
à des  efpeces  de  ces  derniers  qu’on  a découvert  la  pro- 
priété de  pouvoir  être  multipliés  par  unevoyc  qu’on  ne 
croyoit  efficace  que  pour  les  faire  périr.  Nous  n’avons 
pas  jugé  néantmoins  devoir  différer  julqu’à  ce  que  la  fuite 
de  notre  ouvrage  nous  eût  conduits  à donner  I hiftoire  de 
ces  infeéles,  à attefter  la  vérité  d’un  fait  qui  a intéreffé  la 
curiofité  de  tous  ceux  qui  en  ont  entendu  parler.  La  né- 
ceffité  de  le  faire  plutôt  m’a  été  montrée  par  le  grand  nom- 
bre de  queftions  qui  m’ont  été  faites,  Ibit  verbalement, 
foit  par  écrit,  fur  la  réalité.  Autrefois  c’étoit  peut-être  un 
titre  à un  fait  pour  être  cru,  que  d’être  merveilleux;  mais 
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fit  qui  m’a  paru  prouver  à l’honneur  Je  notre  ficclc, 
que  généralement  parlant,  on  cft  parvenu  à fçavoir  dou- 
ter, c’eft  que  quoique  la  découverte  des  infectes  qu’on 
multiplie  en  les  coupant  par  morceaux,  ait  fût  une  nou- 
velle dont  on  s’eft  beaucoup  entretenu  à la  Cour  «Se  à la 
ville,  cependant  je  n’ai  v-û  aucune  perfonne  qui  l’ait  crue 
fur  le  premier  récit  qu’elle  en  avoit  ouï. 

D ’aillcurs  oii  ne  fçauroit  trop  tôt  rendre  très-publique 
une  découverte  qui  à la  vérité  déroute  nos  anciennes 
idées , & nous  jette  dans  de  nouveaux  eml)arras  fur  la 
nature  des  animaux  & fur  leur  conformation  la  plus 
intime , mais  qui  étend  nos  vûës  & peut  nous  en  faire 
naître  de  nouvelles.  Au  moins  nous  apprend-elle  que 
toutes  les  merveilles  que  nous  avons  entrevûës  dans  l’or- 
ganifàtion  de  certains  animaux,  ne  font  rien  en  compa- 
raifon  de  celles  qui  y exiftent  réellement.  Au  refte  ce  n eft 
pas  afles  d’attefter  la  vérité  d’un  fait  fi  étrange,  il  eft  né- 
ceflaire  &'jufte  de  mettre  en  état  de  le  voir  & revoir , ceux 
qu’on  veut  convaincre  de  fa  réalité. 

Un  haza'i'd  a pu  feul  donner  occafion  de  faire  une 
découverte  que  la  raifon  permet  à peine  de  croire  après 
qu’on  l'a  nïë  ; mais  ç’a  été  un  de  ces  hazards  qui  ne 
s’offrent  qu’à  ceux  qui  font  dignesde  les  avoir , ou  plûtôt,  ‘ 
qu’à  ceux  qui  fçavent  fc  les  procurer.  M.  Tremblcy  qui 
niit  aéluellemcnt  fa  réfidcncc  à la  Haye  en  Hollande , 
îîtftruit  que  dans  différentes  eaux  on  trouve  différentes 
cfpeces  d’infèéles  qui  méritent  d’être  étudiés , voulut 
connoître  celles  qui  fe  tenoient  dans  l’eau  d’un  foffé , 
qui  étoit  couverte  de  lentilles:  il  en  remplit  un  valc  de 
verre,  & n’oublia  pas  d’y  mettre  flotter  de  la  lentille.  Il 
ne  fut  pas  long-temps  fans  appercevoir  de  petits  corps 
d’un  beau  verd,  dont  pluficurs  s’attacliercnt  contre  les 
parois  tranfparcntes  du  vafe  ; ils  lui  parurent  mériter  fon 
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attention;  ils  étoient  mois,  & fans  changer  de  place 
poiivoicnt  prendre  fiiccenivement  de  nouvelles  forrrfes. 
Sous  celle  qui  étoit  la  mitux  tcmiince  & la  plus  allon- 
gée, chaque  petit  corps  relTctnbloit  alTés  à un  cylindre 
dont  un  des  bouts  étoit  appliqué  contre  les  parois  du 
valc,  & dont  l’autre  ^ettoit  des  efpeces  de  branches,  ou 
plutôt  des  cornes,  tantôt  plus  & tantôt  moins  longues, 
dont  le  nombre  n’étoit  pas  toûjours  égal  ; quelquefois  lëpt 
à huit  fe  montroient  en  meme  temps  ; quelquefois  il  n’ca 
paroilToit  que  deux  ou  trois,  & quelquefois  toutes  étoient 
cachées.  Ces  corps  de  cylindriques  j)ouvoient  devenir 
coniques , & fe  changer  en  des  cônes  fi  applatis  , que 
de  longs  de  cinq  à fix  lignes  qu’ils  avoient  été,  ils  le 
réduifoient  à l’être  de  moins  d’une  ligne;  il  étoit  aulfi 
en  leur  pouvoir  de  prendre  beaucoup  d'autres  figures. 
Quoiqu’ils  fe  tinlTent  ordinairement  dans  une  meme 
place,  M.  Trembicy  découvrit  qu’ils  avoient  un  mou- 
vement progrcllif,  à la  vérité  très-lent  ; il  s’alTûra  même 
qu’ils  cherchoient  la  lumière,  qu'ils  quittoient  le  côté 
du  valc  qui  étoit  dans  l’ofifcurité , pour  fe  rendre  fur  le 
côté  le  plus  éclairé.  Malgré  leur  mouvement  progrelfif, 
& malgré  leurs  changements  de  forme , M.  Trembley 
douta  s’il  devoit  les  prendre  pour  des  animaux , ou 
s’il  ne  devoit  p.as  plutôt  les  regarder  comme  des  plantes 
d’un  genre  de  lènfitives,  qui  avoient  un  Icntimcnt  plus 
exquis  que  ne  l’ont  celles  dont  les  racines  fout  fixées  en 
terre,  & qui  étoient  capables  d’exécuter  des  mouvements 
qu’il  n’ell  pas  polTiblc  aux  autres  de  faire.  Ces  petits  corps 
ne  relTemblcnt  fous  aucune  de  leurs  formes,  aux  animaux 
qui  le  préfentent  ordinairement  à nos  yeux.  Il  a été  heu- 
reux que  M.  T rembley  ait  Içu  douter , & qu’il  ait  cherché 
à le  tirer  de  Ibn  incertitude.  Il  eut  recours  au  moyen  qui 
fembloit  le  plus  propre  à décider  la  queftion  qui  le  tenait 
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çn  fufpens  ; il  coupa  en  deux  tranlvcrfalement  quelques- 
uns  de  ces  petits  corps  , efpérant  que  s’ils  ctoient  des 
plantes,  chaque  moitié  étant  remile  cLins  l’eau,  continuc- 
roit  d’y  végéter,  & qu’il  s’y  referoit  une  nouvelle  partie 
femblable  à peu -près  à celle  dont  elle  avoit  été  Icparée. 
11  fe  fit  auüi  dans  chacune  une  reprodudion , & plus 
promptement  (ju’on  ne  s’y  feroit  attendu.  Les  cornes 
manquoient  à l’iinc  ; après  un  jour  ou  deux,  des  cornes 
repouflerent  fur  le  bout  de  celle-ci , fait  par  la  fedion. 
L’autre  partie , celle  à qui  les  anciennes  corne-s  étoiciu 
reftées,  avoit  befoin  que  fon  bout  produit  par  la  fedion 
•fe  refaçonnât  de  manière  à devenir  propre  à s’attacher 
contre  le  verre  ; il  fut  refaçonne  en  moins  de  vingt-quatre 
heures.  Pendant  que  cela  le  paffoit , pendant  que  chaque 
partie  croilToit  pour  redevenir  un  corps  complet , & que 
M.  Trembley  continuoit  journellement  de  couper  de 
ces  petits  <^rps,  il  ne  ceflbit  pas  de  confidérer  ceux 
qu’il  avoit  lailfé  entiers;  tous  les  jours  ils  lui  montroient 
de  nouvelles  manœuvres , comme  pour  le  forcer  à recon- 
noître  quils  étoLent  de  vrais  animamf.  Mais  cette  fage 
défiance  fans  laquelle  on  ne  fçauroit  avoir  des  oblèrva- 
tions  fûres,  cette  défiance  qui  doit  s’augmenter  à mefurc 
que  les  faits  fe  prefentent  avec  un  plus  grand  air  de  mer- 
, veilleux,  nfc  permit  pas  d’abord  à M.  Trembley  de  dé- 
cider fur  la  nature  de  ces  petits  corps  d’une  forme  fi 
rdifférente  de  celle  des  autres  animaux  qu’il  avoit  eu 
•occafion  de  voir , & dans  lefquels  il  trouvoit  une  propriété 
0 fl  furprenante  & qu’on  croyoit  n’appartenir  qu’aux  Iculcs 
plantes;  il  defira  que  je  i’aidalTe  à prononcer  ; après  m’a- 
voir  fait  part  dans  le  mois  de  Décembre  174-O,.  de  lès 
^©Wèrvations,  il  me  fit  parvenir  par  la  polie  plufieurs  de 
cespetits  corps  finguliers  dans  une  bouteille  pleine  d’eau: 
] je  les  rejus  pleins  de  vie.  Malgré  ce  qu’il  m’avoit  écrit 
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du  prodige  qu’ils  lui  avoient  fait  voir,  je  ne  pus  leur  re- 
fufer  une  place  parmi  les  infedes  aquatiques.  L’Académie 
à qui  je  fçavois  faire  plaifir  en  les  lui  montrant , & à qui 
j’en  fis  bien  davantage  en  lui  communiquant  les  curieufès 
obfervations  de  M.  Trcmbley,  les  regarda  aufTi  comme 
des  animaux.  De  concert  avec  M.  Bernard  de  Juffieu 
qui  en  avoit  obfervé  aux  environs  de  Paris , & fait  defliner 
unecljjece  du  même  genre,  mais  plus  grande,  & d’une 
autre  couleur,  je  leur  impofai  le  nom  Ac  Polypes , parce 
que  leurs  cornes  nous  parurent  analogues  aux  bras  de 
l’animal  de  mer  qui  eft  en 'pofTefTion  de  ce  nom.  M. 
Trembley  l’adopta  d’autant  plus  volontiers,  que  fes ob- 
fervations afliduës  lui  firent  bien-tôt  découvrir  que  ces 
petits  corps  ou  polypes  d’eau  douce , étoient  voraces , que 
leurs  cornes  étoient  de  vrais  bras  avec  Icfquels  ils  fça- 
voient  attraper  des  infedes  qui  fouvent  n’étoient  guéres 
plus  petits  qu’eux,  & qu’ils  avaloient  cependant  tout 
entiers. 

Les  premiers  que  je  reçus,  périrent  chés  moi , peut-être 
parce  que  je  ne  fçus  pas  les  nourrir;  mais  M. 'Trembley 
ne  tarda  pas  à m’en  procurer  d’autres  en  état  de  foûtenir 
cette  opération  dont  j’étois  fi  impatient  de  voir  le  fuccès. 
Il  n’eft  aucune  expérience  qui  demande  moins  d’appareil  ; 
tout  fè  réduit  à couper  un  polype  en  deux  tranfverfale- 
ment,  foit  avec  un  canif,  foit  avec  des  eifeaux,  enfin 
avec  un  outil  tranchant  quelconque,  & à mettre  les  deux 
parties  qu’on  aféparées  l’une  de  l’autre,  dans  un  ou  deux 
petits  vafës  pleins  d’eau , mais  peu  profonds , où  on 
puifTe  les  voir  toutes  les  fois  qu’on  le  veut.  11  n’étoitdont 
pas  polfiblc  de  foupçonner  que  dans  une  expérience  fi 
îimple,  quelque  circonftance  eût  pu  faire  illuuon,  même 
à un  obfervatcur  beaucoup  moins  éclairé  de  moins  attentif 
que  M.  Trembley.  J’avoue  pourtant  que  lorfque  je  vis 
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pour  la  première  fois  deux  polypes  le  former  peu  à 
peu  de  celui  que  j’avois  coupé  en  deux,  j’eus  peine  à 
en  croire  mes  yeux  ; & c’eft  un  fait  que  je  ne  m'accoû- 
tume  point  à voir,  après  l’avoir  vû  & reu'i  ceiu  «Sc  eent 
fois.  Non  feulement  d’un  polype  coupé  en  deux  ou  en 
trois  tranfverl'alenient , on  a fouvent  au  fout  de  peu  de 
jours  deux  ou  trois  polypes , mais  les  morceaux  tl’un 
de  ces  inleéles  coupé  longitudinalement , deviennent  de 
riiêmc  des  complets,  & plus  vite  encore:  en  moins  de 
vingt-quatre  heures  chaque  moitié  le  trouve  en  état  d’.at- 
traper  d’autres  petits  animaux,  de  les  avaler  &.  de  les  digérer. 
Cette  dernière  façon  de  les  couper , a même  fait  imaginer 
une  manière  ailée  de  fiire  des  monftrcs  beaucoup  plus 
compoles  que  ceux  dont  la  Nature  nous  a donné  julqu'ici 
des  exemples.  Selon  le  bout  par  lequel  on  commence  des 
feelions  longitudinales  qu’on  ne  poulTc  pas  julqu’à  l’autre 
bout , on  voit  dans  la  liiite  pluliciirs  tètes  fur  un  même 
coqjs , ou  plulieurs  corps  appartenants  à une  feule  tête. 
Mais  je  n’ai  garde  d’entrer  aèluellemcnt  dans  le  détail  de 
ces  Angularités , & d’un  grand  nombre  d’autres  extrême- 
rient  fuqjrenantes  que  nous  oflrent  de  petits  animaux 
qu’on  n’avoh  prefque  pas  .ippcrçûs  julqu’ici  ; on  en  lèra 
indruit  par  l’hiftoire  complcttede  ces  polypes,  à laquelle 
M.  Trembley  met  adhicllcmcnt  la  denuérc  main  : le 
public  l’attendroit  avec  une  extrême  impatience,  s’il  fça- 
voit  comme  je  le  fçais,  combien  elle  doit  lui  .apprendre 
de  faits  curieux,  &.  avec  qud  plaifir  il  lira  les  oblervations 
fines,  .lu  moyen  derqueUcs  M.  Trembley  eft  parvenu  à 
voir  tant  de  fiiTgularités.  •.  ü 

Dès  que  la  découverte  de  M.  Trembley  fiit  connue 
des  Sçavants  qui  iè  plaifcnt  à étudier  les  infedes,  ils  jugè- 
rent que  les  polypes  ne  dévorent  pas  être  les  feuis  aux- 
queisil  eût  été  accordé  de  pouvoir  être  multiplies  d’une 
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façon  fi  étrange.  Plus  on  examine  les  produdions  &.  Icj 
opérations  de  la  Nature,  &.  plus  on  reue  convaincu  qu’il 
ne  s’y  trouve  rien  d’unique.  Un  grand  nombre  d’inlcélcs 
aqu.atiques  furent  bien -tôt  expofés  à périr  cruellement 
fous  l’inftrument  dont  on  fe  fervoit  pour  eflayer  de  les 
multiplier.  M.  Bonnet  ne  fut  pas  long-temps  néantmoins 
iàns  découvrir  une  eljjece  de  vers,  longs  quelquefois  de 
plus  de  15316  lignes,  mais  très-déliés,  qui  le  tiennent 
au  fond  de  l’eau  dans  la  bouc,  pour  la  multiplication  de 
laquelle  on  travaille  utilement,  lorfqu’on  en  met  les  indi- 
vidus en  pièces.  Après  s’être  alTûré  qu’un  de  ces  vers  par- 
tagé en  deux,  devenoit  deux  vers  en  afles  peu  de  temps, 
il  poufla  les  expériences  plus  loin , & elles  lui  apprirent  que 
d’un  même  ver  on  pouvoit  en  avoir  quatre,  huit,  fi  on  le 
coupoit  en  un  pareil  nombre  de  parties,  que  même  des 
vingtièmes  & de  plus  petites  parties  pouvoient  devenir 
des  vers  parfaits.  Des  expériences  femt)lables  réulfircnt  à 
M.  Lyonet,  fur  des  trentièmes,  & même  fur  des  quaran- 
;tiémes  parties  de  vers  d’une  efpece  plus  grande  que  celle 
dont  il  vient  d’être  parlé  : leur  longueur  eft  d’environ  trois 
pouces  & demi,  & leur  grollèur  eft  à peu-près  celle  de  La 
chanterelle  d’un  violon.  M.  Lyonet  s’étant  fervi  de  ces 
.vers  pour  nourrir  des  nymphes  de  demoifeilcs  aquatiques 
dès  1739,  remarqua  avec  furprilc  que  la  partie  anterieure 
de  quelques-uns  des  premiers  vers,  dont  le  bout  pofté- 
rieur  avoit  été  mangé  apparemment  par  les  nymphes  des 
demoilèlies,  reftoit  liir  le  fond  du  bacquet  fans  y périr; 
il  remarqua  de  plus  que  la  partie  poftérieure  du  corps  de 
quelques  vers  entiers,  étoit  d’une  couleur  plus  claire  que 
celle  de  l’antérieure,  ce  qui  fui  fit  Ibupçonner  que  le  bout 
rompu  avoit  repoufte  : il  m’a  fiiit  l’honneur  de  m ’écrire  que 
dès-lors  il  en  fit  l’expérience,  qui  lui  réuffit;  mais  ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  de  l’hiver  1741,  qu’il  fc  mit  à la  répéter,  & 
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qu’il  la  poufîiÿ  jufqu  a faire  une  famille  de  vers,  d’un  fcul 
ver  haché  en  trente  ou  quarante  morceaux.  Le  Pere  Ma- 
zolleni  Prêtre  de  l’Oratoire,  grand  amateur  de  l’hifloirc 
naturelle,  qui  demeure  à Rome , méritoit  de  fçavoir  des 
premiers  la  fingularitc  nouvellement  découverte.  Il  n’eut 
pas  été  plûtôt  inftruit  par  une  de  mes  lettres , que  d’un 
icul  infèéte  on  en  pouvoir  faire  pluHcurs,  en  divifant  fon 
corps  en  pluficurs  parties , qu’il  coupa  en  trois  des  vers 
aquatiques  un  peu  moins  grands  que  les  vers  de  terre 
ordinaires,  mais  qui  d’ailleurs  leur  font  femblables  : il  eut 
bien-tôt  le  plaifir  de  voir  la  reproduélion  qui  commençoit 
à le  faire  dans  chaque  portion  , & au  moyen  de  laquelle 
elle  devoir  devenir  un  animal  complet. 

Après  avoir  rapporté  ce  que  des  Sçavants  auxquels  on 
doit  une  pleine  confiante,  m’ont  appris  qu’ils  avoient  vû, 
je  ne  daignerois  pas  faire  mention  de  ce  que  j’ai  vû  moi- 
même,  s’il  ne  s’agilfoit  que  de  prouver  que  la  propriété 
de  devenir  «n  animal  complet,  réfidc  dans  chaque  portion 
du  corps  de  certains  animaux,  qu’un  tronçon  de  leur 
corps,  quelque  part  qu’il  ait  été  pris,  poulTe  par  fon  bout 
antérieur  une  tête  & une  partie  antérieure  compictte,  & 
qu’il  poulîè  par  l’autre  bout  une  queue , ou  une  partie 
. pollérieure  ; mais  on  doit  être  curieux  de  fçavoir  quelles' 
font  les  elpeces , & fur-tout  quels  Ibnt  les  genres  d’infeéles 
auxquels  une  fi  linguiiérc  fécondité  a été  accordée.  Je 
l’ai  trouvée  à trois  diHérentes  efpecesde  polypes,  & peut- 
être  ne  manque-t-elle  à aucune  de  celles  d’un  genre 
d’animaux  fi  aifé  à caraélérilèr  par  la  bizarrerie  de  fa  forme. 
Il  n’eft  pas  aulfi  facile  de  caraélerifer  (au  moins  pour  y ■ 
parvenir  faudroit-il  s’étendre  j)lus  que  je  ne  me  fuis 
propoféde  le  faire  ici)  les  différentes  efpcces  de  vers  fans 
jambes,  dont  les  unes  ont  une  forme  telle  précilement 
que  celle  des  vers  de  terre , & dont  les  autres  par  la  ffgurç 
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de  leur  corps  & fur-tout  par  leur  vivacité,  reflênÆîcnt  pîu> 
de  petites  anguilles:  parmi  les  unes  & les  autres  il  y en  a 
de  brunes,  de  rougeâtres,  de  blancheâtres , & de  diftë- 
rentes  grandeurs.  Mais  ce  qui  peut  encore  aider  à faire 
diftinguer  les  uns  des  autres  les  vers  de  ces  difî'érentes  et- 
peccs,  c ’eft  qu'il  y en  a qui  fc  tiennent  au  milieu  de  l’eau  ; 
d’autres  rampent  fur  le  fond;  d’autres  relient  entièrement 
cachés  fous  la  bouc , &.  d’autres  n’y  font  enfoncés  qu’en 
partie;  ils  élèvent  le  relie  de  leur  corps  au-delTus,  de 
iui  font  faire  des  ondulations  continuelles.  J’ai  fait  des^ 
cfl'ais  furplufieurs  efpeces  de  ces  infeétes,  dont  le  fucccs 
ine  dilfX)fe  à croire  qu’on  regardera  à l’avenir  comme 
des  efpeces  qui  ont  été  exceptées  de  la  régie  générale  ^ 
celles  de  l’un  6c  de  l’autre  genre  dont  les  portions  en 
Icfqucllcs  leurs  individus  auront  été  divifés,  ne  feront  pas» 
pour  ainfi  dire , des  boutures  propres  à donner  des  ani« 
maux  parfaits  & fcmblables  en  tout  à celui  dont  elles  ont 
été  une  partie  ,&  quelquefois  alTés  petite. 

Il  y a pourtant  des  genres  d’infeétes,  dont  quelque* 
elpeces  lèulement  ont  en  partage  la  propriété  d’étre  mul- 
tipliées ftar  des  feélions.  Les  efpeces  de  fangfuës,  par 
exemple,  les  plus  connues,  les  plus  grandes  & les  plus 
communes,  des  elpcces  de  médiocre  grandeur,  & d’alTés 
petites  & plus  rares , fe  font  mal  trouvées  de  mes  épreuves; 
quoique  les  portions  en  lefquelles  je  les  ai  coupées,  ayent 
fouvent  vécu  pendant  plufieurs  jours,  & quelquefois  pen- 
dant plufieurs  Icmaines , elles  ont  péri  fans  que  ce  qui 
• ieit§nianquoit  ait  paru  commencer  à le  former.  Peut-être 
pourtant  croira- 1- on  devoir  placer  dans  le  genre  des 
îàngfuës  des  infcéles  d’une  très-petite  e^>ece,  pour  qui, 
d’être  coupés  en  deux,  trois  ou  quatre  parties,  n’cll  qu’un 
bien , fi  ç’en  ell  un  pour  eux  de'  le  multiplier.  Je  les 
appelle  <kiSangfucs-lmuucs,  parce  qu’elles  ont  quelque 


Digitized  by  Google 


P n r F A CR  I!x 

chofe  (Tune  très-petite  limace;  jamais  elles  ne  s’allongent 
autant  que  les  fangfuës,  Sc  elles  marchent  en  gliffant. 
Entre  les  figures  fous  Idquclles  elles  fe  montrent  fiiccef- 
üvement,  elles  en  prennent  volontiers  une  qu’on  ne  voit 
jamais  aux  autres  lângfucs;  leurs  deux  bouts  font  alors 
coupés  quarrément , & leurs  côtés  font  au/fi  en  ligne 
droite:  au  milieu  du  bout  antérieur  paroît  quelquefois 
une  pointe  triangulaire  & charnue , & de  chaque  côte 
fort  auffi  en  devant  une  pointe  charnue. 

Dans  le  genre  des  infedes  qui  doivent  le  nom  de 
■MilU-pieJs  au  grand  nombre  de  jambes  dont  ils  font 
pourvûs,  «Sc  malgré  lequel  ils  ne  font  que  ramper,  dans  ce 
genre  d’infedes,  dis-je,  il  y en  a d’aquatiques  aufli  dé- 
liés qu’un  fil , «Sc  qui  n’ont  guéres  que  fept  à huit  lignes  de 
longueur.  En  devant  de  la  tête,  ils  portent  une  efpece  de 
trompe  ou  de  dard  charnu  au/fi  long  que  le  quart  ou  le 
tiers  du  corps , qu’on  ne  trouve  pas  aux  mille-pieds  des 
autres  efpeces.  Ils  tiennent  cette  partie  qui  eft  très-orga- 
nifée,  dans  une  agitation  continuelle,  & s’en  fervent  pour 
fe  faifir  de  très-petits  infe«fles  dont  ils  fe  nourrilTent.  J'ai 
coupé  plufieurs  fois  de  ces  mille-pieds  en  deux  parties, 
& j’ai  fuivi  avec  plaifir  le  progiès  de  l’accroilTement  qui 
s'eft  fait  en  chaque  moitié;  fouvent  en  moins  de  dix 
à douze  jours  elle  efl  devenue  un  infede  complet,  malgré 
le  grand  nombre  de  parties  extérieures,  & malgré  la  quan- 
tité de  jambes  qui  dévoient  y pouffer,  malgré  ce  dar«J 
fingulier  où  cette  trompe  qui  deA  oit  fe  former  au  bout 

3ui  devenoit  la  tête,  «Sc  qui  avoit  été  auparavant  au  milieu 
U corps.  Les  expériences  que  j’ai  fait  faire  fur  des  mille- 
pieds  de  mer,  d’une  toute  autre  longueur,  fur  de  ces 
mille-pieds  longs  de  lept  à huit  pouces,  n’ont  pas  eu  le 
même  fuccès  ^ mais  les  clfais  n'ont  peut-être  pas  été  encorQ 
^és  répétés  ni  afles  fuivis. 
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J'ai  pourtant  penfé  qu’il  y avoit  des  efpeces  tTanimauz 
de  mer,  beaucoup  plus  grandes  que  toutes  celles  d’eau 
douce  fur  leiquelles  oti  a fait  des  épreuves,  qui  pouvoient 
être  multipliées  par  des  fcélions.  Dans  le  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  1710  j’ai  parlé  de  quel- 
ques efpeces  d'animaux  de  mer  qui  ont  été  nommés  des 
orties,  dont  j’ai  même  fait  graver  des  figures*;  quand 
ces  orties  s’ouvrent  &.  qu’elles  épanouiffent , pour  ainû 
dire,  leurs  cornes,  elles  imitent  une  fleur,  tl  y en  a de 
plusgrofTes  que  des  oranges  d’une  grofleur  médiocre.  Je 
crus  pouvoir  prédire  à l’Académie,  que  ces  orties  Ce  trou- 
veroient  dans  la  clafTc  des  infcéles  qui  ont  un  fi  grand  fond 
de  reproduélion.  Ce  qui  me  difpolbit  à le  croire,  c’eft  que 
fl  on  fait  attention  à ce  qui  les  caraélérife , elles  appar- 
tiennent au  genre  des  polypes,  clics  font  des  polypes  qui 
ont  des  bras  courts,  mais  qui  en  ont  un  très-grand  nombre; 
ou  fi  l’on  veut,  on  peut  réciproquement  regarder  les  po- 
lypes comme  appartenants  au  genre  des  orties,  &.  alors  ils 
font  des  orties  qui  ont  peu  de  cornés,  mais  qui  les  ont  lon- 
gues. Je  me  crus  encore  fondé  à prédire  que  cette  fourcc 
de  reprcxludion  devoit  le  trouver  dans  un  autre  genre 
d’infeéles  de  mer  d’une  forme  très-différente  de  celle  des 
orties,  maisaufli  finguliére,  dans  celui  des  étoiles  de  mer. 
Elles  font  plattcs  & compofées  pour  La  plûpait  de  cinq 
rayons  égaux  ; le  diame  tre  de  quelques-unes  eft  de  plus  de 
738  pouces.  Je  me  rajjpcllai  que  j’avois  vû  des  étoiles  à 
qui  il  ne  reftoit  que  deux  ou  trois  rayons,  & qui  fenabloient 
fe  porter  bien  ; que  j’avois  vû  une  étoile  qui  n’étoit  qu’uu 
fcul  rayon.  Les  coups  de  mer,  &.  peut-être  des  animaux 
voraces  mettent  des  étoiles  dans  l’état  où  les  mettroit  ua 
oblêrvatcur  qui  voudroit  s’affûrer  qu’une  rruiniérc  de  les 
panitiplier,  eft  de  les  déchirer  en  cinq  pièces.  Mon  projet 
avoit  clé  de  leur  faire  de  ccsfotlcs  de  traitements  paidarti 
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les  vacances  de  17^1 , & de  ne  pas  épargner  davantage 
les  orties  de  mer;  mais  des  affaires  qui  me  retinrent  chés 
moi , à Reaumur,  ne  me  pemiirent  pas  de  l’exécuter. 
Je  m’en  confolai  fur  ce  que  je  connoiffois  le  dcfir  qu’a- 
voit  M.  Guettard  d’être  chargé  de  faire  les  expériences 
quej’avoisprojettées:  il  me  quitta  donc  volontiers  pour 
aller  couper  & recouj>er  à douze  lieues  d’où  j’étois , les  ' 
étoiles,  les  orties  & les  autres  inlbélcs  que  la  mer  laiffe- 
rpit  à découvert  en  Ce  retirant.  Pendant  ces  vacances  de 
•174.1,  ces  efpeces  d'animaux  furent  menacées  de  dangers 
auxquels  elles  n’avoient  pas  été  apparemment  expofecs 
depuis  qu’elles  exiftent.  Monfieur  Bernard  de  Juffjcu 
fe  rendit  fur  les  côtes  de  Normandie,  & les  parcourut 
avec  des  intentions  femblaldes  à celles  qui  conduifirent 
M.  Guettard  fur  les  côtes  de  Poitou.  Les  obfervations 
qu’ils  firent  fur  les  étoiles  de  mer  qui  fe  préfenterent  à 
leurs  yeux,  u’etilTent-clles  pas  été  foûtenues  par  des  expé- 
riences, euffent  fuffi  pour  juftifier  ma  predidion,  pour 
prouver  que  laéàculté  de  fe  reproduire,  de  devenir  une 
étoile  compiette , «voit  été  accordée  à chacune  de  leurs 
pitiés.  Ils  virent  des  étoiles , & m’en  apportèrent  c(ui 
n’avoient  que  quatre  grands  rayons  égaux , <Sc  un  cin- 
quième encore  naiffant  : ils  en  trouvèrent  d’autres  à 
qui  il  n’étoit  refté  que  trois  grands  rayons , & qui  en 
avoient  deux  extrêmement  petits;  d’autres  qui  n’avoient 
que  deux  grands  «Sc  anciens  rayons  accompagnés  de  trois 
très-petits,  & probablement  très -jeunes.  Enfin  ils  virent 
plus  d’une  fois  un  grand  & feul  rayon,  duquel  quatre 
petits  commençoient  à fbrtir.  Lapitiénelemblok  donc 
pas  exiger  qu’on  Ce  fift  quelque  peine  de  mettre  des 
■étoiles  en  pièces,  auffi  ne  furent  - elles  pas  épargnées^ 
Des  p^heurs  qui  remarquèrent  que  M.  de  Juffieu  les 
poupoit  &ks  déchiroit,  lui  dirent  qu’il  auroit  beau  fairc^ 


rxif  P n r F A ce. 

qu’il  ne  parviendroit  pas  àJcur  otcr  la  vie:  ils  étoîenl 
accofitumés  à voir  une  reprodu£lion  dont  les  Phyficiens 
ji’avoicnt  pas  même  foupçonné  la  poflibiiité.  Les  parties 
en  Icfquelles  M."  de  Jullicu  &.  Guetlard  avoient  divifc 
chaque  étoile , leur  parurent  fc  porter  bien , ils  virent 
leurs  playes  le  cicatrifer  & le  conlblider  ; mais  il  ne  leur  . 
fut  permis  de  relier  fur  la  côte  qu’environ  une  quinzaine 
de  jours,  temps  trop  court  pour  fuivre  le  progrès  d’une 
reprodu(5lion  qui,  Iclon  les  apparences,  n'eft  complette 
qu’aprèsplufieursmois,  ou  peut-être  après  plus  d’une  an- 
née ; elle  fe  fait  moins  lentement  dans  les  parties  des  orties, 
quoique  quinze  jours  ou  trois  femaines  ne  i'ulHlcnt  pas 
cependant  pour  la  rendre  complette.  Ces  derniers  infcéles 
varient  leur  figure  à leur  gré,  de  cent  façons  différentes; 
mais  leur  forme  tient  ordinairement  de  celle  d’un  cône 
tronqué  qui  dans  quelques-uns  a à fa  bafe  plus  de  quatre 
pouces  de  diamètre , & guéres  moins  de  hauteur.  Plulieurs 
de  ces  animaux  coniques  ont  été  diviles  en  deux  par  une 
fcélion  faite  félon  l’axe;  les  deux  moitié»après  avoir  été 
l'éparées  l’une  de  l’autre , ont  paru  fe  bien  porter.  Il  y 
en  a eu  qui  ayant  été  tirées  de  la  mer  quinze  jours  après 
qu’elles  avoient  été  coupées,  & voiturées  chés  moi  à plus 
de  douze  grandes  lieues,  y ont  encore  vécu  dix  à onze 
jours;  quoique  la  nouvelle  eau  de  mer  que  je  leur  donnois  • 
çhaque  jour  fût  alfés  vieille,  qu’elle  fût  arrivée  chés  moi 
avec  ces  portions  d’orties,  des  demi -cônes  étoient  déjà 
prefque  devenus  des  cônes  complets. 

. Mais  j’ai  eu  une  excellente  reffource  pour  m’afTûrer 
que  les  reproduélions  que  j’avois  vû  fort  avancées  dans 
différentes  efpeces  d’animaux  de  ce  dernier  genre,  feroient 
devenues  compicttes  avec  le  temps.  M.  Gérard  de  Villars 
Dodeur  en  Médecine,  que  la  reconnoiffance  m’a  déjà, 
engagé  à citer  dès  le  premier  volume  de  ces  Mémoires, 
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^ant  quitté  le  Poitou , & repris  la  Roclielle  pour  le  lieu 
de  Cl  réfidence,  j’ai  pu  fôrement  me  promettre  que  fon 
amour  pour  riiiftoire  naturelle , joint  aux  clifpofitions  que 
je  lui  fçais  à me  faire  plaifir,  l’engagcroit  à tenter  des  ex* 
pcriences  qui  ne  pouvoient  être  bien  fuiviesque  parceut 
qui  habitent  pendant  toute  l’année  les  bords  de  la  mer. 
]1  s’eft  prêté  avec  autant  de  zélé  que  d’intelligence,  à faire 
toutes  celles  que  je  fouhaitois.  Ce  n’cfl  pas  ici  le  lieu  de 
détailler  les  précautions  qu’il  a prifes  jx>ur  retrouver  les 
animaux  qu’il  avoit  coupés  pendant  que  la  mer  s’etoit  reti- 
rée, & qu’elle  venoit  recouvrir  enfuite  : je  ne  rapporterai 
pas  même  quelques  expériences  extrêmement  fmguliércs 
que  je  lui  avoLs  indiquées,  dont  le  l’uccès  a été  dit  à loir 
attention  & à fbn  adrcflTc  ; je  me  contenterai  pour  le  pré- 
fcnt  de  dire  qu’il  m’a  écrit  qu’il  étoit  parvenu  à avoir  des 
moitiés  d’orties  dont  les  cicatrices  s’etoient  parfiitement 
rebouchées,  & étoient  dc^■enucs  des  orties  parfiites,  & 
qu’il  en  gardoit  plufieurs  pour  me  les  faire  voir  pendant 
les  vacances  de  1742.  11  a vû  auffi  à des  étoiles  des  rayons 
naiffants  en  la  place  de  ceux  qu’il  avoit  emportés. 

L’eau  qui  humede  continuellement  les  playes  des  por- 
tions de  i’infede  qui  a été  coupé  en  deux , en  trois , ou  en 
un  plus  grand  nombre  de  parties,  conferve  ces  pLayes  dans 
un  état  favoralile  à la  formation  de  la  cicatrice,  de  à l’cf- 
pece  de  végétation  qui  s’y  doit  faire;  mais  faute  de  cette 
circonftance  favorable  aux  rcproduéJions  des  parties  des 
animaux  dont  l’eau,  foit  douce,  foit  fidée,  ell  l’élément,  la 
propriété  qui  a été  accordée  à plufieurs  efj)cces  de  ceux-ci, 
n’auroit-elle  pu  l’être  à des  eljjecer  d’infedes  tcrrcflres,  de 
leur  auroit-ellc  été  refuféc  à toutes!  Il  y a des  efpeces  de 
ces  derniers  qui  vivent  dans  des  lieux  où  leurs  playes  peu- 
vent être  tenues  cominuclicment  humides,  telles  Ipnt  le$ 
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differentes  efpeces  de  vers  de  terre.  Il  ctoit  donc  naturel  de 
fbiip>çonner  queces  verspourroient  être  de  ceux  qu’on  mul- 
tiplie en  les  coupant  ; & on  êtoit  d’autant  plus  invité  à faire 
fur  eux  des  effais,  qu’ils  reffcmblent  beaucoup  àf  des  vers 
aqualiqucsde  pluficurs  eljjeces  différentes,  dont  les  tron- 
çons ont  le  plus  de  facilité  à redevenir  des  infcdles  parfaits. 
M.BonnetÂ  moi  avons  mis  chacun  de  notre  côté  des  vers 
de  terre  à l’épreuve  que  foûtiennent  fi  bien  les  vers  aquati- 
ques qui  leur  reffcmblent  : j’ai  commencé  par  en  couper  en 
deux;  la  partie  antérieure,  quoique  je  ne  lui  euffepas  laiffe 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  partie  pofférieure,  a paru 
avoir  peu  fouflèrt  d’avoir  été  féparée  de  celle-ci;  fbuvent 
en  moins  de  deux  jours  elle  a été  un  nouvel  animal , beau- 
coup plus  court  à la  vérité  que  celui  dont  elle  avoit  fait 
partie , mais  en  état  de  remplir  toutes  fes  fonélions.  L’anus 
s’étoit  bien  formé  au  bout  produit  par  la  feélion  , <Sc  étoit 
rebordé  comme  il  l’eft  dans  l’état  ordinaire.  Il  ne  nian- 
quoit  plus  à ce  nouveau  ver  que  de  croître  en  longueur, 
d'acquérir  celle  qu’avoit  eue  l’ancien , c’eft  ce  qui  s’efî 
fait  peu  à peu , & qui  a demandé  pluficurs  mois.  Mais  la 
reprodudion  qui  le  doit  faire  dans  la  playe  de  la  partie 
pofférieure  d’un  pareil  ver,  eft  bien  un  autre  ouvrage  que 
celle  d’un  anus,  & que  celle  d’une  fuite  d’anneaux  affés 
uniformes:  une  tête  s’y  doit  former,  ou  développer;  à' 
peu  de  diffance  de  cette  tête  doivent  fc  reproduire,  tant 
dans  l’intérieur  qu’à  l’extérieur , les  parties  propres  au  lèxe  . 
du  mâle,  & d’autres  propres  à celui  de  la  fomelle  ; les-, 
unes  & les  autres  doivent  non  feulement  fè  trouver  dans 
le  même  ver,  elles  doivent  y être  doubles;  auffi  n’eft-cc 
qu’au  bout  de  trois  à quatre  mois  ou  environ  que  la  partie 
pofférieure  des  vers  de  terre  les  plus  communs,  de\  ient 
Uii  ver  parfait.  Pluficurs  de  cesparties  poiléricurcs  périff'eut 
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avant  que  dy  parvenir,  fur -tout  fi  on  ne  fçait  pas  les 
mettre  à l’abri  des  dangers  dont  nous  parlerons  ailleurs, 
& fi  on  n'a  pas  le  foin  de  les  tenir  clans  une  terre  hu- 
mide à un  point  convenable;  elles  périflent  dans  la  terre 
trop  imbibée  d’eau , comme  dans  celle  qui  n’dl  pas  fuffi- 
famment  humeélée.  Mais  le  temps  que  demande  cette 
rcproduélion , «Sc  les  attentions  nécelTaires  pour  la  faire 
jcuïïir,  ne  diminuent  en  rien  le  fond  delamcn'eille.  11 
éfi  d’ailleurs  heureux  que  les  vers  de  terre  nous  la  puilTent 
feirc  voir,  étant  de  très-longs  Sl  d’alTés  gros  infedles,  dont 
on  peut  avoir  des  milliers  en  toute  làifon  ; ils  offrent 
des  facilités  pour  fuivre  le  progrès  d’un  développement  û 
digne  d’être  étudié,  que  ne  donneroient  ^ des  infeéles 
plus  petits,  &.  dont  il  eft  plus  difficile  d’avoir  une  quan- 
tité qui  fiiffifc  à des  effais  affés  multipliés.  La  diffeâion 
qui  peut  nous  faire  voir  combien  la  portion  antérieure 
du  corps  de  ces  vers  rcnfemie  de  parties  qui  ne  fo 
trouvent  pas  dans  la  portion  poflcrieure , combien  celles 
qui  font  contenues  dans  l'une , dificrent  de  celles  qui 
font  logées  dans  l’autre  ; la  diffeélion , dis-je,  aide  à nous 
faire  concevoir  une  plus  grande  & plus  juflc  idée  des  pro- 
diges qui  arrivent  lorfqu  une  portion  du  corps  redevient 
un  corps  entier,  lorfqu’elle  acquiert  toutes  les  parties  qui 
étoient  reftées  aux  portions  dont  «lie  a été  féparée.  Parmi 
les  vers  de  terre  il  y en  a pluficurs  cfpcces  différentes  de 
celle  qui  le  préfèntc  le  plus  fouvent  à nos  yeux  ; j’çn 
connois  deux  dans  lefquclles  les  reprodudions  fc  font 
plus  vite  que  dans  l’cfpecc  la  plus  commune. 

- Les  vers  de  terre  ne  font  pas  apparemment  les  fouis 
infedes  terreflres  qui  puHfont  être  multipliés  par  une 
voye  qu’on  ne  devoit  pas  foupçonner  propre  à être  em- 
ployée pour  cette  fin  ; mais  les  efpeces  que  nous  avons  in- 
diquées, tant  d’infodes  d’çau  douce,  que  de  ceux  de  mer, 
Tme  VL  i 
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fuffiroicnt  pour  nous  prouver  qu’une  propriété  fi  incon* 
cevablc  a été  accordée  à bien  des  cfpeces  d’animaux  ; peut- 
être  s’étonnera-t-on  par  la  fuite,  du  moins  ne  fçauroit-on 
s’empêcher  de  regretter  qu’elle  n’ait  pas  été  accordée  gé- 
néralement aux  animaux  de  toutes  les  efpeces.  Mais  il  fem- 
ble  qu’elle  étoit  dûë  par  préférence  à ceux  dont  le  corps 
fragile  efl  Ibuvcnt  en  rifque  de  fe  calTcr,  quelques-uns  aulîî 
des  vers  d’eau  douce  qui  l’ont,  fe  caflent  aiférnent  en  deux. 
Apparemment  qu’elle  aura  été  aecordée  encore  aux  in- 
fcélca  à qui  il  arrive  fouvent  de  n’être  mangés  qu’en  partie 

f)ar  d’autres  inlèâcs,  ou  par  de  plus  grands  animaux , pour 
a pâture  defuuels  ils  font  deftinés.  Les  vers  de  terre,  par 
exemple,  fonTOuvent  expofés  à avoir  l’un  ouJ’autre  bout 
de  leur  corps  mangé  par  les  taupes. 

Nous  ne  nous  Ibmmes  nullement  propofésde  dilcuter 
ici  à fond  tout  ce  qui  tient  à une  matière  fi  curieulc  & 
û nouvelle  ; on  la  traitera  avec  plus  d’étenduë  & de  foli- 
dité , quand  on  aura  eu  le  temps  de  multiplier  les  oblèr- 
vations,  quand  on  pourra  combiner  les  faits  vûs  par 
dificrents  oblèrvateurs,  & quand  enfin  nous  ferons  un 
peu  revenus  de  l’étonnement  dans  lequel  nous  ont  jettés 
des  faits  auxquels  nous  aurions  dû  fi  peu  nous  attendre. 
Tout  ce  qui  fe  pafTe  pendant  le  progrès  de  chaque  re- 
produélion , ou  au  moins  ce  qui  en  peut  être  vû,  méritera 
d’être  rapfXMté  au  long.  Ces  nouvelles  produélions  fer- 
viront  peut-être  à nous  donner  des  éclairciflcments  fur 
XX  myftére  de  la  Nature,  fi  caché  & fi  intéreffant  pour 
nous,  fur  la  génération  des  animaux.  Dans  les  bouts  de 
ces  portions  d’animaux,  qui  deviennent  peu  à peu  des  ani- 
maux complets,  une  forte  de  génération  fè  fiiit  à décou- 
vert, là  des  développements  de  germes  fe  pafïent  fous  nos 
yeux;  enfin,  nous  pouvons  y fliivre  le  progrès  de  l’ac- 
•croiflèmcnt  d’un  animd  prefqu’entier  depuis  k moment 
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où  ii  n etoit  qu’un  cmbrion  qui  a commencé  à fe  montrer, 
comme  ii  nous  eft  permis  de  fuivre  dans  tous  tes  états* 
une  branche  d’arbre  qui  doit  fbn  origine  à un  bouton  que 
nous  avons  vû  s’épanouir.  Mais  nous  n’avons  pas  autant 
d’éclaircilîèments  à efpérer  par  rapport  à des  (jucilions 
métaphyiîques  auxquelles  la  nouvelle  découverte  donne 
lieu.  Un  fentiment  intérieur,  & même  une  efpcce  d’d- 
prit  de  jufticc , font  que  le  commun  des  hommes  ne 
l^uroit  fe  réfoudre  à refulèr  une  ame  aux  animaux  : peu 
de  Philofophes  fc  croyent  fondes  à les  traiter  de  pures 
machines;  mais  y a-t-il  des  âmes  fccablesî  Quelles  fortes 
d’ames  leroient-ce  que  celles  qui,  comme  les  corps,  fc  laif- 
lèroient  couper  par  morceaux  & fc  reproduiroient  de 
même!  Si  l’ame  dans  les  bêtes  a un  lieu  affeélé,  où  clic 
fe  tient  à la  manière  des  âmes,  fi  ce  lieu  eft  dans  la  tête, 
imaginerons -nous  que  chaque  tronçon  du  corps  cfl  non 
feulement  pourvû  à fbn  bout  antérieur  d’un  germe  de  tête, 
mais  que  déplus  ce  germe  de  tête  en  contient  un  d’ame; 
c eft-à-dirc  qu’au  germe  propre  à devenir  une  tête , eft  at- 
tachée une  ame  qui  ne  fera  en  état  d’exercer  les  fonélions, 
que  quand  le  germe  de  tête  fc  fera  développé,  qu’il  aura 
acquis  la  puiftancc  de  faire  les  fonélions  de  tête,  &.  qu’il 
fera  devenu  celled’im  animal!  A quelque  jx>int  que  nos 
découvertes  fc  multiplient  en  phyfique,  nous  ne  devons 
pas  nous  promettre  d’en  devenir  plus  éclairés  par  rapport 
à des  vérité  d’un  autre  ordre,  par  rapporta  celles  qui  ont 
(pour  objet  des  êtres  qui  ne  font  ni  corps  ni  mati^. 

^ Nous  avons  Cru  ne  devoir  entrer  ici  dans  aucun  détaK 
de  riiifloire  des  premiers  infèéles  auxquels  on  a décou- 
vert la  propriété  de  pouvoir  être  multipliés  comme  les 
pirates,  par  boutures.  Nous  nous  fommesmême  abftenus 
d indiquer  beaucoup  de  faits  fînguliers  que  les  polypes  , 
Peuvent  notô  «{^Rdr&:  nous  «e  f^ürions  pourtant 
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nous  réfouJre  à mettre  fin  à cette  très -longue  préface, 
fans  revenir  encore  à eux.  Nous  ne  devons  pas  laifler  igno- 
rer qu’il  y en  a qui  le  font  des  habitations  véritablement 
dignes  d’être  connuës,  très- agréables  à voir,  & que  les 
Sçavants  voyent  depuis  long  temps  avec  plaifir,  fans  les 
connoitre  pour  ce  qu’elles  font;  que  celles  des  polypes  de 
différentes  efpeces  Ibnt  conflruitcs  fur  des  modèles  très- 
différents.  11  importe  que  les  oblcrvatcurs,  & ceux  fur- 
tout  dont  les  recherches  ont  les  plantes  pour  objet,  foient 
avertis  que  s’ils  ne  font  pas  affés  inllriiits  des  variétés  que 
les  logements  des  polypes  peuvent  offrir,  iis  le  trouveront 
cxpolés  à de  grandes  <5c  fingulicrcs  méprilcs. 

Les  travaux  de  pluficurs  Naturaliltes,  & ceux  entr’autres 
de  plufieurs  habiles  Botanillcs,  nous  ont  valu  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ornés  de  planches  gravées , par  Icf- 
quelles  ces  Sçavants  ont  prétendu  mettre  fous  nos  yeux 
les  figures  de  diverfes  plantes  marines,  qui  le  dilputent 
aux  plantes  terrellres  par  le  nombre  de  leurs  branches 
Su  de  leurs  ramifications,  par  la  grâce  ( s’il  ell  permis  de 
parler  ainfi)  de  leur  port,  par  î’élég.ancc  avec  laquelle 
font  découpées  &.  articulées  les  diflerentes  & petites  por- 
tions qui  font  difpofées  à la  file  les  urtes  des  autres  pour 
compoler  un  rameau  ; par  la  nature  de  leur  fubltance 
.qui  dans  les  unes  femble  tenir  plus  ou  moins  de  la  corne, 
& dans  les  autres  plus  ou  moins  de  la  pierre,  & qui  leur 
donne  l’avantage  de  pouvoir  être  confervées  hors  de 
l’eatl^telles  qu’elles  étoient  lorfqu’on  les  a tirées  de  celle 
de  la  mer.  Auroit-on  pu  prévoir  qu’il  falloir  étudier  les 
polypes  pour  apprendre  que  ces  produélions  qu’on  avoit 
prifes  pour  de  belles  plantes,  Sc  qu’on  n’avoit  pu  fbupçon- 
' ner  être  autre  chofe , n’en  étoient  pas  cependant  ; qu’elles 
n’étoient  que  des  affcmblages  de  cellules  de  ces  petits 
^limaux , & de  cellules  bâties  par  eux  ; que  ces  corps  qui 
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(êml)loicnt  avoir  végctc  dans  la  mer,  ctoicnt  pour  les  po- 
lypes ce  que  les  guêpiers  font  pour  les  guêpes;  qu’on  ne 
devoit  plus  leur  laiuer  le  nom  de  plantes,  & que  pour 
leur  en  ûnpofer  un  qui  exprimât  exademeni  ce  qu’ils 
font,  on  devoit  les  appeller  des  polypiers! 

Je  ne  me  laflcrai  point  de  faire  remarquer  comI)icri 
de  nouvelles  connoillances  nous  a valu  l’attention  que 
M.  Trcmbley  a tlonntc  à quelques  inlcdes  très-petits; 
c’eft  encore  celle  qu’il  a doiuxée  aux  polypes,  qui  nous  a 
rois  fur  la  voye  de  découvrir  que  les  cellules  de  ceux  de 
diverlcs  elpeces,  étoient  arrangées  les  unes  au  bout  des 
autres,  & les  unes  fur  les  autres,  avec  tant  d’art  & de  ré- 
gularité, qu’elles  formoient  des  touts  qui  avoient  trompe 
les  yeux  les  plus  connoilTcurs  en  plantes.  M.  Trcmbley 
m’excita  à oblèner  ceux  d’une  elj)cceiiqui,  par  un  joli 
pcnnache  qu’ils  montrent  afles  ordinairement , & par  les 
jeux  qu’ils  lui  font  faire  pour  s’en  l'ervir  comme  d’un  filet 
avec  lequel  ils  attrappent  tie  très -petits  infeéles  aquati- 
ques, ne  fçauroient  manquer  de  plaire  à tous  ceux  qui 
les  confidéreront.  Il  m’offrit  de  m’en  envoyer;  mais  Al. 
Bernard  dc.lulficu,  à qui  les  plus  petits  animaux  Ibnt  auflî 
connus  que  les  plus  petites  plantes,  qui  (çait  où  le  nichent 
ceux  de  chaque  eipece,  me  procura  de  ceux  pour  qui  ma 
Curiolité  avoit  été  excitée,  prcfqu’auffî-tbt  que  je  lui  eus 
parlé  du  delir  que  j’avois  de  les  voir.  Il  fut  lui -même  dé-r 
terminé  à les  mieux  examiner  qu’il  n'avoit  fait  jufqu’alors. 
M.  Guettard  ne  tarda  pas  auffi  à trouver  aux  environs  de 
Paris , tics  eaux  tjui  fourniflbient  de  ces  inlèdlcs  en  très- 
grande  aliondance.  = j.  ; .'■•’.Ti 

Ce  que  ces  polypes  offrent  de  plus  agréable  aux  yeux» 
n’étoit  pas  cependant  ce  qui  méritoit  le  plus  d’étre  ob- 
. fervé,  & ce  qui  devoit  nous  donner  plus  de’ connoilTanccs 
^ (l'un  nouveau  genye.  Chaque  polype  à pennache  eft  loge 
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en  partie,  & fouvent  fe  retire  tout  entier  dans  une  cfpcce  . 
de  cellule  ou  tuyau  de  quelques  lignes  de  longueur , tan- 
tôt brun,  tantôt  d’une  couleur  prcfque  blancheâtre,  & 
qui  a de  la  tranfparcnce  au  moins  vers  fon  ouverture , ou 
à là  partie  anterieure-,  & qui  quelquefois  eft  tranfparent 
, par-tout  ; il  eft  fait  d’une  matière  flexible , qui  par  là  con- 
ïiftance,  Sc  Ibuvcnw  par  là  couleur,  peut  être  comparée  à 
une  Ibrte  de  parchemin.  Ces  tuyaux  le  trouvent 'en  cer- 
tains endroits  entaftés  les  uns  fur  les  .Tutres,  d’une  façon 
tfiii  ne  prclcnte  aucune  figure  diftinde  ; mais  dans  les 
endroits  moins  peuples  de  polypes,  leurs  tuyaux  font 
arrangés  avec  plus  d’ordre,  ou  avec  un  ordre  plus  ailé  à 
rcconnoîtrc.  Le  premier  au  moins  eft  colle  contre  quel- 
que appui  fixe,  contre  un  morceau  de  bois,  contre  une 
feuille , contre  une  pierre  : ce  premier  lèrt  d’appui  au 
fécond  ; celui-ci  part  d’aftes  près  de  l’ouverture  de  l’au- 
tre : le  troiliéme  eft  pôle  d’une  manière  femblabic  fur  le 
fécond  ; il  en  eft  dé  même  des  fuivants.  Une  file  de 
couns  tuyaux  difpofés  de  la  forte;  paroît  une  tige  qui  à 
l’origine  de  chaque  nouv  eau  tuyau  lèmble  avoir  un  noeud, 
ou  une  articulation  : de  cette  tige  partent  fouvent  de 
deux  côtés  oppofés  d’autres  files  de  tuyaux  qui  font 
coinme  autant  de  branches.  L’elpecc  de  tige  ainli  garnie 
de  lès  branches,  qiii  eft  ce  que  nous  nommons  un  po- 
lypier, rclTerriblc  trcsdfién  à une  plante  dépouillée  de  fes 
feuilles.  Quand  un  de  ces  polypiers  eft  appliqué  fur  une 
grande  feuille , comme  j’en  ai  vû  lur  celles  du  potamo- 
géton , ou  qu’il  rampé  fur  quelque  morceau  de  bois , il 
fera  toûjours  pris  pour  une  plante  parafite  par  quel- 
qu’un qui  ne  l’aura  vû  qtt’liors^  de  l’eau,  c’eft-à-tlirc,  que  * 
dans  un  temps  .où  chaque  polype  eft  rentré  dans  la 
cellule.  c. 

. La  quantité  dés  différentes  efpeccs  d’animaux,  qui  font , 
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couvertes  par  les  eaux  de  la  mer , eft  bien  autrement 
grande  que  celle  des  efpeccs  qui  le  tiennent  dans  les  eaux 
douces  : il  ctoit  donc  à préfumer  que  non  feulement  on 
devoit  trouver  des  polypes  dans  la  mer,  mais  qu’on  y en 
devoit  trouver  beaucoup  plus  d'clpeces  qu’on  n’en  avoit 
vû  dans  les  eaux  qui  croiipiflcnt,  & dans  celles  des  rivières 
& des  ruilTeaux.  Les  orties  & les  étoiles  de  mer  ne  furent 
pas  le  Icul  objet  du  voyage  que  lit  M.  Bernard  de  .lullicu 
fur  les  côtes  de  Normandie  pendant  les  vacances  de  1 7+ 1 . 
ils’étoit  fur-tout  propofé  de  chercher  à découvrir  des  cf- 
pcces  de  polypes.  La  recherche  des  polypes  étoit  aulii  en- 
trée pour  beaucoup  dans  la  milfion  de  M.  Guettard  liir  les 
côtes  de  Poitou.  M.  de  Fontcnelle  * nous  a dit  de  M.  de  * Mémeka 
Tou  rnefort,  il fembU  qu  autant  qu’il  le  pouvait,  il  transfor- 
moit  tout  en  ce  qu’il  aimait  le  mieux;  des  pierres  meme  les 
plus  communes,  il  en  vouloir  faire  des  plantes.  L’amour 
que  M.  Bernard  de  JulTicu  a pour  les  plantes,  n’ell  pas 
moins  vif  que  celui  queM.deTournefort  avoit  pour  elles; 
mais  c’ell  un  amour  plus  équitable  : il  ne  lui  permit  pas 
de  balancera  faire  une  grande  reftitution  au  genre  animal, 
quoiqu’elle  dût  lui  être  faite  aux  dépens  du  genre  végétal. 

Après  avoir  obfervé  dans  l’eau  même  de  la  mer,  plulicurs 
efpeces  de  ces  produélions  fi  bien  formées  à la  manière 
des  plantes,  il  vit  Ibrtir  des  bouts  de  toutes  leurs  bran- 
ches & de  tous  leurs  nœuds,  ou  de  toutes  leurs  articula- 
tion.s,  de  petits  animaux  qui , comme  les  polypes  à pen- 
nache  d’eau  douce,  le  donnoient  tantôt  ]>lus,  tantôt 
moins  de  mouvement,  qui  comme  ceux-ci  s’épanouif- 
foient  en  certains  temps , & qui  dans  d’autres  rentroient 
€n  entier  dans  leur  petite  cellule , hors  de  laquelle  leur 
partie  poltérieurc  ne  le  trouvoit  jamais.  Enfin,  il  reconnut 
<}ue  ptuficurs  efpeces  de  ces  corps,  dont  chacun  avoit 
l’extérieur  d'une  très -belle  plante,  n’étoient  que  des 


Digir  by  G= -OgU 


PR  E'  F A CE.  îxxii; 

«onflaté  1 état  du  corail  ,& lui  avoir  aflTûré  pourtoûjoiirs, 
& aux  produdlioiis  analogues,  un  rang  parmi  les  végétaux. 
Elles  le  condiiifircnt  à voir  fur  le  corail  de  petits  corps 
organifés  & découpés  en  plufieiirs  parties,  auxquels  il 
crut  trouver  tous  les  caraÂéres  des  fleurs.  Ce  hit  une 
tlécouverte  qui  fit  grand  bruit  dans  le  monde  naturalific . 
tjue  celle  des  fleurs  du  corail.  M.  de  Marfigli  pouflant 
plus  loin  fes  recherches,  trouva  de  pareilles  fleurs  à beau- 
coup de  ces  produélions  appcilées  plantes  pierreufes,  & 
à l)eaucoup  d’autres  produélioiis  marines  plus  fouples. 
dont  quelques-unes  même  font  molles,  & qui  toutes  ont 
auffi  été  placées  parmi  les  plantes. 

La  difficulté  dff  faire  végéter  des  corps  pierreux , ne 
laiffa  pas  de  fubfiftcr.  Mais  comment  ôter  de  la  clafle  des 
végétaux  des  corps  qui  fe  chargeoient  de  fleurs!  J’ai  cru 
donner  un  dénouement  par  rapport  à leur  végétation , 
dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l’Académie  de 
SI727,  en  la  réduifant  a celle  de  la  feule  écorce , en  regar- 
dant l'écorcc  feule  comme  une  plante , mais  qui  le  bâtifl'oit 
une  tige  en  dépofant  des  grains  rouges  & fablonncux  dont 
jel  avois  trouvé  remplie.  Quelque  temps  avant  que  je  pu- 
bliaflc  ce  Mémoire , on  en  communiqua  un  autre  à f Aca- 
démie , où  l’on  donnoit  une  idée  fort  différente  de  U 
formation  du  corail , &.  en  général  des  corps  pierreux  que 
M.  le  Comte  de  Marfigli  avoit  cru  voir  en  fleur.  On  aflÛ- 
roil  avoir  reconnu  par  des  obfen'ations  réitérées,  que 
•toutes  ces  prétendues  fleurs  étoient  de  très -petits,  mais 
de  véritables  animaux  lemblables  à des  orties  de  mer;  & 
on  prétendoit  que  les  coraifx,  les  madrépores,  les  réte- 
pores , les  corallines,  les  lithophytons,  &c.  n’étoient  que 
des  afièmbl.agcs  de  coquilles  de  ces  infcéles. 

Les  nouvelles  obfervations  fur  lefquelics  on  fondoit 
^ce  fentiment , ont  été  rapportées  dans  mon  Mémoire 
Tme  VL  k 
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de  1727,  avec  les  éloges  juftcincnt  dûs  à celui  qui  les 
avoit  faites  ; mais  je  ne  crus  pas  alors  devoir  ack)ptcr  les 
confcqucnces  qui  en  avoient  etc  tirées,  & jV  oppofai 
a*  difficultés.  L'cftimc  que  j’ai  pour  M.  Pcyflonel  * me 

fit  meme  éviter  de  le  nommer  pour  l’auteur  d’un  fenti- 
pouvoir  manquer  de  paroître-trop  Itazardé. 
Cuadtleuiic!  Quelque  difpofé  que  je  fois  aujourd’hui  à regarder  ce 
même  fentiment  comme  vrai , quoique  l’exaélitude  & le 
prix  des  obfci-vations  fur  Icfquelles  M.  Pcyflbnel  avoit 
voulu  l’établir,  qie  foient  mieux  connus,  il  me  paroîl  ce- 
pendant encore  qu’elles  étoient  infufiilàntes  pour  prouver 
.que  les  coraux  <Sl  les  produélions  analogues  étoient  les 
ouvrages  de  petits  infeéles  de  diffésentes  cfpeces.  J’ai 
montre  des  doutes  dans  mon  Mémoire,  que  je  n’aurois 
peut-être  pas  dû  avoir,  ou  au  moins  que  je  n’ai  pas  au- 
^ jourd’hui,  fur  la  transformation  £iite  par  M.  PcylToncl^ 
(des  fleurs  du  corail  en  petits  animaux;  mais  après  avoir 
accorde  que  ces  prétendues  fleurs  n’étoient  réellement 
que  de  petits  animaux,  qu’en  pouvoit-il  réfulterî  II  Icmblc 
que  la  ièulc  cônlequence  qu’on  étoit  en  droit  d’en  tirer^ 
eft  que  comme  les  tiges  de  diiférentcs  plantes  terreftres 
font  couvertes,  les  unes  de  pucerons,  les  autres  de  gallin- 
icéles,  les  autres  de  galles,. de  même  l’ccorce  des  plantes 
marines  étoit  remplie  d’inlcélcs  qui  aimoient  à s’y  loger;, 
qu’on  ne  devoit  pas  plus  regarder  ces  derniers  comme  les 
ouvriers  des  corps  fur  Icfqucis  ils  le  trouvoienten  fr  grand 
nombre,  qu’on  regarde  les  autres  comme  ceux  des  plantes 
auxquelles  nous  les  voyons  attachés.  La  grande  diracul té ^ 
celle  fur  laquelle  j’ai  le  plus  infifté,  &.  qui  me  paroilToit 
infolirble,  c’étoit  d’expliquer  comment  des  inf^espou- 
voient  conllruirc  les  corps  pierreux  fur  lefquels  on  les 
trouvoit  ; comment  de  pareils  corps  pouvoient  réfulter 
de  plufleurs  de  leurs  cellules  ou  coquilles  réunies;  &.  c’ell 
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«ne  difficulté  que  M.  Peyflbncl’a  laiffcc  dans  tout  Ibii 
«nticr,  ôc  par  rapport  à laquelle  il  étoit  impoffible  alors 
d’entrevoir  aucun  dénouement. 

Il  eft  néantmoins  très-certain  à préfent  que  des  pro- 
duélions  qui  femblent  bien  plus  organilccs  à la  manière 
des  plantes,  que  ne  Icparoiflent  les  coraux,  qui  ont  tout 
autrement  l’air  de  plantes , font  véritablement  l’ouvrage 
des  polype%qu’elies  font  de  purs  polypiers.  Mais  on.n’au- 
roit  été  nullement  fbfidé  à le  conclurre,  ni  mc^ne  à l’ima- 
giner, lion  eûtleidcment  vû  que  ces produétions  étoient 
très-peuplées  de  polypes:  iispouvoient  s’y  être  établis,  s’y 
être  pratiqués  des  logements  analogues  aux  galles  des  plan- 
tes & des  arl)res,  fans  avoir  conflruit  la  totalité  d’un  édifice 
qui  paroît  tellement  au-delTus  des  forces  Sc  de  l’adielTe 
des  infeéles,  qu’on  nefçauroit  concevoir  que  des  milliers 
réunis  enfemble  ayent  pu  concourir  à le  former.  Auffi  ni 
l’adrelTc , ni  la  force  de  ces  infeéles , ni  leur  efprit  de  fo- 
ciété,  n’ont  aucune  part  à la^roduélion  d’ouvrages  fi 
finguliers:  pour  voir  d’où  elle  dépend,  il  afiillu  être  par- 
venu à découvrir  que  la  Nature  a voulu  que  les  polypes 
pulTent  fi:  multiplier  de  toutes  les  façons  dont  les  plantes 
te  multiplient.  Les  œuf;  des  animaux  font  analogues  aux 
graines  des  plantes  ; ôc  il  n’y  a rien  de  fingulier  en  ca 
qu’au  moins  des  polypes  de  quelques  cfpeces  font  des 
œufs  ; mais  on  n’a  pas  oublié  la  iurprenante  propriété 
dont  il  a été  tant  parlé  ci-deflTus,  qu’ils  ont  de  pouvoir, 
comme  les  plantes,  être  multipliés  par  boutures.  Il  leur  a 
encore  été  accordé  df  fe  multiplier  d’imc  autre  façon  qui 
n’eft  guéres  nvjins étrange,  & qui  auffi  leur  cil  commune 
avec  les  plantes , qui  même  fc  trouve  chés  eux  dans  un  jilus 
grand  degré  de  perfeélion.  Un  polype  poufle  liors  de  fou 
corps  un  jeune  polype,  comme  une  tige  d’arbre  poulTe 
une  brandie , comme  une  branche  poulTe  un  rameau. 
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11  a fallu  découvrir  que  des  animaux  avoient  line  façon 
de  fc  multiplier  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  leur  foupçon- 
ncr,pour  parvenir  à rcconnoîtrc  que  les  pol)q)iers  ne 
font  uyllcment  des  plantes,  & qu’ils  font  véritablement 
l’ouvi^c  des  inlcétcs  par  qui  ils  font  habités , & fur-tout 
pour  comprendre  comment  ces  petits  animaux  peuveht 
, difpolèr  avec  régularité  la  fuite  des  cellules  dont  leurs 
polypiers  f^nt  compofés,  comment  ils  font  fcts  par  ces 
petits  animaux. 

Entre  les  polypes  il  y en  a qui  mai^hent,  & il  y en  a 
d’autres  dont  la  vie  efl  aufll  fédentaire  que  celle  des  hui- 
tres  ; chacun  de  ceux-ci  eft  logé  dans  une  efpccc  de  cellule- 
ou  de  tuyau  membraneux.  Les  petits  qui  poulTcnt  fur  le 
corps  des  polypes  qui  changent  déplacé,  végètent , pour 
ainli  dire,  julqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à une  gran- 
deur fouvent  peu  inférieure  à celle  du  polype  mere;  alors 
le  petit  ou  les  petits  s’en  détachent.  C’eft  ce  qui  fera 
très-bien  explique  dans  leur  hiftoire  par  M.  Trembley,  à 
<jui  cette  découverte  efl  dûë.  Nous  avons  obfcrvé  M. 
Bernard  île  JufTieu  & moi  que  les  polypes  d’eau  douce  à 
pennache , qui  paflent  conftamment  & nécefTairement 
leur  vie  dans  un  meme  lieu,  ont  une  façon  de  fe  multi- 
plier qui  leur  efl  commune  avec  un  grand  nombre  d’au- 
tres animaux , ils  pondent  des  œufs  bruns, & urr  peu  ap- 
platis.  Nous  avons  vû  naître  des  petits  de  ces  œufs;  mais 
ces  polypes  font  déjà  vieux,  & peut-être  prêts  à périr 
lorfiju’ils  pondent.  Pend.ant  qu’ils  font  jeunes,  & encore 
très-jeunes,  ils  fe  multiplient  d'un^autre  façon  plus  re- 
marquable , & précifément  la  même  que  celle  dont  fe 
multiplient  les  polvpes  mobiles.  C’efl  avec  une  feule  dif- 
férence bien  efTentielIe  à fç.avoir  ; clic  explique  claire- 
j ment  la  formation  de  ces  polypiers  qui  reffemblent  à 
des  plantes;  c’dl  que  le  tuyau  du  polype  nouveau  né 
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rcfte  pour  toiijours  greffé  en  quelque  forte  (ur  le  tuyau 
de  celui  qui  lui  a do^né  naiffancc;  du  corps,  ou,  pour 
dire  plus  exaélement  ce  qu’il  dl  )>crmis  de  voir,  du  tuyau 
d’un  polype,  nous  avons  vû  Ibrtir  peu  à peu  un  tuyau 
qui  contenoit  un  polype  naiffant,  nous  avons  vû  ce  nou- 
veau tuyau  s’allonger,  & le  polype  par  qui  il  ctoit  ha- 
bité, fe  montrer  pour  faire  toutes  les  manœuvres.  11  avoit 
à peine  quelques  jours  qu’il  donnoit  naiffancc  liii-mcme 
à un  petit  dont  le  tuyau  étoit  & reçoit  uni  au  fien.  C’dl 
ainfi  que  nous  avons  vû  le  fomicr  des  files  de  tuyaux  de 
polypes,  grcllé.s  les  uTis  furies  autres,  que  nous  avons  vû 
iê  former  des  polypiers,  que  nous  n’culfions  p.as  liéfilci 
prendre  pour  des  plantes  fi  nous  ne  les  cuffions  p.as  fuivis 
dans  le  progrès  de  leur  accroiffement , & s’il  ne  nous  eût 
pas  été  permisdenous  alïiirer  qu’ils  n’étoient  qu’un  affem- 
^age  fingulicr  de  cellules  conflriritcs  les  unes  ajjrès  les 
autres,  & habitées  par  de  très-petits animau.x. 

Après  être  parvenu  à voir  ainfi  des  polypiers  ffeau 
douce  fè  former  & croître  fous  lès  y aix,  on  ne  s’en  biffe 
plus  impofer  par  la  figure  élégante , par  le  nombre  des 
branchages,  par  celui  des  articulations  plus  artillcmcnt 
. faites,  & plus  proches  les  unes  des  autres  qu’ont  diverfes 
produélions  de  la  mer,  dont  M.  Tourncfbrt  a fait  ui> 
genre  à qui  il  a impofé  le  nom  de  corallincs;  il  a do<iné 
à ces  plantes  pour  caraétérc  d’être  dicoufées  fort  menu , 
iy  de  croître  au  fond  des  eaux.  Chacune  de  ces  parties- 
attachées  à la  file  les  unes  des  autfts  par  une  forte  d’arti- 
culation, cil  reconnue  pour  ce  qu’elle  eft.lorfqu’on  en  a 
vû  ibrtir  l’inleéle  qui  y dt niché  ; on  juge  que  les  articula- 
lions  marquent  lesendroitsoù  finit  une  cellule,  & où  une 
autre  commence  ; que  ces  alTemblagesde  cellules , qirclque 
reffcmblancc  qu’ils  ayent  avec  des  plantes,  font  en  entier 
des  ouvrages  de  polypes,  des  polypiers.  Quand  on  fçaura. 

• k iij 
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au/n  que  fes  prétendues  fleurs  des  coraux,  que  des  fleurs 
lcrt!blables  que  M.  le  Comte  de  Mar/igli  a cru  voir  à ces 
produdions  dont  la  confi/tancc  & Ta  nature  approchent 
de  celles  de  la  corne, & qu’on  appelle  des  Lithophy tons. 
& à d’autres  produdions  plus  molles  nommées  Alcyo- 
nium;  quand  onfçaura,  dis-je,  que  ces  fleurs  font  des  in- 
fedes , des  polypes,  on  aura  peine  à croire  qu’il  faille  atten- 
dre un  plus  long  examen  avant  que  d oter  toutes  ces 
produdions  de  la  cla/T<?des  plantes,  pour  les  ranger  parmi 
les  polypiers.  L’attention  queM.  Pcyflbncl  avoit  apportée 
à faire  les  obfervations  , auroit  dû  nîe  convaincre  plutôt 
que  ces  fleurs  que  M.le  Comte  de  Marfigli  avoit  accordées 
aux  différentes  produdions  dont  nous  venons  de  parler . 
étoient  réellement  de  petits  animaux.  Mais  ce  que  mes 
propres  yeux  mont  fait  voir  depuis,  ne  m’a  pas  permis 
de  refter  dans  le  doute.  Une  ]>rodudion  de  la  mer  du 
genre  des  Alcyonium,  porte  le  nom  de  main  de  mer  ou 
de  main  de  larron,  elle  eft  de  celles  que  M.  le  Comte  de 
Marfigli  a oblcrvécs;  il  lui  a trouvé  des  fleurs  a/Tés  fem- 
blablcs  à celles  du  corail  & des  autres  prétendues  plantes 
pierreufes.  J’ai  vû  ici  une  main  de  mer  apportée  parM. 
de  Juflîeu  des  côtes  de  Normandie , dans  de  l’efprit  de 
vin  aflbibli , qui  étoit  très<hargéc  de  ces  corps  organi/es, 
qui  avoient  été  des  fleurs  pour  M.le  Comte  de  Marfigli. 
Ils  étoient  inconte/îablemcnt  de  petits  animaux  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  connoi/Toient  les4^1yj)es.  La  liqueur  fpi- 
ritueufe  dans  laquelle  ilfavoient  perdu  la  vie , en  Icsfaifant 
fouflrir,  les  avoit  forcés  à fc  tirer  en  grande  partie  hors 
de  leurs  cellules,  & à /ê  montrer  prefqu’en  entier. 

Les  coraux  & les  lithophytons  re/Temblcnt  bien  moins 
à des  plantes  que  les  coralîines , & que  diverfes  autres  pro- 
duélions  très-articulées  & très-ramifiées;  il  faut  pourtant, 
avouer  que  l’on  troave  à les  faire  former  par  de  petits 
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animaux  des  difficultés  qui  ne  fçauroient  être  entièrement 
levées  par  ces  oblèrvations  fur  les  polypes  à pennache 
d’eau  douce , qui  nous  ont  fait  voir  fi  clairement  comment 
des  cellules  s’arrangent  les  unes  au  bout  des  autres,  pour 
donner  la  reprélèntation  d’une  plante.  LCs  coraux  & les 
lithophytons  font  compofés  d’une  tige  dure&  compaéle, 
&.  d’une  écorce  molle  & fpongieule.  Celle-ci  feule  cft 
habitée  par  les  polypes.  Comment  les  polypes  viennent- 
ils  à bout  de  conftruire  la  tige  folide  qui  Ibuticnt  Icurs^ 
eeHules  î C’eft  ce  que  nous  ne  devons  pas  nous  bazar- 
der d’expliquer,  jufquà  ce  que  nous  ayons  ralfcmblc  afles- 
d’oblcrvations  immédiates  Uir  ces  polypes  memes , ou  fur 
d’autres  d’un  genre  approchant  du  leur. 

Tant  de  belles  productions  de  la  mer,  dd*-,t  les  fio-ures 
«nrichifTent  les  ouvrages  où  elles  font  gr.ivées , qui  elles- 
mêmes  étalées  dans  les  cabinets  des  curieux,  en  Ibnt  une 
grande  parure,  & dont  quelques-unes,  comme  les  diffé- 
rents coraux,  font  un  objet  de  commerce,  & fburniffent 
une  matière  qui  occupe  beaucoup  d’ouvriers  ; tant  de  belles 
productions,  dis-je,  paroiffent  donc  uniquement  dûës  à 
des  inlcctes.  Plus  on  étudie  ces  petits  animaux,  & plus 
on  fc  trouve  leur  être  redevable.  Les  Phyficiens  doivent 
fcurfçavoir  gré  de  ce  qu’ils  les  débarraffent  d’avoir  à ex- 
pliquer la  végétation  des- plantes  pierreufes,  & celle  des 
fithophy tons,  qui  ne  préfentoit  pas  moins  de  difficultés.. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit  cependant  des  polypes  de- 
mer  , n’cll  qu’une  efpece  d’annonce  qui  ne  fçauroit  guéres. 
manquer  de  produire  l’effet  que  nous  nous  en  fbmmes 
promis:  elle excitera  fins  doute  lacuriofitédc.«Naturaliflcs. 
qui  fê  trouveront  fur  les  bords  de  la  mer,  pour  des  in- 
&(tes  fi  dignes  detre  mieux  connus.  Ils  en  chercheront' 
tes  differentes  efpcces;  ils  fe  plairont  à nous  dcxrire  les 
variét^^ue  peuvent  ofîrir  leurs  formes  toujours  bizarres 
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ils  étudieront  les  figures  & les  difpofitions  des  cdiules  de 
ceux  de  différentes  e^ces , la  manière  dont  ces  infeéles 
ie  nourriffent , croifTent  & fè  multiplient  ; iis  mettront 
ainfi  dans  un  plus  grand  jour  tout  ce  qui  a rapport  aux 
différents  poiriers  & à leur  formation.  Enfin , une  partie 
de  l’Hiffoire  Naturelle  fi  intéreffante , fi  nouvelle  , & 
qui  n’eft  encore  qu’ébauchée,  fera  approfondie  comme 
elle  mérite  de  l'être. 


E Tujet  de  h Vignette  efl  pris  du  douzième  Mémoire.  Elle  repré* 
fente  un  bras  de  rivière  qui  coule  le  long  d'un  cfcalier  fur  lequel  fe 
font  rendues  des  perfonnes  de  Tua  & de  l'autre  fexc , pour  voir  tomber 
pendant  une  obfcure  , à la  lueur  de  pludeurs  flambeaux  , une  pluie 
d'epbemeres.  Les  marches , & la  partie  de  la  riviere  qui  en  efl  proche  , 
font  couvertes  de  ces  mouches.  L'air  en  eft  auflt  rempli  qu'il  l'cli  cciuios 
iours  d'hiver  de  gros  floccons  de  neige. 
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MEMOIRES 


POUR  SERVIR 

A L’ HISTOIRE 

DES  INSECTES. 

PREMIER  MEMOIRE, 

. HISTOIRE 


DES  BOURDONS  VELUS, 


DONT 


LES  NIDS  SONT  DE  MOUSSE 


ES  promenades.  Toit  dans  la  campagne,  foit 
dans  les  jardins,  donnent  fou  vent  occafion 
de  voir  de  ces  Mouches  qui  font  appellées 
Bourdons  * , & par  i’htfloire  defquelles  nous  * R i. 
allons  commencer  ce  volume;  aufli  font-elles  * * 
très-connues.  Elles  appartiennent  au  genre  des  Abeilles; 
elles  font  armées  d’un  aiguillon  & pourvûës  d’une  trompe 
Tome  VL  . A 
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qui,  pour  l’eflcntid,  eft  conflruite  comme  celle  des  mou- 
ches à miel.  Enfin , elles  vont  fur  les  fleurs  pour  y faire 
des  récoltes  de  miel  & de  cire  brute.  Mais  les  bourdons 
qu’on  voit  le  plus  fouvent,  font  confidérablement  plus 
gros  que  les  abeilles  ordinaires  ; ils  volent  avec  plus  de 
bruit,  avec  un  bourdonnement  auquel  ils  doivent  leur 
nom. 

Des  poils  longs,  très-prefles  les  uns  contre  les  autres, 
couvrent  prefque  toutes  leurs  parties  extérieures,  & les  font 
parojtre  plus  gros  qu’ils  ne  font  réellement.  Chacun  de  ces 

* PI.  4-  fig.  poils  *,  comme  ceux  des  abeilles  communes,  vû  au  micro- 

'•  îcope , rcflcmble  à une  petite  plante.  Différents  bourdons, 

& differentes  parties  du  même  bourdon,  nous  montrent 
des  couleurs  differentes  qui  ne  font  que  celles  de  leurs  poils. 

♦ PI.  I.  fig.  Les  uns  n’ont  que  leurs  anneaux  poftérieurs  d'une  cou- 

' leur  cannelle,  pendant  que  le  refte  de  leur  corps  eft  noir. 

D’autres  ont  le  corcelet  couvert  de  poils  blancs,  & fur  le 
corps  une  raye  tranfverfale  & jaune,  qui  eft  fuivie  d’une 
raye  blanche.  D’autres  ont  de  plus  vers  le  milieu  du  corps, 
une  bande  tranfverfale  de  couleur  citron.  Quelques-uns 
ont  encore  la  partie  antérieure  de  leur  corcelet,  bordée  de 

• H.  3.  fig.  poils  blancs  ou  jaunes  qui  forment  une  elpece  de  collier  *. 

'•  D’autres  ont  le  corcelet  couvert  de  poils  blancs,  & fur  le 

corps  une  large  raye  de  poils  jaunes,  qui  eft  féparéc  par 
une  bande  noire  d’une  derniere  bande  faite  de  poils  blan- 

* PL  a.  fig.  cheâtres.  D’autres  font  blonds  *,  le  deffous  de  leur  corps 

'•  n’a  que  des  poils  de  la  plus  pâle  nuance  de  citron,  & le 

deflus  de  leur  corcelet  a des  poils  un  peu  roux.  Entre  les 
blonds,  il  y en  a de  plus  pâles  & de  plus  rougeâtres.  Mais 
c’eft  trop  nous  arrêter  à décrire  des  variétés  peu  impor- 
tantes en  elles-mêmes,  & qui  d’ailleurs  ne  fçauroient  être 
employées  ici,  comme  par  rapport  à d’autres  infeéles, 
pour  déterminer  des  efpéces;  car  dans  le  même  nid  |’ai  vâ 
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raîtreclcsbourclonsde  même  taille,  qui  differoient  entreux 
par  les  couleurs  ou  les  diftributions  de  couleurs  dont  nous 
venons  de  parler.  Par  exemple , dans  le  nid  peuplé  de 
bourdons  dont  le  derrière  feul  étoit  feuille-morte,  j’en 
ai  vû  naître  quelques-uns  qui  avoient  fur  le  corps  une  ou 
deux  bandes  tranlverfales  de  couleur  de  citron  ; mais  parmi 
les  blonds,  je  n’ai  point  obfervé  de  ceux  fur  Idquels 
les  poils  noirs  dominent.  Tous,  au  refte,  ont  les  jambes 
noires. 

Outre  les  bourdons  qui  font  prefque  couverts  de  longs 
poils,  il  y en  a qui  n’en  ont  de  longs  que  fur  le  corcelet, 
de  qui  les  ont  courts  fur  le  corps.  M.  Granger  m’en  a en- 
voyé de  ceux-ci  * d’Egypte,  dont  tous  les  poils  font  d’une 
belle  couleur  d’olive,  & dont  les  ailes  tirent  ftir  le  violet. 
Il  m’en  a envoyé  d’autres  * du  même  pays,  dont  le  corce- 
iet  cft  couvert  par-deflus,  de  longs  poils  d’un  beau  citron, 
& dont  les  anneaux  du  corps  font  ras,  & meme  lilTes  & 
luifants.  Ces  anneaux  font  d’un  noir  qui  tire  fur  le  violet; 
un  violet  moins  noir,  mais  pourtant  fonce,  cft  au/Ti  la 
couleur  de  leurs  allés.  Aurefte,  les  bourdons  dont  il  s’agira 
dans  ce  Mémoire,  ont  de  longs  poils  fur  le  corps  comme 
fur  le  corcelet. 

Il  faut  avoir  fuivi  ces  mouches  dès  leur  origine,  pour 
(çavoir  que  des  bourdons  auprès  defquels  Tes  abcillès 
ordinaires  font  très-petites,  que  d’autres  auITi  petits  & plus 
petits  que  des  abeilles  ordinaires  & enfin  que  d’autres  * 
d’une  grandeur  moyenne  entre  les  deux  précédentes;  que 
ces  bourdons,  dis-je,  de  grandeurs  fi  différentes,  doivent 
ieurnaiffanccàunemcmemere;  quecefont  troisfortesde 
mouches  qui  ne  différent  qu’en  fexe.  Les  très-grands  bour- 
dons font  des  femelles,  ceux  de  moyenne  grandeur  font 
des  mâles,  & ceux  de  la  petite  taille  font  depourvûs  de  tout 
fexe.  Ce  font  les  trois  fortes  de  mouches  que  nous  avons 

Ai; 
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prouvé  ailleurs  fc  trouver  dans  une  ruche  d’abeilles,  mai*i 
^ui,  parnii  celles-ci , ne  diÜérent  pa&  autant  en  grandeur 
que  parmi  les  autres. 

Les  bourdons  vivent  auflfi,  comme  les  mouches  à miel,' 
en  focieté;  mais  fi  on  compare  les  habitations  de  ces  der- 
nières, le  nombre  des  mouches  qui  y font  raficmblécs, 
les  ouvrages  dont  elles  font  remplies,  avec  les  logements 
des  bourdons,  &tout  ce  qui  s y trouve,  les  unes  paroîtront 
par  rapport  aux  autres,  ce  qu’eft  une  très-grande  ville,, 
très  peuplée,  «St  où  les  arts  font  en  honneur,  par  rapport 
à un  fimple  village,  ./^tès  s’ctre  plû  à faire  des  réflexions 
fuF  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  plus  fupcrbes  villes-,  on 
peut  aimer  à s'infiruire  de  la  vie  des  villageois.  Nos  bour- 
dons, que  nous  comparons  à ces  derniers-,  ne  laifTent  pas 
d’avoir  à nous  apprendre  des  faits  par  rapport  à la  façon 
dont  ils  fe  conduifent,  qui  méritent  d’être  connus.  Je  n’en 
ai  jamais  trouvé  plus  de  50  à 60  réunis  dans  un  meme 
domicile  ; on  n’en  a que  plus  de  facilité  à oblêrver  leurs 
différentes  maiKEuvres. 

Les  mouches  à miel  qui  ont  été  abandonnées  à elles- 
mêmes,  celles  qu’on  n’a  pas  logées  dans  des  ruclies,  cher- 
chent pour  s’établir,  quelque  grande  cavité  qui  les  mette 
à l’abri  des  rayons  du  Soleil  «&.  de  la  pluye  ; elles  ne  fçavent 
pas  fe  fiùre  une  habitation,  elles  ont  befoin  de  la  trouver 
•PLi.fig*  faite.  Nos  bourdons  fe  font  la  leur;  l’extérieur  * en  cfl 
extrêmement  fimple  deruflique;  tel  qu’il  efi,  il  leur  coûte 
du  travail.  On  ne  le  prendroit  à la  première  infpeélion, 
que  pour  un  ouvrage  de  la  nature , que  pour  une  motte  de 
' terre  un  peu  élevée  Si  recouverte  de  mouffe;  mais  toute  la 
moufle  qui  s’y  trouve,  y a été  apportée  par  les  bourdons,, 
qui  en  ont  dépouillé  la  terre  des  environs. 

J’appellerai  des  nids  ces  endroits  où  pluficurs  bourdons 
habitent  enfemble  ; ils  en  fout  auifi;  c’efl-ià  que  les  ccuis- 
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fbntdcpofés,  & que  les  vers  qui  en  éclofcnt,  prennent  leur 
accroiflèment  julqu  a ce  qu’ils  foient  en  état  de  fubir  leurs 
différentes  metamorphofes.  Quoique  je  fçuffc  où  l’on 
devoit  trouver  de  ces  fortes  de  nids,  que  c’étoit  princi- 
palement dans  les  prairies  & dans  les  champs  de  fainfoiti 
&de  luzerne,  quoiqu’ils  n’y  foient *pas  rares,  & que  leur 
volume  puiffe  les  rendre  très-lcnfiblcs  (car  le  diamètre  de 
leur  circonférence  a Ibuvent  cinq  à fix  pouces  & plus,  & 
ils  s’élèvent  au-tleffus  de  la  fiirfacc  de  la  terre  de  quatre  à 
cinq  pouces)  j'en  ai  cependant  cherché  inutilement  moi- 
même  pendant  plufieurs  années;  & beaucoup  d’enfants 
de  la  campagne,  que  j’ai  intéreffés  à m’en  découvrir  par 
des  récompenlès  promifes,  n'ont  pu  y réullîr.  L’expédient 
des  récompenfes  promifes  m’en  a pourtant  procuré  par  la 
fiiite  autant  que  j’en  ai  voulu,  & plus.  Je  penlài  que  c’étoit 
aux  faucheurs  à qui  je  devois  m’adreffer.  Quand  leur  faux 
coupe  l’herife  bien  près  de  la  terre,  elle  met  à découvert 
les  nids  de  bourdons  qui  s’élèvent  au-deffus  de  fa  furface; 
fouvent  même  le  tranchant  de  ce  grand  inflrument  divife 
ces  nids  en  deux,  & détermine  les  mouches  à en^rtir.. 
Aufli  n'airje  point  trouvé  de  faucheurs  qui  ne  connuffent 
les  nids  dont  il  s’agit.  Les  premiers  que  je  voulus  engager 
3 m’en  procurer,  en  leur  promettant  de  les  leur  pa)  cr  cha- 
cun douze  fok,  furent  extrêmement  contents  du  marché. 
Je  le  fus  fort  moi-même  d’avoir  dès  le  même  jour  à leur 
donner  le  prix  de  cinq  à iix  de  ces  nids.  Bientôt  il  fut  fçû 
par  tous  les  faucheurs  du  pays,  que  le  commerce  de  nids 
de  bourdons  méritoit  attention  : on  m’ei»  offrit  de  toutes 
parts.  Quoique  j’en  euffe  beaucoup  rabhaillc  la  valeur, 
que  je  l’eufle  diminuée  des  deux  tiers,  même  pour  ceux 
qui  étoient  les  plus  gros  & les  plus  peuplés,  il  me  fut  facile 
d’en  avoir  près  d’une  centaine,  & il  n'eût  tenu  qu’à  moi 
d'en  avoir  beaucoup  davantage.  Enfin,,  dans  toutes  les 
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ïinnécs  fuivantes,  le  même  expédient  m’en  a fourni  le 
nombre  que  j’ai  voulu  en  avoir. 

• PI.  I.  fig.  L’extérieur  du  nid  *,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  reflemble 

afTés  à une  motte  de  terre  couverte  de  moufTe.  Quand  on 
l’examine  pourtant  de  près,  il  paroît  mieux  foçonné,  plus 
arrondi  qu’une  pareille  motte  ne  le  feroit.  Il  y en  a de  plus 
& de  moins  élevés,  & de  plus  & de  moins  écrafés;  quel- 
ques-uns ont  la  convexité  d’une  demi-fphere,  ou  même 
celle  d’une  plus  grande  portion  de  fphere;  & quelques 
autres  font  des  lègments  bien  plus  petits  que  la  demi- 
fphere.  Dès  qu’on  tente  de  les  découvrir,  on  reconnoît 
que  ce  qu’on  prenoit  pour  une  moulTe  touffue,  ell  un 
affem  blage  d’une  infinité  de  petits  brins  détachés  &.  en  taffés 
les  uns  fur  les  autres. 

• Fig.6.£.  Une  porte  * a été, ménagée  quelque  part  au  bas  du 

nid,  c’eA-à-dire,  qu’il  y a un  trou  qui  permet  aux  plus 
gros  bourdons  d’entrer  & de  fortir.  Souvent  <fn  découvre 
un  chemin  de  plus  d’un  pied  de  long,  par  lequel  chaque 
mouche  peut  arriver  à la  porte,  fans  être  vûë.  Ce  chemin 
eft  vlWté  de  moufle.  Quelquefois  pourtant  les  bourdons 
entrent  par  le  deffus  du  nid  même;  mais  ce  n’eft  guércs 
que  lorfque  le  nid  n’eft  pas  encore  en  bon  état. 

C’efl  une  chofe  très-aifée  que  de  voir  l’intérieur  de  ce 
nid,  <Sc  comment  tout  y eft  dil'pofé;  on  peut  le  découvrir 
fans  s’expofer  à aucune  aventure  ficheufe.  Quoique  les 
bourdons  foient  armés  d’un  fort  aiguillon,  & quoique  le 
bruit  qu’ils  font  entendre,  femble  menaçant,  ils  ne  laiffent 
pas  d’être  afies  pacifiques.  Quand  on  ôte  le  toit  de  leur 
habitation , quelques-uns  ne  manquent  pas  d’en  fortir  par 
en  haut  ; mais  ils  ne  cherchent  point  à fe  jetter  fur  celui 
qui  les  a mis  à découvert,  comme  le  feroient  les  abeilles 
en  pareil  cas;  plufieurs  même  alors  n’abandonnent  pas  le 
nid.  Ils  en  ont  toûjours  ulé  au  mieux  avec  moi  ; il  n’y  en 
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a januis  eu  un  feul  qui  m’ait  piqué,  quoique  j’aye  mis  fans 
deiïus-dcnbus  des  centaines  de  nids. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente,  lorfque  le  nid  a été 
découvert,  eft  une  efpéce  d’épais  gâteau  * mal  façonné, 
& compofé  d’un  aflèmblage  de  corps  oblongs  comme 
des  oeufs,  ajuftés  les  uns  contre  les  autres.  Ce  gâteau, 
que  nous  ferons  mieux  connoîtredans  la  fuite,  eft  tantôt 
plus  & tantôt  moins  grand;  tantôt  il  eft  feul,  tantôt  il 
eft  pofé  fur  un  fécond,  qui  fouvent  lui -même  l’eft  fur 
un  troifiéme.  Apres  que  le  fupérieur  a été  mis  au  grand 
jour,  on  voit  marcher  deftus  des  bourdons,  & on  en  voit 
d’autres  qui  paffent  par-deftbus,  ou  par-deftbus  les  autres 
gâteaux 

Dès  qu’on  ceffede  les  inquiéter,  ils  fongent  à recou- 
vrir leur  nid , & n’attendent  pas  même  pour  fe  mettre  à 
l’ouvrage,  que  celui  qui  a fait  ledefordre.fefoit  éloigné. 
Si  la  mouffe  du  deftus  a été  jettée  alTés  près  du  pied  du 
nid,  comme  on  l’y  jette,  même  fans  penfer  qu’on  doit  le 
faire  pour  épargner  de  la  peine  à ces  mouches,  bientôt 
elles  s’occujjent  à la  remettre  dans  fà  première  place. 
Les  bourdons  des  trois  fortes,  c’eft-à-dire,  les  grands, 
ceux  de  moyenne  grandeur  & les  petits  y travaillent.  Nos 
bourdons  reflemblent  encore  en  ceci  aux  villageois,  aux- 
quels nous  les  avons  comparés;  tous  fe  croyent  nés  pour 
fe  tcavail , & tous  travaillent.  Il  n'y  a point  parmi  eux, 
comme  parmi  les  abeilles,  des  mouches  qui  ayent  la  pré- 
rogative de  ne  rien  faire , de  pafler  leur  vie  dans  l’oifjveté. 
Les  oifeaux  & les  inlêdes  qui  ont  à conftruire  des  nids, 
ou  de  petits  bâtiments  équivalents,  vont  fouvent  prendre 
au  loin  les  matériaux  qu’ils  y veulent  faire  entrer,  ils  s’eix 
chargent  <&  les  tranlportent.  La  façon  dont  les  bourdons 
ont  été  inftruits  à faire  parvenir  lur  leur  nid  la  moufle 
qu’ils  y veulent  placer,  eft  différente;  c’eft  en  la  pouffant. 


♦ PLi.fig. 

;.  & pl.  2^ 
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6c  non  en  la  portant,  qu’ils  l’y  conduifent.  Ils  n’ont  même 
en  aucun  temps  à l’y  conduire  de  loin;  les  environs  du 
lieu  qui  a été  choifi  pour  établir  un  nouveau  nid,  en 
font  remplis.  Le  bourdon,  comme  l’abeille,  a deux  dents 

• PI.  f . 6g.  écailleufcs  très-fortes,  dont  le  bout  eft  large  6c  dentelé; 

♦ avec  ces  dents,  il  lui  eft  aifé  d’arracher  6c  même  de  couper 

des  brins  de  ces  petites  plantes.  Mais  lorlqu’il  ne  s’agit  que 
de  rétablir  un  nid  autour  duquel  fe  trouve  la  moufle  dont 
il  a déjà  été  couvert,  il  feroit  inutile  aux  bourdons  de 
fonger  à en  couper  ou  à en  arracher  de  nouvelle;  aufli 
leur  unique  objet  eft -il  de  remettre  l’ancienne  en  place. 

* Fîg.  i.«.Conftdérons-en  un  lèul  occupé  à ce  travail  il  eftpofé  à 

terre  fur  les  jambes,  à quelque  diftancc  du  nid;  fa  tête  en 
eft  la  partie  la  plus  éloignée,  6c  direélement  tournée  vers 
le  côté  oppofé.  Avec  fes  dents,  il  prend  un  petit  paquet 
de  brins  ae  moufle;  les  jambes  de  la  première  paire  fe  pré- 
fentent  bientôt  pour  aider  aux  dents  à féparer  les  brins  les 
uns  des  autres,  a les  éparpiller,  à les  charpir,  pour  ainfl 
dire;  elles  s’en  chargent  enfuite  pour  les  faire  tomber  fous 
le  corps;  là,  les  deux  jambes  de  la  fécondé  paire  viennent 
s’en  emparer,  6c  lespouflent  plus  près  du  derrière.  Enfin, 
les  jambes  de  la  dernière  paire  faifilTent  ces  brins  de  moufle, 
6c  les  conduifent  par  de-là  le  derrière,  aufli  loin  qu'elles  les 
peuvent  faire  aller. 

Après  que  la  manœuvre  que  nous  venons  d’expliquer, 
a été  répétée  un  grand  nombre  de  fois,  il  s’eft  formé  un 
petit  tas  de  moufle  bien  conditionnée  par  de-là  le  derrière 
du  bourdon  , c’eft-à-dire , que  toute  celle  de  ce  tas  a été 
approchée  du  nid,  d’une  longueur  qui  furpaflTc  celle  du 
corps  du  bourdon,  de  la  diftancc  qu’il  a du  derrière  à l’en- 
droit où  les  jambes  poftérieures  peuvent  atteindre.  Un 
* i.  autre  bourdon  *,  ou  le  même,  qui  a toûjours  le  derrière 
tourné  vers  le  nid,  répété  fur  ce  petit  tas  une  manœuvre 

fèmblable 
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iémblable  à celle  par  laquelle  il  a été  formé  & p(»té  où 
il  eft;  par  cette  fécondé  manoeuvre,  le  tas  efl  conduit 
une  fois  plus  loin.  C’efl  ainfi  que  de  peuts  tas  de  moulTe 
font  pouflés  jufqu  au  nid,  & c’eû  ainfi  qu’ils  font  montés 
jufqu’à  fa  partie  la  plus  élevée.  Enfin,  c’cfl  toûjours  cr 
pouffant  avec  fes  jambes  & vers  fon  derrière,  les  brins 
de  mouffe,  que.  le  bourdon  les  fait  avancer.  Tant  qu’il 
n’eft  quefbon  que  detranfport,  il  a conflarament  la  tête 
tournée  du  côté  oppofé  à celui  où  cfl  le  nid  ; mais  il  y a 
des  temps,  ceux  où  il  s’ocaipe  à en  façonner  la  voûte,  à 
entrelacer  les  brins,  des  temps,  dis-je,  dans  lefquels  les 
dents  agiffent  feules,  ou  aidées  des  jambes  antérieures. 
Quelquefois  il  fait  paflcr  fa  tête  fous  la  mouffe,  il  l’y 
enfonce  pour  arranger  celle  qui  eft  au-deffous  de  la  fur- 
face  fupérieurc.  Une  couche  de  mouffe  épaifîc  de  plus 
d’un  pouce,  & fouvent  de  deux,  forme  au 'nid  une 
voûte  légère,  & en  état  de  le  mettre  à l’abri  contre  des 
pluyes  ordinaires. 

Il  efl  confiant  que  les  boufdons  ne  fçavent  employer 
que  la  moufle  qui  fe  trouve  autour  de  leur  nid.  Je  n’etl 
ai  vû  aucun  de  ceux  qui  y arrivent  en  volant,  charge  du 
plus  léger  brin  de  plante.  Quand  je  leur  ai  ôté  la  moufîè 
de  leur  nid,  & que  la  terre  des  environs  ne  leur  en  pouvoit 
fournir,  ils  ont  œconomifé  du  mieux  qu’il  leur  a été 
poffible,  celle  que  je  leur  avois  laiffée,  mais  ils  n’en  ont 
pas  augmenté  la  quantité.  J’ai  déjà  dit  qu’ils  font  aufïi 
avec  de  la  mouffe,  des  galeries  couvertes,  par  lefquelles 
ils  peuvent  arriver  au  nid  fans  être  vûs  ; les  traînées  de 
mouffe  qui  voûtent  ces  chemins,  ont  encore  un  autre 
ufage.  Quand  celle  du  nid  a été  emportée  par  le  vent, 
quand  il  faut  augmenter  l’épaiffeur  des  couches  de  celle 
qui  a été  employée,  iis  en  trouvent-là  de  toute  préparée; 
ils  fe  contentent  de  galeries  plus  courtes,  ou  renoncent 
Tome  VL  , B 
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tout -à' fait  à en  avoir,  dans  les  cas  où  iis  ont  befoin  de 
matériaux  pour  augmenter  la  folidité  de  leur  logement.  . 

Un  toit  de  moufle  fuffit  pour  les  mettre  à l’aUri  fiendant 
un  certain  temps;  la  furface  intérieure  ou. concave  de  la 
voûte  des  nids,  eft  alors  de  pure  moufle  comme  leur  furface 
extérieure  ou  convexe;  mais  par  la  fuite  la  couverture  doit 
être  plus  en  état  de  réfifler  à la  pluye  & aux  autres  injures 
de  l’air.  Les  bourdons  mettent  un  enduit  fur  toute  la  fur- 
face  intérieure,  ils  y font  d’abord  une  forte  de  platfond  * 
d’une  efpecc  de  cire  brute , êt  en  recouvrent  enfuite  toutes 
les  parois.  La  couche  de  cette  matière  n’a  environ  qu’une 
épaifleur  double  de  celle  d’une  feuille  de  papier  ordi- 
naire; mais  outre  qu’elle  n’eft  pas  pénélrable  à l’eau,  elle 
tient  liés  tous  les  brins  de  mouîre  qui  parviennent  jufqu’à 
l’intérieur,  au  moyen  de  quoi  les  brins  qui  le  trouvent 
entrelacés  avec  ceux-ci,  font  plus  folidement  arretés.  Les 
grands  vents  alors  n’ont  plus  la  meme  prjlé  fur  les  nids, 
qu’ils  y ont  lorlque  cet  enduit  leur  manque.  Enfin  cet 
enduit  donne  du  lifle  & du  poli  à toutes  leurs  parois  inté- 
rieures. J’ai  trouvé  de  ces  enduits  à des  nids  de  bourdons 
qui  font  entièrement  jaunâtres,  & à ceux  desbourdonsfur 
Icfquels  le  noir  domine,  Üi  qui  ont  des  bandes  jaunes.  Les 
nids  qui  les  ont,  font  bien  façonnés  par  dchorc,  bien  arron- 
dis, comme  le  feroit  un  nid  d’oifeau  renverfé,  ou  un  nid 
d’oifeau  couvert  par-tlefllis,  comme  l’eft  celui  du  roitelet. 

La  matière  de  ces  enduits  a une  oticur  de  cire;  elle 
n’eft  cependant  qu’une  cire  brute  qui,  quoique  plus  tenace 
que  Celle  que  les  abeilles  ordinaires  rapportent  à leurs 
jambes,  n’a  pas  reçû  les  préparations  capables  de  la  rendre 
de  véritable  cire.  Elle  le  lailTc  pétrir  comme  une  pâte; 
mais  la  chaleur  ne  peut  la  rendre  liquide,  ni  même  l’amol- 
lir fenfiblement.  Après  avoir  fait  une  petite  boule  de 
cette  matière  que  j’avois  roulée  entre  mes  doigts,  je  l’ai 


Digitized  by  GoogI 


DES  Insectes./.  Mem.  1 1 
mife  <(ans  une  ciiillier  à cafte  que  j'ai  pofée  fur  des  char- 
bons ardents  : la  boule  a eu  beau  s’échauffer,  elle  n’a  point 
coulé,  comme  eût  fait  en  pareil  cas,  une  boule  de  cire. 

Quand  elle  a été  échauffée  à un  certain  point,  elle  s’efl 
çnflajnmée,  elle  a brûlé  pendant  quelque  temps;  après 
que  la  flamme  a été  éteinte,  il  eft  refié  une  petite  niaffe 
de  charbon  noir:  ce  charbon  étoit  pourtant  fort  différent 
des  charbons  ordinaires;  au  l)out  de  deux  heures,  je  l’ai 
trouvé  réduit  en  une  poudre  humide. 

La  couleur  de  cette  cire  cfl  d’un  gris -jaunâtre;  elle 
feroit  propre  à faire  tout  ce  qu’on  fait  avec  de  la  cire 
ramollie  par  la  térébenthine  avec  laquelle  on  l’a  mêlée; 
comme  à prendre  des  empreintes.  On  peut  la  pétrir  entre 
les  doigts,  fans  qu’elle  s’y  attache. 

Selon  que  le  nid  qu’on  vient  de  découvrir,  eft  plus  ou 
moins  ancien,  on  y trouve  plus  ou  moins  de  gâteaux,  ou 
s’il  n’en  a encore  cju’un , il  eft  plus  ou  moins  grand.  Il 
s’en  faut  beaucoup  qu’ils  paroiflent  compofés  de  parties 
auffi  régulières  & auffi  régulièrement  arrangées  que  le  font 
les  cellules  des  gâteaux  des  abeilles.  Leur  fiirface  fupéricure 
eft  convexe  *,  l’inférieure  eft  concave.  D’ailleurs , la  figure  ♦ PI- 1 ■ fig- 
de  l’urKiSc  celle  de  l’autre  font  pleines  d’inégalités,  & celles 
de  la  furfacc  inférieure  font  plus  confidérables  que  celles  de 
la  fupérieure.  La  mafle  de  chaque  gâteau  eft  faite  de  corps 
oblongs  * comme  des  œufs,  appliqués  les  uns  contre  les  • Pi-  2.%. 
autres,  fuivant  leur  longueur;  celle-ci  donne  la  mefure^’ ’ ^ 
de  l’épaiffeur  du  gâteau.  Ces  corps  oblongs  font  d’un  jaune 
pâle  ou  blancheâtre;  il  y en  a de  trois  grandeurs  différentes; 
le  grand  diamètre  des  uns  a plus  de  fept  lignes,  & leur 
petit  diamètre  a environ  quatre  lignes  & demie;  il  y en  a 
dont  le  grand  diamètre  n’a  pas  trois  lignes,  & dont  l’autre 
efl  plus  petit  à proportion  ; enfin  il  y a de  ces  corps  d’une 
grandeur  moyenne  entre  les  précédentes.  Il  eft  aifé  de 
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juger  des  inégalités  qui  peuvent  fe  trouver  dans  l’épaifleur 
d’un  gâteau  fait  de  ces  trois  fortes  de  corps,  poféstcs  uns 
contre  les  autres,  & d’ailleurs  fKjfés  affés  irrégulièrement. 
Dans  certains  temps,  ceux  qui  compofent  un  gâteau,  font 
tous  fermés  par  les  deux  bouts;  &dans  d’autres  temps,  ils 
font  ouverts  pourlaplûpart  par  leur  bout  inférieur.  C’eft 
alors  fur- tout  qu’on  eft  tenté  de  les  regarder  comme 
analogues  aux  cellules  de  cire  conflruites  par  les  abeilles; 
mais  il  cft  aifé  de  reconnoître  qu’ils  ne  font  faits,  ni  de 
vraye  cire,  ni  même  de  cire  brute.  Tous  ceux  qui  font 
ouverts,  font  vuides. 

Ces  corps  en  forme  d’œufs,  ou  d’œufs  ouverts  par  un 
bout,  ne  font  pas  même  l’ouvrage  des  bourdons,  ou,  plus 
exactement,  des  bourdons  ailés.  Chacun  de  ces  corps  cft 
une  folide  coque  de  foye  qui  a été  filée  par  un  ver,  «St 
dans  laquelle  il  s’eft  renfermé  lorfqu’il  a été  prêt  à fubir 
là  première  métamorphofe.  Enfin,  ceux  qui  font  ouverts 
par  un  bout , font  des  coques  qui  ont  été  percées  par  la 
mouche,  par  le  bourdon,  lorfqu’après  s’être  tiré  de  toutes 
fes  enveloppes,  il  a été  en  état  de  paroître  avec  des  ailes. 

Outre  les  coques  qui  font  le  corps  de  chaque  gâteau , on 
ne  fçauroit  manquer  de  remarquer  des  malTes  de  la  figure 
• PI.  i.fig.  la  plus  irrégulière*,  d’une  couleur  brune,  dont  plufieurs 
pofées  en-deffus,  «Sc  rempliftent  non  feulement  des 
y A g.  p.  vuides  que  les  coques  laiftent  entr’elles , mais  s’élèvent  aftes 
pour  cacher  quelques-unes  de  celles  qui  leur  fervent  de 
bafe.  Les  plus  confidérables  de  ces  mafles  le  trouvent  fur 
les  bords  «Sc  les  côtés  du  gâteau;  il  y en  a quelquefois  d’aulfi 
grofles  que  de  petites  noix , «Sc  que  je  ne  fçaurois  comparer 
à rien  à quoi  elles  reflcmblcnt  plus  par  leur  couleur  6c  leur 
figure,  qu’à  des  truffes  : elles  n’ont  pourtant  pas  à beau- 
coup près,  la  confiftance  de  ces  dernières,  elles  n’ont  que 
- celle  d’une  pâte  qui  fe  lailTc  étendre  aifément. 
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Ces  mafles,  qui  ne  femblent  être  pour  les  gâteaux 
qu’une  mal-propreté  & une  difformité,  l'ont  le  grand  & 
l’important  ouvrage  des  bourdons,  & ont  à nous  offrir  des 
objets  dignes  d’attention.  Quand  on  a enlevé  les  couches 
fupérieures  de  quelques-unes  avec  un  canif,  jufqu’affés 
près  du  centre,  on  trouve  un  vuide  rempli  par  des  œufs* 
oblongs  d’un  beau  blanc  un  peu  bleuâtre.  Leur  longueur 
eft  d’environ  une  ligne  & demie,  & leur  diamètre  n’a 
gucres  que  le  tiers  de  leur  longueur.  11  y a eu  telle  malle 
dans  laquelle  j’ai  trouvé  plus  de  30  de  ces  œufs,  je  n’en  ai 
vû  que  I y à 20  dans  d’autres,  & que  324  dans  quelques 
autres  ; quand  il  y en  a beaucoup,  ils  ne  font  pas  tous  dans 
la  même  cavité. 

Ces  maffes  de  matière  font  donc  quelquefois  des  nids 
d’œufs.  Tout  informes  qu’elles  font,  elles  font  des  nids 
qui  peuvent  le  difputer  en  fingularité  à ceux  qui  font 
faits  avec  le  plus  d’art;  & cela,  parce  qu’elles  ne  Ibnt  pas 
uniquement  deflinées  à bien  couvrir  les  œufs,  elles  le  font 
auffi  à fournir  la  nourriture  aux  vers  qui  en  doivent  éclorre. 
Leur  matière  efl  une  cfpéce  de  pâtée,  c’eft  même  le  nom 
que  nous  lui  donnerons,  dont  le  ver  qui  fort  de  chaque 
œuf,  doit  fe  nourrir. 

Quand  on  ouvre  certaines  maffes  de  pâtée,  ce  ne  font 
plus  des  œufs  qu’on  trouve  dans  leur  intérieur,  on  n’y 
trouve  que  des  vers  *,  & on  y en  trouve  plus  ou  moins, 
félon  que  la  maffe  efl  plus  ou  moins  groffe,  & félon  que 
les  vers  font  plus  petits  ou  plus  gros.  Ces  vers  * font 
affés  femblables  à ceux  des  mouches  à miel;  leur  couleur 
dominante  efl  le  blanc,  ils  ont  feulement  fur  les  côtés,  des 
taches  noires  de  figure  irrégulière,  plus  longues  que  larges, 
& difpKîfées  tranlVcrfalement.  Telle  mafle  de  pâtée  eft 
occupée  par  un  feul , & l’autre  l’efl  par  deux  ou  trois  vers. 
De-la  il  fuit  qu’après  qu’ils  font  nés,  ils  s’écartent  les  uns 
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des  autres,  mangeants  la  pâtée  qui  les  entoure;  & que  les 
bourdons  du  nid  connoifUent  les  endroits  où  les  couches 
de  cette  matière  font  devenues  trop  minces,  où  le  ver 
lèroit  expofé  à être  à découvert  ; que  ces  mouches  ont 
foin  d’y  apporter  de  nouvelle  matière  qui  fert  à le  nourrir 

le  mettre  à l’abri  de  toutes  les  imprelTions  de  l’air.  / 

, Quelqu’un  qui  a étudié  les  abeilles,  qui  fçait  ce  que 
c’eft  que  la  cire  brute,  n’héfite  point  fur  la  nature  de  la 
pâtée  dont  vivent  les  vers  de  bourdons;  il  reconnoît  fins 
peine  que  des  pouffiéres  d’étamines  en  font  la  bafe.  Mais 
ces  pouffiéres  trop  féches  demandent  à être  luimeétées, 
elles  le  font  par  un  miel  aigrelet.  La  confommation  qui  le 
fait  de  cette  pâtée  dans  chaque  nid.  doit  être  grande.  On 
ne  voit  pourtant  pas  que  les  bourdons  qui  y arrivent,  ayent 
ordinairement  leurs  deux  jambes  poftérieures  chargées  de 
cire  brute,  comme  le  font  fouvent  celles  des  abeilles  qui 
rentrent  chés  elles  ; ce  qui  difpofe  à croire  qu’ils  font  pafler 
les  pouffiéres  d’étamines  dans  leurs  cffomacs,  qu’ils  les 
mangent , & les  dégorgent  après  les  avoir  tenues  en  di- 
geftion.  J’ai  pourtant  obfervé  une  maffè  de  cire  brute  à 
chaque  jambe  poftérieure  de  quelques  bourdons , elle  étoit 
fi  oblongue,  qu’elle  tenoit  à la  dernière  partie  qui  répond 
à celle  des  jambes  des  abeilles,  que  nous  avons  nommée  la 
brofle,  & à la  partie  précédente  & analogue  à celle  où  les 
abeilles  placent  leur  pelote;  mais  rarement  voit -on  des 
bourdons  ainfi  chargés,  & ils  le  devroient  être  fouvent  s’ils 
apportoient  à leurs  jambes  toute  la  cire  brute  qui  fe  con- 
fume  chés  eux. 

, A moins  que  les  bourdons,  comme  leurs  vers,  n’aiment 
la  pâtée , & ne  la  mangent , ils  ne  font  pas  de  grandes  provi- 
fionspour  eux-mêmes.  Tout  ce  qu’on  trouve  de  plus  d.ans 
leur  nid , & qu’on  ne  manque  pas  d’y  trouver,  ce  Ibnt  trois 
à quatre  elpeces  de  petits  pots  * tantôt  plus  tantôt  moins 
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pleins  d'un  fort  bon  miel.  Les  faucheurs  les  connoilTcnt,  & 
s’amuicnt  volontiers  à les  ôter  des  nids  qu’ils  ont  décou- 
verts, pour  en  boire  le  miel.  Ces  petits  vafes  font  des  efpeces 
de  gobelets  prclquc  cylindriques,  ils  font  partie  du  gâteau 
fupcricur,  & nefe  trouvent  pas  placés  conflammem  clans  les 
mêmes  endroits;  il  y en  a de  proches  du  milieu  ,&  de  pro- 
ches des  bords,  ou  même  fur  les  bords  ; leur  capacité  égale 
au  moins  celle  d’une  des  grandes  coques.  Quelquefois  un 
pot  à miel  s’élève  au-delfus  du  relie  du ‘gâteau;  ils  font 
toûjours  ouverts.  Ils  font  faits  d’une  Ibrtc  de  cire  grolfiére 
de  couleur  alTés  femblabic  à celle  de  la  pâtée,  mais  qui  a 
plus  de  confillance  que  cette  dernière  matière;  en  un  mot, 
ils  font  formés  d’une  cire  pareille  à celle  avec  laquelle  le 
nid  cil  platfonnc.  Au  relie,  elle  n’y  eft  p.as  employée  avec 
grande  œconomie;  les  parois  de  chaque  pot  â miel,  font 
alTcs  épailTes.  Les  bourdons  fc  fervent  peut-être  du  miel 
de  CCS  pots  pour  humccflcr  de  temps  en  temps  la  pâtée  qui 
fc  dclTécbe  trop. 

Je  n’ai  point  vû  de  bourdons  commencer  un  nid;  ntais 
j’en  ai  mis  quelques-uns  dans  la  néceflité  de  recommencer 
le  leur,  âc  ils  ont  bien  voulu  le  faire  devant  moi.  Ce  que 
j’appelle  commencer  ou  recommencer  un  nid,  n’ell  pas 
Je  couvrir  ou  le  recouvrir  de  moulTe,  nous  .avons  alTés 
expliqué  tout  ce  qui  regarde  cette  dernière  manœuvre; 
c’cll  de  jetter  les  fondements  de  l’intérieur.  J’enlevai  à des 
bourdons  tous  les  gâteaux  de  leur  niil,  j’en  rendis  l’intérieur 
parfaitement  vuide  ; ils  ne  le  dégoûtèrent  p.as  cependant 
de  leur  habitation,  ils  la  naccom modèrent,  ils  la  rajullércnt, 
ils  la  remirent  dans  l’ètat  où  elle  ètoit  lorfqu’cllc  renfer- 
moit  les  objets  les  plus  précieux  pour  eux.  .le  la  découvris 
pendant  deux  à trois  jours  de  fuite , pour  voir  fi  quclqu’ou- 
vrage  y avoit  été  fait,  «5t  je  ne  pus  y en  appcrcevoir  aucun; 
craignant  enfuite  de  (roublcr  ces  mouches  dans  leur  travail. 
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& de  les  dégoûter  de  celui  que  je  voulois  qu  elles  Hllènt,  en 
cherchant  trop  tôt  à le  voir,  je  les  laiflai  tranquilles  pendant 
huit  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  je  revins  découvrir  leur 
nid,  & je  trouvai  dans  l’intérieur  une  mafle  de  pâtée  grofle 
comme  une  noifette,  & de  même  arrondie.  A cette  boule 
tenoit  un  pot  à miel,  ainfl  il  efl  la  première  pièce  du 
ménage.  La  boule  étoit  pofée  fur  un  lit  de  moulTe  qui 
couvroit  la  terre  fans  y être  aucunement  adhérente;  c’eft 
ainfi  qu’eft  place  le  gâteau  inférieur  dans  les  nids  ordinaires, 
il  ne  tient  à rien.  Le  gâteau  qui  fe  trouve  au-deflus  de 
celui-ci,  ne  lui  cil  pas  plus  adhérent  que  ce  premierl’eft  à 
la  terre.  £iiBn,  les  gâteaux,  quelque  nombre  qu’il  y en  ait, 
ne  tiennent  aucunement  les  uns  aux  autres,  ni  à aucune 
partie  du  nid.  Il  étoit  évident  qu’une  des  premières  chofes 
que  les  bourdons  avoient  à faire  dans  l’intérieur  du  nid, 
étoit  d’y  ralTembler  une  malTe  de  cette  matière  néceflaire 
à la  mere  pour  loger  fes  œufs.  La  boule  de  pâtée  que  je 
trouvai  dans  celui  dont  tous  les  gâteaux  avoient  été  empor- 
tés, renfermoit  probablement  des  œufs,  peut-être  des  vers; 
mais  pour  conferver  les  uns  & les  autres,  je  ne  voulus  pas 
ouvrir  la  boule. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  vers  fortis  des  œufs,  s’écar- 
tent les  uns  des  autres,  & que  les  bourdons  les  tiennent 
toûjours  enveloppés  de  pâtée.  Mais  quand  un  ver  efl  par- 
venu à n’avoir  plus  befoin  démanger,  quand  il  efl  près  de 
perdre  fa  forme  de  nymphe,  c'eft  à lui  à fonger  à le  faire 
un  logement  d’une  tout  autre  matière  que  celle  dans  la- 
quelle il  s’eft  tenu  jiifques-là.  La  nature  l’a  mis  en  état  de 
filer,  & elle  l’a  inflruit  du  temps  où  il  le  doit  faire.  Lorfqu’il 
commence  à travailler  à fa  coque,  il  eft  encore  au  milieu 
de  la  pâtée.  J’ai  ouvert  unegroffe  truffe  de  cette  matière, 
dans  1 intérieur  de  laquelle  j’ai*trouvé  trois  coques  de  foyc 
bien  blanche,  qui  étoient  les  domiciles  d’autant  de  vers. 

Pour 
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Pour  l’ordinaire  les  coques  font  ncantmoins  à découvert 
en  entier,  ou  en  très-grande  partie;  mais  c’eft  apparemment 
quc'dès  qu’il  y en  a une  de  finie,  les  bourdons  enlevant  la 
pâtée  dont  elle  étoit  couverte,  «Sc  la  mangent  eux-mêmes, 
ou  la  portent  dans  d’autres  endroits  où  elle  fera  placée 
plus  utilement.  Une  autre  mafle  de  pâtée  que  je  détachai 
plus  tard  que  la  précédente,  confirme  ce  que  je  viens  de 
dire;  je  vis  qu’elle  tenoit  à une  coque  qui  n’en  étoit  cou- 
verte qu’en  partie. 

Comme  tous  les  vers  ont  befoin  d'être  dans  unepoCtion 
fcmblable  pendant  qu’ils  fe  métamorphofent  en  nymphe, 
& pendant  qu’ils  vivent  fous  cette  dernière  forme,  ils  don- 
nent tous  une  meme  pofition  à leurs  coques,  & telle  que 
leur  grand  axe  eft  à peu  près  perpendiculaire  à l’horifon. 
Enfin,  comme  le  ver  qui  s’en  confinait  une,  aime  qu’elle 
ait  un  appuy  fixe,  il  ne  manqj|c  pas  de  l’attacher  contre 
une  de  celles  qui  ont  été  filées  auparavant.  C’eft  ainfi  que 
fe  forment  les  gâteaux  de  plufieurs  coques  attachées  les 
unes  contre  les  autres.  Mais  il  importe  peu  au  ver  que  la 
Tienne  foit  un  peu  plus  élevée  ou  un  peu  plus  bafle  que 
celles  des  autres;  & de-là  viennent  en  partie  les  inégalités 
des  furfaces  du  gâteau.  Ce  qui  rend'encore  les  inégalités 
plus  confidérables,  & fait  que  le  gâteau  eft  inégalement 
épais,  c’eft  que  les  coques  filées  par  des  vers  qui  doivent  fe 
transformer  en  gros  bourdons , ont  un  volume  qui  fur- 
pafle  de  beaucoup  celui  des  coques  des  vers  qui  doivent  fe 
transformer  en  oes  bourdons  très-petits  par  rapport  aux 
premiers. 

Chaque  coque  d’où  l’infèéle  eft  forti  après  s’être  trans- 
formé en  mouche , eft  ouverte  par  fon  bout  inferieur; 
il  fuit  de-là  que  chaque  nymphe  eft  placée  dans  fa  coque 
la  tête  en  embas , comme  le  font  parmi  les  abeilles  les  feules 
nymphes  qui  doivent  devenir  des  fémetles. 

Tome  VL  ‘ , C 
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Dans  l’inftant  que  la  mouche  vient  defortirde  fa  coque, 
la  couleur  de  Tes  poils  n’cll  pas  telle  qu'elle  fera  loriqu’ils 
auront  été  expofés  pendant  quelque  temps  au  grand  air. 
J’ai  vû  paroître  au  jour  un  bourdon  avec  une  couleur 
ardoiféedans  un  nid  dont  tous  les  bourdons  étoient  citron- 
pâle;  àc  j’ai  tout  lieu  de  croire  qu’il  feroit  lui-même  devenu 
un  bourdon  citron  ou  blond , parce  que  je  n’ai  point  trouvé 
dans  ce  pays  de  bourdon  de  couleur  ardoifee.  Dans  un 
autre  nid  habité  par  des  bourdons  dont  la  couleur  domi- 
nante étoit  du  noir,  fur  lequel  fe  trouvoient  des  rayes  jaunes 
& blanches,  j’en  ai  vû  quelques-uns  dont  le  fond  de  la  cou- 
leur étoit  gris,  & qui  fur  ce  gris  avoient  des  rayes  d’un  gris 
prefque  blanc;  leur  gris  le  plus  foncé  devoir  par  la  fuite  de- 
venir noir,  & leur  gris-blanc  devoir  devenir  jaune  ou  blanc. 

Ce  qu’on  fçait  de  l’hiftoire  des  abeilles,  conduit  natu- 
rellement à juger  que  les  plus  gros  des  bourdons  d’un  nid, 
font  lcsfémeiles,quele$p>etits  ne  font  deftinés  qu’au  travail, 
auin  font-ils  .aétifs  & laborieux;  & enfin  que  ceux  de  mé- 
diocre grandeur,  font  des  mâles.  C’eft  ce  qui  cft  confirmé 
par  des  obfcrvations  immédiates  fur  ces  trois  fortes  de 
mouches.  Lorfqu’on  ouvre  dans  des  temps  convenables, 
le  corps  d’une  des  plus  groffes  mouches  de  cette  efpece, 
• on  y trouve  de  chaque  côté  un  ovaire,  une  file  d’œufs 

de  grandeur  fonfible.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  le  nombre 
des  œufs  qu’on  y apperçoit,  approche  du  nombre  de  ceux 
qu’on  peut  découvrir  dans  le  corps  d’une  mere  abeille  ; 
auffi  la  fécondité  de  la  première  n’eft-elle  p.as  comparable  à 
la  fécondité  de  b fécondé:  on  peut  reconnoître  que  celle- 
ci  en  a plus  de  cinq  à fix  mille  dans  fon  corps,  pendant 
qu’on  a peine  à s’aflilrer  que  l’autre  en  ait  une  vingtaine. 
Le  nombre  des  œufs  qu’une  mere  bourdon  peut  mettre 
au  jour,  ne  fe  borne  pourtant  pas  à une  fi  petite  quantité; 
nuis  tous  ceux  qu’elle  doit  pondre,  ne  doivent  pas  ctrè 
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iênfibles  en  même  temps,  parce  que,  comme  les  poules, 
elle  ne  fait  là  ponte  complété  qu  a bien  des  rcprilcs.  Il  n en 
eft  point  du  genre  des  abeilles,  comme  de  ceux  de  la  jjIù- 
pan  des  infeêles  dont  les  femelles  pondent  tout  de  iûite,  & 
quelquefois  dans  un  inftant  ou  du  moinsdans  peu  d’hemes, 
tous  leurs  œu&,  quelque  grande  qu’en  l'oit  la  quantité. 

Les  républiques  des  mouches  à mid  dès  leur  première 
fondation,  font  conipolees  d’un  peuple  nombreux.  Une 
jeune  mere  qui  fort  de  la  ruche  où  elle  eft  née,  pour  faire 
un  nouvel  établilTement,  eft  foivie  de  plufieurs  millier^ 
d’ouvrières  toutes  dilj>ofoes  à travailler  avec  ardeur  pour 
le  bien  commun;  au  lieu  qu’il  y a grande  apparence 
• que  les  focietés  des  bourdons,  toûjours  très-petites  en 
comparaifon  des  précédentes,  ne  font  commencées  dia- 
cuneque  par  une  foule  mere,  qui  d’aibord  eft  chargée  de 
tout  foire,  & qui  n’eft  aidée  que  iorfqu’dle  eft  parvenue  ^ 
• avoir  des  enfonts  aîlés.  J’ai  jxHJrtant  cherché  inutilement 
un  de  ces  nids  très-petits  où  une  mere  eft  encore  toute 
foule;  mais  ce  qui  fuppléra  à cette  obforvation,  c’efl  qu’à 
" la  fortie  de  l’hyver,  je  n’ai  jamais  vû  voler  que  des  mere$ 
bourdons,  je  n’ai  pu  voir  ni  mâles  ni  ouvrières.  Dans  des 
nids  encore  ♦ès-mal  peuplés,  j’ai  trouvé  une  mere  avec 
deux  ou  trois  autres  mouches  feulement,  & un  gâteau 
encore  très-petit , ou  compolé  de  peu  de  coques  ; quel- 

3ues-unes  de  ces  coques  cependant  étoient  vuiclcs,  & 
éja  ouvertes  par  un  bWit , ce  qui  fembloit  prouver  alfés 
décifivemeirt  que  les  ewnpagnes  de  la  mere  étoient  fos 
enfants,  qu’elles  étoient  nées  dans  le  nid.  Mais  peu  à 
peu  le  nid  fe  peuple  de  mouches  de  diftérentes  lortes, 
& même  de  plufieurs  fémelles;  car  il  n’en  eft  pas  encore 
parmi  les  bourdons, comme  parmi  les  abeilles,  par  rap- 
port aux  fémelles,  plufieurs  des  leurs  vivent  enlembl.c  en 
sonne  intelligence.  11  y en  a eu  tel  .nid  peu  fourni  ençfintg 

•Ci; 
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de  mouches,  où  j’ai  compté  prefque  autant  de  fémeKes 
que  d’ouvrières. 

Les  petits  bourdons,  comme  les  fémelles,  font  armés  d’un 
aiguillon;  mais  on  ne  trouve  dans  leur  intérieur  aucune  des 
parties  propres  à celles-ci , ni  aucune  des  parties  qui  le  font 
aux  mâles.  Ces  derniers,  comme  ceux  des  abeilles,  font 
dépourvûs  d’aiguillon  ; leur  taille  feule  ne  fuffit  pas  pour 
les  faire  reconnoître;  dans  chaque  nid  on  trouve  des  mou- 
ches d’une  grandeur  moyenne,  de  celle  desmâles,  qui  por- 
tent un  aiguillon,  & dans  le  corps  defquelles  la  dilfeélion 
n'a  pu  me  faire  découvrir  des  parties  de  l’un  ou  de  l’autre 
fexe.  On  doit  donc  encore  regarder  ces  bourdons  de 
grandeur  moyenne,  comme  des  ouvriers;  ainfi  dans  le- 
méme  nid,  il  y en  a de  deux  tailles  fort  differentes,  dont 
les  uns  apparemment  font  capables  de  faire  des  ouvrages 
que  les  autres  ne  pourroient  exécuter.  Les  petits  m’ont 
paru  plus  agiffants  & plus  adroits,  &.  les  grands  font  plus  • 
forts.  Des  quatre  fortes  de  mouches  qui  font  dans  chaque 
nid.Swammerdam  nefcmbleen  avoir  connu  que  deux,  en- 
core ne  fçais-je  s’il  en  a connu  une  des  deux  pour  ce  qu’elle* 
eft.  Il  dit  n’avoir  trouvé  dans  le  nid  qu’une  mere  accom- 
pagnée de  plufîeurs  mâles.  Il  y a b^ucoii^  d’apparence 
qu’il  a pris  pour  des  mâles,  des  ouvriers  de  la  grande  taille. 

Ce  n’eft  pas  au  refte  la  feule  conformation  des  parties 
qui  m’a  convaincu  que  les  bourdons  privés  d’aiguillon  font 
les  mâles,  car  je  fuis  parvenu  à en  obfervcr  un  dans  des 
circonftanccs  qui  ne  m’auroient  pas  permis  de  relier  incer- 
tain fur  f*n  fexc.  Le  matin,  vers  la  mi-juillet,  j’ôtai  un 
à un,  avec  une  pince,  tous  les  bourdons  qui  le  trouvèrent 
dans  un  nid;  il  n’y  en  avoit  que  dix,  trois  bourdons  des 
plus  gros,  & qui  étoient  par  conféquent  trois  fémelles, 
trois  bourdons  de  grandeur  moyenne,  &.  quatre  ouvriers 
extrêmement  petits.  Tous  furent  mis  dans  un  pmidrier 
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tvec  un  gâteau  afles  confidérable,  & en  bon  état;  ils  s y 
tinrent  tranquilles.  Un  des  trois  de  la  moyenne  taille , c toit 
un  mâle  né  nouvellement.  Il  n y avoit  pas  une  heure  qu’il 
étoit  dans  une  prifon  qui  ne  paroiflbit  pas  lui  déplaire, 
lorfque  je  le  vis  monter  fur  une  femelle,  & recourber  fon 
derrière  de  manière  qu’il  en  appliquai  bout  contre  le  bout 
du  derrière  de  l’autre.  Ils  étoient  alors  tous  deux  fur  un 
gâteau  ; la  femelle  changea  de  place,  paffa  fous  ce  même 
gâteau;  le  mâle  s’y  laiflà  tranfporter,  il  fc  tint  conftamment 
cramponné  fur  elle,  & toûjours  dans  la  même  attitude, 
dans  laquelle  il  relia  pendant  près  d’une  demi-heure. 

Quand  je  ne  ferois  pas  parvenu  à obferver  l’accouple- 
ment dont  je  viens  de  parler,  j’aurois  eu  un  autre  moyen  de 
m'alTùrer  que  parmi  les  bourdons  de  médiocre  grandeur, 
il  y en  a qui  font  des  mâles.  J’ai  déjà  dit  qu’il  y en  a qui  ne 
montrent  point  d’aiguillon,  & qui  en  font  réellement  dé- 
pourvûs  ; on  a beau  leur  prelTer  le  derrière,  on  n’en  fait  point 
fortir  cette  arme  fi  pointue  que  les  autres  ne  manquent 
pas  de  darder  continuellement,  dès  qu’on  les  tient  entre 
deux  doigts.  Mais  la  preflion  des  doigts  feit  fortir  du  der- 
rière de  ceux  qui  font  privés  d’un  aiguillon,  des  parties 
analogues  à celles  des  mâles  de  divers  infeéles;  elle  force 
d’abord  à paroltre  au  jour,  & féparées  l’une  de  l’autre, 
deux  pièces  femblables  *,  écailleufes,  brunes,  folides  & *R  3.^^. 
propres  à faifir  le  derrière  de  la  fémelle.  Leur  bafe  ell  maf- 
Jive;  en  s’en  éloignant  elles  diminuent  de  diamètre;  elles 
jettent  l’une  & l’autre  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur, 
une  branche  chargée  de  poils  *,  & elles  fe  terminent  par  * , 

un  bout  moufle  & courbe  qui  forme  une  gouttière  ; celle 
d’une  pièce  eft  tournée  vers  celle  de  l’autre.  Entre  ces  deux 
pièces  écailleufes,  il  y en  a deux  autres  * ; la  tige  de  celles-  * /,  /, 
ci  eft  déliée,  à peu  près  ronde,  & porte  une  lame  dont  la 
figure  a une  forte  oe  idTeinblance  avec  celle  d’un  fer  de 

C iij 
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pique.  Enfin,  la  preflion  continuée  fait  fortir  une  cniè 
• PI.  î.  fig.  quicme  partie  * d’entre  les  quatre  précédentes.  Cette  der^ 
S & 6.  U.  çft  membraneufe,  mais  toute  couverte  de  poils  roux; 
fa  figure  approche  de  la  cylindrique,  elle  eft  pourtant  un 
peu  courbe,  & n’efl  pas  aufli  groflè  à fon  bout  que  près 
de  fon  origine;  elle  paroît  plus  ou  moins  gonflée,  plus  ou 
moins  longue,  & plus  ou  moins  groflè,  félon  que  la  pref* 
fion  qui  l’a  obligée  de  fe  montrer,a  été  plus  ou  moins  forte, 
& d’une  plus  longue  ou  plus  courte  durée. 

La  dernière  des  parties  que  nous  venons  de  faire  con- 
noître,  eft  celle  qui  eft  deftinée  à féconder  les  oeufs  de  la 
femelle  ; & on  n'eft  pas  aufli  embarrafle  fur  la  manière 
dont  elle  peut  opérer  leur  fécondation,  qu’on  l’eft  par 
rapport  à la  partie  des  mâles  des  abedles,  qui  lui  efl  ana- 
logue. J’ai  appliqué  le  doigt  contre  fon  bout;  lorfque  je 
fen  ai  retiré,  il  a été  fuivi  d’un  filet  d’une  liqueur  vil'queufe, 
que  j’ai  rendu ' très-long  quand  je  l’ai  voulu.  Cette  liqueur 
gluante  eft  probablement  la  liqueur  (eminale. 

Ladilpofition  des  ovaires  dans  le  corps  des  fémellcs,  de 
la  manière  dont  les  oeufs  y font  arrangés  à la  file,  ne  m’ont 
rien  offert  qui  mérite  que  nous  nous  y arrêtions  ; mais 
dans  fintérieur  des  femelles  ouvertes  en  certains  temps, 
j'ai  trouvé  une  fmgularité  digne  d’être  rapportée,  & qui 
(croit  capable  d’en  impofèr  à ceux  qui  ne  l’cxamine- 
roient  que  dans  des  temps  pareils  à ceux  dont  je  veux 
parler;  qui  les  feroit  prendre  pour  vivipares,  & pour  les 
plus  fécondes  de  toutes  les  férndlcs  vivipares.  Au  milieu 
» Pi.4.fig.  de  leur  corps  paroît  afiors  une  mafle  qui  fèmbie  cbamuë*, 
ro  & 1 1.  «.  Jqpj  jjj  groffeur  égale  quelquefois  celle  d’une  pctitecerife. 

Quand  on  a déchiré  lès  premières  enveloppes  pour  exami- 
ner ce  quelbn  imérieur  renlërme,î’<Mi  voit  qu’il  n’eftqii’un 
amas  d’ttnc  infinité  de  filets  courts  & extrêmement  déliés. 
Quelques  mouvements  que  je  crus  appercevoir  dans  ces 
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füets,  me  déterminèrent  à ies  obrerver  à la  loupe,  & en- 
fuite  à un  microfcope  àliqueur.  Je  reconnus  alors  que  cha- 
que filet  étoit  plein  de  vie,  qu’il  étoit  un  petit  ver  Ûanc  de 
la  figure  d’une  anguille  *.  La  mafle  dont  il  s'agit , contient  • H.  4.  fig. 
feule  plulieurs  millions  de  ces  petits  vers,  cependant  die 
a un  long  appendice  * qui  en  cft  de  même  entièrement  *Fig.ii.«n^ 
rempli.  La  quantité  de  ceux  qui  y font,  égaie  ou  flirpaffe 
ia  quantité  des  autres.  Pourquoi  tant  de  vers  fe  trouvent- 
ils  dans  le  corps  de  la  fémelie,  & pourquoi  ne  les  trouve- 
t-on  que  dans  le  corps  de  la  feule  fémelie,  au  moins  ne 
les  ai-je  trouvés  que  dans  le  leur.'  Une  idée  qui  fe  prélente 
naturellement , c’efl  que  ces  vers  font  de  ceux  qui  doivent 
entrer  dans  les  oeufs,  qu'ils  en  font  les  germes  ou  les  em- 
brions.  Mats  quand  mes  recherches  m’ont  eu  fait  mieux 
connoître  les  lieux  dans  lefqueis  iis  fe  tiennent , j’ai  cru  lès 
devoir  mettre  au  rang  des  vers  deflinés  à vivre  aux  déptcns 
d’animaux  qui  ies  furpafifent  beaucoup  en  grandeur.  Tout 
le  canal  des  aliments  ell la  partie  qu’ils  occupent;  en  s’y 
multipliant,  en  y croKlànt,  iLeiii  augmentent  iesdimen- 
fions  au' point  de  rendre  ce  canal  méconnoifTabie.  La 
malTe  qui  frappe  par  la  grandeur  de  fon  volume,  eft  ap- 
paremment le  fécond  eftomac  prodigieulèment  dilaté.  Je 
n’ai  point  trouvé  d’œufe  aux  fémciles  qui  avoient  tant  de 
vers,  foit  que  leur  ponte  fût  finie,  foit  que  l’état  violent 
où  elles  fe  trouvoient,  n’eût  pas  permis  à leurs  oeufs  de 
fe  développer. 

Les  bourdons,  foit  mâles,  foit  fémelles,  “Cent  ceux  qui 


font  dépourvûs  de  fexe,  font  fujets  à avoir  des  infeétes 
d’une  autre  cf[)ece  qu’il  eft  plus  aifé  de  leur  voir;  ils  fe 
tiennent  fur  leur  extérieur;  ce  font  de  petits  |x)ux  * très- 
vifs  & très-aélifs  qui  font  quelquefois  placés  à centaines 
fous  le  corcelet,  quelquefois  autour  du  col,  & quelquefois 
en  d’autres  endroits  ; fouvent  on  les  voit  marcher  avec 
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vîtcfTc  fur  le  corps.  Ils  ont  été  connus  de  tous  les  Natu- 
raliftes;  mais  Goedaert  eft,  je  crois,  le  feul  qui  ait  imaginé 
qu’ils  avoient  été  donnés  aux  bourdons  pour  leur  bien , 
pour  les  tirer  de  leur  indolence,  de  leur  efpece  d’en- 
gourdilTement  : des  animaux  pefants  & lents,  lui  ont 
paru  avoir  befoin  d’être  aiguillonnés  par  des  animaux 
beaucoup  plus  petits,  mais  très-aélifs.  Je  ne  fçais  pour- 
tant fi  ces  poux  tirent  leur  nourriture  du  corps  même 
des  bourdons,  comme  tant  d’autres  poux  la  tirent  des 
animaux  fur  lefquels  ils  vivent.  Il  y a quelqu'apparence 
qu’ils  ne  cherchent  qu’à  nettoyer,  pour  ainû  dire,  les 
parties  du  bourdon  de  la  liqueur  miellée  dont  elles  font 
ibuvent  mouillées,  c’eft-à-dire,  qu’ils  aiment  cette  liqueur 
& qu’ils  s’en  nourriflent.  Ce  qui  fèmble  le  prouver,  c’eft 
qu’on  les  voit  courir  à centaines,  & quelquefois  à milliers 
fur  les  gâteaux  des  nids.  De  ces  gâteaux  ils  palTent  fur  le 
corps  d’un -bourdon,  & quand  celui  à qui  ils  fe  font 
attachés  part  pour  la  campagne,  ils  fc  laiflTent  conduire 
par-tout  où  il  lui  plaît  de  les  voiturer,  fûrs  qu’il  les  ramè- 
nera en  bon  lieu.  Je  ne  fçais  rien  de  plus  fur  l’hilloire 
de  ces  ,poux»  je  ne  connots  pas  leur  première  origine  ; 
s'ils  étoient  de  ceux  qui  fubilTent  des  métamorphofes,  on 
conjedureroit  volontiers  qu’ils  viennent  de  ces  petits  vers 
que  nous  venons  de  voir  à millions  dans  le  corps  des 
meres  bourdons;  mais  il  n’y  a prefque  rien  pour  appuyer 
une  pareille  conjedure,  contre  laquelle  on  peut  faire  beau- 
coup de  bt>ns  raifonnements. 

' Les  bourdons  ont  à craindre  les  pillages  qui  peuvent 
être  faits  dans  leurs  nids  par  beaucoup  d’autres  infedes. 
Les  fourmis  font  de  ceux  qu’ils  ont  à redouter  ; elles 
font  friandes  de  la  pâtée  qu’ils  y mettent  en  provifion 
pour  nourrir- leurs  petits.  Il  m’eft  arrivé  plus  d’une  fois 
d’avoir  placé  inconudérement  auprès  desfourmiiJiéres  qui 
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font  en  terre,  des  nids  de  lx)urdons  que  J’avois  fait  trant- 
porter  chés  moi.  Lorl’qu’ils  étoient  mal  peuplés,  qu’ils 
n’avoient  que  quatre  à cinq  mouches,  elles  n’ont  pas  été 
alTés  fortes  pour  s’oppolèr  aux  incurfions  des  fourmis. 

Au  bout  d’une  demi-journée,  j’en  ai  quelquefois  vû  le  nid 
rempli  : les  bourdons  s’étant  trouvés  trop  foiblcs  pour  le 
défendre,  l'avoient  abandonné  à leurs  ravages. 

Dans  un  des  Mémoires  que  j’ai  fait  imprimer  fur  les 
mouches  à deux  ailes  * , j’ai  déjà  fait  connoître  une  efpcce  * Tif*  iv. 
de  gros  ver  qui  fe  transforme  en  une  mouche  qui  rcrîcm- 
Lie  au  frelon,  A qui  l’égale  en  groffeur.  J’ai  rapporté  que  * 
c’eft  dans  les  nids  des  bourdons  que  ces  vers  prennent 
leur  accroiflTement , die  qu’ils  ne  s’en  tiennent  pas  pour  fe 
nourrir  à la  pâtée  deflince  aux  vers  des  bourdons,  ils  man- 
gent les  vers  mêmes,  & les  nymphes  dans  lefquelles  ils  fe 
transforment.  Dans  les  mêmes  nids,  j’ai  obfcrvé  en  afles 
gr.and  nombre,  d’autres  vers  qui  le  transforment  en  déplus 
petites  mouches  à deux  ailes.  Enlin,  dans  ces  mêmes  nids, 
j’ai  trouvé  plus  d’une  ef|x;ce  de  chenilles  qui  ont  beaucoup 
de  rapjxjrt  avec  celles  que  j’ai  nommées  fiuffes  teignes  de 
la  cire  au  goût  dcfquclles  cft  la  cire  brute  des  nids  des  ♦ romr  UT. 
bourdons;  elles  fe  mctamorpholcnt  en  des  papillons  plus 
petits  que  les  moins  grands  de  ceux  qui  viennent  des  faufles 
teignes  des  ruches  des  mouches  à miel. 

Mais  de  tous  leurs  ennemis,  les  plus  redoutables  font  des 
animaux  à quatre  pieds  qui  habitent  la  campagne;  divcrics 
efpcccs  de  rats,  comme  les  mulots,  des  animaux  plus  car- 
naciers,  comme  les  belettes,  font  peut-être  de  ce  nombre; 
mais  il  cil  certain  au  moins  que  les  fouines  font  les  plus 
terribles  ravages  dans  les  nids  de  bourdons.  J’en  ai  eu 
quelquefois  plus  d’une  douzaine  totalement  détruits  d.ans 
unelcule  nuit;  non  leulcmtnt  ils  avoient  été  entièrement 
découverts,  les  gâteaux  en  avoicm  été  ôtés,  tranlportés 
Tome  VL  . D 
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à plufieiirspas,  & entièrement  hachés;  les  bourdons  eux- 
mémes  'avoient  été  mangés,  comme  il  ctoit  prouvé  par 
les  débris  qu'on  en  trouvoit.  Pareille  aventure  eft  arrivée 
plufieurs  fois  à mes  nids,  fans  que  je  pulTe  connoître  avec 
certitude  l’animal  qui  avoit  fait  tant  de  defordre  ; mais 
enhn  je  vis  un  jour  dans  trois  à quatre  des  nids  ravagés, 
de  la  fiente  de  fouine  encore  très-molle  &.  très-fraîche, 
& que  fa  forte  odeur  de  mufe  ne  permettoit  pas  de  mé- 
, connoître.  Les  fouines  ont  pourtant  quelquefois  mangé 
les  gâteaux  des  nids,  fans  avoir  mangé  les  bourdons  eux- 
• mêmes,  au  moins  fans  avoir  fait  de  mal  à ceux  qui  avoient 
été  les  plus  diligents  à s’envoler.  J’ai  trouvé  eeux-ci  le 
matin  voltigeants  autour  des  débris,  &.  occupés  à rétablir 
leur  habitation. 

Alors  je  voulus  fçavoir  s’ils  étoient  d’humeur  à prendre 
^ foin  des  gâteaux  tirés  d’un  autre  nid;  & en  cas  qu’ils  le 

fulTcnt.  fl  de  leur  en  donner  ne  feroit  point  un  moyen  de 
les  encourager  à rétablir  leur  domicile.  Je  donnai  donc 
un  gâteau  à des  bourdons  défolés;  il  avoit  été  tiré  d’un  nid 
que  des  fourmis  avoient  fait  abandonner.  11  parut  que  je 
leur  avois  fait  un  prêtent  agréable;  ils  ne  le  trouvèrent  pour- 
tant pas  bien  où  je  l’avoLs  pofé , il  étoit  trop  près  d’un  côté, 

■ de  rcnceintc  de  moutfe , ils  paflerent  defious , & à force  de 
le  foûlever  & de  le  pouflTer  avec  leur  dos,  ils  le  conduifi- 
rent  au  milieu  de  l’cfpace.  Je  leur  aidai  à le  recouvrir  de 
moutfe  ; ils  arrangèrent  mieux  dans  la  matinée  celle  que 
j’y  avois  mife.  Le  gâteau  manquoit  de  pot  à miel , dans 
la  journée  ils  en  firent  un  qui  fut  attaché  à la  circonfé- 
rence du  gâteau,  & le  remplirent  de  miel  dans  celte 
même  journée. 

• Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  flruélure  de  la  trompe 

des  abeilles,  nous  exempte  d’autant  plus  de  parler  de  celle 
• PL4»fig.  de  la  trompe  des  bourdons  que  pour  bien  expliquer  j 
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rorganifation  de  ia  trompe  de  ces  mouches  -utiles,  pour 
mieux  faire  entendre  la  pofition  & la  forme  <le  leur  bouche, 
nous  avons  emprunte  des  figures  que  les  bourdons  nous 
ont  fournies.  Ce  que  nous  avons  vù  aulfi  dans  l’intérieur 
des  abeilles,  par  rapport  à la  difpofition  & ia  conformation 
du  canal  des  aliments,  fe  voit  dans  le  canal  analogue  des  i 
bourdons:  chés  les  bourdons  comme  chés  les  abeilles, 
la  veffie  à miel  n’eft  que  la  première  portion  de  ce  canal, 
dilatée,'  que  le  premier  cftomac. 

La  ftntélure  des  poulmons , femblable  encore  pour 
l’ellcntiel,  dans  les  mouches  à miel  & dans  les  bourdons, 
eft  plus  aifée  à obfêrvcr  dans  ceux-ci:  on  y voit  aifé- 
ment  ^ que  les  leurs  régnent  de  chaque  côté  tout  du  * Pl.  4..  fig. 
long  du  corps;  qu’ils  font  des  efpcces  de  lacs  bu  de'** 
vcfTics  formte  de  membranes  très-blanches,  dont  celle 
qui  précédé,  communique  avec  celle  qui  fuit, fur  la- 
quelle elle  eft  poféc,  par  une  ou  deux  ouvertures  ïbu- 
vent  rondes  *;  que  les  veffies  d’un  côté  viennent  vers  le  ♦ Fig.  6 *7. 
milieu  du  corps  s’appliquer  contre  celles  de  l’autre  côté; 
qu’une  irès-groffc  trachée  apporte  l’air  aux  premières,  aux 
antérieures. Mais  qui  voudroit  donner  une  idée  affes  exade 
de  la  ftruéhire  de  ces  poulmons,  leroit  oblige  de  s’engager 
dans  des  détails  qui,  quoique  curieux,  pourroient  ennuyer 
ceux  qui  fe  contentent  des  idées  les  plus  générales  fur 
l’anatomie  des  inlcdes. 

i;  Par  rapport  à leurs  aiguillons,  & à la  liqueur  qui  en 
rend  les  piquûres  douloureufes,  il  fuffira  que  je  renvoyé 
à ce  qui  a été  dit  au  long,  des  aiguillons  des  mouches 
à mid  *.  Sans  avoir  été  piqué  par  les  boordons.  Je  fçais'  * nme  y. 
qu’ils  peuvent  faire  encore  plus  de  mal  que  les  alx-ifles , 
ils  font  plus  fournis  de  la  liqueur  redoutable.  J’ai  quel-^^’ 
quefois  fait  l’expérierKC  de  cette  liqueur  fur  ceux  qui 
Àoient  bien-liy<&  que  je  leur  prouvalTe  que  l'aiguillon, 
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comme  aiguillon,  ne  feroit  pas  à craindre.  Je  les  iailTois 
fc  faire  à eux-mêmes  deux  piquûres  avec  une  épingle;  j’in* 
troduilbis  eniuite  dans  l’une  des  deux  avec  la  pointe  de  la 
même  ép^lngle,  de  la  liqueur  prilè  à un  bourdon.  Ceux  qui 
ont  Ibuffcrt  cette  expérience,  ont  toûjours  été  très-mé- 
contents de  l’avoir  demandée.  Les  aiguillons  des  meres 
font  gros,  & recourbés  vers  le  dos. 

C’ell  principalement  pendant  l’hyver  que  les  nids  fem- 
bicroient  néceflaires  aux  bourdons  ; c’eft  alors  qu’ils  pa- 
roilTcnt  avoir  plus  de  belbin  d’être  défendus  contre  le 
froid  & contre  toutes  les  injures  de  l’air;  cependant  j’ai 
vû  la  plApart  de  leurs  habitations  defertes  avant  la  fin  de 
l’été;  je  n’en  ai  jamais  eu  aucune  où  il  fut  relié  une  feule 
mouche  à la  Touflaint.  En  quelque  temps  que  ce  foit, 
les  nids  ne  font  jamais  aulTi  peuplés  qu'ils  le  devroient  être, 
à en  juger  par  le  nombre  des  coques.  J’ai  compté  plus  de 
I 50  de  celles-ci  dans  un  nid  que  je  n’ai  jamais  vû  habité 
p.u  plus  de  jo  à 60  bourdons.  Quelque  part  qu’on  cher- 
che pendant  l’hyver,  on  n’en  trouve  plus  de  raflcmblés 
dans  un  même  lieu  ; tout  paroît  prouver  que  les  mâles  & 
les  ouvrières  périlTent  avant  qu’il  arrive;  quel’efpece  alors 
ne  fe  conferve  que  dans  des  meres  qui  ont  été  fécondées. 
J’ai  déjà  dit  que  je  n’ai  jamais  pu  voir  au  commencement 
du  printemps  que  des  bourdons  fémellcs  ; elles  fe  tiennent 
apparemment  pendant  la  rude  faifon , dans  des  creux  de 
murs  ou  dans  des  trous  encoreplus  profonds,  qu’elles  ont 
faits  en  terre. 

Je  ne  ferois  point  embarraffé  de  rendre  raifon  de  la 
manière  dont  une  femelle  parvient  à creufer  de  pareils 
trous  ; elles  fçavent  remuer  la  terre  & la  fouiller  : il  me 
paroît  çlus  difficile  de  deviner  à quelle  fin  elles  la  fouillent 
en  certaines  circonflances.  J’en  ai  obfèrvé  une  infinité  de 
ibis  qui  travailloient  avec  une  grande  activité  à ouvrir  es 
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terre  & à approfondir  des  trous  ronds.  Leurs  lêrres  déta- 
choient  des  grains  de  terre,  les  premières  jambes  s’en  lâi- 
filToient,  & les poullbient  aux  jambes  delà  Icconde  paire; 
& celles-ci  les  mettoienl  à portée  des  dernières  jambes  qui 
la  jettoient  le  plus  loin  qu’il  étoit  pofTible.  En  un  mot. 


je  leur  ai  vû  faire  par  rapport  à la  terre  une  manoeuvre 
ièmblable  à celle  à laquelle  elles  ont  recours,  & qui  a été 
expliquée  ci-devant,  pour  conduire  des  brins  de  mouffc 
fur  leur  nid.  Il  eft  aflcs  vraifernblable  que  les  bourdons 


ont  befoin  tantôt  d’applanir , & tantôt  de  creufer  le  terrein 
où  ils  veulent  s’établir.  Mais  j’ai  dans  mon  jardin  de  Cha- 


renton , un  terrein  fur  le  penchant  d’une  petite  montagne, 
qui , fur  une  longueur  de  i 5 à 20  pieds  étoit  percé  de 
troift  alTés  proches  les  uns  des  autres,  dans  chacun  defquels 
mon  pouce  pouvoir  entrer  plus  d’à  moitié , & qui  tous 
avoient  été  raits  par  des  bourdons.  Le  même  bourdon  qui 
avoit  creufé  un  de  ces  trous  avec  beaucoup  de  travail,  qui 
y avoit  employé  plufieurs  heures,  alloit  en  commencer 
un  autre  tout  auprès.'  Ceux  que  j’ai  vû  occupés  à cette 
forte  de  bd'ogne  étoient  des  femelles.  Je  croirois  être  en 
état  de  deviner  quel  étoit  leur  objet , fi  j’eulfe  vû  par  la 
fuite  des  nids  fe  former  dans  cet  endroit  ; on  jugeroit  avec 
vraifcmblance  qu’elles  y fondoient  le  terrein , pour  choiCr 


le  plus  convenable;  mais  dans  tout  i’efpace  où  tant  de  bour- 
dons ont  travaillé  fuccelTivement  fous  mes  yeux , je  n’ai 


jamais  trouvé  même  un  nid  commencé.  On  ne  peut  pas 
fbupçonner  non  plus  que  les  bourdons  fouillent  alors  la 
terre  pour  chercher  des  aliments  ou  des  matériaux  propres 
à être  tranfportés  à leur  nid , car  on  fçait  alTés  où  ils  pren- 
nent les  uns  & les  autres.  Il  n’y  avoit  pas  même  dans  ces 
trous  des  racines  de  plantes.  C’eft  un  exemple  à joindre  à 
tant  d’autres  qui  nous  apprennent,  que  les  caulesdes  faits  les 
^ plus  ûmpies  peuvent  nous  échapper.  Je  répéterai  que  les 

D üj 


Digitized  by  Google 


ao  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
bourdons  que  j’ai  vû  fouiller  en  terre  au  printemps,  ont 
toûjours  été  des  fémelles. 

Au  relie,  je  terminerai  ici  l'hilloire  de  ces  moudies, 
fans  en  raconter  des  merveilles  que  Goedacrt , qui  ne  paroît 
en  avoir  eu  en  fa  polTelTion  qu'un  feul  jiid,  prétend  avoir 
vûës  & avoir  fait  voir  à d’autres;  & cela,  parce  que  je  n’ai 
pu  les  obferver,  & que  je  ne  fuis  pas  alTés  diljwfé  à les 
regarder  comme  réelles.  Il  a cru,  par  exemple,  être  bien 
certain  que  parmi  les  bourdons,  il  y en  a un  charge  d’être 
Je  trompette  ou  le  tambôur,  un  qui  paroît  régulièrement 
le  premier  chaque  jour, &.  qui, par  le  bruit  qu’il  fait,  avertit 
les  autres  que  l’heure  du  travail  eft  venue:  mais  il  ne  nous 
dit  pas  avoir  pris  les  précautions  néceflàires  pour  s’aflurer 
que  c’eft  le  même  qui  ell  toûjours  chargé  de  cet  emploi; 
il  ne  nous  dit  pas  fi  celui  qui  l’exerce  ell  fémelle,  mâle  ou 
ouvrier;  & il  ne  paroît  pas  même  qu’il  ait  fçû  qu’il  y avoit 
de  ces  différences  fi  remarquables  entre  ces  fortes  de  mou- 
ches. Les  infeéles  nous  offrent  affés  de  merveilles  réelles 
à obferver,  pour  nous  paroître  admirables;  ils  n’ont  pas 
belbin  de  celles  dont  notre  imagination  peut  les  gratifier. 
La  charge  du  bourdon  trompette  a bien  l’air  d’en  être  une 
de  la  dehiiére  efpcce.  Celui  qui  eft  Ibrti  le  premier  de  mes 
nids , n’a  pas  été  le  même  dans  différents  jours  ; ça  été 
tantôt  un  ouvrier  de  la  grande,  tantôt  un  ouvrier  de  la 
petite  taille,  & quelquefois  une  mere. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  PREMIER  MEMOIRE. 
Planche  I. 

Les  Figures  i,  i,  3 & 4 repréfèntent  quatre  bourdons 
des  trois  grandeurs  différentes  qu’ont  ceux  du  même  nid. 
Tous  les  quatre  font  colores  de  la  même  manière;  ils  font 
entièrement  noirs,  excepté  à leur  partie  poflérieure  quiefl 
de  couleur  cannelle  ou  feuille-morte. 

Les  Figures  i &.  2 font  celles  du  meme  bourdon,  qui 
efl  une  fémelle,  dont  les  ailes  font  pofées  fur  le  corf», 
bgure  1 , comme  elles  le  font  ordinairement,  & dont  les 
ailes,  figure  2,  font  écartées  du  corps,  comme  elles  le 
font  lorlquc  la  mouche  vole. 

La  Fig.  3 nous  montre  un  bourdon  de  taille  mc^enne; 
Jes  mâles  & les  ouvriers  qui  font  les  plus  grands,  ont  cette 
grandeur. 

La  Figure  4 fait  voir  un  des  ouvriers  de  la  petite  taille; 
ceux-ci,  comme  ceux  de  moyenne  taille,  font  dépourvûs 
de  fexe. 

La  Figure  5 repréfente  un  gâteau  tiré  d’un  nid  de  bour- 
dons; la  figure  de  ces  fortes  de  gâteaux  efl  ordinairement 
auffi  irrégulière  que  l’eft  celle  de  celui-ci.  Il  efl  comjiofé 
de  coques  filées  par  les  vers  qui  doivent  devenir  des  bour- 
dons, 6c  appliquées  les  unes  contre  les  autres  fuivant  leur 
longueur.  Les  maffes  p,  p,  p,  p,  6c c.  plus  brunes  que  les 
coques,  fur  Icfquelles  6c  entre  lefquclles  ell’es  font  collées 
irrégulièrement , font  des  malfcs  de  cette  matière  que  j’ai 
nommée  de  la  pâtée,  parce  que  les  vers  qu’elle  couvre  s’en 
nourrilTent.Les  deux  petits  vafes  m,  m,  ouverts  par  deffus, 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  coques,  celles-ci 
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font  faites  de  foye,  & ceux-là  de  cire  brute,  ce  font  deux 
pots  à miel. 

La  Figure  6 eft  celle  d’un  nid  de  bourdon  deffiné  beau- 
coup plus  petit  que  nature;  il  ell  de  ceux  dont  la  figure 
eft  bien  arrondi?.  En  E,  efl  la  porte  du  nid,  on  y voit  le 
derrière  d’un  bourdon  qui  fc  rend  dans  l’intérieur  de  l’ha- 
bitation. 

Planche  II. 

Les  Figures  i,  2 & 3 reprélcntent  trois  bourdons  de 
ceux  qui  font  couverts  de  poils  blonds , ou  d’un  citrqn 
pâle,  &qui  en  ont  feulement  quelques-uns  principalement 
fur  le  corcclct,  qui  tirent  fur  le  rougeâtre.. La  figure  i eft 
celle  d’une  femelle.  La  figure  2 celle  d’un  mâle  ou  d’un 
ouvrier  de  la  grande  taille.  La  figure  3 eft  celle  d’un  ouvrier 
de  la  petite  taille. 

La  Figure  ij.  montre  l’intérieur  d’un  nid,  dont  on  n'a 
deffiné  qu’une  portion.  La  couche  de  moufife  qui  en  cou- 
vroit  le  deflus  a été  emportée;  auffi  les  coques,  dont  le 
gâteau  fupérieur  eft  compofé,  font  ici  en  vûë. 

Dans  la  Figure  5 , un  œuf  de  bourdon  eft  vû  dans  là 
grandeur  naturelle.  Le  même  œuf  eft  vûgrofTi  à la  loupe, 
figure  6. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  mafle  de  pâtée  tirée  d’un 
gâteau  avec  de  petites  coques,  p,  p,  p,  cette  pâtée,  a,  a 
bouts  de  coques , qui  ne  font  à découvert  que  parce  qu’on 
a emporté  la  portion  de  pâtée  qui  les  cachoit. 

La  Figure  8 reprélèntc  quatre  des  coques  d’un  gâteau, 
& un  pot  à rrtiel  tn.  En  p une  des  coques  eft  noircie  & 
cachée  par  un  refte  de  pâtée. 

La  Figure  9 fait  voir  trois  coques  a,  a,  a,  au-deffusdef- 
quelles  s’élève  une  maffe  de  pâtée  p. 

Dans  la  Figure  10,  une  mafle  de  pâtée  p,  telle  que 
-•  celle 
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celle  de  la  figure  9,  a été  ouverte,  & par-là  les  œufs  o,  0, 
renfermés  dans  Ion  intérieur,  ont  été  mis  à découvert. 

La  Fig.  1 1 fait  voir  aiifll  une  groffe  maffe,  une  cfpcce 
de  truffé  de  pâtée p p,  dans  l’intérieur  de  laquelle  étoit  une 
cavité  qu’on  a mile  en  vûë  en  jettant  fur  le  côté  les  por- 
tions d,  d.  Dans  cette  cavité  paroiflent  plufieurs  vers  u,  u, 
encore  très-petits. 

La  Figure  1 2 repréfente  encore  une  maffe  de  pâtée  pp^ 
telle  que  celle  de  la  figure  9 , dont  la  partie  fupéricure  a 
été  emportée;  d.ms  fà  cavité  il  n’y  a qu’un  feul  ver,  mais 
plus  grand  que  ceu.v  de  la  figure  1 1 . Quand  les  vers  com- 
mencent à groffir,  ils  lé  féparent  les  uns  des  autres;  par  la 
fuite,  ils  n’ont  aucune  communication  entr’eux,  des  cfpe- 
ces  de  cloifons  de  pâtée  la  leur  ôtent. 

La  Figure  1 3 efl  celle  d’un  ver  qui  n’a  pas  à croître 
beaucoup  pour  être  en  état  de  fe  transformer  en  nymphe. 
t,  fà  partie  antérieure,  a,  fa  partie  poftérieure. 

La  Figure  14  montre  une  coque  filée  par  un  ver  de 
bourdon , qui  a été  ouverte  dans  toute  fa  longueur.  !,  le 
lambeau  qui  en  a été  emporté,  a t,  marquent  la  nymphe 
renfermée  dans  cette  coque,  vûë  du  côté  du  dos.  En  t,  efl 
fà  tête,  en  a,  fà  partie  poftérieure.  Cette  nymphe  efl  dans 
la  même  pofition  où  elle  fe  trouvoit-lorfqu’elle  étoit  dans 
le  nid. 

Les  Figures  15,  16  & 17  repréfentent  trois  nymphes 
de  bourdons,  vûës  du  côté  du  ventre.  Celle  de  la  figure 
15  eft  de  la  grandeur  des  nymphes  qui  deviennent  des 
bourdons  fémelles.  La  nymphe  de  la  figure  1 6 efl  de  la 
grandeur  de  celles  qui  deviennent  des  bourdons  mâles, 
ou  des  ouvriers  de  la  grande  taille;  & la  nymphe  de  la 
figure  17,  efl  de  cellas  qui  ne  donnent  que  des  ouvriers 
qui  font  d’affés  petites  mouches  en  comparaifon  dfs  au- 
tres. Toutes  ces  nymphes  font  d’abord  très-blanches,  mais 
Tome  VJ.  p £ 
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elles  |)rcnncnt  des  teintes  de  gris  lorfque  le  temps  de  leur 
trans{brm:ition  approche.  Les  yeux  à rezeau  perdent  leur 
blancheur  peu  à peu , de  jour  en  jour  ils  deviennent  de 
plus  en  plus  rougeâtres. 

Planche  III. 

La  Figure  i efl  celle  d’un  bourdon  femelle,  commun 
dans  ce  pays.  Le  noir  ell  fa  couleur  dominante,  mais  il 
a trois  bandes,  dont  deux  font  fur  le  corps,  & très-larges, 
& la  troifiéme  eft  à l’origine  du  corcelel,  & forme  une 
efpece  de  collier.  Les  poils  qui  compofent  cette  pre- 
mière bande,  font  blancs  fur  quci({ucs  bourdons,  &.  jaunes 
fur  d’autres.  Ceux, de  la  fécondé  bande  font  jaunes,  & 
ceux  de  la  troiflcmc  ou  du  bout  du  corps,  font  blancs  ou 
jaunâtres. 

La  Figure  2 reprefente  un  bourdon  qui  m’a  été  envoyé 
d’E'gypte  par  feu  M.'  Granger,  dont  tous  les  poils  font  de 
couleur  d’olive;  ceux  du  corps  font  courts,  & ceux  du 
corcclet  font  longs. 

La  Figure  3 nous  montre  encore  un  bourdon  d’E'gypte. 
Le  delTus  des  anneaux  du  corpsde  celui-ci  ell  lidc,  luilànt, 
& d’un  noir  qui  tire  fur  le  violet;  les  ailes  font  d’un  violet 
foncé;  & le  corcelet  eft  tout  couvert  de  longs  poils  d’une 
belle  couleur  de  citron. 

Les  Figures  ij.,  5 & 6 font  voir  les  parties  popres  aux 
bourdons  velus  mâles,  tels  que  celui  de  la  figure  3 de  la 
pl.  I,  & celui  de  la  figure  2 de  la  pl.  2 , & elles  font  voir 
ces  parties  grolTies,  ék  dans  le  temps  où  la  prelTion  les  a 
forcées  de  le  montrer.  Dans  la  fig.  4,  le  bout  poftérieur  du 
corps  ell  vû  p.ar-dclTous.  /t  a le  dernier  anneau.  /,  t,  grandes 
pièces  écaillcufes,  concaves  vers  le  bout,  dont  chacune  a 
un  appendice  t.  C’efl  apparemment  avec  ces  deux  pièces 
que  le  mâle  faifit  le  derrière  de  la  fèmelle._/J  f,  deux  autres 
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pièces  écaillcufes  terminées  en  fpr  de  pique,  qui  accom- 
pagnent la  partie  propre  au  mâle,  u,  cette  partie  fur  la* 
quelle  des  poils  roux  ôl  très  courts  font  femes.  ' 

Dans  la  Figure  5,  la  partie  qui  cft  vûc  dans  la  figure  4., 
cfi  retournée  le  haut  en  bas,  6c  reprél'entée  dans  un  mo- 
ment où  la  prefiion  à moitis  agi  ; aufiî  les  deux  pièces  l,  4 
y font-elles  moins  écartées  de  la  partie  u propre  au  mâle, 
& elles  cachent  les  deux  pièces  marquées/,  f,  dans  la  figure 
precedente. 

La  Figure  6 préfente  la  partie  du  mâle  de  côté  6c  par- 
deffus,  dàuis  un  temps  où  la  preffion  l'a  extrêmement  gon- 
flée. a a \c  deffus  du  dernier  anneau,  l,  une  des  pièces 
marquée  par  la  même  lettre  dans  les  figures  <)./  pièce 

écailleufc  qui  accompagne  la  partie  du  mole,  6c  qui  eft 
beaucoup  plus  vifible  dans  la  figure  4.  u,  la  partie  propre 
au  mâle;  du  bout  b,  (ait  une  liqueur  puante  qui  peut  être 
tirée  en  un  fil  k. 

La  Figure  7 eft  cclÉ  d’un  nid  de  bourdons,  dont  la 
grandeur  a été  réduite  au-deflbus  des  dimenfions  natu- 
relles. Il  a été  entièrement  ouvert  par-deflus  6c  pardevant, 
ce  qui  permet  de  voir  quelques  unes  des  coques  d’un  des 
gâteaux  de  fon  intérieur,  un  pot  à miel , 6c  divers  bourdons. 
On  s’eft  contenté  d’emporter  la  moufle  qui  couvroit  une 
voûte  de  âsepp.  La  feuille  qui  forme  cette  voûte  cft  mince, 
6c  recouvre  toutes  les  parois  intérieures  du  nid  jufqii’à  là 
bafe  ; mais  le  fond  du  même  nid  n’a  qu’un  fiinple  lit  de 
moufle. 

Planche  IV. 

La  Figure  i fait  voir  trois  bourdons  difpofès  à la  file 
les  uns  des  autres  pour  faire  pafler  le  tas  de  mouflTe  qui  cft 
en  a,  en  0,  6c  plus  loin  où  l’on  fuppofe  He  nid.  Le  bour- 
don a poufle  avec  fes  jambes  en  h la  moufle  cju’il  a tirée 

£ij 


36  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
du  tas  m.  Le  bourdon  b,  prend  la  moulTe  qui  eft  en  h,  Sc 
avec  fcs  jambes  la  conduit  en  n;  d’où  le  bourdon  c la 
pouflc  en  û.  C’eft  ainfi  que  font  difpofésâc  que  travaillent 
les  bourdons  qui  ont  à réparer  un  nid  qu’on  a bouleverfé. 

La  Figure  2 reprélcnte  un  poil  de  bourdon  vû  au  mi- 
crofcopc. 

La  Figure  3 montre  le  bout  de  la  tête  d’un  bourdon  & 
ù trompe  alTés  grolTie  pour  en  faire  diftinguer  les  princi- 
pales pièces,  a le  bout  de  la  xèxs.f  g h un  des  deux  grands 
demi-étuis;  ils  ont  été  relevés  tous  deux  pour  lailfer  à tlé- 
couvert  la  trompe  qu’ils  embralTcnt  lorfqu’ils  font  dans 
leurpofition  naturelle./"  la  partie  de  demi-fourreaux  qui 
eft  plus  éj)aife  que  le  refte.  g efpcce  d’articulation , ou 
jondlion  de  la  partie  f avec  la  partie  b.  k i,  ki,.  font  les 
deux  demi -étuis  les  plus  courts  & les  plus  délies,  qui  ne 
s’appliquent  que  contre  la  partie  antérieure  de  la  trompe. 
t,  le  bout  de  la  trompe.  Depuis  t jufqu’en  k,  la  tromjje 
eft  couverte  de  poils  courts  & rouj^  couchés  les  uns  lùr  les 
autres,  & diriges  vers  le  bout  t.  Tout  ce  qui  paroît  blanc 
dans  la  partie  poftérieure  de  la  trompe,  eft  membraneux; 
& tout  ce  qui  eft  brun,  eft  cartilagineux  ou  écailleux. 
mnp,fi\€i  écailleux  qui  peut  feplier  en  n.  Quand  la  trompe 
eft  raccourcie  & appliquée  fous  la  tête,  la  partie  mn  c& 
prclquc  couchée  fur  la  partie  au  moins  l’angle  n eft-il 
alors  extrêmement  aigu. 

La  Figure  4.  fait  voir  une  dent  par  fon  côté  extérieur 
& convexe,  groffie  au  microfeope,  laquelle  eft  vûë  par  fon 
côté  concave,  & le  plus  proche  de  la  tête  dans  la  figure  y 

La  Fig.  6 eft  celle  d’une  portion  du  corps  du  bourdon, 
groffie  & vûc  du  côté  du  ventre,  & compoféc  de  quatre 
anneaux///^.  Chaque  anneau  eft  lui-même  compofé 
de  deux  pièces  étailleufes.  Le  f/  à droite,  & le^/  à gauche, 
marquent  les  deux  bouts  de  chaque  ccintré  écailleux  qui. 
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après  avoir  couvert  le  dos,  fe  courbe  vers  le  ventre,  & 
vient  pafler  ftir  une  partie  de  la  bande  écaillcufe  qui  ell 
fous  le  ventre,  u,  une  de  ces  lames  ccailiciifes. 


La  Figure  7 reprclcnte  le  corps  d’un  bourdon  coupé 
tout  du  long  d’un  de  fes  côtes,  & grolTi  ; on  a voulu  y faire 
voir  la  di/polition  des  membranes  blanches  & des  lacs  qui 
compofent  les  poulmons  de  cet  infeéle.  e efpece  de  cor- 
net perce  en  e de  plufieurs  trous.  Au-delTus  & au  deflbus, 
des  membranes  forment  de  grandes  cavités. 

Les  Figures  8 & 9 montrent  deux  coupes  tranfverfalcs 
d’un  corps  de  bourdon  grolfi.  Celle  de  la  figure  8 , ell 
prilè  entre  le  milieu  du  corps  & le  corcclet,  & celle  de  la 
figure  7 ell  prife  alTés  près  de  l’anus.  Elles  font  encore 
dellinccs  l’une  & l’autre  à donner  quelqu’idcc  de  la  llruc- 
ture  des  poulinons  de  cette  mouche./ /'ligure  8,  marquent 
la  féparation  de  deux  membranes  blanches  qur  fc  recour- 
bent pour  former  deux  facs  pulmonaires.  On  ne  voit  ici 
que  la  partie  anterieure  éc  extérieure  du  làc.  Ces  mem- 
branes font  percées  de  différents  trous.  Dans  la  figure  9, 
il  ne  femble  y avoir  qu’un  feul  fac , parce  que  les  deux  qui 
fe  trouvoient  dans  l’endroit  où  a été  faite  lalèéUon,  étoient 


plus  cxaélement  .appliqués  l’un  contre  l’autre  que  dans  I» 
figure  8.  Lesdeux  trous  ronds  m,m,  lailicnt  pafTcr  l’air  dans' 
kl  cavité  qui  ell  au-delTous. 

La  Figure  10  fait  voir  l’intérieur  du  corps  d’un  bour- 
don qui  étoit  rempli  de  vers  faits  en  anguilles,  ac,  les  an- 
neaux qui  pour  avoir  été  tiraillés,  forment  une  plus  grande 
longueur  que  dans  l’état  naturel , & font  moins  gros  pro- 
portionnellement. Les  parties  entre  u e , font  gonflées  par 
des  vers,  ou  plûtôt  ne  font  prefque  que  des  maffes  de  vers.- 
La  Figure  i i ell  celle  du  conduit  des  aliments  & de 
quelques  autres  parties  de  l’intérieur  d’un  Ixjurdon  atta^ 
^uéues  vers,  e l’dlomac  qui  n’eft  qu’un  maffif  de  vers. 

£ iij 
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La  Figure  1 2 rcpréfente  quelques  vers  tires  de  la  mafle 
e,  figure  1 1 , ou  des  parties  comprifes  entre  u e,  figure  10, 
vus  au  microfeope;  ils  forment  des  lacis.  Chaque  ver  a l’air 
d’une  p>etite  anguille. 

La  Figure  1 3 cft  celle  d’un  de  ces  poux  qui  retiennent 
en  très-grand  nombre  fur  les  bourdons,  grofli  au  micro- 
feope. Leur  couleur  eft  un  brun  rougeâtre;  ils  lemblent 
écailleux , leur  extérieur  eft  lifte  «Sc  même  luifant.  Ils  ont 
huit  jambes.  Du  bout  anterieur  de  leur  tête  fort  une 
efpece  de  trompe  r,  qui,  quoiqu’afles  longue  & aftTcs 
grofle,  par  rapport  à la  grandeur  de  l’animal,  eft  trop 
petite  pour  que  nous  puiftions  parvenir  à bien  diftingucr 
les  parties  dont  elle  eft  eompofee.  On  trouve  encore  fur 
les  bourdons  velus,  mais  plus  rarement,  d'autres  poux 
qu'on  voit  en  grand  nombre  fur  les  abeilles  qui  feront  le 
fujet  du  mémoire  fuivant,  & qui  font  repréîèntcs  pl.  j. 
fig.  8.  & 9. 

Dans  la  Figure  1 4 , le  poux  de  la  figure  1 3 . cfi  repré- 
fenté  de  la  grandeur  dont  il  paroît  à la  vûë  ample. 
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SECOND  MEMOIRE.  • 

DES  ABEILLES  PERCE-BOIS. 

A Près  avoir  traité  aflcs  au  long  dans  le  Volume 
précédent,  & dans  le  premier  Mémoire  de  celui-ci, 
des  Abeilles  qui  conipofent  deS  focietés,  nous  allons  rap- 
porter les  faits  remarquables  que  nous  font  voir  d’autres 
abeilles  qui  vivent  folitaires.  Je  mets  au  nombre  de  ces 
dernières,  des  mouches  de  certaines  elpcces  qu’on  trouve 
cependant  comme  réunies  dans  un  même  lieu  ; & cela , 
lorlqu’elles  n’y  Ibht  pluheurs  enlèmblc,  que  parce  qu’elles 
y font  nées,  & qu’elles  n’y  Ibnt  pas  pour  s’entr’aider.  pour 
travailler  de  concert  à des  ouvrages  qui  les  intérdfcnc 
toutes  ; alors  elles  formeiit  pas  une  véritable  Ibcieté  ; 
clics  doivent  être  regardées  eomme  folitaires,  des  que 
chacune  ne  s’y  occupe  que  pour  foi: 

Les  différentes  efpeces  d’abeilles  folitaires  exécutent  di- 
verlcs  fortes  d’ouvrages  qui  ne  peuvent  être  faits  que  par 
des  ouvrières  extrêmement  indufli  ieufes , & qui  lémblent 
• prouver  qu’elles  font  pleines  de  prévoyance  & animées  par 
l'amour  le  plus  tendre  jjour  les  vers  qui  doivent  fortîr  cies- 
œufs  qu’elles  fe  fentetlt  prêtes  à mettre  au  jour.  Car  tous 
leurs  travaux  & tous  leurs  foins  n’ont  pour  objet  que  de 
pourvoir  ces  vers  de  tout  ce  qui  leur  ell  néceffairc  pour 
devenir  eux-mêmes  des  abeilles.  Si  l’Auteur  de  la  nature 
paroît  avoir  pris  plaifir  à varier  prodigieulèment  les  efpeces 
de  ces  petits  animaux,  il  ne  femble  pa.s  s’être  moins  plû  à 
varier  les  moyens  qu’il  a employés  pour  les  perpétuer.  Dans- 
plufieurs  mémoires  du  volume  précédent,  nous  avons  fuivi 
ces  abeilles  <jui  employent  la  cire  avec  tant  d’art  ; & dans 
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le  premier  mémoire  de  ce  volume-ci , nous  avons  vû  que 
d’autres  abeilles,  les  bourdons  velus,  fçavent  fe  conftruire 
des  logements  avec  de  la  moufTe;  nous  allons  parler  ac- 
tuellement d’une  erpccc  d’abeille  qui  fe  loge  dans  le  bois, 
qui  le  creufe,  mais  moins  pour  elle-même  que  pour  élever 
fes  petits. 

Nous  diftinguerons  les  abeilles  de  cette  cfjjcce  j)ar  le 
nom  de  Percevais,  qui  leur  convient  mieux  que  celui  de 
perce-oreille  ne  convient  à des  infeéles  à qui  on  l’a  donné, 
quoiqu’il  n'y  en  ait  jamais  eu  apparemment  un  feul  qui 
ait  entamé  le  moins  du  monde  les  membranes  d’une 


* PI.  j.fig.  oreille.  Ces  mouches  * furpaflent  beaucoup  en  grandeur 
* les  meres  des  mouches  à miel  ; leur  volume  ne  le  cede- 


roit  gueres  à celui  des  fémellcs  des  bourdons,  fi  elles 
étoient  aufii  couvertes  de  poils  que  ceux-ci.  Elles  volent 
avec  bruit;  aufifi  pourroit-on  encore  les  appeller  des  bour- 
dons liflTes,  car  leur  corps  cfl  liffe  & luifant,  & d’un  noir 
bleuâtre.  La  vûë  fimple  n’y  apperçoiî  des  poils  que  fur 
fes  côtés;  leurs  quatre  ailes  font  d’un  violet  foncé;  leur 
corps  cft  plus  applati  que  celui  des  bourdons  velus;  elles 
ont  fur  les  côtés,  autour  du  derrière  & fur  le  corcelet,  de 


longs  poils  noirs. 

La  trompe  des*mouches  à miel  dont  la  flrudure  a été  • 
décrite  ailleurs  très  au  long,  diffère  fi  notablement  de  celle 
des  trompes  des  autres  mouches,  que  nous  avons  cru  devoir 
prendre  pour  principal  caraélére  des  efpeces  qui  appartien- 
nent au  genre  des  abeilles,  une  trompe  faite  pour  l’cffen- 
ticl  fur  le  modèle  de  celle  des  mouches  à miel.  Telle  eft 


• Fig.  î&  6.  la  trompe  de  notre  perce-bois  *.  L’une  & l’autre  font  com- 
pofées  des  mêmes  parties;  mais  les  proportions  des  parties 
y font  différentes.  On  fe  rappellera  que  dans  le  temps  de 
i’inadlion,  ces  fortes  de  trompes  font  couvertes  par  quatre 
demi-étuis,  dont  deux  font  plus  grands  que  les  deux  autres. 

Les 
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Les  grands  * de  la  mouche  perce-bois,  font  bien  plus  larges  * Pl.  5.  fig. 
proportionnellement  que  les  deux  de  la  mouche  à miel, 
qui  leur  iont  analogues. 

Ces  mouches  ne  Ibnt  pas  fort  communes;  il  n’eft  pour- 
tant guéres  de  jardins  où  l’on  n’en  puifle  voir  quelques- 
unes  en  dirt'érenies  làilbns.  Elles  paroiflent  bien  tôt  après 
la  Hn  de  l’hyver;  elles  volent  volontiers  autour  des  murs 
expofes  au  Soleil , & dans  les  heures  où  fes  rayons  tom- 
be;it  defliis,  fur-tout  lorlqu’ils  font  garnis  d’arbres  & de 
treillages.  Dès  (|u'on  a remarqué  une  de  ces  mouches  dans 
un  j.ardin,  on.ell  prelque  lÔr  de  l’y  revoir  à bien  des  re- 
prifes  dans  le  même  jour,  & pendant  les  jours  fuivants. 

Elle  voltige  autour  d’un  mur,  elle  s’appuye  deflTus  pour 
quelques  inflants,  après  quoi  elle  part  pour  faire  plu- 
fieurs  tours  en  l’air,  & aller  enfuite  le  pofer  fur  un  autre 
endroit  du  même  mur.  Elle  prend  de  fois  à autres  des 
ellbrs  dans  Iclquels  l’obfervatcur  ne  la  peut  fuivre  ; mais 
il  la  revoit  au  bout  de  quelques  heures,  tantôt  plûtôt,  tan- 
tôt plus  tard;  le  bruit  qu’elle  fait  en  volant , avertit  defon 
retour;  & il  eft  toûjouys  aife  de  l’appercevoir  alors,  car  fes 
ailes  écartées  du  corps  la  font  paroître  encore  plus  grofle 
qu’elle  ne  Kcft. 

Celle  qui  rode  ainfi  au  printemps  dans  un  jardin,  y 
cherche  un  endroit  propre  à faire  fon  étahlilTcment,  c’eft- 
à-dire,  quelque  pièce  de  bois  mort  d’une  qualité  conve- 
nable, qu’elle  entreprendra  de  percer.  Jamais  ces  mouches 
n’attaquent  les  arbres  vivants.  Ilyen  atcllequifedétermine 
pour  un  échalas;  une  autre  choifit  une  des  plus  greffes 
pièces  qui  fervent  de  foûticn  aux  contr’cfpaliers.  J’en  ai 
vû  qui  ont  donné  la  préférence  à des  contre-vents,  & 
d’autres  qui  ont  mieux  aimé  s’attacher  à des  pièces  de  bois 
auffi  grolles  que  des  poutres,  pofées  à terre  contre  des  murs 
où  elles  fcrvoienl  de  banc.  La  qualité  du  bois  & fa  polition 
Tome  VI.  . F 
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entrent  pour  beaucoup  clans  les  raifons  qui  décident  fa 
mouche.  Elle  n’entreprendra  point  de  travailler  dans  une 
pièce  de  bois  placée  dans  un  endroit  où  le  foleil  donne 
rarement,  ni  dans  une  pièce  d’un  bois  encore  vert;  elle 
fçait  que  celui  qui  non  feulement  cft  fcc,  mais  qui  com- 
mence même  à le  pourrir,  à perdre  de  fa  dureté  Jiaturelle, 
lui  donnera  moins  de  peine. 

Enfin  lorfqu’ime  de  nos  grofTes  abeilles  d'un  noir  lui- 
fant,  a fait  choix  d’un  morceau  de  bois,  elle  commence 
à le  creufer  quelque  part.  L’ouvrage  qu’elle  entreprend 
demande  qu’elle  ait  de  la  force,  du  courage  &.  de  la  patience. 
Suppofons  le  morceau  de  bois  qu’elle  a choifi,  à peu  près 
cylindrique,  & jx)fé  de  bout  ou  perpendiculairement  à 
l’horifbn,  elle  ouvre  d’abord  quelque  part  un  trou  * qui  fc 
dirige  vers  l’axe  un  peu  obliquement.  Quand  elle  l’a  pouffé 
à quelques  lignes  de  profondeur,  elle  lui  fait  prendre  une 
autre  direélion  elle  le  conduit  à peu  près  parallèlement 
à l’axe,  elle  perce  le  bois  en  flûte;  quelquefois  pourtant 
flic  dirige  le  trou  obliquement  d’un  bout  du  morceau  de 
bois  à l’autre.  Le  volume  de  fon  corps  demande  que  ce 
trou  ait  un  affès  grand  diamètre,  il  faut  qu’elle  puiffe  fe 
retourner  dedans  ; aiiffi  y en  a-t-il  tel  dans  lequel  j’ai  fait 
entrer  à l’aifè  mon  doigt  index.  Elle  lui  donne  quelquefois 
plus  de  1 2 à I ^ pouces  de  longueur.  Si  la  groffeur  du 
bois  y peut  fuflire,  elle  perce  3 ou  4 de  ces  longs  trous 
dans  fbn  intérieur  *.  J’en  ai  trouvé  trois  rangs  dans  un 
montant  de  treillage  qui  avoit  6 à 7 pouces  de  diamètre, 
âc  qui  m’avoit  été  donné  par  M.  de  Fouchy.  C’eft-là  aflu- 
rément  un  grand  ouvrage  pour  une  abeille  ; mais  auffi 
n’cft-cc  pas  celui  d’un  jour,  elle  y eft  occupée  pendant 
des  femaincs  & même  {lendant  des  mois. 

Quand  on  eft  parvenu  à obfcrver  le  morceau  de  bois 
dans  lequel  il  y en  a une  qui  travaille,  on  voit  fur  la  terre 
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au-dcfîbus  du  trou  qui  donne  entrée  à la  pcrceulè,  un 
tas  de  Iciûre  au/fi  grofle  que  celle  que  des  fcics  à main  font 
tomber.  Ce  tas  croît  journellement.  La  mouche  entre  & 
fort  du  trou  un  grand  nombre  de  fois  dans  chaque  journée; 
il  ne  faut  pas  1 epier  long-temps  pour  parvenir  à la  voir 
entrer;  & on  n’a  quelquefois  qu’à  relier  tranquille  pendant 
quelques  inllants  pour  appercevoir  le  bout  de  fa  tête  au 
lx>rddu  trou,  hors  duquel  elle  fait  tomber  la  Iciûre  qu’elle 
y a apportée.  Je  ifai  pourtant  pu  bien  obferver  fi  elle  ne 
jette  dehors  que  les  grains  qu’elle  tient  entre  lès  dents,  ou 
fi  elle  en  poulTe  avec  fa  tête  plus  que  les  dents  n’en  pour- 
roient  tenir. 

# Ce  qui  cil  très-certain , c’ell  que  les  deux  dents  ilont 

die  ell  pourvûc,  font  les  fculs  inllrumcnts  qui  lui  ont  etc 
accordés  pour  faire  des  trous  fi  confidcrables.  Il  n’y  a pas 
moyen  tic  les  voir  agir  dans  l’intérieur  d’un  morceau  de 
bois  ; mais  loriqu’on  les  confidcrc  à la  vûc  fimple  & fur- 
tout  à la  loufKî  *,  on  les  juge  bien  capables  de  hacher  le  * PI-  s- el- 
bois, & memede  le  percer.  Elles  Ibnt  lcmblables&  égales;  ^ 
chacune  d’elles  cft  une  Iblidc  pièce  d’écaille,  courbée  en 
quelque  forte  en  tarriére,  convexe  par-dcITus  & conc.ave 
par-delTous , & qui  fc  termine  par  une  pointe  fine , mais 
forte. 

C’eft  pour  loger  les  vers  qui  doivent  fortir  des  ceuls 
que  notre  mouche  perce-bois  doit  pondre  bien-tôt,  qu’elle 
ouvre  de  fi  longs  trous.  Son  travail  & les  Ibins  ne  fc  bor- 
•nent  pourtant  pas  là.  Les  œufs  ne  doivent  pas  être  em- 
pilés les  uns  furies  autres,  ni  être  difperlcs  dans  une  même 
cavité  ; il  ne  convient  pas  aux  vers  qui  en  éclorront,  de 
Afivre  cnfemblc , chacun  d’eux  doit  croître  làns  avoir  de 
communication  avec  les  autres;  aulfi-chaque  long  trou, 
chaque  long  tuyau , n’ell  que  la  cage  d’un  bâtiment  où 
fe  trouveront  par  la  fuite  pluficurs  pièces  en  enfilade; 
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bicn-tôt  iJ  y aura  dans  chaque  trou  une  enfilade  de  cel- 
iVl  mais  qui,  à la  différence  des  pièces  d’un  apparie- 

6.  fig.’i.  *’‘mcnt,  n’auront  aucune  communication  les  unes  avec  les 
autres. 

Enfin  la  mouche  n cft  pas  feulement  inflruite  delà  figure, 
de  la  capacité  du  logement  qui  convient  à chacun  defès 
vers,  & de  la  nature  des  matériaux  dont  il  doit  être  fait, 
elle  Içait  bien  plus  que  tout  cela;  elle  a des  connoiffances 
dont  nous  tievons  être  étonnés.  Quelle  efl  parmi  nous  la 
mcrc  qui  fç-jche  au  jufle  le  nombre  des  livres  de  pain,  de 
viande  &.  d’aliments  de  toutes  autres  cfpeces,  & la  quantité 
de  différentes  boiffons  que  confumera  l’enfant  qu’elle  vient 
de  mettre  au  jour,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à l’âge 
d’homme!  Le  ver  naiffant  pour  parvenir  à être  mouche, 
«’a  pas  befoin  de  prendre  des  aliments  auffi  variés  que  les 
nôtres;  une  forte  de  pâtée  affés  Icmblable  à celle  dont  les 
bourdons  à nids  de  mouffe  nous  ont  donné  occafion  de 
parler,  cft  fà  feule  nourriture.  Mais  ce  que  nous  devons 
admirer,  c’eft  que  la  mouche  à laquelle  ce  ver  doit  le 
jour,  fçait  la  quantité  de  cette  pâtée  qui  lui  cft  neceffairc 
pour  fournir  à tout  fon  accroiffement  ; elle  la  connok 
cette  jufte  quantité  d’aliment , & la  lui  donne.  C’eft  une 
prévoyance  tendre  &.  éclairée  dont  nous  n’avons  pas  eu 
occafion  de  p.irler  jufqu’ici,  & dont  d’autres  mouches  du 
genre  des  abeilles  & de  celui  des  guêpes,  nous  donneront 
des  exemples. 

Mais  ce  n’eft  aiflucllcment  que  la  manière  dont  fe  con- 
duit notre  perce-bois,  que  nous  devons  admirer.  Suppo- 
fons  qu’elle  a creufé  un  trou  qui  ay  à 8 lignes  de  dian^- 
. tre,  & plus  d un  pied  de  longueur  ; elle  va  divifer  cette 
logements  ou  environ  *;  c’eft-à-dirc 
j&r  ^ fi  la  dircélion  du  trou  cft  de  haut  en  bas.  conwne  elle 
y eft  le  plus  fouvent,  die  va  faire  une  cfpcce  de  bâtiment 
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idont  la  bafe  à la  vérité  eft  étroite,  mais  qui  aura  onze  ou 
douze  étages.  Elle  fixe  la  hauteur  quelle  veut  à chaque 
cellule  à un  pouce  ou  environ,  elle  conftmit  des  cloilbns, 
ou,  filon  veut,  des  planchers  qui  forment  des  divifions; 
le  plancher  qui  fait  le  delTus  d’une  cellule,  eft  celui  du 
fond  de  la  fuivante. 

Chaque  plancher  a environ  l’épaiflèur  d’un  écu , il  eft 
de  bois,  & fait  de  morceaux  proportionnellement  plus 
petits  que  les  pièces  de  nos  parquets,  il  n’eft  compofé 
que  de  grains  tels  qu’en  fournit  du  bois  fi^.  Ces  grains 
de  fciûre  de  forme  irrégulière,  ne  tiennent  pas  cnfemblc 
par  quelque  engrainement  ou  quelque  anemblagc;  la 
mouche  humeéle  ceux  qu’elle  veut  employer,  d’une  li-- 
queur  propre  à les  coller  à ceux  qu’elle  a déjà  mis  en  place 
& afirujettis.  On  imagine  afles  qu’elle  doit  fuivre  un  ordre 
dans  le  travail  de  chaque  cloilbn.  Elle  commence  par  faire 
une  lame  annulaire  qu’elle  attache  contre  la  circonférence 
de  la  cavité;  le  bord  intérieur  de  cette  lame  fournit  l’ap- 
^ puy  d’un  fécond  anneau  d’un  diamètre  plus  petit;  celui^ 
ci  devient  enfuite  l’appuy  d’un  troifiéme  anneau  ; quatre 
à cinq  anneaux  pareils  ne  laiflent  plus  au  centre  qu’un 
petit  vuide  qui  eft  rempli  par  une  lame  circulaire.  Si  on 
oblcrve  une  cloilbn  *,  on  diftingue  très-bien  les  lames  an-  ♦ pi.  s.sg, 
nulaires  & la  circulaire,  qui  la  font  paroître  afles  joliment  4-  * $• 
ouvragée,  & qui  apprennent  l’ordre  dans  lequel  le  travail 
a été  conduit. 

On  n'eft  pas  embarraflé  defçavoir  comment  la  mouche 
peut  fe  fournir  de  fciûre  pour  conftruire  les  différents  plan- 
chers ; il  me  refte  pourtant  un  doute  fur  l’endroit  où  elle 
prend  celle  qu’elle  employé;  il  femble  qu’elle  pourroil 
laifTcr  de  trop  aux  parois  de  la  cavité,  ce  qu’il  faut  de 
bois  pour  fournir  aux  cloifbns.  Mais  cette  pratique  qui 
paroîtroit  lui  épargner  du  travail,  pourroit  avoir  lès 
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inconvénients.  L’intérieur  de  chaque  cellule  doit  être 
' extrêmement  propre  dans  le  temps  où  la  mouche  la  fer- 
me, & il  leroit  dimeile  qu’U  n’y  tombât  pas  des  grains  de 
ia  Iciûre  qu’elle  détacheroit;  auITi  m’a-t-il  paru  qu’elle  va 
en  prendre  hors  du  morceau  de  bois  de  celle  qu’elle  y a 
jettée,  & qui  y eft  en  tas. 

On  verra  mieux  pourquoi  il  feroit  à craindre  qu’il  ne 
tombât  de  la  fciûre  dans  l’intérieur  d’une  cellule,  lorlque 
la  mouche  en  fait  la  cloifbn  fupéricure,  après  que  nous 
aurons  dit  en^uel  état  il  ell  alors.  Nous  l’avons  lai  rte  ima- 
giner vuidc,  6c  il  eft  plein.  Nous  avons  parlé  de  la  conf- 
truélion  des  differents  planchers , comme  fi  elle  fc  faiibit 
tout  de  fuite;  mais  il  y a un  travail  intermédiaire,  6c  un 
grand  travail  dont  nous  n’avons  encore  rien  dit.  Pour  l’ex- 
» PI.  j.fig.  pliquer,  retournons  à confidérer  la  longue  cavité  * dans 
’•  le  temps  où  elle  n’a  encore  aucune  cloilbn.  La  première 

a.  cellule  n’a  befoin  d’en  avoir  qu’une  * ; le  fond  du  trou  lui 
tient  lieu  de  celle  qui  fait  le  fond  des  autres,  6c  eft  beau- 
coup plus  folide.  Sur  le  fond  du  trou , l’abeille  perce-bois  # 
apporte  de  1a  pâtée,  c’eft-à-dirc,  une  matière  rougeâtre 
compoléc  de  poufliércs  d’étamines  bien  humeélées  de 
miel.  Cette  pâtée  a la  confiftancc  d’une  terre  molle.  La 
mouche  ne  certe  d’y  en  apporter , de  l’y  accumuler  juf- 
qu’à  çc  qu’elle  s’élève  à peu  près  à un  pouce  de  haut, 
c’eft-à-dirc,  à la  hauteur  où  doit  être  mis  le  premier  plan- 
* a.  cher  *.  Mais  avant  que  de  travailler  à ce  premier  plancher, 
elle  a à fiirc  la  plus  importante  de  fes  opérations;  elle  a 
à pondre  un  oeuf  qu’elle  enfonce  dans  la  pâtée,  ou  qu’elle 
lairte  (bit  dertbus  foit  dclTus.  Elle  ne  tarde  pas  à fermer 
la  cellule  à qui  le  précieux  dé|)ôt  a été  confié,  avec  une 
cloilbn  qui  fera  le  fond  de  la  cellule  fuivantc  ; fur  cette 
cloilbn  clic  apporte  de  la  pâtée,  comme  elle  en  a apporté 
fur  le  fond  de  ia  première  ; 6c  quand  elle  en  a rempli  la 
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capacité  qui  convient  à la  grandeur  de  la  fécondé  cellule,  & 
pondu  un  fécond  œuf,  elle  bâtit  un  fécond  plancher.  C'eft 
ainfi  qu  clic  remplit,  & quelle  ferme  toutes  les  cellules 
fuccclTiVcmcnt. 

Quand  il  y en  a une  de  fermée,  la  mouche  a fait,  par 
rapport  à l’œuf  qu  elle  y a dépofé,  & au  ver  qui  en  éclorra 
bien-tôt,  tout  ce  qu’elle  avoit  à faire.  Elle  n’a  plus  à être 
inquiète  pour  le  fort  du  ver  nailfant,  elle  a pourvû  à tout; 
elle  l’a  logé  convenablement  ; elle  a mis  de  la  pâture  à 
portée  de  lui , & elle  lui  en  a donné  la  provifion  nécclfairc 
pour  fournir  à tout  fou  accroilTcment.  Lorfqu’il  aura  con- 
llimé  toute  celle  qui  eft  dans  fa  cellule,  il  fera  en  état  de 
fubir  fes  transfonnations,  de  devenir  nymphe,  & enl'uite 
mouche.  L’aliment  qu’elle  lui  a préparé  eft  de  nature  à 
ne  fc  corrompre  ni  s’altérer  aucunement,  quand  le  ver 
feroit  plus  long-temps  à croître  qu’il  ne  l’ell.  D’ailleurs 
il  conlcrve  fon  onéluofité;  comme  il  cftdans  unvafcbic;! 
clos,  ce  qu'il  a de  liquide,  n’eft  pas  expofé  à s’évaporer. 

Le  ver  nailfant  n’a  que  très -peu  de  place  pour  fe 
retourner  dans  fa  cellule,  qui  ell  prcfque  remplie  par  la 
pâtée;  à mefure  qu’il  croît,  il  a befoin  d’un  plus  grand 
d'pace  pour  fc  loger  ; l’efpacc  aulTi  ne  manque  pas  de 
s’aggrandir,  & dans  la  proportion  que  l’accroilftment  du 
ver  le  demande;  puifqu’il  ne  croît  qu’aux  dépens  de  la 
pâtée,  le  volume  de  l’une  diminue  quand  celui  de  l’autre 
augmente. 

Je  profitai  il  y a huit  à neuf  ans  d’un  morceau  de  bois 
cylindrique  creufé  par  une  de  nos  abeilles,  que  M.  Pitot 
m’avoit  apporté  de  fa  terre  de  Launay,  pour  voir  com- 
ment chaque  verfe  comporte  dans  l’intérieur  de  là  cellule. 
Ce  morceau  de  bois  * qui  n’avoit  que  i 5 à 1 6 lignes  de 
diamètre,  étoit  aifé  à manier  & propre  à être  difpofé 
comme  je  le  Youlois.  J’emportai  avec  un  couteau,  affés 


» PI.  6.  % 
3- 


Digitized  by  Google 


48  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
de  bois  pour  mettre  à découvert  riiitcrieur  de  deux  cel- 
lules. Chacune  de  ces  cellules  avoit  un  ver  que.  je  me 
propofai  d’obfervcr  tous  les  jours,  & je  fçavois  que  les 
impreflions  de  l’air  pouvoient  leur  être  funeftes;  j’appli- 
quai donc  & collai  exaélement  fur  l’ouverture  que  j’avois 
*P1.  6.fig.  faite,  un  morceau  de  verre  *,  Les  cellules  ctoient  alors 
3.  qq.  RH.  prcfque  remplies  de  pâtée.  Les  deux  vers  étoient  encore 
très- petits,  chacun  n’occupoit  dans  là  loge,  que  le  peu 
d’efjjace  qui  reftoit  entre  lès  parois  & la  malfe  de  pâtée; 
ce  peu  d’efpace  fuffifoit  pour  leur  donner  palTage.  Je  les 
vis  changer  fouvent  de  place  ; celui  que  j’avois  trouve 
en  haut  le  matin,  je  le  trouvois  l’après-midi  ou  le  jour 
fuivant  à un  des  côtés,  ou  même  près  du  fond.  La  malfe 
de  pâtée  devenoit  journellement  de  plus  en  plus  petite. 
Je  commençai  à les  obfcrvcr  le  1 2 Juin , le  27  du  meme 
mois  la  pâtée  de  chaque  cellule  étoit  prefquc  toute  man- 
gée, &.  le  ver  plié  en  deux  remplilfoit  en  grande  partie 
fon  logement.  Le  2 Juillet  ils  avoient  l’un  & l’autre  con- 
fumé  toute  leur  provifion;  il  ne  reftoit  dans  chaque  cel- 
lule que  quelques  petits  grains  noirs,  oblongs,  qui  étoient 
le  peu  d’excréments  qu’ils  avoient  jetté.  Ils  firent  pen- 
dant cinq  à lîx  jours  un  jeûne  qui  apparemment  leur 
étoit  néceflàire,  & f>endant  lequel  ils  parurent  très- 
inquiets.  Souvent  ils  augmentoient  la  courbûre  de  leur 
corps,  ils  faifoient  defeendre  leur  tête  en  embas;  ils  fe 
redrelToicnt  enfuite  un  peu , & relevoient  un  peu  leur  tête. 
Ces  mouvements  les  préparoient  à la  grande  opération 
qui  devoit  les  faire  changer  d’état.  Entre  le  7 & le  8 du 
même  mois,  ils  le  défirent  de  la  peau  qui  les  failbit  paroître 
des  vers,  & ils  furent  des  nymphes. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  arrêtés  à tlécrire  ces  vers, 
» Fig.  6.  qui  font  très-blancs  *,&  qui  ne  different  pas  dans  l’eftenticl 
de  ceux  des  abeilles  ordinaires,  & de  ceux  des  bourdons 

velus. 
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velus.  Leur  tctc  cft  de  même  très-petite,  & munie  de 
deux  dents  bien  diftindcs,  placées  comme  celles  des 
chenilles.  Rien  aufll  n’exige  que  nous  décrivions  la  figure 
des  nymphes  * qui  viennent  de  ces  vers,  & la  difpofition  ♦ PI.  y.  Bg. 
de  leurs  parties.  La  différence  de  grandeur  cft  prclque  >°»*'**'3* 
la  feule  qui  fc  trouve  entre  ces  nymphes  & celles  des 
abeilles.  D’abord  elles  font  extrêmement  blanches,  mais 
leur  blanc  fc  falil  de  jour  en  jour.  Je  les  ai  vu  prendre 
peu  à peu  des  nuances  qui  tendoient  au  brun , devenir 
brunes,  & enfuile  noirâtres.  Le  30  Juillet  le  corps  <Sc  le 
corcelct  de  celles  qui  avoient  quitté  la  forme  de  ver  entre 
le  7&  le  8 du  même  mois,  étoienl  d’un  beau  noir  luifant. 

Les  jambes  & les  aîlcs  n’étoient  pourtant  encore  que  d’un 
brun  caffé,  elles  noircirent  deux  ou  trois  jours  plus  tard 
que  le  refte.  Enfin,  les  nymphes  furent  alors  en  état  de 
quitter  leur  dépouille,  & de  devenir  des  mouches. 

Si  l’on  ouvre  tout  du  long  un  morceau  de  bois  * dans  * PI.  6.% 
lequel  une  de  nos  abeilles  perceufes  travaille  depuis  un  ou  •• 
pluficurs  mois,  & fur-tout  fi  le  morceau  de  bois  s’eft  trouvé 
affés  gros  pour  être  percé  félon  fa  longueur  en  troi.'»‘à  quatre 
endroits,  on  y pourra  obfcrvcr  des  vers  de  différents  âges, 

& par  conféquont  de  différentes  grandeurs;  on  y verra  des 
cellules  pleines  de  pâtée,  & d’autres  prefque  vuides  ; enfin, 
on  pourra  trouver  des  n}'mphes  dans  quelques-unes;  ôc 
cela,  parce  que  la  ponte  de  la  mouche  fe  fait  fucceffive- 
ment:  il  nepouvoit  être  établi  qu’elle  la  fît  dans  un  jour 
ou  dans  un  petit  nombre  de  jours,  qui  n’auroit  pas  fuffi 
pour  lui  donner  le  temps  d’amaffer  & de  tranfporier  la 
provifion  de  pâtée  néceftaire  à chaque  ver. 

Dans  une  rangée  de  cellules,  les  vers  font  donc  de  diffé- 
rents âges,  & ceux  des  cellules  les  plus  baffes  font  plus 
vieux  que  ceux  des  cellules  fiipérieurcs;  ils  font  donc  aufti 
les  premiers  qui  fe  doivent  transfonner  en  nymphes  &.en 
Tfime  VL  . .G 
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mouches.  Ceci  dcmandoit  encore  à être  prcvû  par  la  mer« 
des  nouvelles  mouches;  car  fi  celle  qui  vient  de  & transfor- 
mer, &qui  eft  impatiente  defortir  d’un  logement  qui  eft 
devenu  pour  elle  une  prilbn , vouioit  prendre  fa  route  par  la 
cellule  fupérieure,  elle  n’y  trouveroit  pas  à la  vérité  grande 
rcfidance;  mais  il  faudroit  qu’elle  pallàt  fur  le  corps  de  la 
nymphe  qui  y eft  logée,. ou  du  ver,  s’il  y eft  encore  ver. 
11  faudroit  même  qu’elle  hachât  l’un  ou  l’autre,  qu’elle 
le  mit  en  pièces  pour  fc  faire  place.  Avec  des  dents  capa- 
bles de  percer  le  bois,  elle  en  viendroit  aifémeni  à bout. 
Cette  première  aélion  de  fa  vie  feroit  trop  barbare,  & 
iroit  contre  la  multiplication  dcl’clpece,  c’eft  à-dire,  con- 
tre la  vûë  de  l’Auteur  de  la  nature.  Aufti  a-t-il  réglé  que 
la  nymphe  auroit  la  tête  en  embas;  la  mouche  (c  trouve 
donc  l’avoir  dans  cette  même  polîtion  ; & comme  il  eft 
naturel  que  les  premières  tentatives  qu’elle  fait  pour  mar- 
cher, foient  pour  aller  en  avant , là  route  ne  la  conduit  pas 
vers  les  cellules  pleines.  Elle  auroit  pu  être  inftruite  à percer 
les  parois  de  fa  cellule  pour  fortir  par  un  des  côtés  ; mais 
ç’auroit  été  donner  beaucoup  d’ouvrage  à des  dents  encore 
mal  aftermies;  aufti  n’eft-ce  pas  par-là  qu’elle  fort  : fi  cela 
étoh,  le  morceau  de  bois  qui  eft  percé  en  flûte,  auroit 
aufft  fur  fon  extérieur  des  trous  comme  ceux  des  flûtes , 
au  moins  de  pouce  en  pouce;  on  n’en  trouve  point  qui 
foient  percés  de  la  forte.  J’ai  jugé  que  la  mere  avoir  dû 
fonger  à ménager  une  fortic  commode  aux  mouches 
naiflàntes , & qu’elle  n’avoit  eu  befoin  pour  cela  que  de 
percer  à la  partie  inférieure  de  chaque  cavité  oblongue, 
un  trou  pareil  à celui  qui  communique  avec  la  partie  fu- 
pcricurede  cette  cavité;  que  celui  d’mibas  donneroit  aux 


jeunes  mouches  une  fortic  comm<'de  qu’elles  fçauroient 
trouver.  J’ai  aufti  obl'erve  ce  trou  * dans  quelques 

II*  -•/ 

r.  ^ pièces  de  bois  que  j ai  eu  entières. 


Diçilîlz.rd  by  “..ooo!  ■ 


DES  Insectes.  //.  Mem.  5 r 

Outre  le  trou  fupérieur  * «Sc  le  trou  inférieur  * dont  les  * Pi  s-f». 
ouvertures  font  fur  la  lurface  du  morceau  de  bois,  & qui 
communiquent  avec  une  grande  cavité , j’ai  quelquefois  • r. 
vû  un  trou  femblable  * à diftance  à peu  près  égale  de  l’un  * f. 

& de  l’autre.  Celui-ci  peut  abbréger  le  chemin  aux  mou- 
ches nées  dans  les  cellules  mitoyennes,  lorfqu’ciics  veu- 
lent fortir.  Mais  il  y a grande  apparence  que  lamcre  mou- 
che en  le  perçant,  a cherclic  à s’aUjréger  à elle-même 
celui  qu’elle  a à faire  pour  le  tranfport  des  décombres 
dans  le  temps  qu’elle  creufe  l’intérieur  de  la  pièce  de 
bois. 

Nous  n’avons  encore  parlé  que  de  la  mouche  perce- 
bois,  qui  eft  fémelle;  elle  a un  mâle  dont  l’e.'ctérirur  cft 
afles  femblable  au  fien  ; il  ne  lui  cede  meme  que  peu 
en  grandeur;  on  ne  le  reconnoît  filrement  pour  ce  qu’il 
eft,  que  lorfqu’on  lui  preffe  le  derrière.  C’eft  inutilement 
qu’on  tente  de  faire  fortir  du  fien  un  aiguillon;  il  n’en  a 
pas,  pendant  que  celui  dont  la  fémeiie  eft  p>ourvûë,  eft 
très- grand.  Mais  en  revanche  en  prefTant  le  derrière  du 
mâle,  on  fait  paroître  des  parties  écailleufcs  capables  de 
faifir  le  derrière  de  la  fémelle  ; & entre  celles-ci,  une 
partie  charnue  propre  à opérer  la  fécondation  des  œufs. 

On  aimera  mieux  apparemment  que  nous  nous  conten- 
tions de  dire  que  ces  parties  reflemblent  à celles  des  bour- 
dons velus,  que  de  nous  voir  engagés  dans  une  exade  & 
longue  defeription  de  chacune. 

Au  refte,  je  ne  fçais  point  fi  le  mâle  aide  la  fémelle 
dans  fes  travaux.  La  mouche  que  j’ai  vû  entrer  dans  un 
morceau  de  bois,  en  faire  tomber  de  la  fciûre,  m’a  tou- 
jours paru  la  même;  mais  j’ai  négligé  de  prendre  des 
précautions  qui  auroient  pu  m’en  affûrer,  comme  de  lui 
faire  une  tache  fur  le  corceict  avec  un  vernis  coloré. 

Je  n’ai  pu  obfcrver  la  mere  perce- bois  dans  le  temps  où 

Gij 
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die  fait  fur  les  plantes  la  récolte  des  poufficrcs  d’étamines 
dont  elle  compofe  la  pâtée  qu’elle  donne  à fes  vers;  & les 
ïambes  poftérieurcs  d’aucune  de  celles  que  j’ai  prifes,  ne  fe . 
font  trouvé  chargées,  comme  le  fontfi  fouveiit  celles  des 
mouches  à miel,  de  deux  pelottes  de  ces  pouflîércs.  Si  les 
perce-bois  rapportent  de  ces  pelottes,  il  ne  paroît  pas  que 
ce  puifle  être  fur  la  partie  de  leurs  jambes  poftéricurcs,  cor- 
relpondante  à celle  fur  laquelle  les  abeilles  ordinaires  en 

* PI.  6.fig.  placent  une,  car  cette  partie  * cft,  comme  le  refte  de  la 

jambe,  couverte  de  longs  poils;  on  n’y  voit  point  une 
portion  creufe  & liflfè  que  nous  avons  remarquée  ailleurs 
avec  admiration  à une  pareille  jambe  des  abeilles.  Mais 
fur  le  côté  intérieur  de  chaque  jambe  poftéricurc  de  la 
mouche  perce  bois,  & fur  la  partie  analogue  à celle  de 
la  jambe  de  l’abeille,  qui  a été  nommée  la  broffe,  il  y a 
8.  f.  une  portion  ovale  rafe,  lifle  & luilante,  dont  le  milieu 
eft  faillant,  & près  du  bord  de  laquelle  règne  tout  autour 
une  cavité  qui  paroît  propre  à retenir  les  poulTiéres  des 
étamines,  à empêcher  la  pelotte  qui  fe  grolfit  peu  à peu 
de  tomber.  Nous  femmes  d’autant  plus  fondes  à foup- 
çonner  que  c’eft-là  le  véritable  idage  de  cette  partie, 
qu’on  ne  la  trouve  que  fur  l’une  & fur  l’autre  jambe 
poftérieure,  & qu’il  n’y  en  a aucun  vertige  fur  les  quatre 
premières  jambes.  ^ ' 

II  n’eft  peut-être  point  d’animal  qui  ne  fer\'c  à nourrir 
d’autres  animaux,  il  n’en  eft  point  qui  ne  foit  pour  des 
animaux  plus  petits , ce  que  la  terre  eft  pour  nous.  Il 
fe  trouve  ici,  comme  par-tout  dans  la  nature,  une  pro- 
greffion  dont  le  terme  ne  nous  eft  pas  connu.  Nos  percc- 

* PI.  s.fig.  bois  font  le  monde  d’une  efpece  de  poux  * d’un  brun 

• * 9-  un  peu  rougeâtre,  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  la  tête 

d’une  petite  épingle.  Ce  que  ce  poux  a de  plus  remarqua- 
ble, c’eft  que  de  chaque  côté  auprès  de  fan  derrière,  part 
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tin  poil  * qui  furpaffe  trois  ou  quatre  fois  le  corps  en  Ion-  • Pt.  j.fig. 
gueur.  Ces  deux  poils  ne  nous  Icmbleroient  propres  qu’à 
l’incommoder;  il  eft  cependant  hors  de  doute  qu’ils  lui 
ibnt  utiles,  puifqu’iis  lui  ont  été  donnés,  & il  efl  prefque 
auïïi  certain  que  nous  nous  tromperions  fi  nous  aHiguions. 
leur  ufage.  - . • 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SECOND  MEMOIRE. 

P L A N C H E V, 

I_i  A Figure  i eft  celle  d’une  aI>ciHc  ou  bourdon  perce- 
bois,  qui  a fes  ailes  fur  le  corps. 

Dans  la  Figure  2 , la  même  mouche  perce-bois  eft  vûc 
ayant  les  aîlcs  écartées  du  corps,  ce  qui  permet  de  remar- 
quer que  le  deflus  de  celui-ci  eft  ras  & lifté. 

Les  Figures  5 & 4-  nous  montrent  une  dent  de  la  perce- 
bois,  grolfie;  k figure  3 la  fait  voir  par-deflus,  & la  figure 
4.  par-deflbus. 

Les  Figures  5 & 6 repréfentent  une  tête  de  l’abeille 
perce-bois,  dont  la  trompe  eft  allongée  & développée  en 

Îiartie.  La  figure  5 en  montre  le  deflbus,  &.la  figure  6, 
e deftus.  O,  figure  5 , le  trou  autour  duquel  le  col  eft 
attaché.  p,p,  grands  poils  dont  le  deffous  de  la  tête  eft 
couvert,  d,  d,  les  dents. les  deux  dcmi-fourreains 
extérieurs  de  k trompe,  ou  les  deux  grands,  k,  h,  les 
demi  fourreaux  intérieurs,  ou  ceux  qui  font  étroits,  t,  k 
trompe.  Les  lettres  employées  dans  la  figiue  5 , & qui  le 
font  encore  dans  k figure  6,  y défignent  les  mêmes  par- 
ties. Dans  cette  dernière,  y, y,  font  les  yeux  à rezeau. 
L les  trois  petits  yeux,  a,  les  deux  antennes  coupées 
ta.  a..  , j 
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La  Figure  7 cft  un  plan  fait  par  la  coupe  longitudinale: 
tl  un  morceau  de  bois  percé  pelque  tout  du  long  par  une 
de  nos  mouches,  a,  b,  c,  d,  e,f,  g,  h,  marquent  les  diffé- 
rentes cloifons  conftruitcs  par  la  mouche  [xxjr  diviler  le 
trou  en  ediuies.  Cette  figure  a été  deffinée  pour  mon- 
trer les  direélions  de  trois  autres  trous  o,f,  r.  Le  trou 
cft  le  premier  que  la  mouche  a ouvert  pour  pénétrer  jul- 
qu  a Taxe'  du  'morceau  de'  bois,  f,  ell  un  autre,  trou  qui 
devient  commode  à la  mouche  lorfqu  elle  a percé  depuis 
h,  jufquc  vers  d.  Ce  trou  f,  lui  abbrege  bien  du  chemin 
pour  le  iranljport  de  la  fciûre  qu’elle  détache  vers  c,  b. 
Le  trou  T,  a un  autre  ufage  que  les  précédents.  Les  oeufs 
font  dépofés  dans  les  cellules  a Sa  b,  avant  qu’il  y en  ait 
de  mis  dans  les  cellules  c,  d,  & les  autres  fupéricures.  Le 
ver  de  la  cellule  a,  doit  donc  devenir  mouche  plûtôt  que 
celui  de  la  cellule  c.  La  mouche  qui  eft  dans  la  cellule  a, 
fans  incommoder  la  moudie  de  la  cellule  fupérieure  b; 
brifè  la  cloilbn  a,  & fort  par  te  trou  r,  par  lequel  peuvent 
Ibrtir  de  même  fucceffi vendent  les  mouches  des  cellules  b 
& c.  Les  mouches  des  cellules  d,  e,f,g,  peuvent  fortir  par 
le  trou  f. 

La  Fig.  8 cfl  celle  d’un  poux  qui  fe  tient  fur  nos  mouches 
perce-bois;  il  y en  a telle  qui  a des  centaines  de  ces  poux. 

La  Figure  9 feit  voir  le  poux  de  la  figure  8,  groffi  au 
microfcopc:  Il  traîne  après  lui  deux  grands  poils  p,p,  qui 
ne  nous  doivent  paroître  propres  qu’à  l’incommoder,  «Sc 
qui  fans  doute  lui  font  néceffatres. 

La  Figure  1 o rcpréfenie  une  nymphe  d’abeille  perce- 
bois  vûë  du  côté  du  ventre,  ôc  grolTie. 

La  Figure  1 1 db celle  de  la  tête  de  la  même  nymphe, 
encore  plus  groffie,  ôc  dont  la  trompe  a été  allongée,  d, 
une  des  dents,  a,  une  des  anteuncs.  i,  la  trompe,  ks 
étuis  qui  la  couvrent. 
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. La  Figure  1 2 montre  la  nymphe  prcfque  dans  (k  graiv 
deur  naturelle  du  côté  du  ventre»  & la  hgure  i j , 4a  bk 
voir  du  côte  du  dos.  , 

PlancheVI. 

La  Figure  i reprefente  un  morceau  d’un  bâton  qui  avoît 
fervi  de  montant  à un  contr’d^licr,  & qui  avoit  etc  crcule 
par  une  abeille  perce~bois.  Il  n’«  ki  que  la  moitié  de  (bâ 
diamètre,  &.  que  la  moitié  de  la  longueur  dans  laquelle  il 
avoit  été  creufe;  on  lui  a feulement  laifle  fa  rondeur  près 
de  fon  bout  inférieur  aacc;  mais  depuis  a a,  jufqu’au  bout 
fupérieurgA,  on  a emporté  une  partie  du  bois  pour  mettre 
l’intérieur  à découvert,  afin  que  l’on  pût  voir  comment  U 
avoit  été  travaillé.  font  les  ouvertures  des  trous  qiiî 
fervoient  de  portes  aux  mouches  pour  fe  rendre  dans  les 
longues  cavités  intérieures.  On  difiingue  dans  ce  morceau 
de  bois  quatre  cavités  cylindriques  h,  i,  dont  dtacune 
efi  partagée  en  plufieurs  petites  loges,  par  des  cloiibns 
tranfvcrfalcs.  . ' . ■ 

La  Figure  2 eft  celle  d’une  portion  du  morceau  de  bois 
de  la  figure  i,  à laquelle  on  a laifle  fa  grolTeur  naturelle. 
Im,  ik,  no,  font  les  coupes  de  trois  cavités  cylindriques 
divifées  en  cellules.  La  coupe  qui  a emporté  une  partie 
du  bois,  a palTé  par  Taxe  de  la  feule  cavité  ik.  Celle-ci 
eft  au/fi  la  feule  qui  paroüTc  dans  toute  là  largeur.  V,  un 
ver  pofé  fur  le  tas  de  pâtée  qui  remplit  en  grande  partie 
la  cellule  fupérieure  /.  On  voit  des  mafles  de  pâtée  dans  la 
cellule  k,  & dans  la  cellule  qui  eft  entre  celle<i  & la  cel- 
lule /.  Un  ver  paroît  auftî  en  f,  fur  la  pâtée  de  la  cellule 
qui  occupe  le  milieu  de  la  cavité  n 0. 

La  Figure  3 repréfente  dans  toute  fa  grolTeur,  mais  feu- 
lement dans  une  partie  de  fa  longueur,  un  morceau  de 
bois  cylindrique  qui  avoit  été  creufé  par  une  perce-bois. 


Digitized  by  Google 


5^  Mémoires  pour  l’Histoire 

mais  où  elle  n’avoit  trouvé  à placer  qu’une  feule  ran- 
gée de  cellules,  a <ic  <,  bout  qui  a été  laifle  entier,  & 
qui  eft  cylindrique.  Depuis^//,  jufqu’en  a a,  un  fègment 
a été  emporté  jX)ur  mettre  en  vue  l’intérieur./»;»,  q q,  les 
deux  cloifons  qui  ferment  une  cellule.  Celle  qui  eft  com- 
^rife  entre  qq,  eft  vuide  ; la  pâtée  & le  ver  en  ont 
été  ôtés,  qq  RR,  plaque  de  verre  qui  couvre  une  cel- 
lule dans  laquelle  eft  un  ver  qui  a confumé  fa  provifion 
de  jxUée.  Cette  ])laque  qui  défendoit  le  ver  contre  les 
•imprcflîons  de  l’air,  permettoit  d'obferver  tous  fes  mou- 
vements. 

L.a  Figure  4.  montre  dans  fon  entier  & dans  là  grandeur 
naturelle  une  cloifon  de  cellule.  La  même  eft  vûë  à la 
loupe  dans  la  figure  5.  Dans  cette  dernière  figure,  on 
tliftinguc  les  quatre  anneaux  de  fciûre  dont  la  cloifon  eft 
formée,  & le  petit  difque  circulaire  de  même  matière,  qui 
remplit  le  vuide  du  centre. 

lia  Figure  6 eft  celle  d’un  ver  encore  j^és  petit  qui  doit 
devenir  une  abeille  perce-bois. 

La  Figure  7 rcprélcnte  une  des  jambes  poftcrieurcs  de 
l’abeille  perce-bois,  planche  5.  figure  i & i,  vûë  par  fa  face 
extérieure,  p,  la  partie  correfpondante  à ceHe  d’une  jambe 
poftcTreure  de  mouche  à miel , fur  laquelle  celte  dernière 
mouche  rapporte  fa  pclotte  de  cire  brute.  La  paitic  p,  de 
cette  figure  n’cft  pas  propre  au  même  ufage. 

La  Figure  8 montre  par  fa  fiice  intérieure  la  jambe  vûë 
par  là  face  extérieure , fig.  7.  Sur  la  partie  S,  de  cette  jambe 
paroit  en  c,  une  portion  lilTe  & ovale  qu’on  foupçonne 
deftinée  à retenir  la  peioUe  de  pouftiércs  d’étamiucs. 

TROISIEME 
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TROISIEME  MEMOIRE.  ^ 

DES  ABEILLES  MAÇONNES. 

NOus  avons  vû  des  Abeilles  travailler  en  bois  dans  le 
Mémoire  précétient  ; dans  celui-ci  nous  allons  fuivre 
les  manoeuvres  de  celles  d’une  autre  efpece  qui  font  de 
véritables  ouvrages  de  maçonnerie,  & que  nous  nomme- 
rons aufli  des  abeilles  mafonnes.  Leurs  travaux  & leurs 
foins,  comme  prefque  tous  ceux  des  autres  infedes,  ten- 
dent à fe  donner  une  pofterité.  Les  vers  qui  fortent  des 
oeufs  de  nos  mouches  maçonnes,  pour  panenir  à être 
eux-mêmes  des  mouches,  demandent  à être  renfcmiés 
dans  des  loges  faites  d’une  efpece  de  mortier;  leurs  induf- 
trieufes  meres  fçavent  leur  en  bâtir  de  cette  matière,  elles 
s’y  livrent  avec  ardeur,  & ne  font  point  rebutées  par  le^ 
peines  & les  fatigues,  fans  lefquelles  elles  ne  fçauroient 
finir  de  tels  ouvrages. 

Il  n’en  eft  pourtant  pas  des  habitations  que  nous  vou- 
lons faire  connoître,  comme  des  gâteaux  de  cire  conftruits 
par  les  mouches  à miel;  leur  extérieur  ne  fût  pas  foupçon- 
ner  l’art  avec  lequel  elles  font  bâties,  il  ne  les  fait  pas  même 
foupçonner  des  logements  d’infedes.  Plufieurs  cellules 
pofées  les  unes  auprès  des  autres,  font  cachées  fous  une 
enveloppe  commune  * faite  de  la  matière  qui  les  compofe  ♦ Pi-  7.  fig. 
elles-memes;  elles  forment  une  maffepeu  propre  à s’at- 
tirer  l’attention  de  quelqu’un  accoûtume  à s’arrêter  aux 
premières  apparences.  Quand  il  voit  contre  un  mur  des  • 
plaques  qui  ont  quelque  relief,  mais  dont  les  contours 
n’offrent  rien  de  bien  régulier  ; en  un  mot , des  plaques 
quelquefois  affés  femblablcs  à celles  de  boue  qui  y a été 
Tome  VI.  . . H 
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jettce  par  les  roues  des  voitures  &.  les  pieds  des  chevaux, 
il  ne  s avife  pas  de  penfèr  quelles  ont  été  miles  là  à delTcin, 
® fur-tout  lorfqu’elles  ont,  comme  l’ont  ces  martes  de  cel- 
lules en  certains  pays , une  couleur  de  bouc  ou  de  terre 
féche.  Celles  qui  approchent  plus  de  la  couleur  de  la 
pierre  ou  de  celle  du  mortier,  font  prifes  pour  une  mal- 
propreté que  les  maçons  ont  eu  la  négligence  de  iairtèr 
fur  les  murs. 

Mais  lorfqu’on  ert  dans  l’habitude  d’obferver,  & de  faire 
des  réflexions  fur  ce  qu’on  obferve,  on  juge  bien  tôt  par 
la  hauteur  où  font  quelques-unes  de  ces  martes,  âc  par  les 
endroits  où  elles  font  pofées  pour  la  plûpart,  qu’elles  ne 
font  pas  l’ouvrage  du  liazard.  On  n’en  découvre  aucune 
fur  les  murs  tournés  vers  le  Nord.  Les  murs  expofés  au 
Midi  font  ceux  où  on  en  voit  le  plus;  & rt  on  en  trouve 
fur  ceux  qui  font  tournés  vers  l’Ert,  ôefur  ceux  qui  le  font 
vers  rOüeft,  c’ert  fur -tout  dans  des  places  où  les  unes 
peuvent  jouir  du  Soleil  pendant  pluueurs  heures  après 
qu’il  ert  levé,  & les  autres  pendant  plufieurs  heures  avant 
qu’il  fe  couche.  Ces  cfpeces  de  plaques  Ibnt  des  nids  dans 
Içfquels  des  . œufs  ont  été  dépofés;  pour  que  les  vers  en 
jmirtent  éclorre,  & pour  que  ces  vers  puiflênt  dans  la  faifon 
convenable  détenir  des  mouches,  le  nid  a belbin  d’étre 
échauffe  par  les  rayons  du  Soleil. 

Les  ouvrières  conrtruifent  ces  nids  d’une  matière  qui  ac- 
quiert une  dureté  égale  à celle  de  certaines  pierres.  Ce  n’ert 
qu’avec  des  inrtruments  de  fer  qu’on  peut  les  brifer  ; la  lame 
d’un  coûteau  en  cft  fbuvent  un  trop  foible  pour  cet  effet. 
Aurti  nos  abeilles  maçonnes  fe  gardent  bien  de  les  attacher 
fur  des  murs  enduits  de  quelque  crefpi.  L’appui  de  la  bafe 
lcroit  alors  moins  folideque  le  corps  du  bâtiment,  ,1’en  ai 
fouvent  trouvé  fur  des  murs  de  jardin  ou  de  parc,  <lonl 
les  pierres  a’étoient  pas  recouvertes  de  mortier.  C’étoit 
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contre  les  pierres  mêmes  que  les  nids  étoient  attachés,  «Sc 
jamais  contre  la  terre  ou  le  mortier  qui  fervoit  à les  lier 
les  unes  avec  les  autres.  Dans  les  murs  qui  entrent  dans 
le  corpsd’un  édiHce,  les  abeilles  maçonnes  paroiflTcnt  pré- 
férer aux  autres  parties  de  ces  murs,  celles  qui  font  faites 
de  pierre  de  taille;  &.  elles  ne  manquent  guéres  d’y  choifir 
pour  établir  leurs  nids,  les  endroits  où  ils  ])cuvent  être  le 
plus  folidement  alfujettis.  Des  vûës  de  commodité  pu 
d’ornement , engagent  à donner  à certaines  parties  des 
bâtiments  du  relief  au-deffus  du  refte;  lesplintes,  les  cor- 
niches, les  entablements,  les  faillies  des  fenêtres,  &c.  for- 
ment des  angles  avec  le  plan  du  mur.  C’eft  dans  ces  angles*  * pl  7.  fi», 
que  nos  abeilles  travaillent  le  plus  volontiers.  Le  nid  qui  cfl  ' 3* 
logé  dans  un  angle , y eft  bien  mieux  arrêté  que  ne  le  feroit 
celui  qui  feroit  appliqué  fur  le  plat  du  mur.  Oh  en  voit 
pourtant  dans  cette  dernière  pofition  ; mais  fi  on  en  détache 
quelqu’un  de  ceux-ci , on  fc  met  à portée  d’obferver  que 
l’endroit  de  la  pierre  qui  lui  fervoit  de  bafe,  a des  inégalités 
qui  offrent  des  avantages  équivalents  à celui  d’un  angle. 

Dans  plufieurs  endroits  du  Royaume,  & même  des  envi- 
rons de  Paris,  on  peut  aifément  parvenir  à voir  de  ces  nids, 
fi  on  les  cherche  fur  les  ^ces  des  grands  bâtiments  qui  font 
tournées  vers  le  Midi',  Sc  fur-tout  fur  celles  des  bâtiments 
ifolés.  Le  château  de  Saint-Maur,  par  exemple , & celui  de 
Madrid,  en  ont  un  grand  nombre.  Je  n’ai  pas  eu  même 
befoin  de  me  tranfportcr  jufque-là  pour  les  étudier,  de- 
puis que  je  me  fuis  logé  dans  le  fauxbourg  Saint- Antoine; 
car  la  façade  de  ma  maifbn  qui  regarde  le  Midi,  a plu  aux 
abeilles  maçonnes.  Au  refle,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  l’exté- 
rieur de  ces  nids  n offre  rien  d’intéreilant;  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année,  on  ne  voit  pas  même  les  mou- 
ches voler  autour.  Dès  qu’il  ne  manque  plus  rien  à leur 
conllruétion,  celles  qui  les  ont  bâtis  les  abandonnent  pour 

Hi;  . 
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ne  plus  venir  les  vifiter;  elles  ont  fait  pour  les  infedes  qui 
y l'ont  renfermés,  tout  ce  qu’elles  pouvoient  faire  pour 
eux,  & tout  ce  dont  iis  avoient  befoin.  Mais  on  penfe  ufTcs 
que  l’intérieur  de  ces  mêmes  nids  mérite  d’être  examiné 
mns  différents  temps.  On  le  trouve  habité  pendant  plus  de 
dix  à onze  mois  confccutiB,  d’abord  par  des  vers,  enfuite 
par  les  nymphes  dans  lefquelles  ils  le  font  transformés. 
Ces  nymphes  deviennent  enhn  des  abeilles  dont  quelques- 
unes  font  en  état  de  prendre  l’cffor  avant  la  fin  d’Avril,  & 
de  travailler  à leur  tour  à faire  de  nouveaux  logements  pour 
y depofer  les  œufs  qu’elles  pondront. 

Chaque  nid,  comme  nous  en  avons  déjà  averti,  & 
comme  nous  l’expliquerons  mieux  bien-tôt,  eft  un  affem- 
blage  de  plufieurs  cellules,  dont  chacune  fert  à loger  un 
feiil  ver  blanc,  fans  jambes,  & pour  l’eflèntiel  fembiable 
à ceux  des  mouches  à miel , & à ceux  des  bourdons  velus. 
Les  vers  de  différentes  cellules  ne  ddFcrent  pas  entr’eux 
Icnfiblement  à nos  yeux,  quoiqu’ils  different  par  leurs 
parties  intérieures.  Les  uns  doivent  devenir  des  abeilles 
* Pi.7.fig.  très-noires  *,  auffi  noires,  mais  plus  veluës  que  les  perce- 
i>  X & 3.  léuieroeat  un  peu  de  jaunâtre  en-deffous 

à leur  partie  poftérieure.  Les  autres  vers  deviennent  des 
* r*g.  {.  abeilles  * de  couleur  fauve  & plus  approchante  de  celle  des 

mouclies  à miel.  Le  deffus  de  leur  corcelet , & une  très- 
grande  partie  de  celui  du  corps,  font  couverts  de  poils 
qui  tirent  fur  le  cannelle.  Le  Ixjut  pofiérieur  du  corps  a 
cependant  en-deffus  des  poils  noirs;  & tout  le  deffous  ou 
k ventre,  n’en  a que  de  ceux-ci.  Leurs  jambes  font  noires, 
mais  les  poils  de  leurs  parties  fiipérieures  font  roux. 

Les  mouches  noires  ôc  les  rouffes  font  à jjeu  près  de  mê- 
me grandeur,  il  y en  a des  unes  & des  autres,  de  plus  petites 
& de  plus  grandes,  comme  il  arrive  dans  toutes  les  familles 
des  animaux.  Celles  de  la  grandeur  la  plus  ordinaire,  font 
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aufTi  grofTes  & auffi  longues  que  les  faux  - bourdons  ou 
mâles  des  mouches  à miel.  Elles  l'ont  d’une  taille  moyenne 
entre  celle  de  ces  dernières  mouches,  & celle  des  perce-^ 
bois. 

Mais  la  plus  grande  diHèrence  qui  fe  trouve  entre  nos 
maçonnes,  n’eft  pas  celle  des  couleurs;  il  y en  a une  de 
fexc.  Les  noires  l'ont  les  fémelles,  qui  font  munies  d’un 
aiguillon  pareil  à celui  des  mouches  à miel  ; les  roulTes  n’ont 
point  d’aiguillon.  Si  on  prefle  le  derrière  de  celles-ci , on 
fait  fortir  de  leur  corps  * des  parties  qui  ne  permettent  ♦ PI.  8.  fig. 
pas  de  les  méconnoîire  pour  des  mâles,  lorfqu’on  fçait**  * 
qu’elle  e(l  la  forme  des  parties  au  moyen  delqudles  les 
mâles  des  mouches  à miel , & ceux  des  Iraurdons,  rendent 
féconds  les  œufs  des  fèmclles.  Les  parties  qui  caradlérifent 
le  fexe  des  mâles  maçons , rdTemblent  encore  plus  à celles 
des  mâles  bourdons,  qu’à  celles  des  mâles  des  mouches  à 
miel. 

Parmi  les  infedles  (es  mâles  nailTent  parelléux,  ou  pfû- 
tôt  ils  ne  nailTent  pas  pour  le  travail.  C’ell  une  réglé  qui 
paroit  alTés  générale.  Ceux  des  moudies  maçonnes  fe 
contentent  de  féconder  les  femelles;  ils  ne  leur  aident 
aucunenrent  à conftruire  les  nids.  L’ouvrage  dont  l’Au- 
teur de  ta  nature  a chargé  ici  les  feules  femelles,  ell  rude; 
il  ne  les  a point  traitées  avec  autant  de  dillinélion  que  les 
fémelles  des  mouches  à miel  ; il  ne  leur  a point  accordé 
des  ouvrières  fur  qui  elles  puilTcnt  fe  repofer.  Chacune 
de  nos  mouches  noires  ell  donc  obligée  de  ^re  le  nid 
ou  le  nombre  de  nids  nécelTaire  pour  loger  tes  œufs 
qu’elle  doit  pondre.  La  manière  dont  elles  les  bâtillènt 
cil  la  phis  curieufe  partie  de  leur  hiUSire.  Pour  être  en  état 
de  la  bien  expliquer,  il  ne  m’en  a pas  coûté  un  temps 
confrdéraWe  à faire  des  obfervations.  M.  du  Hamel  ayant  ' 

remarqué  que  ces  mouches  avoient  pris  beaucoup  de  goût 
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pour  le  château  dc.Naiflviiliers  qui  appartient  à M.  Ton 
(rere,  m’offrit  de  les  étudier  avec  l’attention  dont  il  eft 
capable.  J’acceptai  Ton  offre  avec  reconnoiffance  ; & le 
public  a à partager  avec  moi  celle  qui  lui  cfl  duc  pour  la 
peine  qu’il  a prife  d’épier  ces  mouches  dans  tous  les  mo- 
ments eflentiels.  Mon  ouvrage  feroit  moins  imparfait  & 
eut  été  plûtôt  fini , fi  j’euiïb  trouvé  de  pareils  fccours  par 
rapport  à la  plûpart  des  autres  infcéfes;  car  je  n’ai  qu'à 
bien  rendre  les  oblcrvations  que  M.  du  Hamel  m’a  com- 
muniquées, pour  ne  laifîcr  rien  à defircr  fiir  l’efpccc  d’art 
de  maçonnerie  dans  lequel  nos  mouches  font  fi  habiles. 

Après  qu’une  mouche  a reconnu  fur  un  mur  un  endroit 
qui  eft,  pour  ainfi  dire,  un  tçrrein  propre  au  bâtiment 
qu’elle  veut  élever,  après  qu’elle  s’eft  déterminée  pour 
cet  endroit,  elle  va  chercher  des  matériaux  convenables. 
C’eft  à elle  à les  trouver,  à les  préparer,  à les  tranfportcr, 
& à les  mettre  en  œuvre.  Le  nid  qu’elle  veut  conftruire, 
doit  être  fait  d’une  efpece  de  mortier  dont  du  fable  doit 
être  la  bafe,  comme  il  l’eft  du  mortier  que  nous  fiiifbns 
entrer  dans  la  conftriiélion  de  nos  édifices.  Elles  fçavent 
comme  nous,  que  tout  fable  n’cft  pas  également  propre  à 
en  faire  du  bon  ; une  certaine  groffeur  convient  aux  grains 
de  celui  qui  doit  être  préféré  : ils  ne  doivent  avoir  ni  la 
fineffe  de  ceux  du  fablon , ni  la  .groffeur  de  ceux  de  cer- 
tains graviers  qui  ne  font  que  des  amas  de  petites  pierres 
fenfibles.  Ce  lèroit  la  faute  de  la  mouche  fi  elle  n’em- 
ployoit  pas  du  meilleur  fable  du  pays , car  elle  choifit  grain 
a grain  celui  qu’elle  veut  mettre  en  œuvre.  On  la  voit  fe 
donner  de  grands  mouvements  fur  un  tas  de  fable  où  nos 
maçons  prendroient*indifféremment  celui  qui  y eft  am- 
* Pi.7.fig.  moncelé.  Avec  fes  dents  *,  auifi  fartes  & plus  grandes 
10  & I !.  qjjg  celles  des  mouches  à miel , elle  tâte  pluficurs  grains 
les  uns  après  les  autres;  mais  ce  n’cft  pas  un  à un  qu’elle 
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les  tranfporte  ; elle  fçait  mieux  ménager  le  tcnms.  D’ail- 
leurs, pour  compofer  du  mortier,  ce  n’eft  pas  ams  d’avoir 
du  làble  ; pour  lui  faire  prendre  corps,  pour  faire  la  liaifon 
de  fes  grains,  nous  avons  très-bien  imaginé,  & c’efl  une 
belle  & utile  invention , d’avoir  recours  à la  chaux  éteinte, 

La  mouche  a dans  elle-même  l’équivalent  de  la  chaux  ; 
elle  fait  fortir  de  fa  bouche  une  liqueur  vifqueufe  dont 
* elle  mouille  le  grain  de  fable  pour  lequel  elle  s’efi  déter- 
minée; cette  liqueur  fert  à le  coller  contre  le  fécond  grain 
qui  eft  choifi;  celui-ci  ayant  été  mouillé  à fon  tour,  un 
troifîéme  peut  être  attaché  contre  les  deux  premiers.  La> 
mouche  fak  ainfi  une  petite  motte  de  fable  de  la'groffeur 
d’une  dragée  de  plomb  à lièvre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  leurs  dents  font  fortes  Sc  plus 
grandes  que  celles  des  mouches  à miel;  elles  font  taillée» 
de  manière  que  le  côté  intérieur  de  l’une  s’applique  exaéle- 
ment  contre  le  côté  intérieur  de  l’autre  : leur  extrémké 
efl  aiguë*;  en-deffus  elles  font  convexe»*,  & concaves  * Pr.y.fig, 
en-delTous  *.  La  cavité  qu’eHes  forment  lorfqu’elles  font 
jointes,  fuffit  pour  contenir  une  maffe  de  mortier  de  grof-  ’ 
leur  fènfible,  que  les  rebords  de  la  cavité  empêchent  de 
tomber;  une  épaiffe  frange  de  poils  qui  borde  le  côté  exté- 
rieur de  chaque  dent,  aide  encore  à la  retenir. 

Il  fuffiroit  de  crMTiparer  les  dents  des  fémelfes  avec 
celles  des  mâles  *,  pour  reconnoître  que  ceux-ci  n’ont  ♦Fîg.s&ç,- 
pas  été  faits  pour  le  travail.  Les  leurs  font  fcnfiblement 
plus  petites,  moins  creufés,  & moins  fournies  de  poil» 
par-defTous. 

Nous  devons  ajoêiter  à ce  que  nous  avons  dit  du  fable 
dont  nos  maçonnes  font  leur  mortier,  que  ce  fable  n’efl 
pas  pur,  qu’il  eft  pareil  à celui  que  nous  nommons  du  fable 
gras,  c’eli-à-dirc,  qu’il  eft  mêlé  avec  de  la  terre.  Il  faudroit 
trop  de  colle  pour  faire  du  mortier  avec  le  fable  pur;  & ce 
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mortier  ne  feroit  pas  auffi  pêtriirable  que  nos  mouches  ont 
befbin  quelbit  le  leur.  Loriquel’on  examine  les  fragments 
d’un  nid,  les  yeux  feuls  conduifent  à juger  que  la  terre  a 
etc  employée  avec  le  gravier  pour  les  former.  Si  on  les 
mouille,  & que  fur  le  champ  on  les  approche  du  nés,  on 
» Mrm.  de  lent  une  odeur  qui,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs*, ne 
rAcadante,  fçauroit  être  répandue  par  le  fable,  une  odeur  propre  à 
2S0.  la  terre.  Enfin,  on  peut,  comme  on  le  verra  dans  la  l'uite,  * 
ramollir  ces  fragments  avec  l’eau  feule,  & en  fuite  les  dé- 
tremper dans  l’eau.  L'eau  qui  en  a été  renduë  bourlicule, 
laifle  précipiter  fuccelTivement  des  couches  de  fable  de 
■ différentes  fineffes,  & fur  la  dernière  de  celles-ci  une  cou- 
che de  terre. 

Quand  une  mouche  a trouvé  quelque  part  du  fable  à 
fbn  gré,  elle  y vient  prendre  tout  celui  dont  elle  a be- 
fbin. Pendant  cinq  à fix  jours  de  fuite,  j’ai  vû  à prefque 
toutes  les  heures  du  jour,  une  maçonne,  & probablement 
la  même,  car  ^ors  je  n’en  ai  jamais  vû  deux  à la  fois, 

3ui  s’étoit  déterminé  pour  un  efpace  d’une  allée  fablée 
e mon  jardin  de  Charenton,  qui  n’avoit  pas  plus  de  cinq 
à fix  pouces  de  diamètre.  Je  me  fuis  trouvé  quelquefois 
affés  près  d’elle  jxjur  l’obferver  à la  loupe.  Ce  fable  étoit 
un  affés  gros  gravier,  c’étoit  du  fable  de  la  rivière  de 
Seine  ; mais  elle  m’a  toûjours  paru  ne  prendre  que  les 
grains  fins  qui  s’y  trouvoient  mêlés;  elle  fèmbloit  les 
pétrir  entre  fes  dents,  ce  qu’elle  ne  faifoit  apparemment 
qu’après  les  avoir  humeétés.  Ce  qui  m’a  paru  encore 
plus  digne  d’être  remarqué,  c’efl  qu’après  s’être  chargée 
en  partie  dans  ce  premier  endroit,  elle  voloit  fur  un  autre 
endroit  de  l’allée  éloigné  de  1 5 à 20  pieds  du  premier. 
Là,  elle  ajoûtoit  à là  charge  quelques  grains  de  gros  gra- 
vier, après  quoi  elle  fe  rendoit  au  lieu  où  elle  bitiffoit. 
M.  du  Hamel  a obfçrvé  que  ces  mouches  vont  fouvent 
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prendre  le  fable  à plus  de  cent  pas  du  lieu  ou  elles  le  met- 
tent en  œuvre.  Celle-ci  le  venoit  chercher  de  bien  plus 
loin,  car  pour  retourner  où  fa  charge  devoit  être  portée, 
elle  s’clevoit  au-deflus  des  grantls  ormes  d’un  jardin  ftparé 
par  la  rue  de  celui  où  elle  le  fournilToit  de  Ikbic. 

Ce  dont  je  ne  fç.aurois  rendre  raifon  c’eft,  pourquoi 
cette  mouche  ne  prenoit  pas  fa  charge  complet  te  dans  le 
premier  endroit  où  elle  venoit  fe  pofer;  car  toute  l’allée 
étoit  couverte  du  meme  fable.  Je  n’ai  pu  appercevoir 
aucune  différence  entre  celui  du  premier  lieu  & celui  du 
fteond;  il  y avoit  du  gravier  également  gros,  & il  y en  avoit 
d’également  fin  dans  l’un  & dans  l’autre  endroit.  Tout 
ce  que  j’ai  cru  en  devoir  conclurrc,  c’eft  que  la  mouche 
fe  connoiffoit  mieux  que  moi  en  fable,  & que  fes}cux 
lui  faifoient  peut-être  voir  des  particularités  qui  éch.ap- 
poient  aux  miens,  comme  certaines  inégalités  à la  furface 
des  grains,  qui  peuvent  être  avantageulés. 

Nous  fçavons  que  l’ouvrage  que  notre  maçonne  fe  pro- 
pofe,*c’cft  deconftruirc  un  nid  compofé  de  plulieurs  cel- 
lules. Toutes  les  cellules  font  fcmblables,  & à peu  près 
égales  en  capacité;  elles  ont  chacune  avant  que  d’être  fer- 
mées *,  la  figure  d’un  dé  à coudre  ; la  mouche  les  bâtit  les  ♦ PI.  7.  fij; 
unes  après  les  autres,  c’efl-à-dire,  qu’elle  ne  commence  ’'** 
la  lèconde  que  quand  la  première  efl  finie  ou  jjrefque  fitiie, 

& ainfi  de  fuite.  L’ordre  dans  lequel  le  travail  de  chacune 
doit  être  conduit,  n’a  rien  de  particulier.  Une  plaque  cir- 
culaire compofée  de  plufieurs  pelottcs  de  mortier  appli- 
quées les  unes  auprès  des  autres  fait  la  bafe  fur  laquelle 
il  s’agit  d’élever  une  petite  tour  ronde,  en  mettant  fuc- 
ceffivement  des  affifès  les  unes  au-deffus  des  autres.  La 
maçonne  qui  arrive  chargée  de  mortier,  fe  polë  fur  le 
bord  même  qu’elle  veut  élever;  elle  y rcfle  tranquille  un 
inflant , tantôt  la  tête  en  embas,  & tantôt  la  tête  haute  ; elle 
Tome  VL  . I 
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tourne  &.  retourne  enfuitc  à pluficurs  reprifcs  avec  (es 
premières  jambes  & fès  dents,  la  petite  motte  de  matériaux 
quelle  a apportée.  Bicn-tôt  elle  reconnoît  l’endroit  où 
il  convient  qu’elle  foit  appliquée;  les  dents  qui  la  tiennent 
l'ont  aufli  les  deux  principaux  inftruments  qui  fervent  à la 
mettre  en  œuvre;  cnlaprcfTant,  elles  la  façonnent,  elles  lui 
donnent  une  forme  propre  à fe  bien  ajufîer  contre  la  por- 
tion à laquelle  elledoit  être  attachée;  elles  la  rendent  mince 
au  point  où  elle  doit  l’être,  en  faifant  gliffer  des  grains  qui 
ne  l'ont  retenus  que  par  une  colle  encore  molle.  Lesjambes 
& fur  tout  lespremiéres,  aident  à foûtenirles  grainsde  fable; 
les  unes  le  trouvent  en-dedans  de  la  cavité,  & les  autres  en- 
dchors:  par  leur  prcfTion  & par  les  petits  coups  qu'elles  don- 
nent, elles  contribuent  auffi  à la  perfedion  de  l’ouvrage. 
Quelquefois  la  mouche  retranche  quelque  chofe  de  la 
petite  motte  de  fable,  & cela,  lorfqu'elle  cfl  trop  grofle 
pour  la  place  qu’elle  doit  remplir. 

Outre  la  pofition  & l’attitude  dans  laquelle  nous  venons 
de  voir  notre  tnouche,  il  efl  aifé  d’imaginer  qu’elle  en 
prend  beaucoup  d’autres.  Un  mouvement  qui  lui  efl  affé-s 
ordinaire,  c’efl  de  faire  entrer  fa  tête  dans  la  cellule;  fans 
doute  pour  voir  l’cfTct  qu’a  produit  la  matière  qui  vient 
d'être  employée,  pour  juger  s’il  n'y  a rien  à redrefîcr;  car 
elle  prend  bien  d’autres  foins  pour  l’intérieur  de  la  cellule 
que  pour  fbn  extérieur.  Elle  laifTc  eelui-ci  graveleux,  & 
nous  ^'errons  bicn-tôt  qu’elle  a raifon  de  le  laifTcr  tel  ; mais 
elle  polit  l’intérieur,  autant  que  les  matériaux  dont  il  cfl 
fait,  le  pcimettent.  Ce  qui  mérite  fur  tout  d’être  remar- 
qué, c’efl  que  la  mouche  mouille  de  nouveau  la  charge 
de  mortier  qu’elle  met  en  œuvre.  M.  du  Hamel  s’cfl 
trouvé  pluficurs  fois  à portée  de  le  voir  très-diflinélc^ 
ment , ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  il  a vû  la  couleur  de 
l’endroit  où  la  mouche  travailloit,  changer  fubitement> 
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dc\’en!r  plus  grifc,  & cc  nVtoit  qu’avec  le  temps  qu’elle 
reprenoit  la  hiancheur  du  refte.  La  liqueur  dont  la  ma- 
çonne imbibe  le  mortier  cette  féconde  fois,  fèrt  par  la 
fuite  à donner  une  liaifbn  plus  forte  aux  grains  tlont  il 
eft  compofé,  le  rend  plus  traitable  dans  le  moment 
préfent. 

Chaque  cellule  doit  avoir  environ  un  pouce  de  hau- 
teur & près  de  fix  lignes  de  diamètre:  pour  une  mouche 
ce  ne  laifle  pas  d’être  un  alTcs  grand  édihee;  cependant  elle 
parvient  à en  conllruire  à peu  près  une  entière  dans  fa 
journée.  Si  on  fait  attention  à tous  les  voyages  qu’elle 
çft  obligée  de  faire  pour  fc  fournir  de  matériaux,  elle 
nous  p^roîtra  mériter  les  titres  d’ouvricre  diligente  & 
laborieule. 

Le  travail  de  bâtir  n’eft  pointant  pas  le  fcul  auquel  elfe 
fe  doive  livrer,  Lorfqu’une  cellule  a été  élevée  environ 
aux  deux  tiers  de  fa  hauteur,  un  tout  autre  travail  doit 
l’occuper.  Ses  connoilTances  fur  l’avenir  ne  le  cedent  en 
rien  à celles  que  nous  avons  déjà  admirées  dans  les  abeilles 
perce  bois  : elle  femble  fçavoir  la  quantité  d’aliments  qui 
lèra  nécclTaire  pour  fournir  à l’accroilTement  complet  du 
ver  qui  doit  Ibrtir  de  l’œuf  qu’elle  eftprêteà  pondre  dans 
la  nouvelle  cellule , & pour  le  mettre  en  état  de  lubir  toutes 
(es  métaniorphofcs.  La  nourriture  qui  convient  à ce  ver, 
ell  encore  pour  l’elTcnticl  une  pâtée  femblable  à celle  que 
mangent  les  vers  des  perce -bois  & ceux  des  bourdons, 
c’eft-à-dire,  une  efpcce  de  bouillie  faite  de  pouffiércs 
d’étamines  délayées  avec  le  miel.  L’habitation  qui  vient 
d’être  préparée  à l’œuf,  ou  plûtôt  au  ver  qui  eti  doit 
édofre,  a une  capacité  telle,  qu’étant  à peu  près  remplie 
de  celte  pâtée,  elle  en  contiendra  la  provifion  qui  lui  doit 
fuffire  pendant  toute  fa  vie  de  ver.  Avant  que  d’avoir 
même  achevé  de  bâtir  la  cellule  en  entier,  b mouche  celTe 
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pour  quelque  temps  de  tranfjîorter  du  gravier  ; elle  va  fur 
les  fleurs  pour  y faire  deux  fortes  de  récoltes,  celle  du  miel, 
& celle  des  pouflicrcs  d’étamines.  M.  du  Hamel  a cru  la 
voir  revenir  à fa  loge  ayant  une  pelotte  de  celles-ci  entre  fes 
dents.  C’efl  fur  leurs  jambes  poftérieurcs  que  les  mouches 
à miel  rapportent  de  pareilles  pelottes;  mais  les  dernières 
jambes  des  maçonnes  n’ont  pas  l’efpece  de  corbeille  qu’ont 
celles  des  abeilles;  les  leurs  Ibnt  toutes  couvertes  de  poils, 
& elles  ont  des  dents  plus  grandes  que  celles  des  abeilles, 
& plus  propres  à fe  charger  d’une  boule.  La  maçonne  qui 
arrive  à la  cellule,  a d’ailleurs  l'on  corps  &fon  corcelet  tout 
poudres  dexes  poulTiéres;  elle  ne  tarde  pas  à entrer  dedans, 
&.  n’en  fort  qu’apres  avoir  bien  broffé  fes  poils,  qu’après  leur 
avoir  ôté  les  grains  utiles  qui  s’y  ctoient  attachés. 

Nous  avons  vû’ailleurs  que  c’eft  dans  leur  premier  efto- 
mac  que  les  abeilles  logent  le  miel  qu’elles  ont  à tranf- 
porter,  & qu’elles  peuvent,  quand  il  leur  plaît,  le  faire 
ibrtir  par  leur  bouche.  Notre  mouche  maçonne,  après 
avoir  dépofé  & entafle  dans  le  fond  de  la  cellule  des  pouf- 
fiéres  d’étamines,  ne  manque  pas  de  dégorger  deflus,  le 
miel  avec  lequel  elles  doivent  être  délayées  pour  compofer 
la  pâtée,  &de  pétrir  ces  poulfiéres  féches  par  elles-mêmes 
avec  une  eljîécc  de  firop.  Elle  fait  entrer  plus  de  miel  dans 
la  compolition  de  fa  pâtée,  que  les  perce-bois  & les  bour- 
dons n’en  font  entrer  dans  celle  qu’ils  préparent,  ou  fon 
miel  ell  plus  liquide;  car  M.  du  Hamel  a eu  preuve  qu’il 
y refloit  encore  du  miel  coulant  ; il  en  a vû  quelquefois 
fuinter  j)ar  des  endroits  des  parois  où  étoient  reliés  des 
trous  ou  des  fentes  que  la  maçonne  n’avoit  pas  apperçûs. 
Mais  ce  font  des  défauts  qu’elle  fçait  réparer;  un  peu  de 
mortier  appliqué  fur  un  fi  petit  trou,  le  bouche  bien  vite; 
& M.  du  Hamel  a obferyé  des  mouches  qui  avoient  re- 
cours à ce  rcmede. 


Digitized  by  Google 


DES  Insectes.  111,  Mem.  69 
Enfin,  la  mouche  après  avoir  porté  dans  la  nouvelle 
cellule  la  quantité  de  pâtée  quelle  peut  contenir,  achevé  de 
l'élever  enfuitedela  remplir  d’aliments  au  point  où  elle  * PL  7- 

ledoii  être.  Elle  ne  manque  pasdedépofer  dedans  un  œuf. 
Quand  l’œuf  y ell,  en  quelque  temps  qu’il  y ait  été  mis,  & 
qu’il  y eft  avec  une  provifion  rufîllànte  de  pâtée,  il  ne  relie 
plus  à la  mouche  qu’à  en  maçonner  le  bout  *,  qu’à  le  fermer  ♦ u 
avec  un  couvercle  du  même  mortier  qui  a été  employé  juf- 
qu’alors.  C’cll  donc  dans  une  loge  murée  de  toutes  parts, 
fcellée  hermétiquement,  & où,  s’il  entre  de  l’air,  il  ne 
peut  en  entrer  qu’au  travers  de  parois  très-compaéles; 
c’ell,  dis-je,  dans  cette  loge  que  le  ver  doit  naître,  ét  où 
il  trouvera  tout  ce  qui  peut  lui  être  nécelTaire  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  devenu  mouche.  Alors  fa  mere  qui  n’a  plus  rien 
à faire  pour  lui,  paroît  l’oublier  entièrement.  * 

J’ai  voulu  fçavoir  fi  cetle  cellule  étoitpénétrableà  l’air, 
s’il  ne  pouvoir  pas  en  paflèr  un  peu  au  travers  de  fes  pa- 
V rois,  qui  feryiroit  à renouveler  en  partie  celui  qui  eft  ren- 
fermé avec  le  ver.  J’ai  pris  un  afles  gros  tube  de  verre, 
dont  les  deux  bouts  étoient  ouverts;  contre  un  de  çcs 
bouts,  j’ai  appliqué  un  fragment  de  nid;  enfuite  avec  de 
la  cire  ramollie,  j’ai  achevé  de  boucher  parfaitement  les 
vuides  qui  pouvoiept  refter  entre  le  verre  & le  fragment 
de  nid  : après  quoy,  )'ai  rempli  le  tube  de  mercure,  & je 
i.vi’ai  renverlë  comme  on  le  fait  par  ^apport  au  baromètre. 
a.Le  mercure  ne  s’eft  pas  foûtenu  dans  le  tube,  d’où  il  fuit 
ifjquc  l’airjpeut  palTer  au  travers  du  mortier  dont  les  ma- 
j^onnes  conftruifent  leurs  nids.  L’air  peut  donc  fe  renou- 
dans  les  logements  des  vers,  quoiqu’ils  foient  murés 
pans. 

vjr^iPès  qu'une  première  cellule  eft  conftruite,  «&  fouvent 
i^avûij^:^u'el|e  le  foit  entièrement,  la  maçonne  jette  les 
ifondem^ts'  d’une  autre'  quelle  remplit  & finit  conune  la 
^ , liij  ' 
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première.  Elle  en  fait  fouvent  entrer  fept  à huit  clans  cha- 
que nid,  & quelquefois  trois  ou  quatre  feuiement.  Elle  les 
r*  PI.  7.  fig.  pofe  les  unes  auprès  des  autres  làns  pourtant  chercher 
à les  aligner  avec  régularité.  Sa  négligence  apparente  va 
plus  loin,  elle  leur  donne  des  inclinaiibns  diliérentcs  par 
rapport  au  plan  où  elles  font  polées,  & li  differentes,  que 
j’ai  vü  telle  cellule  couchée  fur  le  mur,  pcnd.int  que  l’axe 
d’une  autre  du  meme  nid,  étoit  perpendiculaire  au  |)l.m  du 
mur;-  enfin,  plufieurs  avoient  des  diredions  qui  tenoient 
plus  ou  moins  de  l’iinc  ou  de  l’autre  des  précédentes.  Des 
cellules  cylindriques,  ruffent-cllcs  arrangées  auffi  régulière- 
ment <St  auffi  proche  les  unes  des  autres  qu’il  efl  jxÆhle, 
fuffent-elles  toutes  parallèles,  iaifferoient  des  vuides.  Mais 
les  différentes  inclinaiibns  que  la  mouche  leur  donne, 
augmentent  ces  vuides, &lcs  rendent  confidérahles.  Cepen- 
dant plus  ceux  dont  je  parle,  font  grands,  & plus  la  mou- 
che a d’ouvrage  à faire,  car  elle  ne  manque  pas  de  les 
remplir  de  maçonnerie.  Il  n’c(l  pas  à préfumer  qu’elle  le 
donne  de  la  bcfbgne  de  gayeté  de  cœur;  il  efl  plus  naturel 
de  penlcr  que  fi  elle  fe  charge  de  plus  de  travail,  c’eft 
qu’elle  voit  qu’il  contribue  à la  fblidité  du  nid.  11  en  a 
d’autant  plus  que  le  maffif  de  maçonnerie  qu’il  forme,  efl 
plus  confidérable.  Cette  laboriculc  ouvrière  ne  fe  con- 
tente pas  même  de  remplir  de  mortier  tous  les  efpaces 
qui  fe  trouvent  entre,  les  cellules,  elle  donne  à la  mafîe 
qu’elles  compofent,  une  enveloppe  commune;  de  forte 
que  le  nid  devient  un  maffif  d’un  mortier  dur.  percé  dans 
fon  intérieur  de  plufieiu's  trous  c)  lindriqucs  différemment 
inclinés.  On  ne  peut  donc  plus  voir  l’extérieur  d’aucune 
* Fig.  I î.  cellule*.  Le  contour  du  nid  cflafrésordin.aircmcnt  arrondi, 
mais  prcfquc  toûjours  oblong,  & tantôt  plus,  tantôt  moins. 

Que  ce  foit  dans  la  vûë  de  lui  donner  plus  de  folidité, 
ou  feulement  pour  abbréger  le  travail,  toûjours  efl-il  fût 
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que  la  mouche  fait  l’enveloppe  extérieure  * d’un  fable  plus  ♦ R 7.  Cg. 
gros  que  celui  dont  elle  a forme  les  cellules  *.  Les  grains  s 
de  c*c  dernier  font  quelquefois  fi  fins  que  les  yeux  ne  les  * ^ ^ 
diftingucnt  qu’à  peine,  pendant  que  fur  la  couche  exté- 
rieure, on  ne  voit  que  tles  grains  d’un  très-gros  gravier, 
arranges  ncantmoins  auffi  unimcnt’qu’ils  le  peuvent  être. 

Auffi  n’a-t-on  pas  bdbin  de  confiderer  les  fragments  d’un 
nid  avec  beaucoup  d’attention,  pour  y remarquer  deux 
couches  qui  different  en  couleur  & en  grainure.  Quand 
il  n’eft  queftion  que  de  remplir  les  vuides  que  les  cellules 
laiffent  entr’clles,  & de  recouvrir  le  maffif  du  nid,  la  ma- 
çonne ne  cherciicpas  avec  autant  de  foin  des  grains  d’un 
làbicfin,  qui  demandent  plus  de  temps  pour  être  ramaffes 
& tranfportcs. 

Si  on  foupçonnoit  que  la  conftruélion  d’un  nid  que 
nous  avons  fait  regarder  comme  un  ouvrage  qui  coûte 
beaucoup  de  peines  Sc  de  fatigues  à la  m.açonnc,  n’cfl 
pour  elle  qu’un  jeu  ; que  les  mouvements  qu’elle  efl  obli- 
gée de  fe  donner,  ne  font  jjour  elle  qu’un  exercice  agréa- 
ble, on  en  pourroit  être  détrompe  par  de  curieufes  obfèr- 
vations  faites  par  M.  du  Hamel.  Ces  obfcrv'ations  nous 
apprennent  de  plus  que  l’efprit  d’injufiiee  ne  nous  efl  pas 
auffi  particulier  qu’on  le  croit  ; qu’on  le  trouve  ches  les 
plus  petits  animaux  comme  ches  les  hommes;  que  parmi 
les  infedes  comme  parmi  nous,  on  veut  ufurper  le  bien 
d’autrui , & s’approprier  fes  travaux.  Pendant  qu’une  mou- 
che étoit  allée  fe  charger  de  matériaux  pour  ajoûter  ce 
qui  manquoità  une  cellule,  M.du  Hamel  a vû  plus  d’une 
fois  une  autre  mouche  entrer  fans  façon  dans  cette  cel- 
lule, s’y  tourner  & retourner  en  tous  fens,  la  vifiter  de 
tous  côtés,  travailler  à la  ragréer  comme  fi  elle  lui  eût 
appartenu.-  La  preuve  qu’elle  le  faifoit  à mauvaife  inten- 
tion, c’eft  que  quand  la  vraye  maitreffe  arrivoit  chargée 
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tie  matériaux,  la  place  qui  lui  étoit  ncceirairc  pour  les 
mettre  en  oeuvre,  ne  lui  étoit  point  ccdée  par  l'autre; 
elle  étoit  obligée  de  recourir  aux  voyes  violentes  pdur  le 
conferver  la  poflclTion  de  Ibn  bien;  elle  étoit  forcée  de 
livrer  un  combat  à l’ufurpatrice,  que  celle-ci  étoit  prête  à 
foûteiiir. 

M.  du  Hamel  a été  fouvent  témoin  oculaire  de  pareils 
combats,  & il  en  a vu  quelquefois  qui  étoient  fi  opiniâtrés, 
qu’ils  duroieiit  des  demi-heures  entières.  C’eft  en  l'air  que 
fe  donnent  les  plus  rudes  chocs.  Les  deux  combattantes 
. volent  fouvent  l’une  vers  l’autre  tête  contre  tête.  Celle 
qui  cft  la  plus  élevée,  a ordinairement  l’avanuge:  quand 
elle  attrappc  l’inférieure,  le  coup  qu’elle  lui  porte  eft  quel- 
quefois h violent  qu’il  la  précipite  à terre.  AufTi  celle  qui 
fe  trouve  la  plus  baflTc  tâche  d’efquiver  le  coup  ou  du 
moins  une  partie  de  là  force,  foit  en  plongeant,  foit  en 
volant  à reculons.  Car  pendant  leurs  combats,  ces  mou- 
ches dirigent  leurs  vols  de  toutes  les  façons  propres  à leur 
faire  porter  des  coups  avec  plus  d’avantage,  & à leur  faire 
éviter  des  coups  trop  redoutables.  Quelquefois  on  en  voie 
une  s’élever  perpendiculairement,  & defeendre  enfuitc 
perpendiculairement  fur-fon  ennemie,  pour  l’accabler  du 
poids  de  fon  corps  mû  avec  vîtefTe:  celle  qui  cft  mcn.acéc 
de  ce  terrible  coup,  vole  auffi  en  embas;  fouvent  elle  fe 
fauve  mieux  encore  en  volant  à reculons;  telle  alors fè  retire 
plus  de  vingt  pas  en  arriére.  M.  du  Hamel  a très-bien  re- 
marqué que  le  vol  à reculons  paroît  inconnu  aux  oifeaux; 
mais  Ixîaucoup  d’autres  mouches  s’en  fervent,  même  dans 
les  occafions  où  elles  ne  fcmblent  voler  que  pour  leur 
plaifir.  On  n’a  qu’à  fuivrf  des  yeux  les  mouches  à deux 
ailes  qui  aiment  nos  appartements;  il  y a des  temps  où 
plufieurs  de  celles-ci  le  tiennent  enfemble  en  l’air,  affés 
près  du  plancher,  & font  cent  tours  & retours  dans  un  affés 
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I>etit  e(pace,  comme  fi  elles  ne  cherchoient  qu’à  s’exer- 
cer. Il  fera  fouvent  aifc  d’y  en  voir  quelqu’une  qui  vole 
à reculons.  M.  l’Abbé  de  Fontenu,  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres,  en  qui  le  goût  d’obfêrver  les  phénomènes 
de  la  nature  fe  concilie  avec  celui  d’érudition,  me  parla 
il  y a quelques  années  du  vol  à reculons  de  ces  mouches 
de  nos  appartements,  comme  d’un  fait  qui  lui  avoit  paru 
remarquable,  & qui  l’eft  elfeétivement. 

Mais  pour  achever  de  voir  tout  ce  qui  Ce  paflb  entre 
nos  deux  comb.attantes,  il  arrive  quelquefois  qu'allant  à 
la  rencontre  l’une  de  l’autre,  elles  fe  heurtent  tête  contre 
tête  fi  violemment,  qu’étourdies  l’une  & l’autre  par  la 
force  du  coup  réciproque,  elles  tombent  toutes  deux  à 
terre.  Quelquefois  aulfi  dans  le  moment  du  choc,  l’une 
faifit  l’autre  avec  fes  jambes,  ou  elles  fe  faifilTent  mutuel- 
lement; elles  tombent  encore  alors  toutes  deux  à terre: 
c’eft-là  que  fe  continue  un  combat  femblable  à celui  de 
deux  athlètes.  M.  du  Hamel  n’a  pu  obferver  fi  alors  elles 
ne  cherchoient  pas  réciproquement  à fe  percer  avec  leur 
aiguillon.  C’eft  aflîirément  le  temps  de  le  fervir  de  cette 
arme,  qui  porte  le  poifon  dans  les  playes  qu’elle  fait. 
Aulfi  y a-t-il  apparence  que  nos  maçonnes  n’oublient 
pas  alors  qu’elles  font  munies  d’un  infirument  dont  les 
coups  fout  mortels;  que  chacune  tâche  de  faire  pénétrer  le 
fien  dans  le  corps  defon  adverfaire,  comme  les  mouches  à 
miel  n’y  manquent  pas  en  pareil  cas.  Cependant  les  com- 
bats de  nos  maçonnes,  comme  ceux  des  mouches  à miel, 
quoiqu’ach.arnés  & longs,  fe  terminent  fouvent  fans  que 
mort  s’enfui vc.  La  mouche  qui  eft  épuifée  de  fatigues,  perd 
le  courage  en  perdant  les  forces;  elle  prend  fon  vol  au  loin , 
& ordinairement  elle  n’eft  pas  pourfuivie  par  Ibn  ennemie, 
qui  le  contente  de  pouvoir  le  mettre  en  polTelfion  de  la 
cellule  qui  lui  a été  dilputée.  Mais  fi  la  mouche  qui  a pris 
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le  parti  de  la  fuite,  revient  à cette  même  cellule,  comme 
il  lui  arnve  quelquefois,  alors  le  combat  recommence. 

Sans  avoir  recours  à des  combats  injuftes,  une  mouche 
peut  quelquefois  s’épargner  le  travail  de  conftruire  des 
cellules.  Si  celle  qui  en  avoit  commencé  une  meurt  par 
quelqu’accident,  avant  qu’elle  (bit  finie,une  autre  maçonne 
s’en  empare.  Ce  cas  rare  cft  une  petite  relTource;  mais  les 
maçonnes  en  ont  une  plus  grande.  Les  vieux  nids  dans 
lelquels  les  vers,  après  avoir  pris  leur  accroilTcment , font 
parvenus  à être  des  mouches,  les  nids  d’où  ces  mouches 
font  fortics,  offrent  des  logements  vuides  qui  n’appartien- 
nent plus  à qui  que  ce  foit,  & qui  ne  demandent  que  quel- 
ques réparations.  M.  du  Hamel  a vû  des  mouches  qui  s’em- 
paroient  de  ces  vieux  nids,  qui  ôtoient  tout  ce  qui  pouvoit 
y être  relié  d’ordures,  comme  font  les  dépouilles  laiffces 
par  le  ver,  & les  excréments  qu’il  avoit  jettés;  elles  aggran- 
diffbient  les  ouvertures  des  cellules,  & elles  remettoient  du 
mortier  dans  les  endroits  qui  en  avoient  befoin.  Enfin,  elles 
y portoient  de  la  pâtée,  & apres  en  avoir  rempli  une,  & y 
avoir  lailTé  un  œuf,  elles  la  bouchoient,  & ainfi  des  autres; 
il  ne  relloit  alors  qu’à  donner  une  enveloppe  commune 
à des  cellules  bien  conditionnées  & bien  fournies  de  tout. 
Ces  vieilles  cellules  occafionnent  plus  fouvent  des  combats 
entre  les  mouches,  que  les  nouvelles,  & des  combats  qu’on 
doit  moins  leur  reprocher:  elles  ont  toutes  un  droit  égal 
fur  les  anciennes,  ou  s'il  y a quelque  droit  particulier,  c’eft 
celui  de  la  première  occupante. 

Dès  que  les  maçonnes  font  d’humeur  à profiter  des 
vieux  nids,  il  relie  à expliquer  pourquoi  elles  en  bâtilTent 
tant  de  nouveaux  chaque  année  ; car  ils  font  de  nature 
fi  folide  qu’ils  peuvent  prefque  durer  autant  que  le  bâti- 
ment contre  lequel  ils  font  attachés:  ils  ne  peuvent  guéres 
être  détruits  que  par  les  hommes,  qui  ordinairement  même 
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ne  s’avifem  pas  de  les  remarquer,  ou  de  les  prendre  pour 
ce  qu’ils  font.  Enfin,  ils  font  fouvent  dans  des  endroits  où 
on  ne  peut  atteindre  fans  avoir  recours  aux  plus  hautes 
échelles.  Quand  il  n’y  aura  pas  plus  de  femelles  dans  une 
année,  qu’il  y en  a eu  dans  quelqu’une  des  précédentes, 
Ja  provifion  des  nids  lèmble  faite  pour  cette  année.  Mais 
fi  un  nid  qui  n'a  fervi  qu’une  fois,  eft  convenable  encore, 
peut-être  que  celui  qui  a fervi  deux  ou  trois  fois  ne  l’eft 
plus  : la  mouche  qui  l’a  pris  vieux,  l’a  épailTi  ; elle  a été  obli- 
gée d’y  ajoûter  un  enduit:  or  les  nids  épais  à un  certain 
point  peuvent  etrefujetsà  des  inconvénients;  ils  font  plus 
difficilement  échauffés  par  les  rayons  du  Soleil.  Les  nids 
anciens,  meme  ceux  qui  n’ont  qu’une  année,  peuvent 
encore  être  laiffés  inutiles  par  d’autres  raifons.  Nous  ne 
finirons  pas  ce  mémoire  fans  parler  de  plufieurs  ennemis 
que  les  vers  des  maçonnes  ont  à redouter,  & qui  s’intro- 
duifent  dans  leurs  cellules.  Une  mouclie  évite  fans  doute 
de  laiffer  lès  oeufs  dans  des  nids  où  le  trouvent  déjà  des 
infcéles  qui  pourroient  faire  périr  cette  poftérité,  qui  eft 
l’objet  de  tous  fes  foins  &.  de  tous  fos  travaux. 

Ne  nous  bornons  point  à admirer  le  génie  de  nos  ma- 
çonnes, l’art  avec  lequel  elles  travaillent,  & la  folidité  de 
leurs  ouvrages:  prêtons-nous  aux  vûës  qu’elles  nous  doi- 
vent faire  naître:  ne  rougiffons  point  de  prendre  des  leçons 
<lc  ces  mouches.  Si.  nous  comparons  la  dureté  de  leurs 
nids  avec  celle  des  enduits,  foit  de  plâtre,  foit  de  mortier, 
qui  fe  trouvent  furies  murs  mêmes  où  ils  font,  nous  ap- 
prendrons qu’elle  eft  fouvent  fupéricurc  à celle  de  ces  en- 
duits, «&  plus  en  état  de  réfifter  aux  injures  de  l’air.  Nous  en 
conclurons  donc  que  le  meilleur  mortier  n’eft  pas  celui 
qui  eft  compofé  de  chaux  & de  làble;  qu’on  en  peut  faire 
un  plus  parfait  en  liant  enfomble  des  grains  de  gravier  avec 
une  colle.  Nous  fommes  conduits  à faire  des  expériences 
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pour  découvrir  s’il  n’y  a point  quelque  colle  qui  coûtât 
peu,  & qui  étant  délayée  avec  beaucoup  d’eau,  lieroit  en- 
lèmble  les  grains  de  gravier  auflî  folidement  que  les  lie  la 
liqueur  virqueufe  que  les  mouches  maçonnes  employeiit 
à cette  fin. 

Leurs  nids  n’ont  pas  feulement  une  dureté  fupéricure  à 
celle  des  matières  dont  nous  faifons  des  enduits,  quelquefois 
ils  en  ont  une  égale  à celle  de  certaines  pierres  propres  à 
bâtir.  Sur  ce  qu’on  a vû  des  pierres  d’une  grandeur  énorme, 
fans  qu’on  pût  imaginer  comment  elles  avoient  été  tranf 
portées  de  très-loin  dans  les  endroits  où  elles  font , quel- 
ques Auteurs  ont  penfé  que  le  lècret  de  fondre  la  pierre 
eft  de  ceux  qui  ont  été  perdus,  que  les  Anciens  fçavoient 
rendre  la  pierre  liquide  & la  jetter  en  moule.  Il  fiiut  être 
bien  peu  au  fait  des  arts  pour  croire,  comme  quelques-uns 
l’ont  cru,  qu’une  grande  mafle  foit  de  pierre  commune, 
(bit  de  granit,  foit  de  quelqu’autre  pierre  à grains,  doive  fa 
fonne  à l’état  de  fluidité  où  elle  a été  mile  par  le  feu,  avant 
que  d’être  jettée  en  moule.  Mais  fi  on  pretendoit  fimple- 
ment  qu’une  maflè  pareille  eût  été  faite  d’une  infinité  de 
mafles  plus  petites  qui  auroient  été  liées  enfemble  dans  le 
moule  qu’on  en  auroit  rempli,  avec  quelque  efpece  de  colle, 
on  ne  foûtiendroit  rien  d’impoflible.  Les  procédés  de  nos 
mouches  nous  montrent  comment  cela  peut  s’exécuter,  & 
nous  invitent  à l’éprouver.  Si  après  avoir  rempli  de  gravier 
un  moule  de  la  forme  & de  la  grandeur  don  t on  le  voudroit, 
on  mouilloit  ce  gravier  d’une  colle  équivalente  à celle  des 
maçonnes,  on  retireroit  enfuite  de  ce  moule  une  pierre  qui 
imiteroit  le  granit,  le  grès  ou  quelqu’autre  pierre  à grain, 
félon  la  qualité  du  gravier  ou  du  fable  qui  auroit  été  em- 
ployé. Si  la  colle  convenable  étoit  à bon  marché,  on  feroit 
des  pierres  telles  que  les  places  où  elles  devroient  être  pofées, 
les  ^manderoieot  ; & cela  làns  avoir  befoin  de  les  tailler. 
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. Peut-être  même  que  des  efpeces  de  colles  qui  peuvent 
être  diflbutes  par  l’eau,  fatisferoient  à cette  vue  ; car  l’eau 
eft  capable  d’agir  fur  celle  dont  les  maçonnes  fe  fervent. 
J’ai  tenu  des  fragments  de  nids  couverts  d’eau  pendant 
cinq  à fix  jours,  au  bout  defquels  ils  avoient  confervé  leur 
forme  & de  la  dureté,  mais  une  dureté  bien  inférieure  à 
celle  qu’ils  avoient  euë;  il  m’étoit  aifé  en  les  prefTant  entre 
les  doigts , de  les  égrainer,  & de  les.réduire  en  une  poudre 
propre  à être  délayée  par  l’eau.  La  colle  qui  unit  les  grains 
de  mortier  de  nos  maçonnes,  eft  donc  diflbluble  à l’eau; 
mais  comme  l’eau  ne  fait  que  couler  fur  les  nids,  quelle 
n’y  féjourne  pas  long-temps,  elle  emporte  peu  delà  colle 
néceffaire  pour  tenir  les  grains  liés.  Il  en  feroit  de  même 
de  nos  pierres  fa<5liccs,  leur  intérieur  n’auroit  rien  à 
craindre  de  l’eau  qui  n’y  pourroit  pénétrer  bien  avant 
Des  murs  dont  les  pierres  ne  font  retenues  que  par  une 
fimple  terre,  ne  laiflent  pas  de  fe  foûtenir  contre  la  pluye. 
Enfin,  s’il  en  étoit  bcfbin  on  pourroit  défendre  l’exté- 
rieur des  pierres  fàdices  par  une  iegére  couche  de  matière 
grafle. 

M.  du  Hamel  & moi,  avons  vû  des  maçonnes  tra- 
vailler à bâtir  des  nids  dès  le  1 5 ou  le  20  d’Avril , & j’en 
ai  obfèrvé  d’autres  qui  y étoient  occupées  vers  la  fin  de 
Juin;  mais  j’ai  eu  beau  chercher  plus  tard  de  ces  mouches 
fur  les  murs  quelles  paroilTent  avoir  le  plus  en  affedion, 
je  n’ai  pu  y en  découvrir  une  feule  : on  n’en  retrouve 
plus  même  nulle  part.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elles 
périfTent,  comme  la  plâpart  des  autres  infedes,  quand 
elles  ont  fatisfait  à ce  qu’exige  la  conlervation  de  leur 
efpece,  qui  ne  fubfifle  alors  que  dans  les  vers  des  nids. 
Ce  n’cll  que  l’année  fuivante  que  les  mouches  vcnuè's 
de  ces  vers,  doivent  bâtir  & pondre  à leur  tour.  Celles 
qui  ont  pris  leur  accroiflement  dans  les  nids  qui  ont  été 
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conftruits  les  premiers,  font  celles  qui  paroifleiit  les  pre- 
mières, & qu’on  voit  à l’ouvrage  avant  la  fin  d’Avril; 
les  autres  font  plus  tard  en  état  de  paroître  au  jour.  Aulïï 
félon  la  faifon  où  l’on  détache  un  nid,  & félon  qu’il  eft 
de  ceux  qui  ont  été  laits  de  bonne  heure  ou  tar<h,  trouve- 
t-on  dedans  des  vers  plus  ou  moins  gros,  dont  je  n’ai  rien 
de  particulier  à dire,  étant  blancs,  fans  jambes,  &.  fem- 
blables  à ceux  des  mouches  à miel.  La  provifion  de  pâtée  ' 
remplit  une  plus  petite  ou  une  plus  grande  portion  de 
la  cellule,  félon  que  le  ver  eft  plus  ou  moins  gros.  Enfin, 
avec  le  temps  il  confume  toute  celle  qui  lui  a été  donnée, 

& cela  ordinairement  avant  la  fin  de  l’Automne.  Quand 
il  n’a  plus  de  quoi  manger,  il  n’a  plus  befoin  d’en  avoir; 
fon  accroiflement  eft  complet,  & il  fonge  à fe  faire  un 
logement  plus  convenable  à fon  étaTfutur  que  ne  l’eft  une 
* PI.  8. 6g.  cellule  purement  de  pierre.  Ilfe  file  une  coque  de  foye  * ; il 
8. 0 c,  c.  befoin  qu’elle  ait  autant  de  capacité  que  la  cellule. 

* t,  t.  Vers  le  bas  de  celle-ci  le  trouverit  tous  les  excréments 
qu’il  a jettés  pendant  le  cours  de  fa  vie.  Ce  font  des  grains 
noirs,  plus  petits  que  des  crottes  defouris,  mais  qui  d’ail- 
leurs leur  reîTembient.  Tous  ces  grains  relient  en  dehors  de 
la  coque  de  Ibye  ; le  tilTu  de  celle-ci  eft  fi  ferré,  qu’il  femble 
membraneux  ; mais  elle  eft  mince  & très-blanche. 

Il  ne  relie  plus  au  ver  qui  s'eft  filé  un  logement  de  Ibyc, 
qu’à  le  transformer  en  nymphe.  C’eft  ce  que  les  uns  font 
avant  le  mois  d’Oélobre,  car  dès  les  premiers  jours  de 
Novembre,  j'ai  trouvé  des  mouches  parfaites  dans  pluficurs 
cellules.  D’autres  vers  nés  apparemment  plus  tard,  relient 
vers  dans  les  coques  pendant  tout  l’hiver.  Mais  ce  n’eft 
que  dans  une  faifon  où  le  foleil  a la  force  d’échauffer 
l’intérieur  du  nid , que  les  mouches  mêmes  qui  étoient 
Ibus  cette  forme  dès  le  mois  de  Novembre,  fongent  à 
en  foriir.  Elles  ont  befoin  que  leurs  dents  fe  foient  bien 
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affermies  pour  p«-cer  les  murs  épais  qui  les  renferment 
de  toutes  parts;  car  la  porte,  c’eft-à-dire,  l’ouverture  fupé* 
rieure  de  chaque  cellule,  a été  bien  murée,  & recouverte 
encore  d’une  couche  de  mortier.  Il  faut  que  les  dents  de 
la  mouche  ouvrent  un  trou  capable  de  laiffer  paffer  Ton 
corps,  & cela  dans  une  matière  que  les  couteaux  n’atta- 
quent pas  fans  en  fouffrir.  Si  les  meres  qu’on  a vû  travailler 
pendant  l’année  précédente,  paffoient  l’hiver,  on  pour- 
roit  penfer  que  leur  tendreffepour  leurs  enfants  les  ramène 
fur  les  nids,  & qu’elles  viennent  en  ouvrir  les  cellules; 
mais  M.  du  Hamel  a fait  l’expérience  la  plus  propre  à 
démontrer  que  la  mouche  naiflànte  eft  capable  de  percer 
fà  prifbn , quelque  durs  & épais  qu’en  foient  les  murs.  11  a 
renfermé  un  nid  fous  un  entonnoir  de  verre  dont  les  bords 
étoient  bien  appliqués  & fcellcs  contre  la  pierre  même  à 
laquelle  le  nid  étoit  attaché.  Le  bout  du  tuyau  de  cet  en- 
tonnoir avoit  plus  de  deux  pouces  de  diamètre,  c’eft-à- 
dire,  beaucoup  plus  qu’il  n etoit  néceflàire  pour  laiffer 
fbrtir  la  mouche  qui,  après  avoir  percé  fon  nid,  cherche- 
roit  à s’échapper  de  l’entonnoir.  Mais  afin  qu’elle  n’en  fortît 
pas  trop  facilement,  & qu’elle  jouît  de  la  quantité  d’air  qui 
pouvoit  lui  être  devenuë  néceflàire,  il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  boucher  avec  ime  fimpic  gaze  le  bout  de  l’enton- 
noir. T rois  mouches  rouffes  parurent  dans  l’entonnoir  vers 
le  20  d’Avril,  après  être  forties  du  nid  par  les  trois  trous 
qu’elles  avoient  percés  : elles  firent  cent  tentatives  inutiles 
pour  s’échapper  de  cet  entonnoir  dans  lequel  elles  périrent. 
Elles  étoient  venuës  à bout  d’un  mortier  dur  comme  de 
la  pierre,  & ce  grand  ouvrage  fait,  elles  n’avoient  pas  tenté 
ou  avoient  jugé  au-deffus  de  leurs  forces,  celui  de  percer 
une  fimple  gaze.  Communément  les  infeéles  ne  fçavent 
faire  que  ce  qu’ils  ont  bcToin  de  faire  dans  l’ordre  ordinaira 
de  la  nature. 
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Il  y a pourtant  Jes  mouches  foibles  qui  apparemment 
ne  font  pas  en  état  d’entreprendre  de  percer  leur  prifon. 
Oh  en  trouve  de  celles-ci  mortes  dans  des  cellules  quelles 
n’^ont  pas  même  tenté  d’entamer  avec  leurs  dents.  Quel- 
quefois l’ouvrage  que  la  mouche  nouvellement  née  a à 
faire,  paroîtroit  devoir  être  double  de  l’ouvrage  ordi- 
naire; elle  lèmbleroit  avoir  à percer,  outre  fa  propre  cel- 
lule, celle  d’une  autre  mouche;  car  quelquefois  un  nid 
fe  trouve  compofé  de  deux  couches  de  cellules  mifes  les 
unes  fur  les  autres.  La  bonne  opinion  que  j’ai  de  l’intelli- 
gence des  meres  maçonnes,  ne  me  permet  pas  de  penfer 
qu’elles  fallènt  des  fautes  aulli  lourdes  que  celle-ci  le  pa- 
roit.  Je  fuis  difpofé  à croire  que  quoique  les  cellules 
Ibient  pofées  les  unes  fur  les  autres,  chaque  mouche  naif- 
fante  peut  fortir  par  un  des  bouts  de  la  Cenne  fans  palTer 
par  le  logement  de  la  voifine. 

M.  du  Hamel  a obfervé  que  les  maçonnes  rouflès  ou 
mâles  paroilTent  quelques  jours  avant  les  noires.  Dès  que 
ces  dernières  prennent  l’elTor,  elles  trouvent  donc  des 
mâles  difpofés  à les  féconder.  Ni  lui  ni  moi  n’avons  pu 
voir  l’accouplement  d’un  de  ceux-;ci  avec  une  de  celles-là. 
Cette  importante  aétion  ne  s’accomplit  pas  apparemment 
fiir  le  mur  même  où  les  meres  bâtilfent.  Si  elle  fe  pafle 
dans  la  campagne,  elle  ne  peut  être  mife  fous  les  yeux  que 
par  un  hazard  heureux. 

Les  vers  fembleroient  n’avoir  rien  à craindre  dans  les 
Iblides  nids  où  ils  font  renfermés:  je  ne  leur  connois  point 
d’ennemi  qui  entreprenne  d’y  pénétrer.  Souvent  pourtant 
ils  font  dévorés  dans  leur  habitation  ; ils  y deviennent  la 
pâture  devers  de  plufieurs  elpeces.  J’ai  quelquefois  trouvé 
dans  une  cellule  plus  de  30  petits  vers  blancs  qui  avoient 
crû  aux  dépens  de  la  propre  lubftance  de  l’habitant  naturel 
du  lieu.  Dans  d’autres  cellules,  j’ai  vû  que  le  ver  de  la 
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maçonne  avoit  feulement  fervi  à nourrir  dix  à douze  vers, 
mais  plus  gros  que  les  precedents.  Dans  telle  autre  cellule, 
je  n’ai  pu  apperccvoir  que  les  reftes  du  ver  pour  qui  elle 
avoit  été  faite,  & un  fcul  ver  blanc  comme  les  derniers,  mais 
bien  autrement  gros.  Ce  font  des  obfervations  qui  n’ont 
pas  échappé  à M.  du  Hamel.  Ces  vers  étrangers  fc  trans- 
forment en  des  mouches  à quatre  ailes  du  genre  des  ich- 
neumons.  Il  n’efl(|^int  de  mere  inicéle,  quelque  précau- 
tion & «quelque  vigilance  qu’elle  apporte  pour  mettre  fes 
petits  en  fûreté,  qui  puilTc  fe  promettre  de  les  défendre 
contre  les  vers  de  quelqu’dpece  de  mouches  ichneumons. 
Une  mcrc  d’une  cljjcce  de  celles-ci,  va  dépolèr  les  oeufs 
dans  la  cellule  que  la  mouche  maçonne  travaille  à rem- 
plir de  provifion  : quand  cette  diligente  ouvrière  mure  fa 
cellule,  elle  y renferme  avec  fon  oeuf  d’autres  œufs  qui 
n’y  ont  été  mis  que  parce  que  les  vers  voraces  qui  en  for- 
tiront,  tloivent  fe  nourrir  du  ver  qui  éclorra  de  l’œuf  de 
la  maçonne. 

Ce  feul  ver  fuffit  pour  en  nourrir  une  trentaine  des 
plus  petits  dont  nous  venons  de  parler,  pour  leur  fournir 
tout  l’aliment  dont  ils  ont  befoin  jufqu’à  leur  transfor- 
mation. Mais  dans  ces  mêmes  nids  on  peut  voir  un  autre 
ver  étranger  * capable  de  faire  de  plus  grands  defordres. 
Ce  n’cfl  rien  pour  lui  de  manger  le  ver  de  la  cellule  où 
ils  font  nés  l’un  & l’autre.  Il  cfl  armé  de  dents  fortes,  au 
moyen  defquelles  il  perce  la  cellule  voifine  de  celle  dont 
il  a dévoré  le  ver  ; il  n’épargne  pas  celui  de  cette  féconde 
cellule,  ou  la  nymphe  fi  le  ver  s’efl  transformé.  Je  nefçais 
pas  le  nombre  des  vers  & des  nymphes  qu’il  détruit  ; mais 
je  crois  qu’il  lui  en  faut  au  moins  trois  ou  quatre  des  unes 
ou  des  autres  pour  fournir  à fbn  accroiffement , car  il 
devient  au  moins  auffi  gros  qu’un  ver  de  maçonne  prêt 
à fe  transformer.  Tout  fon  corps  eft  d’un  fort  beau  roug^ 
Tffme  VI.  ■ . L ' 


* R 8.  fig. 
9.  ■ 
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«Tune  nuance  plus  forte  que  le  couleur  de  rofc:  il  ell  ras» 
•quelques  poils  feulement  y font  femés  par-ci  par-là.  Sa 
tête  eft  noire,  écailleule  & armée  de  bonnes  dents,  capa- 
bles, comme  celles  des  maçonnes,  d’agir  avec  fuccès  con- 
tre le  mortier  des  nids.  11  a fix  jambes  écailleufcs,  &fon 
anus  peut  lui  tenir  lieu  d’une  feptiéme,  mais  membraneufe. 
Près  du  derrière  il  porte  deux  petits  crochets  écailleux; 
la  concavité  de  l’un  eft  tournée  ver%cellc  de  l’autre.  Le 
ver  dont  nous  parlons  n’a  pas  été  inconnu  à S^ammer- 
dam,  qui,  étant  à Ifty,  dans  la  maifon  de  fon  bon  ami 
M.  Thevcnot,  obferva  contre  les  murs  de  cette  maifon 
des  nids  de  mouches  maçonnes.  Dans  ceux  qu’il  délit,  il 
trouva  de  ces  vers  rouges.  Je  ne  fçais  ce  qui  le  porta  à 
■Ibupçonner  qu’ils  fe  nourriftbient  du  mortier  du  nid;  mais 
s’il  en  avoit  confervé  qui  eulTent  eu  encore  befoin  d’ali- 
ments, dans  des  nids  peuplés  de  vers  «5c  de  nymphes  de 
•maçonnes,  il  eût  reconnu  qu’il  leur  faut  des  mets  moins 
durs  & plus  fucculents  que  le  mortier. 

Ce  ver  le  transforme  par  la  fuite  dans  un  fort  joli  Icara- 
• PI.  8.  %.  bé  ^ ; il  eft  oblong  comme  la  cantharide  ordinaire,  & n’eft 
pas  moins  grand.  Sa  tête  & fon  corcelet  font  d’un  très- 
beau  bleu;  le  fond  de  la  couleur  des  fourreaux  de  fes  ailes» 
eft  rouge;  mais  cette  couleur  ne  paroît  que  dans  les  inter- 
valles que  laiflent  trois  larges  bandes  d’un  violet  foncé, 
dirigées  obliquement,  de  manière  que  celle  d’un  des  four- 
reaux forme  avec  la  correfpondante  de  l’autre  fourreau , 
un  angle  tourné  vers  la  tête.  Le  deftbus  de  la  tête,  celui 
du  corcelet  & celui  du  corps,  font  entièrement  velus.  Ce 
n’eft  qu’au 'travers  de’ longs  poils  blanchâtres  qu’on  apper-' 
çoit  que  le  ventre  eft  d’un  beau  bleu. 

Ce  fearabé  Içait  qu’il  y a des  mouches  maçonnes,  8c  il 
l^it  que  le  ver  qui  fortira  de  l’œuf  qu’il  eft  prêt  à pondre, 
pour  devenir  par  la  fuite  un  fearabé,  demande  à être  logé 
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dans  une  cellule  condruite  par  une  de  ces  mouches,  par 
conréquent  que  l’œuf  y doit  être  dépofe;  il  /çait  enfin  qu’il 
&ut  épier  le  moment  où  la  maçonne  eft  allée  lè  charger 
de  nutériaux,  ou  faire  des  provifions,  de  qu’il  doit  profiter 
de  ce  moment  pour  laiffer  Ibn  œuf  dans  la  cellule.  M.  du 
Idamel  a obfervé  que  quand  la  mouche  qui  confti  uit  une 
cellule  lui  a donnéalTésde  capacité  pour  s’y  pouvoir  loger, 
dl^aflèla  nuit  dedans,  la  tête  tournée  vers  le  fond.  Ne  l’y 
pa  flcroit-elle  pas  plûtôt  pour  y veiller  à cequ’aucun  infeélc 
ennemi  ne  vienne  y faire  fes  œuft,  que  pourlè  donner 
un  logement  plus  commode  que  celui  d’un  trou  de  mur 
dont  elle  (è  contente  dans  les  autres  temps  ! 

Lorlque  le  ver  rouge  le  dilpolê  à fe  metamorphofer,  il 
fait  un  retranchement  dans  la  cellule  où  il  le  trouve,  au 
moyen  d’une  toile  platte  bien  tendue,  qui  a répailTeur& 
la  confidance  d’un  parchemin , & dont  la  couleur  eft  d’un 
brun  plus  clair  que  le  caffe.  Il  tapifle  de  Ibye  de  même 
couleur  les  parois  du  logement  auquel  il  s’eft  reftreint. 

J’ai  été  extrêmement  furpris  du  temps  qu’un  de  ces  vers 
pafla  chés  moi  avant  que  de  fubir  là  dernière  métamor- 
phofe.  Ce  ne  fut  qu’à  peu  près  au  bout  de  trois  ans,  qu’il 
parut  Ibus  la  forme  de  fearabé.  Je  n'aurois  pourtant  garde 
d’en  conclurre  que  lamétamorpholc  complctte  de  ces  vers 
lie  fe  doit  toûjours  faire  qu’après  un  temps  d’une  telle  lon- 
gueur, quand  j’ignorerois  que  Swammerdam  en  a eu  un 
qui  le  transforma  bien  plûtôt.  Ce  que  j’ai  rapporté  ailleurs  * * Tcm.  //. 
fur  les  moyens  d’accourcir  & ceux  de  prolonger  la  \ie  des 
infeéles,  apprend  que  le  ver  rouge  a dû  être  de  ceux  dont  la 
vie  a été  prolongée,  dès  qu’on  fçait  qu’il  a été  tenu  dans  une 
chambre  làns  feu.  Pendant  les  hivers  il  y a été  peut-être 
un  peu  plus  chaudement  que  dans  le  nid  de  mortier  attaché 
contre  un  mur;  mais  il  s’en  faut  bien  que  pendant  les  étés, 
il  ait  joui  du  degré  de  chaleur  qui  doit  regner  dans  un  nid 
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furlcquel  les  rayons  du  foleil  tombent  pendant  la  plusgrande 
partie  du  jour.  La  chaleur  doit  être  bien  confidérable  dans 
ces  nids  pendant  les  beaux  jours  d etc.  Des  murs  expofes  au 
midi,  deviennent  brûlants.  La  mouche  maçonne  içait  que 
ce  degré  de  chaleur  eft  ncceflaire  pour  hâter  l’accroiflc- 
ment  de  fes  petits;  nous  avons  commencé  par  faire  rcm.ar- 
quer  quelle  le  donne  bien  de  garde  de  tonftruire  des  nids 
fur  des  murs  expofés  au  Nord.  Pendant  qu’elle  travaille 
à en  remplir  les  cellules  de  pâtée,  elle  a fouvent  à les  dé- 
fendre contre  des  infeéles  friands  de  miel , & entr’autres, 
contre  les  fourmis.  Celles-ci  fçavcnt  bien  découvrir  où  if 
y en  a.  Lorfque  la  mouche  retourne  à la  campagne  pour 
y continuer  les  récoltes,  fi  une  fourmi  fait  la  découverte 
de  l’amas  de  pâtée,  bicn-tôt  des  centaines  de  fes  com- 
pagnes fe  rendent  à la  file  pour  la  piller.  Quelquefois  la 
mouche  ne  peut  fuffireà  les  ch.afTcr  6c  à les  tuer;  clic  prend 
ic  parti  de  leur  laifler  continuer  leur  ravage.  C’eft  ce  que 
M.  du  Hamel  a obfervé. 

< Ce  n’cft  pourtant  qu’.ivec  peine  qu’elles  fe  réfoivcnt  à 
abandonner  leur  nid.  Les  rifqucs  qu’elles  y chu  courus  pour 
elles  mêmes,  ne  fuififènt  p.is  quelquefois  pour  les  détermi- 
ner à prendre  ce  p.irti.  M.  du  Hamel  p.arvint  àlàifir  .avec 
des  tenettes  une  maçonne  qui  étoit  entrée  en  partie  dans 
une  cellule  la  tête  la  première,  pour  la  remplir  de  pâtée. 
Il  porta  cette  mouche  dans  un  cabinet  alTcs  éloigné  de 
l’endroit  où  il  l’avoit  prife;  il  eft  fur  La  façade  de  la  cour, 
& le  nid  étoit  fur  celle  du  jardin.  Elle  lui  échappa  dans  ce 
cabinet,  & s’envola  par  la  fenêtre.  Sur  le  chamj)  M.  du 
Hamel  fe  renelit  au  nid;  la  maçonne  y arriva  prefqu’.aulfi- 
tôt  que  lui;  elle  reprit  fbn  tr.av.ail,  <Sc  le  continua;  elle  eu 
parut  feulement  un  peu  plus  farouche.  Une  autre  qu’il 
avoit  prilè  comme  la  précédente,  & portée  clans  le  même 
cabinet,  où  il  lui  donna  la  liberté , retourna  encore  àfon 
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nid  ; mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  d’un  demi-quart  d’heure; 
il  put  la  reconnoître,  parce  qu’à  dclTein  il  avoit  un  peu 
maltraite  une  de  fes  ailes. 

• Pour  travailler  elles  veulent  être  en  liberté.  M.  du 

Hamel  en  emprifonna  une  fous  un  entonnoir  de  verre,  qui 
ëtoit  occupée  à bâtir  Ibn  nid;  il  lui  donna  6c  fable& miel;  il 
crutl<»voir  bien  pourvûë  de  tout  ce  qu’il  lui  falloit;  cepen- 
dant elle  ne  daigna  faire  aucun  ouvrage,  ni  prendre  de  la 
nourriture;  il  la  trouva  morte  dès  le  lendemain.  ’ 

• Les  mouches  de  cette  efpece  font  répandues  en  diffë- 
rentesprovinces  du  Royaume.  C’cft  par-tout  fur  les  memes 
principes  qu'elles  bâtiflfent;  mais  elles  font,  comme  nous,' 
obligées  de  fe  lcrvir  des  matériaux  que  le  pays  fournit.' 

Auiïi  en  différents  pays  leurs  nids  diffèrent-ils  en  couleur. 

Aux  environs  de  Paris,  ils  ont  un  blaiK  qui  aj>prochede‘ 
celui  de  la  pierre  de  taille;  6c  j’en  ai  trouve  en  'Touraine, 
d’auffi  gris  que  la  cendre.  J’en  ai  vû  ailleurs  de  bruns.  • = ‘ ‘ 

La  couleur  du  fable,  6c  fur-tout  celle  de  la  terre  avec  la- 
quelle il  cft  mêlé,  font  caufe  de  ces  variétés.  Dans  diffé- 
rents pays  le  gravier  des  nids  cft  auffi  plus  ou  moins  gros; 

le  mortier  lembic  s’approcher  ou  s'éloigner  plus  d’un  fim- 
plc  mortier  de  terre. 

Il  y a plufieurs  efpeces  d’abeilles  qui,  comme  celles 
de  l’efpece  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , peuvent  être 
appellées  des  maçonnes,  quoique  le  mortier  avec  lequel 
elles  bâtiffent  ne  fort  pas  auffi  bon  que  celui  des  autres. 

Le  leur  n’eft  fait  que  d'une  terre  fine  dont  les  grains  ont 
été  humeélés  par  une  liqueur  propre  à les  lier  enfemble.' 

Une  grande  dureté  lui  feroit  inutile,  parce  que  ce.s  der-» 
niéres  maçonnes  fçavent  placer  les  cellules  qu’elles  en 
conftruifènt,  dans  des  endroits  où  elles  ne  font  pas  expo- 
fées  à être  détrempées  par  lapluye,  comme  le  font  celles 
(des  nids  attaches  contre  des  murs.  Les  mouches  d'une  de 
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ces  efpcces  qui  mettent  ia  terre  en  œuvre,  cherchent  desr 

• PL  8.  fi*,  pierres  * qui  ayent  des  cavités  afles  profondes  &.  afles  fpa- 

cieufès  pour  fournir  ie  logement  à un  feu!  ver  Elles  re-, 
couvrent  de  terre  les  parois  de  cette  cavité , & l’en  rem- 
plilfent  en  partie  ; elles  ny  laiflent  de  vuide  que  l’efpace 
néceflàire  pour  contenir  la  provifion  de  pâtée  qui  doit 
fournir  à l'accroiffement  du  ver  qui  fortira  de  l’œuf  quelles 
veulent  confier  à la  cellule.  Elles  choififTent  des  pierres, 
dont  les  cavités  ne  font  pas  trop  grandes,  afin  de  n’avoir 
pas  trop  de  terre  à y apporter.  Elles  préfèrent  auflî  les 
cavités  dont  les  entrées  n’ont  guérespiusde  diamètre  qu’il 
en  faut  pour  les  laiffer  paflèr  ; il-  eft  rare  que  cette  entrée 
fe  trouve  jufte  ; mais  elles  la  retréciflent  en  attachant  de 
la  terre  à fon  bord  intérieur,  & laifTent  au  milieu  un 
trou  bien  circulaire  & prof>ortionné  à la  grofleur  de  leur 
• F*.  îi.  i.  corps  *. 

• Fij.  1 1.  j’ai  pris  une  abeille  ’’’  occupée  à conftruire  un  nid  de. 

cette  efpece,  qui  efl  plus  courte  &.  plus  grofle  qu’une 
mouche  à miel  ouvrière;  elle  eft  toute  velue.  Ce  qui  la. 
rend  aifee  à,reconnoître,  c’eft  qu’elle  n’a  que  des  poils  de 
deux  couleurs;  ceux  de  fbn  corps  tirent  fur  l’orangé,  Sc 
ceux  de  fon  corceict  font  noirs.  Sa  tromjîe  qui  eft  aflfés 
petite,  eft  faite  comme  celle  des  mouches  à miel  ordi- 
naires; lès  dents  reflcmblent  aux  lames  des  cifeaux  à Ton- 
deurs, à cela  près  qu’elles  font  dentelées.  .l’héfite  prelquc 
à donner  le  nom  d’antennes  à deux  cornes  qui  s’élèvent 
en  devant  de  fa  tête,  car  elles  ne  font  pas  flexibles:  le  bout 
de  chacune  eft  fi  luilànt,  que  j’euflè  été  tenté  de  le  pren- 
dre pour  un  petit  œil , fi  je  n’eufle  pas  trouvé  à cette 
mouche  les  trois  petits  yeux  placés  à l’ordinaire.  La  pâtée 
que  je  tirai  de  quelques-unes  des  cellules  conftruites  par 
ces  mouches,  avoit  la  confiftance  de  bouillie.  Le  miel  qui 
fervoit  à délayer  les  étamines,  avoit  un  goût,  fort  agréable. 
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Au  rcflc,  quand  la  provifion  de  pâtée  a été  portée  dans 
la  cellule,  la  mouche  ne  manque  pæ  d’en  Iceller  l’entrée 
avec  de  la  terre  lemblable  à c^e  qu’elle  a mife  en  oeuvre 
•auparavant. 

Une  maçonne  d’une  autre  elpece  que  la  précédente, 
■mais  qui  de  même  employé  la  terre,  fait  dans  le  bois  des 
ouvrages  femblables  à ceux  que  l’autre  fait  dans  la  pierre; 
elle  profite  des  trous  qu’elle  y trouve.  J’ai  été  étonné  du 
peu  de  timidité  d’une  de  ces  mouches,  de  voir  à quel  ]x>int 
■elle  étoit,  pour  ainfi  dire,  privée.  La  jxjrte  de  ma  cuifine 
•de  Charenton  donne  fur  la  cour,  elle  a deux  battants 
qui  s’ouvrent  en  riedans.  La  nouvelle  maçonne  ayant 
remarqué  qu’il  y avoit  un  trou  qui  traverfoit  un  des  bat- 
tants de  cette  porte,  il  avoit  fervi  autrefois  à lainer.palTer 
une  grolTe  vis  qui  avoit  tenu  la  ferrure  attachée  plus  bas 
qu’elle  n’étoit  alors;  la  maçonne  ayant,  dis-je,  remarqué 
ce  trou,  jugea  en  devoir  profiter;  elle  y apporta  de  la 
terre  dont  elle  fefervit  pour  enduire  fesparoisântéricures, 
pour  remplir  une  partie  de  la  capacité,  & pour  rétrécir 
l'entrée  du  trou  qu’elle  avoit  trouvée  trop  grande.  Que  le 
battant  de  la  porte  fut  ouvert  ou  qu’il  fut  fermé,  elle 
entroit  dans  ce  trou  & en  forloit  plufieurs  fois  à chaque 
‘ heure  du  jour  ; elle  n’étoit  point  épouvantée  par  le  mou- 
vement des  gens  qui  'alioient  & venoient  dans* la  cuifine. 
Touslesdomeftiqucsre  faifoient  auflTi  un  plaifirdelavoir, 
& ne  cherchoient  pas  à lui  nuire.  Je  ne  voulus  pas  la  pren- 
dre. Je  ne  l’eulTe  guércs  mieux  vûë,  quand  je  l’aurois  tenue 
à la  main,  que  je  la  vis  en  bien  des  drconftances.  Sagran- 
•deur  & fa  figure  étoient  ailes  celles  d’urre  abeille  ouvrière, 
mais  le  deflus  du  corps  averit  moins  de  poils;  il-étoit  rou- 
geâtre & luilànt.  Quand  elle  eut  rempli  le  trou  de  pâtée, 
elle  le  fcella  par  les  deux  bouts.  J’attendis  trois  femaines  ou 
^ plus,  avant  que  de  déranger  l’intérieur  de  ce  nid.  Lori'que 
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je  voulus  (çavoir  s’il  n’avoit  qu’un  feul  ver,  & voir  ce  ver,' 
il  étoit  trop  lard,  la  loge  ctoit  vuide.  Le  ver  à qui  il  ne 
faut  pas  apparemment  plus  de  temps  pour  parvenir  à l’état 
de  mouche,  qu’il  en  faut  aux  vers  des  mouches  à miel, 
avoit  palfé  par  lès  differentes  métamorphofès  ; & ta  mouche 
en  laquelle  il  s’étoit  transformé,  avoit  ouvert  là  prilbn, 
& enfuite  pris  l’effor. 

Je  pourrois  parler  de  quelques  autres  e(]x:ces  d’abeilles 
maçonnes,  plus  petites  que  les  précédentes,  qui  conllruilènt 
de  même  à leurs  vers,  des  nids  d’un  mortier  de  terre;  mais 
celcroit  s’arrêter  à des  faits  qui  n’auroient  rien  d’intéreffant, 
:&  qu’on  peut  très-bien  laiffer  ignorer.  On  aimera  mieux 
apprendre  que  ce  font  probablement  les  maçonnes  de 
quelqu’efpece,  qui  ont  valu  aux  mouches  à miel  l’honneur 
qu’on  leur  a fait  d’une  prévoyance  & d’une  habileté  que 
nous  avons  prouvé  ailleurs  qu’elles  n’ont  pas.  Les  Anciens 
ont  affûré  que  les  abeilles  obligées  de  lé  rendre  à leur  ruche 
, par  un  grajid  vent,  avant  que  de  prendre  leur  vol , ne  man- 
quoient  pas  de  le  lefter  d’ane  petite  pierre  qu’elles  tenoient 
entre  leurs  pattes.  On  nous  a tranimis  un  grand  nombre 
de  faits  faux  qui  n’avoient  pas  eu  un  fondement  fi  vrai- 
• fomblable.  Quelqu’un  qui  aura  oblèrvé  une  maçonne  dans 
l’inhaiu  qu’elle  le  chargeoit  de  gravier,  & qui  aura  ignoré 
.à  quelle  intention  elle  le  failbit,  aura  cru  le  deviner  en 
imaginant  que  c’étoit  pour  courir  moins  le  rifque  d’être 
. le  jouet  du  vent.  Si  cette  maçonne  a été  en  gros  Icmblable 
à une  mouche  à miel , c’en  aura  été  affés  pour  attribuer  aux 
.mouches  de  celte  dernière  cfpccc,  une  induhrie  qui  n’eft 
^ pas  du  nombre  de  celles  qui  les  rendent  repliement  û 
. dignes  de  notre  admiration. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 


DU  TROISIEME  MEMOIRE. 
Planche  VII. 

Les  Figures  > , 2 & 3 repréfcntent  une  mouche  m.içonnc 
femelle,  vûë  par-delfus,  figure  i , & ayant  les  aîlcs  fur  le 
corps;  elle  eft  encore  vûë  par-dcfliis,  figure  2,  mais  ayant 
les  ailes  ccarices  du  corps;  & elle  efl  vûë  de  côté,  fig.  3,  & 
dans  l’état  où  elle  cftlbuvcnt  lorfqu’on  la  tire  du  nid,  avant 
qu’elle  en  foit  (ortie  depuis  (à  dernière  métamorphofe.  II 
cil  a(Tés  ordinaire  de  lui  trouver  alors  la  trompe  t allongée, 
& l’aiguillon  e dardé  hors  di^  corps. 

Les  Fig.  4 & 5 font  celles  de  l’abeille  maçonne  mâle  qui 
a fes  aîlcs  fur  le  corps,  fig.  4,  & qui  (cmble  voler,  fig.  j. 

La  Figure  6 fait  voir  une  aile  fupéricurc  de  la  fémelle,' 
grandie  à la  loupe,  & la  figure 7 une  aile  inférieure  de  la 
meme  mouche,  grandie  dans  la  même  proportion  que  la 
fupérieure.  La  partie  la  plus  proche  de  la  baie  eft  plus  noire 
que  le  refte,  & a de  plus  petites  nervûres.  Les  nervûtes 
fupéricures  forment  des  cavités  fenfibics. 

Les  Fig.  8 & 9 nous  montrent  une  dent  de  la  maçonne 
mâle , grolfie  au  microfeope.  Cette  dent  eft  vûë  par-deflTus, 
figure  8,  & par-deflTous,  figure  9.  d,  dentelûres. 

Dans  les  Figures  i o & 1 1 , on  voit  une  dent  de  la  ma- 
çonne fémelle,  grolfie  dans  la  meme  proportion  que  l’cft 
celle  du  mâle  dans  les  figures  8 & 9 ; ce  qui  montre  que 
les  dents  de  la  fémclle  font  beaucoup  plus  grandes *que 
celles  du  mâle.  La  figure  i o repréfentc  la  dent  vûë  par- 
dc(Tus,&lafigure  1 1 la  repréfentc  vûë  par-rlcffous.  On  ne 
trouve  point  à ces  dernières  dents  les  dentelûres  qu’ont 
celles  du  mâle,  & qui  font  marquées  d,  figures  8 & 9. 
Tome  VI.  . M 
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La  figure  1 1,  comparée  avec  la  figure  8,  apprend  encore 
que  la  dent  de  la  femelle  eft  plus  creulê  en-deflTous  que 
celle  du  mâle.  En  b b,  on  voit  une  épaifle  frange  de  longs 
poils  qui  aident  à retenir  les  matériaux  contenus  dans  Ta 
cavité  formée  par  les  deux  dents  appliquées  l'une  contre 
l’autre  par  le  côté  e. 

La  Figure  1 2 efl  celle  d’une  cellule  commencée  par  une 
mouche  maçonne. 

La  Figure  1 3 reprélêntc  une  portion  d’une  feuillûre 
ménagée  dans  un  mur  de  pierre  de  taille  ; celte  feuillûre  a 
été  choifie  par  une  mouche  maçonne  pour  y conflruire 
un  nid.  m o,n  p,  les  arêtes  de  la  feuillûre.  a,b,c,d,  qua- 
tre cellules  dont  la  feule  d,  efl  encore  ouverte.  Toutes 
quatre  font  dans  l’angle  fai^par  l’arête  mo,  avec  le  mur; 
mais  les  deux  a,  6l  b,  y font  autrement  pofées  que  les 
deux  c,&.  d. 

La  Figure  14  montre  par  devant,  la  tête  & la  partie 
antérieure  d’un  ver  de  mouche  maçonne,  groffies  au  mi- 
crofcopc.  d.  d,  les  deux  dents,  l,  levre  inférieure. 

La  Figure  t 5 repréfente  un  nid  de  mouche  maçonne 
vû  par  dehors,  dans  lequel  font  renfermées  plufieurs  loges 
telles  que  les  loges  a,  b,  c,  d,  de  la  figure  13.  Le  grand 
diamètre  q p,  du  nid  eft  quelquefois  horifontal , comme 
il  l’eft  ici,  & quelquefois  vertical,  o,  trou  ouvert  par  une 
mouche  née  dans  une  cellule  du  nid,  & par  où  elle  en 
eft  lôrtic. 

La  Figure  1 6 repréfènte  une  portion  d’une  coupe  de 
nid  un  peu  groflîc,  pour  faire  voir  que  les  couches  inté- 
rieures ^4  ^4  font  faites  d’un  gravier  plus  fin  que  celui  de 
la  couche  extérieure  h^,  h g. 

Planche  VIII. 

La  Figure  i repréfènte  le  bout  poftéricur  d’une  abeille 
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maçonne  femelle  vû  du  côté  du  ventre,  & dans  l’inftant  où 
l’aiguillon  commence  à fortir.  e,  l’aiguillon. 

La  Figure  2 fait  voir  l’aiguillon  e plus  forti  que  dans  la 
figure  p^cédente,  & les  deux  pièces  f,  f,  velues,  lür-tout 
par  le  bout,  qui  enfcmble  lui  forment  un  étui.  Ici  on  les 
a écartées  l’une  de  l’autre. 

La  Figure  3 montre  l’aiguillon  dans  fon  entier,  mais 
logé  dans  Ibn  étui  comme  il  l’cft  lorfqu’il  n’eft  pas  dardé 
hors  du  corps. 

La  Figure  4.  eft  celle  du  bout  poftérieur  du  corps  de 
l’abeille  maçonne  mâle  tel  qu’il  paroît,  vû  par-deflfus,  lort 
que  la  prelfion  a forcé  à fe  montrer  des  parties  qui  font 
ordinairement  cachées  dans  le  corps,  a,  I anus,  c,  c,  deux 
corps  écailleux  faits  en  T.  b,  b,  deux  baguettes  écailleufes. 
m,  partie  chamuë  très-blanche. 

La  Figure  5 repréfente  le  bout  poftérieur  du  corps  de 
la  maçonne  mâle  de  côté , & dans  un  inftant  où  la  prelfion 
a contraint  des  parties  qui  paroiflent  déjà  dans  la  figure  pré- 
cédente, à fe  montrer  davantage,  a,  l’anus,  c,  une  des  pièces 
écailleufes  faites  en  T.  b,  une  des  pièces  écailleufes  faites 
en  baguette,  dm  e,\d.  partie  qui  caraéléril'e  le  mâle. 

Dans  la  Figure  6 , on  voit  par-delfous  ou  du  côté  du 
ventre  la  partie  m propre  au  mâle.  Dans  cette  vûë,  les 
pièces  écailleufes  faites  en  T,  & celles  en  baguette,  ne  fçau- 
roient  paroître.  l,  eft  une  languette  écailleufc. 

La  Figure  7 nous  montre  un  nid  qui  a été  détaché  du 
mur,  par  la  face  qui  y étoit  appliquée.  1,1, 1,1,  les  cavités 
de  différentes  cellules.  Ici  ces  cavités  font  vuides.  On  ne 
fera  pas  fuqiris  de  ce  que  les  contours  des  ouvertures  ne 
font  pas  circulaires;  en  les  détachant,  on  y produit  des 
irrégularités,  il  y a des  endroits  qui  s’égrainent.  Mais  n’y 
en  produisît-on  pas , les  contours  des  ouvertures  ne  pour- 
raient que  rarement  être  circulaires,  parce  que  les  cellules 
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font  des  cylindres  différemment  inclinés  à la  bafe  du  nid. 

La  Figure  8 montre  encore  un  nid,  ou  une  portion 
de  nid  par  la  face  qui  étoit  appliquée  contre  le  mur,  mais 
dont  les  cellules  font  pleines,  c , c,  c,  trois  coqties  for- 
mées d’une  toile  très-blanche,  dont  chacune  a été  filée 
par  un  ver.  e,  e,  e,  excréments  qui  ont  été  rejettés  par  le 
ver,  & qui  le  trouvent  toûjours  en  dehors  de  la  coque. 
U,  ver  qui  n’a  pas  encore  confumé  toute  fa  pâtée,  & qui 
aulfi  ne  s’efl  pas  encore  filé  une  coque. 

La  Figure  9 cft  celle  d’un  ver  rouge  qui  naît  dans  les 
nids  des  maçonnes , & qui  en  mange  les  habitans  naturels. 

La  Figure  i o eft  celle  du  fearabé  dans  lequel  fe  trans- 
forme le  ver  de  la  figure  9. 

La  Figure  1 1 repréfente  dans  fà  grandeur  naturelle  une 
mouche  maçonne  dont  la  maçonnerie  n’eft  que  de  pure 
terre;  auffi  la  met-elle  à couvert  dans  des  trous  qui  fe  trou- 
vent dans  des  pierres. 

La  Figure  1 2 eft  celle  d’une  portion  d’une  pierre,  dans 
l’intérieur  de  laquelle  étoit  une  cavité  où  la  maçonne  de  la 
fîg.  1 1 avoit  fait  fbn  nid.  t,  l’entrée  de  la  cavité , qui  avoit 
paru  trop  grande  à la  maçonne,  & qu’elle  avoit  rétrécie 
en  attachant  tout  autour  une  couche  de  terre. 
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QU  ATRIEME  MEMOIRE, 

DES  ABEILLES 

QUI  CREUSENT  LA  TERRE 

POUR  Y FAIRE  LEURS  NIDS; 

Et  des  Abeilles  coupeufes  de  feuilles,  ou  de  celles  qui 
font  de  très-jolis  nids  avec  des  morceaux  de  feuilles. 

Beaucoup  d’efpcccs  d’Abeilles  folitaires,  au  lieu  de 
faire  des  nids  de  maçonnerie,  comme  en  font  celles 
dont  nous  avons  fuivi  les  manœuvres  dans  le  Mémoire 
précédent,  ne  fçavent  que  fouiller  la  terre,  quy  creufer 
des  trous  prefque  cylindriques,  Ibuvent  profonds  de  cinq 
à fix  poucc^  & quelquefois  de  près  d’un  pied,  & qui  n'ont 
que  le  diamètre  nécdliiire  pour  que  la  mouche  qui  l’a 
creufé  puilTe  y entrer  & en  Ibrtir  librement.  Ce  qu’elles 
nous  offrent  de  plus  remarquable,  c’eft  leur  patience  à 
Ibûtenir  un  travail  long  & rude;  car  c’eft  prdque grain  à 
grain  que  l’abeille  tire  la  terre  du  trou  qu’elle  a commencé 
à ouvrir,  & qu’elle  la  porte  fur  fon  bord,  où  elle  en  forme 
une  petite  montagne. 

La  terre  la  plus  dure,  ou  au  moins  la  plus  battue,  eft 
celle  que  quelques-unes  préfèrent.  Des  allées  de  jardin  Ibnt 
quelquefois  criblées  d’un  bout  à l’autre  de  trous  qu’elles  y 
ont  creufés  prelquc  perpendiculairement.  D’autres  dpeces 
d’al)eilles  creufent  plus  volontiers  à peu  près  horifontale- 
ment.  Il  y en  a quelques-unes  de  celles-ci  qui  travaillent 
dans  des  fables,  mais  de  caix  qui  font  gras;  d’autres  aiment 
mieux  travailler  dans  de  la  terre  ordinaire.  Les  terres  ou; 

M üj 


94  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
les  fables  coupés  prdqu  a pic,  & qui  s eleveiu  au-deiïus 
des  chemins  dont  la  pente  a été  adoucie,  offrent  Ibuvent 
des  milliers  de  trous  ouverts  par  les  unes  ou  par  les  autres. 
On  en  trouve  auflî  quelquefois  fur  les  bords  de  certains 
fofles.  Enfin , il  eft  affés  ordinaire  à diverfes  efpeces  d’a- 
beilles de  percer  la  terre  employée  à la  campagne  à lier 
les  pierres  des  murs  de  jardins. 

Les  trous  dont  nous  parlons,  ne  font  pas  toûjours  percés 
exadement  en  ligne  droite;  quelquefois  ils  ont  un  coude. 
Quand  on  veut  parvenir  à en  voir  le  fond , avant  que  de 
commencer  à enlever  la  terre  qui  le  cache,  on  doit  avoir 
la  précaution  d’introtluirc  par  l’entrée  du  trou,  & de  faire 
avancer  le  plus  qu’il  eft  poffible  quelque  brin  d’herbe 
flexible,  comme  une  tige  de  gramen;  par  ce  moyen  on. 
empêche  la  terre  qui  s’éboule  de  remplir  le  vuide  qu’on 
veut  conlèrver.  Les  parois  du  trou  n’ont  rien  de  particu- 
lier. Près  du  fond,  & l'ur  le  fond  même,  elles  font  plus 
liftes  & plus  unies  que  par  tout  ailleurs.  Le  fc^d  eft  quel* 
quefois  plus  evafé  que  le  refte.  Lorfqu’on  le  met  à décou- 
vert dans  un  certain  temps,  on  y trouve  une  petite  maflTe 
de  pâtée  miellcufë,  tlcftinée  à nourrir  le  ver  qui  y doit 
croître.  Dès  que  la  provifion  de  pâtée  y a été  portée,  & 
que  l’œuf  a été  pondu,  l’abeille  ne  manque  pas  de  faire 
rentrer  dans  le  trou  la  plus  grande  partie  de  la  terre  qu’elle 
en  avoit  tirée.  Si  elle  tardoit  à le  faire,  inutilement  eût-elle 
pourvû  d’aliments  lever  qui  doit  fortir  de  l’œuf;  ils  feroienC 
bien-tôt  pillés.  Les  fourmis  qui  rodent  aux  environs  du 
nid , & qui  font  friandes  de  miel , ne  lèroient  pas  long- 
temps à découvrir  où  il  y en  ad’aife  à prendre;  dès  qu’une 
fèroil  defeenduë  au  fond  du  trou  pour  en  tâter,  bien-tôt 
des  centaines  s’y  rendroient  à la  file.  Enfin,  il  convient  au 
ver  d’être  dans  un  lieu  clos  de  toutes  parts  pendant  qu’il 
prend  fon  acaoiflèment. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à faire  connoître  les  diffé- 
rentes efpeccs  d’abeilles  dont  l’induftrie  eft  bornée  à des 
ouvrages  fi  fimples.  Il  y en  a de  très-petites  de  moins 
groffcs  que  les  plus  petites  des  mouches  à deux.aîles  qui 
k tiennent  .volontiers  dans  nos  apparteqients.  Il  eft  aile 
d’en  oblerver  de  celles-là  fur  diftcrcntes  fortes  de  fleurs 
où  elles  le  poudrent  de  pouflîéres  d’étamines.  D’autres 
elpeces  de  ces  abeilles  égalent,  & d’autres  furpaflcjit  en 
grandeur  les  mouches  à miel  ouvrières.  Entre  celles  de 
même  grandeur,  on  dillingue  des  cfpcccs  qui  diflèrent 
par  la  forme  du  corps  : les  unes  l’ont  plus  allongé  *,  & les 
autres  plus  raccourci  *.  Enfin,  les  différences  de  couleurs' 
fervent  encore  à en  faire  diftinguer  d’autres  efpeces.  La 
plûpart  de  celles  qui  fouillent  dans  les  allées  des  jardins 
& le  long  des  bords  des  grands  chemins,  ont  affés  la  cou- 
leur des  mouches  à miel,  & font  petites.  Parmi  celles 
qui  crculent  dans  des  terres  làblonneufcs,  il  y en  a de 
noires  *,  dont  les  ailes  font  d’un  violet  foncé,  & qui  ont 
feulement  des  poils  blancheâtres  tout  le  long  du  côté  in- 
térieur de  leurs  jambes.  Apres  avoir  vû  une  de  ces  mou- 
ches creufer  un  trou  dans  un  enduit  de  fable  gras,  dont 
j’avois  à deffein  recouvert  une  portion  de  mur  de  jardin,, 
je  lui  vis  boucher  ce  même  trou.  Je  le  rouvris  au  bout 
de  quelques  jours.  & je  trouvai  au  fond  un  ver  blanc 
femblablc  à ceux  des  autres  abeilles.  11  repofoit  fur  une 
pâtée  d’une  forte  de  miel  fingulier  ; fa  couleur  & fa  con- 
fiflance  étoient  celles  du  cambouis.  Il  avoit  un  goût  légè- 
rement fucré,  & fon  odeur  étoit  un  peu  narcotique.  Ce 
ver  mis  avec  fon  mid  dans  un  tube  de  verre,  ne  s’y  trouva 
pas  bien  ; il  y périt. 

D’autres  abeilles  aufli  grofles  que  les  précédentes,  font 
encore  noires,  excepté  fur  les  côtés,  tout  le  long  de  chacun 
ddqucls  elles  ont  une  flic  de  houppes  blanches  Je  les  ai 


♦ Fig.  2, 
S* 

» Fig.  g. 


♦ Fig.  a. 


* Fig.  3. 
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vû  fouiller  dans  la  terre  ordinaire.  Leur  pratique  n’cft  pas 
' comme  celle  de  plufieurs  autres,  de  faire  un  monticule  de 
la  terre  qu  elles  ont  tirée;  elles  l’étaient  avec  leurs  dernières 
jambes  autour  du  bord  du  trou. 

Sur  la  terre  du  bord  d’un  folTé,  j’ai  quelquefois  trouvé 
des  centaines  de  trous  qui  laifloient  entr’eux  peu  d’inter- 


• PI.  9.fig.  valle;  ilsavoicnt  été  ouverts  pardesmouches'’' qui,  comme 
* * les  abeilles,  donnent  pour  nourriture  à leurs  vers  une  pâtée 
miclleufe.  Peut-être  pourtant  qu’elles  doivent  être  miles 
dans  un  genre  particulier  qui  auroit  le  nom  de  Proabàlles. 
»Fig.6&7.  Leur  trompe  * différé  par  quelques  particularités  de  celle 
des  mouches  à miel  : elle  eft  en  grande  partie  renfermée 


» Fig.  7.  /.  dans  un  étui  écailleux&  cylindrique"^;  le  boutde  la  trompe 
fort  de  cet  étui , & eft  accompagné  de  quatre  filets  ^na- 


•Fig.  6&7.  logucs  aux  quatre  demi -fourreaux  des  autres  trompes 
b,  b,  b,  b.  autrement  conftruits;  ils  paroilfent  grainés.  D’ailleurs 


au  lieu  que  la  trompe  des  abeilles,  lorlqu’elle  eft  dans  l’inac- 
tion , a Ibn  bout  tourné  vers  le  col , le  bout  de  la^rompe 
*Fig.  r.  de  ces  proabeilles  fe  trouve  fous  les  dents  Immédiate- 
ment au-delTous  de  celles-ci  part  un  mammelon  charnu 
qui  eft  la  vraye  langue  de  la  mouche.  Je  l’ai  vû  en  faire 
ulage  pour  lécher  la  trompe,  pour  la  frotter  & refrotter 
à une  infinité  de  reprilès.  Il  n'eftguéresd’eljjeces  d’abeilles 
qui  ayent  le  corps  il  allongé.  Entre  les  anneaux  qui  le  com- 
polént , les  plus  proches  du  corcelet  font  rougeâtres  en- 
delfus. 


Les  cellules  qu’elles  creulènt  en  terre,  ont  neuf  à dix 
pouces  de  profondeur.  J’ai  trouvé  à l’ordinaire  dans  le 
fond  de  quelques-unes  de  la  pâtée,  où  des  poulTiéres d’éta- 
mines entroient  pour  beaucoup.  Dans  quelques  autres, 
j’ai  trouvé  les  vers,  & dans  d’autres  les  nymphes  en  lef- 
qucllcs  ils  s’étoient  métamorphofés.  J’ai  diftingué  trois 
fortes  de  ces  nymphes,  qui  devoiem  donner  trois  fortes  de 

mouches; 
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mouclies;  car  entre  ces  niouclics,  il  y en  a de  grofles  re- 
lativement aux  autres,  & pouiAÛës  d’im  aiguillon,  ce  font 
les  femelles.  D’autres  d’une  grandeur  au-rlefTous  de  celle 
des  precedentes , font  privées  d’aiguillon.  J ’ai  négligé'  de  le 
chercher  à d’autres  qui  font  beaucoup  plus  petites.  Je  ne 
fçais  fi  CCS  dernières  feroient  analogues  aux  ouvrières  des 
mouches  à miel.  C’eft  dans  le  mois  de  Septembre  que  j’ai 
vu  des  nymphes  élans  les  trous. 

Mais  d’autres  cfpeccs  d’abeilles  qui,  comme  celles  que 
nous  venons  d’indiquer,  fçavcnt  fouiller  la  terre,  ont  à 
nous  offrir  des  travaux  qui  méritent  plus  d’être  connus. 
Elles  ne  s’en  tiennent  pas  à creufer  des  trous  & beaucoup 
plus  grands  que  ceux  dont  il  s’efl  agi  jufqu’ici  ; dans  ces 
trous  elles  conftruifent  des  nids  à leurs  petits,  avec  des 
, morceaux  de  feuilles  arrangés  fi  artiflement  qu’il  cfl  peu 
d’ouvrages  auffi  propres  à nous  donner  une  grande  idée 
du  génie  qui  a été  accordé  aux  infeéJcs.  AufTi  avions-nous 
principalement  ces  abeilles  en  vûc , lorfquc  nous  en  avons 
annonce  qui,  quoique  folitaires,  le  peuvent  dilputer  en 
indiiftrie  aux  mouches  à miel. 

Ces  abeilles  cachent  fous  terre,  tantôt  dans  un  champ, 
tantôt  dans  un  jardin,  des  nids  fi  dignes  d’être  vûs.  Chacun 
d’eux  eft  un  rouleau,  un  tuyau  cylindrique  de  la  longueur 
des  étuis  où  nous  mettons  nos  cure  dents,  & quelquefois 
auffi  gros.  Un  grand  nombre  de  morceaux  de  feuilles  de 
figure  arrondie,  & un  peu  ovale,  qui  ont  été  courbés  & 
ajuflés  les  uns  fur  les  autres,  forment  l’extérieur  de  cette 
cl j)ccc  d'étui.  Si  on  détache  fes  premières  enveloppes , on 
voit  qu’il  n’efl  femblable  que  par  le  dehors  à ceux  à qui 
nous  l’avons  comparé;  il  cfl  compofé  de  divers  étuis  plus 
courts quelquefois  de  fix  à fept,  faits  auffi  de  morceaux 
de  feuilles.  Chacun  de  ceux-ci  rcfTcmblc  affés  à un  dé 
à coudre,  dont  l’ouverture  n’auroit  point  de  rebord:  leur 
Tome  VL  . N 
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arrangement  ert  auflî  tel  que  celui  que  les  marchands 
& donnent  aux  dés  *.  Le  bout  du  fécond  dé  de  feuilles, 
entre  St  fe  loge  dans  l’ouverture  du  premier,  & ainfi  des 
autres.  Cette  fuite  de  petits  étuis  forme  l'étui  total: 
chacun  des  petits  efl  un  logement  préparé  à un  ver.  Nous 
nous  contentons  aéluellement  d’avoir  donné  une  idée 
grolTiére  de  ces  nids  de  feuilles  qui  paroîtront  bien  au- 
trement admirables  quand  nous  en  examinerons  les  par- 
ticularités. Mais  ce  feront  fur-tout  les  ouvrières  que  nous 
admirerons  dans  la  fuite,  quand  nous  ferons  attention  à 
toutes  les  connoilTances  & à l’adrcfTe  furprenante  qui 
Icmblent  leur  être  néeelTaires  pour  faire  de  tels  ouvrages, 
avec  la  facilité  & la  diligence  avec  lefquelles  elles  les  exé- 
cutent. 

Ray  a connu  une  efpecede  ces  abeilles,  il  a même  donné 
une  defeription  de  leurs  nids,  qui,  quoique  trop  coneifê 
à mon  gré,  me  fit  naître  le  defir  d’en  voir.  Ce  défir 
fut  rendu  bien  autrement  vif  par  M.  Ségiiier  de  Nifmes, 
que  le  célébré  M.  le  Marquis  Mafi'éi  a alTocié  à fes  tra- 
vaux, &qui,  avant  que  de  s’être  livré  aux  recherches 
d’érudition , s’étoit  beaucoup  plû  à celles  qui  ont  les  in- 
lèélcs  pour  objet.  Fouillant  fous  terre,  dans  fon  jardin, 
au  pied  d’un  rofier,  il  y trouva  des  tuyaux  de  feuilles  qui 
lui  parurent  un  ouvrage  inimitable,  <&:  pour  lelquels  il  relia 
plein  d’une  admiration  qu’il  fit  palTer  chés  moi  lorfqu’il 
m’entretint  à Paris  de  ce  qu’il  avoit  vû  en  Languedoc. 
Il  avoit  foupçonné  avec  ailes  de  vraifemblance , que  ces 
tuyaux  étoient  des  coques  conllruites  par  des  chenilles 
qui  avoient  coupé  les  feuilles  de  lès  rofiers.  Les  cir- 
conllances  propres  à lui  faire  connoître  les  ouvrières,  lui 
avoient  m.inqué,  mais  il  avoit  Içu  faire  de  leur  travail  le 
cas  qu’il  méritoit.  Ayant  tenté  inutilement  de  me  faire 
Tenir  de  ces  tuyaux  de  N ifincs,  où  il  croyoit  en  avoir  lailTé 
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<juelqucs-uns  chés  lui,  au  moins  .en  traça-t-il  d’idée  uij 
deflein  propre  à m’en  faire  imaginei-  la  conftruéUon. 

J’ai  dû  le  plaifir  de  voir  de  ces  nids  ])our  la  première 
fois  à une  aventure  affés  bilàrre,  & que  "je  crois  devoir 
rapporter  : elle  eft  propre  à montrer  qu’ils  peuvent  paroî- 
tre  très-finguliers  même  aux  hommes  les  plus  groflîers. 

D’ailleurs  elle  confirmera  encore  ce  que  nous  avons  prou- 
vé par  d’autres  exemples,  que  les  connoifianccs  d’hilloirc 
naturelle  font  quelquefois  propres  à calmer  des  clj)rits  trop 
enclins  à la  fuperftition,<Scà  le  lailTer  effrayer  par  de  pré- 
tendus prodiges.  Car  quelque  jolis  que  Ibicnt  les  ouvrages 
dont  nous  voulons  parler,  &précifément  parce  qu’ils  font 
jolis,  il  leur  eff  arrive  de  jetter  le  trouble  dans  l’ame  d’un 
jardinier,  & enfuite  dans  celle  de  la  plûpart  des  habitants 
de  fon  village,  comme  les  prétendues  pluyes  de  fang  qui 
étoient  ducs  à des  papillons  comme  des  papillons,  fur  le  * Tcm.  i. 
corcelct  dcfquels  le  trouve  une  image  grolfiére  d’une  tête 
de  mort  *,  & dont  le  cri  pjroît  lamentable,  ont  rempli  de  * nme  II. 
terreur  le  peuple  de  certains  canlt>ns.  1’“^' 

• Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  de  173  6,  un  Auditeur 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  Seigneur  ePun  village 
proche  des  Andelis,  fur  la  riviere  de  Seine,  & qui  n’eft 
éloigné  que  de  quelques  lieues  de  Roücn,  vint  voir  M. 
l’Abbé  Nollét  accompagné  entr’autres  domeffiques,  d’un 
Jardinier  qui  avoit  l’air  fort  conllemé..Il  s’étoit  ren<lu  à 
Paris  pour  annoncer  à Ibn  Maître  qu’on  avoit  jetté  un 
fort  fur  là  terre.  Il  avoit  eu  le  courage,  car  il  lui  en  avoit 
. fiillu  pour  cela,  d’apporter  les  pièces  qui  l’en  avoient  con- 
vaincu & lès  voifins,  & qu’il  croyoit  propres  à en  convain- 
cre tout  l’univers.  Il  prétendoit  les  avoir  produites  au  Curé 
du  lieu  qui  n’étoit  pas  éloigné  de  penfer  comme  lui.  A la 
vue  des  pièces,  le  Maître  ne  prit  pourtant  pas  tout  l'effroi 
que  fon  Jardinier  avoit  voulu  lui  donner;  s’il  ne  relia  pas 
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abfulument  tranquille,  il  jugea  au  moins  qu’il  pouvoit  y 
avoir  du  naturel  dans  le  fait,  & il  crut  devoir  confulter 
fort  Chirurgien:  celui-ci,  quoiqu’habilc  dans  fa  profcifion, 
ne  fe  trouva  pis  en  état  de  donner  des  éclairciflemcntsfur 
un  fujet  qui  n’avoit  aucun  rapport  avec  ceux  qui  avoient 
fait  l’objet  de  lès  études;  mais  il  indiqua  M.  l’Abbé  Nollct, 
comme  très-capable  de  décider  fi  l’Hiftoirc  naturelle  n’of- 
froit  point  quelque  chofe  de  Icmblable  à ce  qu’on  lui  pré- 
fèntoit.  Ce  fut  donc  fa  réponle  qui  vallut  à M.  l’Abbé 
Nollct  une  vifite  qui  a lcrvi  à m’inftruire.  Le  Jardinier  ne 
tarda  pas  à mettre  fous  les  yeux  ces  rouleaux  de  feuilles 
qu’il  n’avoit  pu  foupçonner  être  faits  que  par  main  d’hom- 
me, & d’homme  forcier.  Outre  qu’un  homme  ordinaire 
ne  lui  fembloit  pas  capable  d’exécuter  rien  de  pareil,  à 
quoi  bon  les  eût-il  faits,  &àqucl  dclfeinles  eût-il  enfouis 
dans  la  terre  de  la  crête  d’un  fillon  î un  forcier  feul  pouvoit 
les  avoir  placés-là  pour  les  faire  fervir  à quelque  maléfice. 
HeurcufcmcntqueM.l’AbbéNolIct  avoit  cheslui  d’autres 
clpeces  de  rouleaux  de’fcuilles  artillcmcnt  travailles  par 
des  fearabés:  il  les  montra  au  Jardinier,  & l’alTûra  qu’ilÿ** 
êtoient  faits  par  des  inlèéles,  & que  d’autres  inlè<5les  étoient 
fans  doute  les  ouvriers  de  ceux  qui  lui  caufoient  tant  d’in- 
quictude.  Il  défit  fur  le  champ  quelques-uns  des  rouleaux 
qui  avoient  paru  fi  redoutables  au  payfan  qu’il  avoit  été 
bien  éloigné  d’ofer  chercher  à porter  fes  regards  dans 
leur  intérieur;  Al.  l’Abbé  tira  un  gros  ver  d’un  de  ces 
rouleaux.  Dès  que  le  paylàn  l’eut  vû,  fon  air  fombre  & 
étonné  difparut  : un  air  de  gayeté  & de  contentement  fe 
répandit  fur  fon  vilhgc,  comme  s’il  venoit  d’être  tiré  d’un 
affreux  péril.  On  l’avoit  cffeélivcmcnt  délivré  d’un  pefant 
fardeau , en  lui  faifimt  voir  qu’il  n’avoit  plus  de  fortilége 
à craindre.  M.  l’Abbé  Nollct  ne  lui  demanda  pour  rccon- 
noilTance,  que  de  laifTer  les  rouleaux  qu'il  avoit  apportés,  & 
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d’en  ramafler  de  pareils,  d’en  remplir  une  petite  boîte,  & 
de  l’envoyer  au  plûtôt  par  la  porte  à mon  adrerte,  & Ibus 
le  couvert  de  M.  d’Ons-cn-Bray.  C’ert  ce  que  le  Jardinier 
promit,  & il  tint  parole. 

Dès  que  la  vilitc  fut  finie,  M.  l’Abbé  Nollct  n’eut  rien 
de  plus  prefle  que  de  m’apporter  les’rouleaux  qu’il  avoit 
eu  foin  de  retenir.  Je  vis  avec  plaifir  qu’ils  ctoient  précifé- 
ment  conrtruits  comme  ceux  pour  lefquels  ma  curiofité 
avoit  été  excitée  par  M.  Séguicr  : fur  le  champ  j’en  ouvris 
quelques-uns  pour  en  examiner  l’intérieur.  Un  ver  * très-  ♦ Pî.  9. 
gros  que  je  trouvai  dans  le  premier,  & qui  y étoit  logé  '®’ 
dans  une  coque  de  foye,  me  parut  femblable  à ceux  qui 
fe  transforment  en  abeilles.  Je  jugeai  donc  que  des  abeilles 
dévoient  être  les  ouvrières  de  ces  fortes  de  nids.  Mais  c’ert 
fur  quoi  il  ne  me  rerta  pas  le  plus  leger  doute,  lorfqu’.ayant 
ouvert  plufieurs  de  ces  petits  étuis,  dont  fix  à Icpt  réunis 
en  formoient  un  grand,  je  trouvai  dans  chacun  un  ver 
plus  petit  que  celui  que  j’avois  vû  d’abord,  mais  plus  pro- 
pre en  même  temps  à m’inrtruirc.  Il  étoit  pofe  fur  une 
mîirtc  de  pâtée  qui  ne  dificroit  de  celle  des  vers  des  abeilles 
perce- bois,  des  abeilles  maçonnes  & des  bourdons,  qu’en 
ce  qu’elle  étoit  plus  humedéc  de  miel,  & de  miel  plus 
coulant. 

Il  me  rertoit  afles  de  rouleaux,  & en  apparence  bien 
conditionnés,  pour  avoir  lieu  d’elpérer  que  j’en  verrois 
fortir  des  abeilles  femblables  à celles  qui  les  avoient  conf- 
truits:  je  ne  pouvois  pas  me  promettre  de  meme  qu’elles 
auroicntia  complaifance  de  travailler  fous  mes  yeux.  Mais 
ylufieursobfcrvationsancienncsquejemerappcllai,jointes  ■ 
a ce  que  je  venois  de  voir,  me  firent  efpércr  que  non  feu- 
lement je  pourrois  connoître  avec  certitude  ces  ouvrières 
avant  que  celles  que  j’avois  fous  la  forme  de  ver  flirtent 
devenues  allées,  mais  que  je  pourrois  même  les  obièrver 
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en  plein  travail.  Mon  efj>érance,  loin  dctrc  trompée,  fiit 
bien- tôt  plus  que  remplie,  car  je  parvins  à découvrir  plu- 
fieurs  elpeces  de  ces  ^feufes  de  rouleaux,  dont  les  unes 
donnent  aux  leurs  plus  de  longueur  & de  diamètre  que 
n’en  ont  ceux  des  autres;  & dont  les  unes  font  entrer  dans 
leur  compofition , des  feuilles  différentes  de  celles  que  les 
autres  y employent.  Ceux  qui  m’avoient  été  remis,  étoient 
faits  de  feuilles  d’orme;  j’en  ai  vû  d’autres  qui  l’étoientde 
feuilles  de  rofier,  d’autres  de  fe’jilles  de  marronier  d’inde; 
& enfin , il  m’a  été  très-bien  prouvé  que  les  feuilles  de  beau- 
coup d’autres  fortes  d’arbres  &.  d’arbuftes  font  mifes  en  œu- 
vre par  des  abeilles. 

La  ftrueflure  des  rouleaux  faits  par  des  abeilles  de  diffé- 
rentes efpeccs,  eft  pour  l’effcntiel  la  même.  Reprenons-en 
ladefeription  que  nous  n’avons  encore  qu’ébauchée.  Cha- 
que long  rouleau , comme  nous  l’avons  déjà  dit , eft  com- 
pofé  de  fix  à fept  rouleaux  égaux  entr’eux,  mis  bout  à 
bout,  & tous  cachés  fous  une  enveloppe  commune  de 
morceaux  de  feuilles.  Ne  nous  arrêtons  point  encore  à 
confidérer  cette  enveloppe,  Aippofbns  même  que  nous 
• PI.  9.  fig.  l’avons  emportée  pour  mettre  à découvert  cette  file  * de 
9-  fix  à fèpt  petits  rouleaux  ^aux  dont  l’affcmblage  forme 

une  efpece  de  cylindre.  Noi^  avons  encore  dit  que  chacun 
d’eux  eft  fait  comme  un  dé  à coudre,  & qu’ils  font  difpofés 
comme  des  dés  emboîtes  en  partie  les  uns  dans  les  autres, 
c’eft-à-dire,  qu’ils  ont  tous  leur  fond  arrondi  <Sc  convexe 
Tig.  10.  en-dehors *,& que  l’entrée  circulaire  du  premier^  reçoit 
Fig-  9-  <*•  le  fond  du  fécond  *,  c’eft  dans  l’entrée  de  celui-ci  qu’eft 

• logé  le  fond  du  troifiéme  *,  &'  ainfi  de  fuite.  Chaque  petit 

* dé  de  feuilles  eft  une  cellule  deftinée  à mettre  un  fcul  ver 
à couvert  depuis  l’inftant  de  fa  naiffance  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  pris  fbn  accroiffement  complet,  &cju’il  ait  paffé  par 
les  deux  métamorphofes  dont  la  dernière  le  rend  abeille, 
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ceft-à-dire,  que  leur  ufage  eft  le  même  que  celui  des 
cellules  faites  dans  le  bois  par  certaines  abeilles,  & des 
cellules  conltruites  de  mortier  par  d’autres.  Elles  doivent 
donc  être  des  vafes  propres  à contenir  la  pâtée  qui  fournit 
la  nourriture  au  ver,  c’eft-à-dirc,  des  vafes  11  clos  que  le  miel 
coulant  dont  la  pâtée  eft  imbibée , ne  puifTe  pas  s’échapper, 
car  j’ai  trouve  dans  quelques  cellules  du  miel  liquide.  Les 
morceaux  de  feuilles  dont  elles  font  compofees,  ne  font 
pourtant  qu’appliques  les  uns  fur  les  autres  ; ils  ne  font 
aucunement  collés  les  uns  aux  autres.  C’eft  donc  l'exaéli- 
tude  avec  laquelle  ces  morceauK  font  ajuflés,  qui  rend  les 
petits  valcs  capables  de  contenir  une  liqueur. 

Mais  pour  prendre  plus  d’idée  de  la  précifion  & de 
l’adrcfTe  avec  lefquelles  nos  mouches  font  obligées  de  tra- 
vailler, examinons  les  pièces  de  l’afTemblage  dcfquelles 
chaque  dé  efl  formé.  Elles  ont  toutes  une  figure  à peu  près 
femWable.  Chaque  pièce  avant  que  d’avoir  été  mile  en  * PI-  9- 
œuvre,  étoit  platte,  comme  le  doit  être  tout  morceau 
qui  vient  d’être  coupé  dans  une  feuille.  Elles  font  environ 
une  fois  plus  longues  que  larges;  & c’efl  près  d’un  de  leurs 
bouts  qu’elles  font  le  plus  larges  : depuis  celui-ci  jufqu’à 
l’autre,  elles  vont  en  fe  rétréciffant.  On  peut  s’en  faire  une 
image  en  fe  repréfentant  la  moitié  d’une  ellipfc  coupée 
fuivant  fon  petit  axe;  à cela  près  qu’il  ne  fautp.as  conce- 
voir le  large  bout  de  notre  morceau  de  feuille  comme 
terminé  par  une  ligne  droite;  il  cfl  courbe,  mais  pour- 
tant il  l’eft  fl  peu  qu’il  ne  s’éloigne  pas  bien  fenfible- 
ment  de  la  ligne  droite.  Dans  des  nids  conflruits  par  des 
abeilles  de  différentes  efpeces,  les  cellules  different  en  gran- 
deur: les  plus  grandes  font  faites  de  plus  grands  morceaux 
de  feuilles.  Ceux  qui  font  employés  pour  la  même  cellule 
different  auffi  entr’eux  en  proportions  : il  y en  a de  fenfi- 
blement  moins  larges  que  les  autres,  quoiqu’ils  foient  audî 
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longs.  Dans  le  même  clé,  par  exemple,  on  en  trouve  qui 
ont  fcpt  lignes  & demie  de  long,  «5c  plus  de  quatre  lignes 
& demie  de  large  ; <5c  d’autres  qui  fur  la  meme  longueur  de 
fcpt  lignes,  ont  moins  de  trois  lignes  «5c  demie  de  largeur. 
Sur  un  des  grands  côtés,  ou,  fil’on  veut,  fur  un  quart  de 
la  circonférence  de  l’ellipfe,  on  reconnoît  les  dentelûresde 
la  feuille’'':  ce  côté  n’a  donc  que  la  courbûre  qu’avoit  le 
contour  de  la  feuille  dans  cet  endroit  : l’autre  côté,  l’autre 
quart  de  la  circonférence  de  l’ellipfe,  a été  taillé  par  la 
mouche,  & a une  courbûre  afles  femblable  à celle  du  pre- 
mier , mais  fans  dentelûres* 

C’eft  avec  des  morceaux  plats  tels  que  nous  venons  de 
les  décrire,  que  l’abeille  fçait  faire  une  cellule  en  forme 
de  dé  dont  le  diamètre  intérieur  eft  d’environ  trois  lignes, 
& la  longueur  d’à  peu  près  fix lignes,  c’eft-à-dire,  d’environ 
une  ligne  plus  courte  qu’un  des  morceaux  de  feuilles,  <5c 
cela  parce  qu’une  portion  de  chacun  de  ceux-ci,  d’environ 
une  ligne,  eft  repliée  en-deflTous  pour  contribuer  à en  faire 
• le  fond  * : la  mouche  plie  le  refte  du  morceau  de  feuille 
en  gouttière.  Trois  morceaux  femblables  «5:  égaux  font  plus 
que  fufEfants  pour  former  un  tuyau  creux  de  trois  lignes  de 
, diamètre:  auÂl  les  feuilles  font-elles  en  recouvrement’*'; 

■ je  veux  dire  qu’un  des  côtés  de  la  première  eft  caché  fous 
un  de  ceux  de  la  lèconde,«Sc  qu’un  côté  de  celle-ci  eft  caché 
de  même  Ibus  un  côté  de  la  troifiéme.  Un  dé  qui  n’auroit 
que  l’épailTeur  d’une  feuille,  pourroit  donc  être  fait  de  trois 
morceaux  difpofés  comme  nous  venons  de  l’expliquer;  mais 
il  n’auroit  pas  la  folidité  que  l’abeille  lui  veut.  Nous  avons 
déjà  averti  que  les  pièces  qui  le  compofent,  ne  font  point 
collées  les  unes  contre  les  autres  ; elles  ne  font  retenues 
que  par  le  reftbrt  qu’elles  ont  acquis  en  le  féchant , qui 
tend  à leurconferver  la  figure  qu’on  leur  a fait  prendre,  <Sc 
l^eur  pofition.  D’ailleurs  le  pli  qui  ramené  leur  petit  bout 

en-deflbus, 
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tn-deflbus,  contribue  encore  à les  arrêter.  Mais,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  un  ctui  fi  mince  ne  lêroit  pas 
afles  folide  au  gré  de  la  mouche;  les  jondions  des  feuilles 
pourroient  ne  pas  tenir  contre  le  miel  qui  tcndroit  h 
s’écouler,  elles  pourroient  s’enir'ouvrir&  lui  donner  pal^ 
fàgc.  Pour  foûtenir  les  feuilles  dans  les  endroits  où  elles 
fè  croifent,  pour  fortifier  le  tuyau,  la  mouche  applique 
trois  nouvelles  feuilles  courbées  en  gouttières  comme  les 
premières , &.  pliées  de  même  près  de  leur  bout.  Cette 
fécondé  couche  de  feuilles  forme  un  fécond  tuyau  dans 
lequel  le  premier  ell  logé:  elle  loge  le  fécond  tuyau  dans 
un  troifiéme,  c'eft-à-dire,  qu’elle  met  encore  une  nou- 
velle couche  de  feuilles  ; ainfi  neuf  pièces  au  moins  font 
employées  à compofer  le  dé , & je  ne  fçais  fi  quelque- 
fois il  n’y  eri* entre  pas  plus  de  douze.  On  voit  alTés 
pourquoi  il  y a de  ces  pièces  plus  étroites  que  les  autres: 
celles  de  la  couche  intérieure  n’ont  pas  bclbin  d’être  fi 
larges  que  celles  de  la  couche  moyenne,  & celles  de  cette 
fécondé  couche  peuvent  être  plus  étroites  que  celles  de 
la  troifiéme.  Toutes  ont  une  égale  longueur  ou  à peu- 
près,  parce  que  les  bouts  des  morceaux  des  trois  couches 
font  également  repliés  fur  le  fond;  mais  ceux  de  la  cou- 
che intérieure  fc  croilènt  plus  iür  le  centre  que  ceux  des 
autres. 

Voilà  en  quoi  confifte  le  principal  artifice  de  la  conftruc- 
tion  du  corps  d’une  cellule.  On  n’a  pas  oublié  qu'elle  doit 
être  remplie  de  pâtée:  la  couleur  de  celle-ci  eft  rougeâtre, 
fon  goût  a de  l’aigre  mêlé  avec  du  doux  ; j’en  ai  trouvé 
dans  quelques-unes  d’auin  coulante  que  du  miel.  Le  petit 
pot  qui  la  contient,  efi  fouvent  couché  horifontalement, 
& ne  fût-il  que  pofé  obliquement  à l’horifon , c’en  lêroit 
affés  pour  que  fon  ouverture  qui  a plus  de  diamètre  que 
le  refie,  demandât  à être  mékment  boucliée.  Auffi  dès 
Tff/M  VL  O 
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3ue  la  mouche  a rempli  h cellule  de  pâtée  jufqu  a 1 cn- 
roit  où  il  convient  quelle  le.  foit , c’ell-à~dire,  juTqu'i 
environ  une  demi -ligne  du  bord  de  l'entrée,  & qu’elle 
y a dépofé  un  oeuf,  elle  longe  à la  bien  boucher;  & cela» 
avant  que  de  travailler  à ébaucher  une  nouvelle  cellule. 
La  manière  dont  elle  le  lait,  ell  la  plus  limple  & la  meib 
leure  qu’elle  pût  choiûr,  en  n’employant  que  des  maté- 
riaux femblables  à ceux  dont  efi  &it  le  corps  du  petit  valè, 
& qui  font  apparemment  les  feuJs  quelle  f<^ache  mettre 
en  œuvre.  Elle  lui  donne  un  couvercle  qui  n’eft  autre 
fig-  chofequ’im  morceau  de  feuille,  bien  circulaire*.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  la  compofitbn  de  la  cellule,  nous  a 
appris  que  fa  cavité  cil  un  peu  conique;  d’où  il  ell  clair 
qu’un  couvercle  dont  le  diamètre  n’ell  que  très-peu  plus 
petit  que  celui  de  la  circonférence  intérieiffe  du  bord  de 
l’ouverture,  peut  entrer  dans  la  cellule,  mais  qu’il  ell  bien- 
tôt arrêté  par  les  parois,  qui  ne  lui  permettent  pas  d’aller 
loin  : ainfi  ce  couvercle  circulaire  d’une  feule  pièce,  bouche 
la  cellule,  comme  des  fonds  compoles  de  pluùeurs  pièces 
bouchent  nos  tonneaux;  il  n’a  pasbefoin  d’avoir  Ton  bord 
comme  le  font  les  bords  desfonds  destonneaux,  logé  dans 
tine  rainûre , mais  Ibn  contour  doit  être  bien  circulaire 
pour  s’appliquer  allés  parfaitement  contre  les  parois  de 
la  cellule. 

L’abeille  cependant  ne  s’en  fie  pas  à cc  feul  couvercle; 
quand  il  ne  laiiOferoit  aucun  vuide  entre  la  circonférence 
& celle  des  parois,  il  y.  auroit  à craindre  qu’il  ne  fût  tropt 
foible:  elle  en  ulc  donc  comme  elle  a fait  par  rapport 
aux  pièces  du  corps  de  la  cellule;  elle  met  ordinairement 
trois  plaques  circulaires  les  unes  fur  les  autres  : quelque- 
ibis  j’en  ai  trouvé  jufqu’à  quatre.  Elles  ne  font  aucune- 
ment collées  les  unes  contre  les  autres,  mais  elles  font 
Ués'bien  retenues  par  l’exa*^  application  de  leur  contour 
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contre  celui  de  la  cellule.  Depuis  la  dernière  des  pièces 
qui  compolcnt  le  couvercle  total,  juiqu’au  bord  dc.l'ou- 
verturc  de  la  cellule,  ü irode  un  vuide  d:un  peu  plusd!un 
tiers  de  ligne  ou  d’une  dcmi-fligne  de  profundciir.  CJ’eft 
dans  ce  vuide  que  la  mouche  engraine  >ie  fond  de  Ja 
cellule  qui  luit:  il  porte  immédiatement  iur  le  coiiverçle 
de  la  cellule  qui  vient  d’etre  bouchée;  c’eft  ainli  qu’elle 
dilpolè  à la  file  fix  à lept  cellules, iqui  erliemble 'forment 
une  efpecede  rouleau  prdqtic  cylimiriquc.>£nfin,'Comme 
nous  l’avons  déjà  vû.  ce  rouleau  eft  renfermé  fous  une 
enveloppe  qui  aide  à maintenir  exaélement  toutes  les 
cellules  dans  les  pofitions  qui  leur  ont  été  données.  Les 
morceaux  de  feuilles  dont  cette  enveloppe  eft  faite*,  font  • PI.  lo 
plus  grands  que  ceux  du  corps  de  chaque  cellule;  leur 
£gure  approche  plus  de  l’cwaie;  leurs  bouts  font  arrondis, 

& à peu-près  également  larges.  Ils  ne  font  encore  retenus 
^e  par  la  courbûre  qu’on  leur  a fait  prendre  ; ceux  qui 
M trouvent  près  de  l’un  6c  de  l’autre  bout  de  la  fuite  des 
cellules,  font  repliés  fur  ces  bouts,  à -peu-près  comme 
les  morceaux  du  corps  de  -ohaque  cellule  le  font  -fur  fon 
fond. 

Il  ya  des  efpeces  d’abeilles,  celles  qui'font  les  plus  longs 
& les  plus  gros  rouleaux, qui,  pour  le  fond  de  chaque 
cellule,  employent  au  moins'une  pièce  circulaire  lembla- 
ble  à celle  des  couvercles:  elles  la  courbent , elles  la  ren- 
dent un  peu  convexe  en-dehors:  c’efU'ur  les  bords  de  cette 
pièce  que  font  repliés  les  bouts  de  celles  du  corps  de  la 
cellule. 

Mais  comment  des  abeilles  viennent -elles  à bout  de 
couper  des  morceaux  de  feuilles,  4c  de  leur  donner  à cha- 
cun les  dimenlions  & les'contours  néceffaires!  Où  font, 

.pour  ainfi  dire,  les  otteliers  où  elles  taillent  les  pièces 
-^’ellcs  mettent  en  œuvre!  Une  ancienne  bbfcrvaiion  me 
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conduifit  à voir  fur  cela  ce  qui  peut  être  vû.  J’avoî* 
été  enibarrafle  de  fçavoir  par  quels  infeéles  avoient  été 
feites  des  échancrûres  en  très -grand  nombre  que  j’avois 
• F.  lo,  fig.  remarquées  fur  les  feuilles  de  certains  rofiers  *.  Je  ne  pou- 
»■<>•/  yQÎ5  |çs  attribuera  des  chenilles,  j’en  avois  cherché  inuti- 
lement pendant  le  jour,  & pendant  la  nuit  avec  une  lu- 
mrére,  fur  des  rofiers  où  les  échancrûres  fe  multiplioient 

• journellement.  D’ailleurs  elles  ne  relTembloient  pas  à celles 
que  les  chenilles  font  aux  feuilles  qu’elles  rongent.  Je  crus 
avoir  trouvé  le  dénouement  de  ce  fait,  & celui  d’un  autre 
plus  intéreflant,  lorfque  la  figure  des  pièces  des  différents 
morceaux  de  feuilles  qui  entrent  dans  la  compofilion  des 
nids,  me  fut  connuë:  je  penfài  que  des  abeilles  alloient 
couper  fur  des  feuilles  encore  attachées  à l’arbre,  les  pièces 
dont  elles  avoient  befoin , en  un  mot,  que  les  échancrûres 

. que  j’avois  trouvées  en  fi  grand  nombre  fur  certains  rofiers, 
marquoient  les  places  où  certaines  abeilles  étoient  venues 
fe  fournir  de  quoi  conftruire  leurs  nids.  Ayant  examiné 
alors  les  feuilles  de  rofier  avec  des  yeux  plus  éclairés,  je  re- 
connus, à n’en  pouvoir  douter,  que  toutes  les  échancrûres 
étoient  des  vuides  lailfés  par  des  pièces  propres  à entrer 

• dans  la  compofition  des  nids.  Je  vis  de  ces  échancrûres 
• o e,  &c.  dont  le  contour  étoit  oval  * ; j’en  vis  d’autres  qui  avoient 

à peu  près  celui  d’un  demi  oval  ; enfin,  ce  qui  étoit  encore 
plus  dccilif,  j’en  trouvai  pluficurs  dont  le  contour  étoit 
•r, r.  circulaire*;  c’ell-à-dire , que  je  ne  pus  méconnoître  les 
vuides  d’où  avoient  été  ôtées  les  pièces  qui  fervent  de 
couvercles,  & ceux  où  avoient  été  prilcs,  foit  les  pièces  qui 
font  le  corps  des  cellules,  ibit  celles  qui  font  employées  à 
en  compolcr  l’enveloppe  générale. 

Quand  oft  fçait  ce  que  l’on  doit  chercher  à voir,  & où 
on  le  peut  voir,  on  a une  grande  avance  pour  y parvenir. 
Ce  fut  fans  fucccs  que  je  ^ fouiller  aux  pieds  d’un  trés- 
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grand  nombre  de  roficrs,  & de  ceux  dont  les  feuilles  étoicnt 
le  plus  entaillées,  je  ne  pus  y trouver  aucun  nkl;  aufli 
ignorois-je  alors  que  ce  n’etoit  pas -là  que  je  devois  les 
trouver.  Mais  puiique  j’étois  perfiiadé  que  des  mouches 
venoient  fe  fournir  de  morceaux  de  feuilles  fur  ces  roficrs, 
il  ne  s ’agiflbit  que  d’épier  ce  qui  s y paflcroit  à difrcrcnlcs 
heures  du  jour:  je  ne  tardai  pas  à le  faire  6c  à avoir  con- 
tentement. Vers  le  midi  du  jour  qui  fuivit  celui  où  j’avois 
fait  fouiller  aux  pieds  des  rofiers,  je  parvins  à obferver  une 
mouche  dans  l’opération.  Une  abeille,  6c  de  celles  même 
fur  qui  mes  foupçons  étoient  tombés,  vint  fê  pofer  fur 
un  arbufte  peu  éloigné  du  rofier  fur  lequel  mes  regards 
revenoient  d’inftant  en  inflant  : bien-tôt  je  lui  vis  quitter 
la  place  où  elle  s’étoit  repoféc  quelques  moments , j)our 
.voler  vers  le  rofier.  J’étois  déjà  prefque  fûr  de  l’intention 
à laquelle  elle  s’y  rendoit  ; mais  bien-tôt  elle  m’ôta  tout 
refte  d’incertitude.  Elle  fe  jx>fa  en-delTous  d’une  feuille, 

6c  dès  qu’elle  y fut,  elle  faifit  avec  fes  deux  dents  l’endroit 
■du  bord  dont  elle  étoit  le  plus  proche’^.  Elle  coupa*Rio. 
la  feuille,  6c  continua  de  la  couper  en  avançant  vers  la 
principale  nervure.  A chaque  inllant  une  nouvelle  partie 
de  l’épaiflèur  de  la  feuille  le  trouvoit  entre  les  dents,. 6c 
.celles-ci  fur  le  champ  lui  donnoient  un  coup  auffi  efficace 
.que  celui  des  meilleurs  cifeaux.  Enfin,  elle  conduifit  fes 
.coups  6c  fa  marche  de  façon,  qu’arrivée  près  de  la  ner- 
«vûre  de  la  feuille,  elle  retourna  vers  le  bord,  toûjours 
coupant,  6c  acheva  de  couper  affés  près  de  l’endroit  où 
-elle  avoit  commencé  à entailler.  Chargée  de  la  pièce 

Su’clle  venoit  de  détacher,  elle  prit  un  haut  vol,  & fut 
érobée  à mes  yeux  par  les  murs  du  jardin  au-deffus 
defl]aeis  elle  paflà. 

'Tout  cela  fut  fait  en  bien  moins  de  temps  qu’on  ne 
i’imagioeroit.  Avec  de  bons  cifeaux  nous  ne  couperions 
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pas  plus  Vite  une  pièce  dans  une  feuille  de  papier,  quels 
mouciie  avec  ^fes  dents  en  coupa  une  dans  la  feuille  du 
rofier.  S’ilïi'avoit  tenu  qu’àïmoi,  elle  eut  travaillé  moins 
vite:  mœ  yeux  navoient  pu  fuivre  toutes  les  circonftances 
qui  accompagnent  une  opération  qui  n'ed pas  auflî  ümple 
quelle  le  paroit  d’abord;  elle  iuppolè  plulieurs  petits  pro- 
cédés qui,  pour  être  dblcrvés,  demandent  que  l’opération 
foit  répétée  bien  des  fois  lous  les  yeux  du  Ipeébtcur.  Tout 
ce  que  je  pus  faire  cette  année,  fut  de  la  revoir  deux  ou 
trois  fois:  je  m’y  étois  pris  trop  tard;  les  abeilles  avoient 
enlevé  aux  rofiers  tous  les  morceaux  de  feuilles  dont  elles 
avoient  befoin  ; la  faifon  où  elles  condruifent  des  nids  étoit 
paflee.  C’eft  de  quoi  je  dois  avertir,  afin  que  ceux  qui  fe- 
ront curieux,  comme  je  l’ai  été,  de  voir  de  ces  mouches 
à l’ouvrage,  puilfent  y parvenir  fans  perdre  trop  de  temps. 
JL’année  liiivante,  lorfque  mes  rofiers  furent  couverts  de 
ièuilles,  chaque  fois  que  je  paflbis  auprès  d’eux,  je  leur 
donnois  un  coup  d’oeil,  pour  reconnoitre  fi  quelques-unes 
des  leurs  n’etoient  point  échancrées.  Quand  j’eus  com- 
mencé à en  voir  de  telles,  & que  j’eus  remarqué  que  leur 
nombre  augmentoit  journellement,  je  me  promis  de  voir 
des  abeilles  entailler  des  feuilles,  fans  mettre  ma  patience 
à de  trop  longues  épreuves.  Ce  fut  auïïi  un  fpeébcle  que 
je  me  donnai  pendant  plufieurs  jours  vers  la  fin  de  Mai, 
c’eft-à-dirc,  autant  de  fois  que  je  le  voulus  ; fbuvent 
je  n’avois  pour  cela  qu’à  me  tenir  tranquille  auprès  d’un 
■rofier  pendant  un  temps  affés  court. 

Pour l’ordinairerabeillc qui,  en  volant,  eft  arrivée  tout 
près  d’un  rofier,  diffère  de  quelques  inilants  à s’y  pofer; 
•elle  voltige  au-deffus;  elle  en  fait  le  tour,  & fouvent  plu- 
fieurs fois&  en  différents  fens,  comme  fi  avant  que  defè 
fixer,  elle  vouloit  reconnoitre  celle  des  feuilles  qui  lui 
convient  le  mieux  : fon  choix -n’efl  pourtant  pas  long  à 
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faire;  die  s’appuye  fur  celle  qui  lui  a paru  digne  d’être 
préférée  *,.&  dans  le  moment  même  où  elle  sy  pofe,  elle  * PL  lo.  £g. 
commence  à lui  donner  un  coup  de  dents.  Toutes  ne  fe 
placent  pas.  de  la  même  manière,  fur  la  feuille.  Les  unes 
s'y  attadwnt  par-ddlous , les  autres  fé  mettent  dclTus,  & 
d’autres  ne  faifdfént  la  feuille  que  par  fon  tranchant  de  * Fîg.  3. 
façon  que  fon  bord;  le  trouve  entre  les  jambes.  Le  plus 
fouvent  elles  la  faifilTent  près  du  pédicule^  ayant  la  tête 
tournée  vers  1%  pointe;  de  la  feuille:  & quelquefois  elles 
le  pofent  près  de  la  pointe,.  & ont  la  tête  tournée  vers  le 
pédicule.  Quelle  que  foit  au  relie  leur  première  pufition, 
toutes  op>erejit  par  la  fuite  de  la  même  manière.  Dès  que 
le  premier  coup  de  dents  a été  donné,  de  pareils  coups 
fe  lùccédent  les  uns  aux  autres  Iws  ioiervalle  ; l’entaille 
s’approfondit  : la  mouche  lait  paâèr  entre  lès  jambes  le 
bord  de  la  partie  qui  a commencé  à être  détachée  les  * Fig.  4. 
jambes  d’un  côté  font  au-ddTus  de  cette  partie,  & les 
jambes  de  l’autre  côté , delTous,  La  dire^on  cfé  la  cot^ 
ell  toûjours  en  lijpee  cterbe:  imagjmaarj^  le  trait  en  n 
été  tracé  fur  la  feuille,  que  la  route  que  les  dents  doivent 
fuivre,  y a été  marquée;  ce  trait  va  en  s'approchant  de  la  ^ 
principale  nervure  * jufqu’à  un  certain  point;  arrivé  à cë  *Fig.  5.  » A. 
point,  U retourne  vers  le  bord  ♦,  où  eft  fon  origine,  & *p. 
s'y  termine.  La  mouche  qui  coupe,  conune  fi  elle  avoit 
fous  les  yeux  un  pareil  trait,  avance  donc  d’abord  vers  la 
principale  nervûre;  elle  marche  pour  s’en  approcher;  & 
c’efl  lür  la  partie  même  qui  eft  commencée  à détacher  j; 

& palTce  entre  fes  jambes,  qu’elle  marche;  à mefurc  qu'ell^ 
avance  d’un  pas,  les  dents  font  en  état  de  couj>er,  & cou^ 
pent  plus  loin.  Une  mouche  qui  féroit  prelTée  de  fuivrç 
une  route  en  ligne  droite , & fur  un  terrein  uni,  n’iroit  pas 
plus  vite  qu’elle  va  alors.  Le  trait  que  nous  avons  fuppofé 
pour  la  cosdaire,  lui  manque,  & die  n’héfite  pas  plus  que 
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s’il  la  guidoit:  rien  ne  l’arrête,  quoique  la  pièce  même 
qu’elle  coupe,  femblât  la  devoir  embarrafler,  lur-tout  lorf^ 
que  l’entaille  commence  à devenir  profonde , & fur-tout 
lorfque  l’abeille  après  s’étre  approchée  au  plus  près  de  la 
principale  ncrvûre,  s’en  éloigne;  car  la  pièce  qui  elUbn 
fcul  foûtien,  devient  alors  pendante.  Aulfi  ne  le  tient-elle 
plus  précifément  fur  la  tranche  de  cette  pièce:  la  mouche 
oblige  à le  courber  & à iè  plier  en  deux  la  portion  qui 
cil  entre  l'es  jambes.  Enfin,  dans  l’infbnt  où  les  coups  de 
dents  qui  doivent  .achever  de  dèt.'icherla  j)iéce,  vont  être 
donnés  à la  petite  portion  qui  tient  encore,  la  pièce  eft 
toute  pliée  en  deux  & placée  perpendiculairement  au  corps 
de,  l’abeille  qui  la  ierre  avec  lès  fix  jamles.  Quand  le 
moment  arrive  où  le  dernier  coup  de  dent  vient  d’être 
donné,  le  fupport  manque  tout  d’un  coup  à la  mouche; 
la  pièce  qui  lui  en  lervoit  ne  tenant  p>lus  à rien , elle 
tomberoit  à terre,  li  elle  ne  Içavoit  le  foûtenir  avec 
fes  ailes  ; elle  prend  fon  vol , & part  chargée  * du  mor- 
ceau de  feuille  qu’elle  a coupé  avec  tant  d’adrefle  & de 
célérité. 

6’cft  ainfi  qu’elle  coupe  & tranlporte  fucceflîvement 
toutes  les  pièces  dont  elle  a belbin,  les  ovales,  les  demi- 
ovales  Si  les  rondes.  Quelque  régulier  que  foit  le  contour 
de  ces  dernières,  leur  façon  ne  lui  coûte  ni  plus  d’attention 
ni  plus  de  temps  que  celle  des  autres.  La  facilité  & la 
précilîon  avec  lefquelles  clic  taille  ces  pièces  circulaires, 
ne  Içauroient  manquer  de  nous  paroîtrebien  furprenantes, 
à nous  à qui  il  ne  leroit  pas  polTible  d’en  couper  de  telles 
fans  le  fecoursrl’un  compas.  Si  l’abeille  le  plaçoit  au  moins 
cn-dedans  de  la  circonférence  de  la  pièce  qu’elle  veut  dé- 
tacher, Sc  que  pendant  que  les  dents  agillent,  elle  tournât 
fur  quelque  partie  de  fon  corps  comme  fur  un  pivot,  on 
concevroit  alTés  qu’elle  auroit  pour  fe  guider  quelque 

chofe 
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chofe  d’équivalent  au  compas;  mais  elle  efl  dansiapofition 
là  plus  defavantageulè,  elle  cft  fur  la  circonférence  même 
de  la  pièce;  enfin  elle  n’en  peut  voir  que  la  portion  qu’elle 
coupe,  & au  plus  celle  qui  lui  refte  à couper,  puilque  la 
partie  qui  a été  coupée,  eft  paflee  entre  les  jambes;  ce- 
j>endant  elle  ne  tâtonne  aucunement,  avec  fes  dents  elle 
coupe  aufïi  vite  en  fuivant  une  courbure  circulaire,  que 
nous  pourrions  couper  en  ligne  droite  avec  des  cifêaux 
plus  grands  que  les  fiens.  Ce  n’efl  pas -là  encore  tout  ce 
que  nous  fommes  forcés  d’admirer:  cette  pièce  ronde  efl 
deftinée  à boucher  le  bout  d’un  tuyau  cylindrique,  elle 
doit  entrer  dedans,  ^ nous  avons  vû  qu’elle  s’applique 
afles  exaélement  contre  lès  parois  pour  empêcher  du  miel 
de  s’écouler  ; elle  doit  donc  avoir  un  diamètre  précilé- 
ment  égal  à celui  de  ce  tuyau.  Pendant  que  l’abeille  eft 
fur  un  rôfier,  le  tuyau  auquel  elle  veut  tailler  un  bou- 
chon fl  jufte,  n’eft  pas  fous  fes  yeux,  elle  l’a  quelquefois 
laifTé  bien  loin  & caché  fous  terre;  elle  agit  donc  comme 
fl  elle  avoit  confèrve  l’idée  du  diamètre  de  ce  tuyau, 
puifqu’elle  le  donne  à la  pièce  circulaire.  Nous  tenterions 
afnirémentfansfuccèsde  tailler  une  pièce  propre  à s’ajufler 
exaélement  dans  un  tuyau  qui  feroit  même  devant  nous, 
s’il  ne  nous  avoit  pas  été  permis  d’en  prendre  le  diamètre, 
& de  le  rapporter  fur  la  feuille.  ^ 

Les  morceaux  de  feuilles  qui  compofent  le  corps  de  cha- 
que petit  cylindre  ou  dé,  ont  befoin  auffi  d’avoir  d’exaéles 
mefurcs  dans  leurs  dimenûons,  une  longueur  déterminée, 
plus  de  largeur  à un  bout  qu’à  l’autre,  des  contours  qui  leur 
conviennent  : enfin,  entre  ces  pièces  les  unes  demandent 
plus  d’ampleur  que  les  autres.  Les  idées  de  toutes  ces 
mefures  fe  trouveroient-elles  dans  la  tête  de  nos  abeillcsl 
Elles  pourroient  pourtant  y être  fans  que  nous  fuffions 
dans  (a  ncceintc  de  leur  aoire  un  génie  trop  fupérieur: 
Tom  VL  P 
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elles  poiirroieiU  y être  prefque  feules,  ou  jointes  à un  petit 
nombre  d’autres  idées.  Les  hommes  les  plus  grolTiers,  que 
leur  deüination  oblige  de  voir  continuellement  certains 
objets,  ont,  par  rapport  à ces  objets,  des  idées  qui  ne  fe 
trouvent  pas  ft  nettes  dans  les  têtes  les  plus  fortes.  Enfin, 
û l’on  veut  que  nos  mouches  faflènt  tout  ce  qu’elles  font 
machinalement,  ce  font  afTûrément  des  machines  bien 
furprenantes;  elles  ne  font  pas  feulement  propres  à tracer 
exaélement  certaines  figures , elles  fe  fervent  des  pièces 
qu’elles  ont  taillées  pour  compofer  des  ouvrages  très-fin- 
guliers,  & néceflTaires  à la  confervation  de  leur  cfpece. 
Que  ce  foit  machinalement  ou  de  lête,  qu’elles  en  vien- 
nent à bout,  la  gloire  en  efl  toûjoursdûë  à l’Intelligence 
qui  leur  a,  comme  à nous,  donné  l’être. 

Ceux  qui  refufènt  toute  connoiflancc  aux  animaux, 
tournent  contre  les  animaux  mêmes  la  trop  confiante 
régularité  avec  laquelle  ils  exécutent  des  ouvrages  induf- 
trieux;  mais  ilsfburniflènt  prefque  tous  au  moins  de  quoi 
afFoiblir  cette  objeélion;  ils  ont  leurs  mal-adrefles&  leurs 
méprifes:  nos  abeilles  pour  foûtenir  leur  honneur,  ont  à 
en  produire.  J’ai  dit  que  celle  qui  arrive  auprès  d’un  rofier, 
en  fait  le  tour,  & fouvent  plufieurs  fois,  comme  pour  exa- 
miner la  feuille  où  par  préférence  elle  doit  prendre  une 
pièce:  quelquefois  il  lui  arrive  de  mal  juger  de  la  bonne 
qualité  de  celle  qu’elle  a choifie,  ou  de  ne  pas  fuivre  afTés 
exaélement  le  trait  de  la  coupe.  J’ai  vù  plus  d'une  fois 
une  Coupeufe  qui,  après  avoir  entaillé  une  feuille,  tantôt 
plus,  tantôt  moins  avant,  abandonnoit  l’ouvrage  com- 
mencé, ét  partoit  pour  aller  attaquer  dans  l’inftant  une 
autre  feuille  dont  elle  emportoit  une  pièce  telle  qu’elle 
n’avoit  pti  la  trouver  dans  la  première  feuille,  ou  qu’elle 
avoit  réuffi  à mieux  cotiper. 

•'  Nous  venons  de  donner  k nom  de  Couptufes  à ces 
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abeilles  qui  ont  en  partage  l’adrcfTe  de  couper  dans  les 
feuilles  les  pièces  qui  leur  font  nécciraircs  pour  conitruire 
•leurs  nids,  & nous  continuerons  de  les  defigner  fouvent 
par  ce  nom.  A mcfurc  qu’une  coupculê  a enlevé  la  pièce 
qu’elle  ibuhaitoit,  elle  la  tranfportcoù  elle  veut  la  mettre 
en  œuvre.  C’eft  fous  terre  qu’elle  la  courbe  & plie,  fi  elle 
a befoin  d’être  courbée  & pliée;  car  c’eft  fous  terre  qu’elle 
conflruit  le  nid,  dans  la  compofition  duquel  elle  l’a  fait 
entrer.  On  ne  peut  p.^s  fc  promettre  de  voir  une  abeille 
travailler  dans  un  lieu  fi  obfcur;  mais  on  peut  deviner 
alTcs  fûrement  les  manœuvres  les  plus  eflTentielles.  La  pre- 
mière & la  plus  pénible,  après  qu’elle  s’eft  déterminée  à 
cqnflruire  un  nid  de  feuilles,  ell  de  creufer  un  trou  d’une 
capacité  fufBlànte  pour  le  loger.  Avant  que  d’y  parvenir, 
elle  a bien  de  la  terre  à fouiller  & à tranfporlcr.  Puifqu’un 
cylindre  doit  être  contenu  dans  ce  trou,  il  convient  qu’il 
foit  cylindrique.  La  mouche  tire  même  un  autre  avantage 
de  cette  figure  du  trou,  elle  le  rend  propre  à devenir  le 
moule  des  pièces  qui  doivent  entrer  dans  la  compofition 
du  nid.  Contre  l’ordre  ordinaire,  mais  dans  l’ordre  le  plus 
naturel  ici,  la  coupeufe  forme  l’enveloppe  extérieure  avant 
que  de  conllniire  les  cellules  qu’elle  doit  couvrir;  les  pre- 
miers morceaux  de  feuilles  qu’elle  tranfporte,  font  donc  des 

f)lus  grands,  & de  ceux  qui  ont  des  figures  ovales.  Quand 
a mouche  entre  dans  fon  trou , elle  tient , comme  lorf- 
qu’eile  ell  partie  de  deflfus  le  rofier,  la  pièce  pliée  en  deux: 
là  elle  la  déplie,  âc  en  l’appliquant  Â la  prefiant  contre 
les  parois  du  trou,  elle  lui  en  fait  prendre  la  courbûrc.  Il 
n’y  a rien  de  difficile  à concevoir  dans  la  difpofition  & 
l’arrangement  d’un  nombre  de  pièces  fuififant  pour  coii- 
vrir  tout  l’intérieur  delà  cavité  c)’lindrique:  on  doit  feule- 
ment imaginer  que  les  pièces  les  plus  proches  du  fond  ont 
été  recourbées  de  façon  que  celui-ci  fe  trouve  tapifie  par 
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leurs  bouts.  Enfin,  s’il  faut  une  lèconclc  ou  une  troifiéme 
couche  de  feuilles  pour  donner  de  la  loÜdité  à l’enveloppe, 
il  n’eft  queflion  que  d’apporter  un  plus  grand  nombre  de* 
pièces ovalcs.C’eftdanscetteelpeced’étui  quedoivent  être 
conlfruites,  les  unes  après  les  autres,  chacune  des  cellules, 
chacun  de  ces  petits  dés  qui  compolcnt  cnfemble  une 
cfpece  de  cylindre  : ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  des 
pi<  ces  dont  ils  l'ont  conftruits,  de  leur  figure  & de  la  ma- 
nière dont  elles  font  ajuftèes,  met  en  état  de  juger  de  ce 
que  l’abeille  a à faire.  On  conçoit  encore  que  comme  les 
parois  du  trou  ont  lervi  à faire  prendre  la  courbûre  à cha- 
que pièce  de  l’enveloppe,  de  même  les  parois  de  l’enve- 
loppe fervent  à courber  les  pièces  qui  entrent  dans  le  corps 
de  chaque  dè. 

Quelque  naturel  qu’il  foit  de  penfèr  que  tout  le  travail 
efl  conduit  comme  nous  venons  de  le  dire,  j’etois  pourtant 
bien  aife  d’en  avoir  une  certitude  complettc,  de  ne  pou- 
voir douter  que  l’enveloppe  n’eut  été  faite  la  première:  un 
Iiazard  heureux  me  mit  à portée  d’en  avoir  les  preuves 
deftrèes.  Malgré  le  grand  nombre  d’abeilles  que  j’avois 
vû  partir  de  defTus  les  rofiers,  dans  différents  jours,  char- 
gées des  morceaux  de  feuilles  qu’elles  avoient  détachés 
fous  mes  yeux,  je  n’avois  pu  parvenir  à découvrir  l’cmlroit 
où  quelqu’une  de  ces  coupeufes  portoit  les  liens:  elles 
avoient  toûjours  été  où  ma  vûë  n’avoit  pu  les  fuivre.  Vers 
la  mi -Juin  une  coupeufe,  mais  d'une  autre  efpece,  me 
mit  à portée  d’obferver  à l’aife  ce  qui  m’avoit  été  caché 
par  celles  du  rofier.  Une  abeille  qui  lé  contente  de  fouiller 
fa  terre,  &.  qui  y travailloit  avec  beaucoup  d’aélivité,  m’a- 
voit fixé  auprès  d’elle,  lorfque  des  regards  jettes  à l’aven- 
ture fur  les  lieux  des  environs , me  firent  appercevoir  au- 
deffus  de  la  fente  horizontale  que  deux  pierres  mal  jointes 
laiffoient  entr 'elles,  une  portion  d’un  morceau  de  feuille 
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verte  qui  difparut  fur  le  champ  ; ce  morceau  de  feuille 
fut  tiré  entre  les  deux  pierres  : celles-ci  étoient  les  der- 
nières ou  les  lüpcricures  d’une  terraffe  qui  n’avoit  gucrcs 
que  ma  hauteur,  & dont  j’etois  proche.  Mes  yeux  ne 
quittèrent  plus  cette  fente;  je  m’attendois,  & je  ne  tar- 
dai pas  à en  voir  fortir  une  mouche.  Celle  qiii  parut 
au  bout  de  quelques  indants  étoit  & plus  gronè  &.  plus 
rouffe  que  les  coupeufes  de  feuilles  de  roiier.  A peine 
fut-elle  hors  de  la  fente  qu’elle  prit  fon  vol  vers  un  jeune 
marronier  éloigne  au  plus  de  i o à 12  pieds  de  l’endroit 
d'où  elle  étoit  partie,  & plus  proche  de  moi.  Elle  tourna 
autour,  fe  tenant  toujours  en  l’air;  enfuite  elle  parut 
fonder  les  unes  après  les  autres  plufieurs  feuilles  ; die 
en  prenoit  le  bord  entre  fes  dents  & le  lailToit.  fiien-tôt 
pourtant  elle  en  trouva  une  à fon  gré,  elle  en  faiftt  le  bord 
entre  fes  jambes,  & fe  mit  à couper:  dans  l’inftant  elle 
eut  détaché  une  grande  pièce  avec  laquelle  elle  partit  pour 
fe  rendre  dans  le  trou  d’où  je  l’avois  vû  fortir.  Elle  n'y 
reda  pas  long-temps;  elle  reiôrtit  pour  aller  fe  pourvoir 
d’un  autre  morceau  de  feuille  fur  le  même  marronier. 
Enfin,  en  moins  d’une  demi-heure,  je  lui  vis  faire  plus  de 
douze  voyages,  & revenir  toûjours  chargée  : elle  alla  pour- 
tant trois  à quatre  fois  fe  fournir  fur  d’autres  petits  mar- 
roniers  voifins  du  premier. 

Aucune  des  pièces  que  la  mouche  emporta,  n’étoit  cir- 
culaire, A il  ne  paroiffoit  pas  qu'il  y en  eût  eu  encore  de 
celles-ci  de  prifes  fur  les  feuilles  du  marronier;  d’où  il 
s’enfuivoit  que  le  nkl  n’étoit  encore  que  commence, 
qu’aucune  cellule  n’avoit  encore  été  finie,  & qu’ainfi  en 
en  mettant  l’intérieur  à découvert,  je  pourrois  m’affûier 
fi  effedivement  l’abeille  conduit  fon  travail  dans  l’ordre 
que  nous  avons  décrit,  fi  elle  commence  par  l’enveloppe 
générale  des  cellules.  Les  deux  pierres  au-dedbus  d’une 
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defquellcs  il  fe  devoit  trouver,  étoient  couvertes  d'un 
gazon  nourri  par  une  couche  de  terre  épaiOe  lèuiement 
de  quelques  pouces:  la  terre  & le  gazon  ayant  été  ôtés,  je 
fis  dégager  une  des  pierres  p>cu  à peu , ôc  avec  attention  ; 
elle  n’avoit  qu’environ  fix  pouces  d’épaifleur.  Pour  la 
faire  enlever,  je  pris  un  moment  où  l’abeille  venoit  de 
Ibrtir  de  l'on  nid,  & après  avoir  remarqué  que  depuis 
une  heure  fes  courfes  étoient  plus  longues,  & que  fati- 
guée peut-être  du  travail  précédent,  elle  rentroit  fans 
rapporter  un  morceau  de  feuille.  Dès  que  la  pierre  eut 
été  enlevée,  les  pièces  que  j’avois  vû  porter  furent  miles 
• PI.  lo.fig.  à découvert,  elles  formoient  une  efpece  de  tuyau  *,  mais 
qui  fe  défigura  lorfqu’il  celTa  d’être  gêné.  Les  morceaux 
de  feuilles  dont  il  étoit  compofé,  & qui  ne  venoient  que 
d’être  pliés,  n’avoient  pas  eu  le  temps  de  fe  dclTccher; 
ils  conlcrvoient  encore  un  relTort  qui  tendoit  à les  re- 
drclTcr.  Aulfi  quand  je  voulus  toucher  au  rouleau,  l’édi- 
fice s’écroula  en  p.-irtie;  mais  je  vis  au  moins  qu’il  n’y  en 
avoit  encore  que  l’extérieur  de  fait,  Sc  que  c’ell  par  l’exté- 
rieur, par  l’envelopjîe  que  la  coupeulè  commence  fon  nid. 
J’ôtai  de  ce  nid  les  morceaux  qui  étoient  tombés,  & ayant 
tout  rajufté  de  mon  mieux,  je  repofai  la  pierre  dans  fa 
première  place.  Je  n’avois  pas  eu  le  temps  de  la  recouvrir 
de  terre,  ce  qui  n’étoit  pas  bien  dTentiel,  que  la  mouche 
arriva  ; elle  retrouva  l’ancienne  fente  entre  les  deux  pierres, 
elle  y rentra.  Mais  à peine  fut-elle  parvenuë  dans  l’intcrieur 
du  nid,  qu’elle  en  Ibrtit,  toute  étonnée  fansdoutedu  boule- 
verfement  qu’elle  y avoit  trouvé.  Bien -tôt  néantmoins 
elle  prit  le  parti  d’y  revenir,  & fe  détermina  à réparer  le 
defordre  que  j’y  avois  fait.  Malgré  mes  attenti<5ns,  de  la 
terre  s’éloit  éboulée  & étoit  tombée  dedans  le  nid  ; fes 
premiers  foins  furent  d’en  retirer  cette  terre;  je  la  vis  qui  la 
poulToit  en-dehors  de  la  fente  avtc  les  jambes  pollérieures» 
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<8c  ce  fut  un  travail  qu’elle  continua  depuis  les  fix  heures 
du  foir  jufqu’à  huit,  que  je  celTai  de  l’oblerver,  & que  je 
fus  obligé  de  revenir  à Parb. 

Au  bout  de  deux  jours  je  retournai  exprès  à Charenton, 
pour  voir  û la  coupeufe  que  j’y  avois  obl'ervce  avoit  con- 
tinué de  travailler  à ce  même  nid,  & fi  elle  l’avoit  fini.  Sur 
les  cinq  heures  du  foir  je  la  vis  rentrer  dans  fon  trou , fans  y 
apporter  un  morceau  de  feuille:  peut-être  y apportoit-elle 
des  aliments  pour  le  ver  d’une  celiuie,  de  la  pâtée;  elle  en 
fortit  & refta  long-temps  dehors;  quand  elle  y revint,  ce 
fut  encore  iàns  apporter  aucune  portion  de  feuille.  Après 
■ qu’elle  en  fut  fortic  pour  la  féconde  fois,  j’enlevai  la  même 
pierre  que  j’avois  ôtée  ci-devant,  <Sc  je  misa  moitié  ù décou- 
vert dans  toute  fa  longueur,  un  tuyau  longde  près  de  cinq 
pouces.  Alors  les  morceaux  de  feuilles  qui  le  fomioient 
refterent  en  place  ils  avoient  eu  le  temps  de  prendre  leur  * Pi.  i o.  c*. 
pli  ; leur  reflort  meme  tendait  à leur  conferver  leur  cour- 
DÛrc.  Le  tuyau  étoit  couché  horifontalement,  je  ne  voulus 
pas  le  défiiirc,  mais  j’en  fondai  l’intérieur  en  faifant  entrer  un 
brin  de  paille  par  fon  ouverture;  il  ne  pénétra  que  jufques 
environ  au  tiers  de  la  longueur;  les  deux  tiers  reliants  & les 
plus  proches  du  fond,  étoient  remplis  par  des  cellules  *.  Il  ♦ Fî».  9. 
y avoit  encore  de  la  place  vuide  pour  en  mettre  deux  ou 
trois,  ce  que  la  mouche  ne  manqua  pas  de  faire  par  la  fuite, 

& à quoi  je  la  remis  en  état  de  travailler,  ayant  repofé  la 
pierre  comme  elle  le  devoit  être.  Tout  cela  étoit  fait  lorf- 
quela  coupeufe  arriva;  elle  parut  d’abord  effrayée  du  dé- 
rangement , elle  entra  dans  le  nid  & en  fortit  brufquement  ; 
mais  par  la  fuite  elle  fé  âilma,  s’occupa  à tout  réparer, 

& continua  d’aller  & venir  à fon  ordinaire. 

Occupés  à fuivreôc  à admirer  les  ouvrages  de  nos  cou- 
peufes,  nous  femblons  les  avoir  oubliées,  nous  ne  nous 
fommes  pas  encore  arrêtés  à les  déaire  elles-mêmes.  J’en 
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connois  au  moins  cinq  efpcces,  & apparemment  qu’il  y -• 
en  a bien  d’autres  qui  me  font  inconnues.  J’ai  reçû  une 
cellule  de  feuilles  faite  à Saint-Dominique  par  une  mou- 
che qui  peut  bien  n’être  pas  de  celles  qui  s’accommodent 
de  notre  climat.  Les  coupeufes  de  differentes  efpeces  met- 
tent en  œuvre  des  feuilles  d’efpeccs  différentes.  Il  y a pour- 
tant apparence  que  plufieurs  fortes  de  feuilles  peuvent 
convenir  à la  meme  mouche;  les  coupeufes  par  qui  j’ai 
vû  employer  les  feuilles  de  marronicr  d’inde,  font  proba- 
blement plus  anciennes  dans  le  Royaume  que  cet  arbre. 
Mais  la  mouche  qui  prend  des  pièces  dans  les  feuilles  de 
marronier  d’inde,  n’en  trouveroit  que  de  trop  petites  dans 
celles  du  rofier  ; car  c’efl  toûjours  dans  une  moitié  de  la 
feuille  que  l’entaille  eft  toute  entière,  la  greffe  nervûre  ne 
doit  pas  fè  trouver  dans  la  pièce  détachée.  Enfin,  il  n’eft 
guéres  d’arbres  ni  d’arbufles  dans  nos  jardins,  auxquels  je 
n’aye  vû  des  feuilles  qui  avoient  été  entaillées  par  nos  cou- 
peufes. Les  entailles  qu’elles  font,  font  toûjours  aifées  à 
diflinguer  de  celles  qui  ont  été  faites  par  des  inferflesqui 
ont  rongé;  leur  contour  eft  tout  autre  & coupé  plus  net: 
il  fèmble  qu’un  emporte-pièce  ait  été  appliqué  fur  la 
feuille,  pour  en  détacher  ce  qui  lui  manque.  Ces  fortes  de 
coupures  qui  apprennent  où  des  mouches  vont  fe  fournir, 
enfeignent  àceuxqui  font  curieux  de  lesvoirdans-le  travail, 
quels  font  les  arbres  ou  les  arbuftes  fur  lefqucls  ils  les  doi- 
vent épier. 

Toutes  les  coupeufes  que  j’ai  vûës  jufques  ici,  ont  le 
corps  auffi  court,  & plus  court  proportionnellement  au 
refte,  que  les  mouches  à miel  Ouvrières.  Celles  de  diffé- 
rentes efpeces  different  en  grandeur  : les  coupeufes  des 
feuilles  du  marronier,  font  les  plus  grandes  de  celles  que 
je  connois,  & aufti  grandes  que  les  mâles  des  mouches  à 
miel;  au  lieu  que  les  coupeufes  de  feuilles  du  rofier,  font 

plus 
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plus  petites  que  les  mouches  à miel  ouvrit rcs  *.  Ces  der-  ♦,PI.  lo.  Pg. 
nicrcs  coupculcs  nom  pas  afles  de  poils  fur  le  deflus  des^''^’  '' 
anneaux  du  corps , pour  en  cacher  le  luifant  ; ce  dcfliis 
des  anneaux  cfl  d’un  brun  prcfquenoir;  mais  chaque  côte^ 
du  corps  a un  borde  de  poils  prefque  blancs,  fait  par  une  i 

fuite  de  touffes  dont  une  part  de  chaque  anneau.  Le  bout 
du  corps  eft  d’un  brun  noir  tant  cn-tieffus  qu’en-deffous; 
mais  les  trois  anneaux  qui  en  font  les  plus  proches,  font 
couvcrtsdu  côte  du  ventre,  de  longs  poils  de  couleur  can- 
nelle: ceux  du  corccict  font  bruns,  & il  y en  a de  jaunâtres 
en-devant  de  la  tête.  La  coupculc  du  marronicr  efl  |)ar- 
deffus,  d’un  roux  afft's  fcmblabic  à celui  des  mâles  des 
mouches  à miel  ; mais  le  deffous  de  fon  ventre  efl  d’un  gris- 
blanc.  Les  coupeufes  * qui  me  font  nées  dans  les  rouleaux  ♦ PI.  i i.fig. 
qui  avoient  tant  effrayé  le  Jardinier  dont  j’ai  parlé,  n’étoient  ^'3*4» 
pas  plus  grandes  que  celles  du  rofier:  leur  corps  étoit  brun 
comme  celui  de  celles-ci  ; mais  il  n'étoit  pas  bordé  de  blanc 
furies  côtés:  ledevant  de  la  tête,  le  corccict , les  anneauxdu 
corps,  fur-tout  à leur  jonélion,  &,  les  jambes  étoient  cou- 
verts de  poils  roux.  Les  mâles  * de  ces  dernières  coupeufes  * Fig.  3 & 4. 
n’égaloicnt  pas  les  femelles  * en  grandeur,  & ils  en  diffé-  ♦ Fig.  2. 
roient  encore  fcnfiblcmcnt  parleurs  anneaux,  qui  étoient 
plus  bruns&bordés  de  poils  J)lancs, (Scies  poils  du  corccict 
étoient  moins  roux.  D’autres  coupeufes  qui  font  fbrtics 
d’affés  grands  rouleaux  qui  m’ont  été  envoyés  de  Poitou, 
où  ils  avoient  été  trouvés  fous  terre,  étoient  plus  greffes 
&.  plus  courtes  que  les  mâles  des  abeilles,  & en  tout  de 
leur  couleur,  excepte  que  le  devant  de  leur  tête  étoit  plus 
blanchcâtrc.  Enfin , j’en  ai  eu  d’autres  un  peu  moins  gran- 
des que  les  précédentes,  dont  les  anneaux  du  corps  étoient 
■*  bordés  de  poils  blancs.  Toutes  ces  petites  variétés  ne  méri- 
tent guércs  qu’on  s’y  arrête , & Je  n’en  parle  que  pour  faire 
voir  qu’il  y a pluûcurs  cfpcccsde  ces  mouches  induftrieufes. 

Tome  VI.  Q 
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• PL  1 1 . fig.  Elles  ont  toutes  une  trompe  * qui,  jx)ur  l’eflentici,  eft 

J,  6 & 7.  f.  compofée  comme  celle  des  mouches  à miel,  mais  qui 

à fon  origine  eft  recouverte  en-deffus  & par  les  côtés  par 
♦ t.  une  forte  d ctui  écailleux  *,  qui  n’a  point  été  accordé  à 
la  trompe  de  ces  dernières  naouches.  Cette  pièce  fert  à 
empêcher  que  la  trompe  ne  foit  trop  rudement  frottée 
par  les  bords  de  la  pièce  que  la  coupeufe  détaclie.  Elle 
a peut-être  encore  d’autres  ufages;  peut-être  donne- t-elle 
plus  de  facilité  aux  dents  pour  couper  jufte;  elle  leur  offre 
un  appui , elle  tient  lieu  d’une  efpece  de  petite  table,  d’une 
elpecc  d’établi. 

* Fig.  3 &4.  Les  mâles  * un  peu  plus  petits  que  les  fémdics,  ont  le 

derrière  plus  pointu,  lorlqu’ou  le  preffe,  on  fait  fortir 

• Fig.  12  <Sc  de  celui  de  quelques-uns  fix  petites  cornes  *,  trois  de 

' î'  chaque  côté.  J’ai  négligé  de  preffer,  ou  je  ne  raefouviens 

pas  de  l’avoir  fait,  le  derrière  des  femelles  coupeufes  des 
feuilles  de  rofier,  pour  les  obliger  à me  montrer  un  aiguil- 
lon, fi  elles  eu  ont  un;  mais  j’ai  fait* de  pareilles  tentatives 
fur  les  mouches  forties  des  premiers  rouleaux  que  j’ai  eus, 
& je  n’ai  pu  leur  trouver  cet  infiniment  fi  à craindre. 

♦ Fig.  10  & Chacune  de  leurs  dents  * fe  termine  par  un  crochet 

courbe  & très-pointu,  &,  par  conféquent  fort  propre  à 
percer  la  feuille,  à commencer  à l’entailler;  le  refie  du 
bord  de  chaque  dent  a des  tknlelûres  qui,  lorlqu’elles 
rencontrent  celles  de  l’autre  dent,  coupent  aifcme’nt  ce 
qui  fe  trouve  entr  elles. 

Le  refte  de  l’Hifioire  de  ces  mouches  n’a  rien  de 
particulier  à nous  offrir.  Quand  nous  ne  le  dirions  pas, 
on  penferoit  fans  doute  que  lorfqu’un  dé  de  feuilles  a 
été  fini  rempli  de  pâtée,  la  coupeulè  pond  un  œuf, 
& que  ce  n’efi  qu’après  l’avoir  pondu  qu’elle  ferme  la 
PI.  9.6g.  cellule.  Le  ver  qui  éclot  de  cet  œuf,  cfi  tout  blanc*,  & 
reffcmble  affés  à ceux  qui  deviennent  des  mouches  à miel. 
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Quand  il  a pris  tout  fon  accroiflcmcnt,  il  fe  file  une  coque 
de  loyc  *,  cpaiirc&lblide,  qu’il  attache dansla  plus  grande  ♦ pr.  9.  fig. 
partie  de  l'on  étendue  contre  les  parois  de  la  cellule  de 
feuilles.  Elle  y eft  adhérente  par-tout,  excepté  dans  les  en- 
droits où  fc  trouvent  des  grains  durs  &.  oWongs,  qui  font 
les  exaémentsdu  ver:  il  n'a  pas  voulu  qu’ils  reflairent  dans 
ic  lieu  où  il  fe  devoit  transformer.  La  foyede  l’extérieuf 
de  la  coque  eft  grolTe,  de  d’un  brun  qui  tire  fur  le  calFéî 
mais  les  parois  intérieures  font  faites  d’une  foye  très-fine 
& blancheàcre,  6c  font  aulfi  unies  6c  luifantes  que  fi  elles 
étoient  de  latin. 

Les  coques  de  foye,  dans  Iciquelles  ces  vers  fubilTcnt 
leurs  transformations,  avoient  befoin  d’étre  fortes;  leur 
peau  cil  tendre,  6c  celle  des  nymphes  en  lelqucllcs  ils 
, fe  transforment,  l’cft  bien  davantage:  ils  doivent  fous  l’une 
ou  fous  l’autre  forme,  ou  lotis  celle  de  mouches  encore 
très-délicates,  palfcr  l'hyver  en  terre;  car  ce  n’eft  qu’au 
printemps  que  les  mouches  coupeules  font  en  étal  de  pa- 
roîlrc.  Les  étuis  de  feuilles,  pourris  en  grande  partie,  ou 
au  moins  trop  ramollis  par  l’humidité,  ne  tiendroient  pas 
CCS  infcéles  aulfoléchement  qu’ils  ont  befoin  de  l’être,  les 
coquesde  foye  leur  donnent  des  logements  plus  Iccs  6c  plus 
folides.  Entre  les  coupeufes,  6c  meme  entre  les  coüpcufcs 
de  feuilles  de  roficr,  il  y en  a qui  Içavent  placCT  leurs  étuft 
dans  des  lieux  où  ils  peuvent  fe  conferver  fiiins  plus  long- 
temps. fi,  comme  Ray  le  rapporte,  mais  ce  qu’il  a négligé 
de  dire  qu'il  avoil  vû,  les  étub  de  feuilles  qu’il  a décrits» 
avoient  été  réellement  tirés  de  trous  perces  dans  du  bofs 
de  faille  pourri.  Pour  moi  je  n'en  ai  encore  vû  qu’en  terrei 
6c  ceux  qui  me  font  venus  de  divers  endroits^  ont  tous  été 
tirés  de  terre.  ‘’ 

Dans  leurs  cellules  fi  bien  clolès  6c  fi  bien  cachées,  les 
vers  de  nos  coupeules  ne  font  pas  toûjours.  en  fûreté^ 

Q‘i 
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& c’eft  ce  qui  ne  paroîtra  j)as  nouveau.  Avant  même 
que  le  ver  foit  forti  de  l’œuf,  une  mouche  étrangère  fçait 
profiter  de  l’abfence  de  la  coupeufe,  elle  va  faire  fcs  œufs 
dans  la  cellule  ; la  coupcufc  les  y renferme  fans  fçavoir 
qu’ils  y font,  & qu’ils  donneront  naiflance  à des  vers  qui 
mangeront  le  fien.  J’ai  trouvé  jufqu’à  quatre  à cinq  coques 
que  des  vers  carnaciers  s’étoient  faites  de  leur  propre  peau , 
après  avoir  mangé  celui  qui  devoit  devenir  abeille.  Cha- 
cun d’eux  s’eft  transformé  par  la  fuite  en  une  mouche  à 
deux  ailes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  QUATRIEME  MEMOIRE. 
PlancheIX. 

•Les  Figures  i,  2,  j & 4 repréfentent  des  abeilles  de 
différentes  cljjecesqui  toutes  creufent  en  terre  des  trous, 
dont  chacun  fert  de  nid  à un  ver  qui,  par  la  fuite,  y 
devient  une  abeille.  Celle  de  la  figure  i , cfl  extrêmement 
petite,  «Sc  à peu-près  de  même  couleur  jque  les  mouches 
à miel  ordinaires. 

; Jja  Figure  2 efl  celle  d’une  abeille  qui  cfl  très-noire; 
{es  ailes  font  pourtant  d’un  violet  foncé , & elle  a des  poils 
blancs  fur  fes  jambes. 

- La  Figure  3 fait  voir  une  abeille  dont  le  noir  cfl  encore 
la  couleur  dominante,  mais  qui  de  chaque  côté  a fur  cha- 
que anneau  une  tou0è  de  poils  blancs  ; elle  a encore  de 
ces  poils  blancs  à la  jonélion  du  corps  avec  le  corcclet, 
& fur  les  côtés  du  corcelet. 

Les  Figures  4 & 5 montrent  la  même  mouche  dans 
deux  pofitions  différentes.  On  pourroit  être  tenté  de  ne 
la  mettre  que  dans  un  genre  voifin  de  celui  des  abeilles. 
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de  rapj)cllcr  une  Proabcille,  parce  que  fa  trompe  dificrc 
afTcs  notablement  de  celle  des  mouches  à miel. 

Les  Figures  6 & 7 repréfentent  en  grand,  la  tête  de 
labeillc,  ou  proabeille  des  dernières  figures.  Cette  tête  eft 
vûc  par-defTous,  figure  6,  6c  de  côté,  figure  7.  Dans  la 
figure  6,  la  trompe  eft  placée,  comme  elle  l’cft  quand  elle 
n’agit  pas,  6c  dans  la  figure  7,  comme  elle  l’eft  lorfqu  elle 
agit,  e,  cylindre  écailleux  dans  lequel  la  trompe  eft  logée 
en  grande  partie,  t,  bout  de  la  trompe,  b,  b,  b, b,  quatre 
filets  qui  accompagnent  la  trompe,  6c  qui  font  analogues 
aux  demi-étuis  des  trompes  des  mouches  à miel,  4 figure 
7,  mammelon  charnu  placé  au-dcftbus  des  dents,  6c  qui 
eft  la  langue  de  la  mouche. 

La  Figure  8 fait  voir  une  partie  d’un  de  ces  rouleaux 
de  feuilles  que  les  abeilles  coupeufes  de  feuilles  conftruifènt 
avec  tant  d’art.  En  b,  eft  le  vrai  bout  du  rouleau , 6c  en 
eft  l’endroit  d’où  a été  emportée  une  portion  plus  longue 
que  celle  qui  eft  repréfentée  ici.  Les  feuilles  f,f,e,e,  for- 
ment l’enveloppe  extérieure  du  rouleau,  & cachent  les 
petits  cylindres  ou  dés  de  feuilles,  dont  le  cylindre  total 
eft  compofe. 

La  Figure  9 montre  une  portion  de  rouleau  un  peu 
plus  grande  que  celle  dç  la  ngurc  8;  les  feuilles  qui  en 
formoient  l’enveloppe  ont  été  ôtées.  Ainfi  trois  des  petits 
cylindres,  ou  plus  exaélemcnt  des  dés,  ou  cellules,  dont  le 
cylindre  total  étoit  compofé,  font  ici  à découvert.  a,b,c, 
ces  trois  dés  ou  cellules  de  feuilles.  Le  fond  du  dé  b,  eft 
logé  dans  l’entrée  du  dé  a,  6c  de  même  le  fond  du  dé  c, 
l’eft  dans  l’entrée  du  dé  b.  > 

La  Figure  i o eft  celle  d’un  des  dés  de  la  figure  précé- 
dente, vû  féparément,  6c  ayant  fon  fond  en  haut. 

La  Figure  1 1 eft  celle  du  même  dé  de  la  figure  précé- 
dente, mais  dont  l’ouverture  ou  l’entrée  eft  en  haut.  Un 

.Q  ‘‘j 


126  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
peu  au-ddToûs  cia  bord,  cxtte  ouverture  eft  fcrmce  par  des 
rondeaux  de  feuilles  dont  le  dernier  eft  marqué  r. 

La  Figure  1 2 fait  voir  une  cellule  dans  la  même  pofition 
que  celle  de  la  fig.  1 1 , mais  à laquelle  on  a ôté  le  couvercle 
circulaire  néceflaire  pour  empêcher  le  miel  de  s’écouler, 
quand  elle  eft  renverfée.  • 

La  Figure  1 3 reprélcnte  un  dé  dont  une  des  pièces  qui 
en  font  le  corps  eft  prelque  détachée. b,  ce  morceau 
de  feuille  dont  le  bout/ctoit  recourbé  fur  le  fond  de  la 
cellule.  Le  côté  a les  dentelures  du  bord  extérieur  de 
la  feuille.  Le  couvercle  r,  eA  ici  plus  vifiblc  que  dans  la 
figure  1 1 . 

La  Figure  14  fait  voir  un  des  morceaux  de  feuilles  qui 
entrent  dans  le  corps  du  dé,  Icmblable  à celui  marquéyjé^ 
figure  I 3,  mais  qui  n’a  pas  encore  été  courbé. 

La  Figure  1 5 eA  encore  celle  d’un  dé,  mais  dont  une 
des  pièces  a été  emportée,  le  couvercle  a même  etc  élevé 
& renverfé  pour  faire  voir  la  convexité  qui  cA  dcAbus  en 
c,  & qui  eA  le  bout  d’une  coque  de  foye  filée  par  le  ver 
prêt  à fe  métamorphofer. 

Les  Figures  16  & 17  reprélèntent  deux  de  ces  pièces 
circulaires  qui  font  employées  à boucher  les  cellules. 

La  Figure  1 8 eA  celle  d’un  ver  tiré  d’une  des  cellules 
précédentes  dans  le  temps  où  il  cA  prêt  à le  transformer 
en  nymphe. 

La  Figure  1 9 fait  voir  une  coque  de  foye  filée  par  le 
ver  précédent,  qu’on  a dégagée  des  morceaux  de  feuilles 
qui  la  couvroient.  Le  bout  r,  eA  celui  qui  étoit  au-dcAbus 
des  rondeaux  ou  couvercles  de  feuilles. 

Dans  laFigure  20,  la  coque  de  la  ligure  précédente  eA 
retournée  bout  par  bout,  p,  eA  un  (Smbeau  qui  a été  em- 
porté pour  mettre  l’intérieur  à découvert.  ^ 

La  Figure  2 1 eA  encore  celle  d’une  coque  de  foye  dans 
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la  pofition  de  la  fi^re  19,  mais  qu’on  a ouverte  en  partie 
en  emportant  la  pièce pour  faire  voir  dans  Ton  intérieur 
une  coque  plus  petite  u,  fous  laquelle  efl  renfermé  un  in- 
feéle  qui  a mangé  celui  qui  a Hié  la  coque  de  fbye,  & qui 
probablement  eft  forti  de  fon  corps. 

Planche  X, 

La  Figure  i repréfentc  une  brandie  de  roCer,  fur  les 
feuilles  de  laquelle  des  coupctiies  lé  font  fournies  des  pièces 
nécdïàires  à la  conllruélion  de  leurs  nids.  e,e,e,  &c.  en- 
tailles où  ont  été  prifcs  des  pièces  propres  à conftruire  des 
cellules  ou  leur  enveloppe,  r,  r,  &c.  entailles  d’où  ont  été 
tirées  des  pièces  circulaires  telles  que  font  les  couvercles 
des  cellules. 

La  Figure  2 fait  voir  une  abeille  qui  vole  chargée  d’un 
morceau  de  feuille,  tel  que  ceux  qui  ont  été  détachés 
des  entailles  e,  e,  &c.  figure  i ; elle  le  tient  plié  en  deux 
entre  lés  fix  jambes,  d,  eft  le  bord  dentelé,  a p,  l’autre 
bord. 

La  Figure  3 eft  celle  d’une  feuille  à laquelle  une  pièce 
propre  à un  couvercle  a été  coupée  en  r.  Une  mouche  w, 
tient  le  bord  de  la  même  feuille  faiû  entre  fcs  jambes,  ét 
fes  dents  commencent  à l'entailler. 

Dans  la  Figure  4,  l’abeille  de  la  figure  précédente,  a 
avancé  fon  ouvrage:  près  de  la  moitié  de  la  pièce  eft  dé- 
tachée ; cette  moitié  p,  fe  trouve  entre  fcs  jambes. 

Dans  la  Figure  5,  il  relie  peu  à couper  à l’abeille  pour 
parvenir  à détacher  le  morceau  de  feuille. 

La  Figure  6 repréfente  la  coupeufe  dans  l’inftant  où 
elle  vient  d’achever  de  détacher  la  pièce,  &la  pofition  où 
elle  eft  alors;  chargée  de  ce  morcêau  de  feuille,  elle  prend 
Ibn  vol  pour  fe  rendre  au  nid  qu’elle  conftruit 

La  Figure  7 nous  fait  voir  l’enveloppe  d’un  nid  qu’une 
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abeille,  d’une  efpcce  différente  de  celle  du  rofier,  avoit 
commencé  à faire  avec  des  pièces  coupées  dans  des  feuilles 
de  marronier  d’inde.  Lorfque  je  mis  ces  feuilles  à décou- 
vert, elles  n’avoient  été  portées  & arrangées  fous  terre  que 
depuis  deux  ou  trois  heures;  auffi  n’y  avoient- elles  pas 
encore  pris  leur  pli,  elles  fe  redrefferent  en  partie,  & 
s’écartèrent  les  unes  des  autres,  comme  les  feuilles  ep,&. 
f,  le  montrent. 

Dans  laf  igure  8,  on  a fait  paroître  une  portion  de  nid 
compofé  de  feuilles  de  marronier  d’inde,  logé  dans  la  terre. 
Ce  nid  dl  le  même  qui  n’étoit  qu’ébauché  lorfque  je  le 
découvris  pour  la  première  fois,  & qui  alors  me  parut  tel 
qu’il  eft  dans  la  figure  7.  /t/i,  une  jiartie  de  la  terre 

dont  ce  nid  étoit  entouré.  La  terre  qui  étoit  entre  hggfi, 
a été  emportée  pour  mettre  une  portion  du  nid  à décou- 
vert. Les  cellules  y font  cachées  fous  une  enveloppe  de 
feuilles. 

La  Figure  9 repréfente  quelques  cellules  du  nid  précé- 
dent, tirées  de  deffous  leur  enveloppe  de  feuilles,  r,  f,t, 
trois  cellules  complettes.  u,  eft  une  portion  d’une  cellule 
qui  auroit  été  lemblablc  à une  des  précédentes,  fi  on  ne 
l’eut  pas  défigurée  en  la  maniant. 

Planche  XI. 

La  Figure  i eft  celled’une  cellule  d’un  niddccoupctifc, 
repréfentée  lêule,  & dans  l’état  où  elle  eft  lorlque  la  mou- 
che qui  a pris  fa  forme  dans  cette  cellule,  en  eft  fortie. 
En  r,  r,  eft  un  rebord  qui  entoure  le  trou  par  où  la  mou- 
che eft  fortie.  Ce  trou  a été  percé  dans  le  couvercle,  le 
rebord  ou  anneau  plat  &;  circulaire  qu’on  voit  ici , eft  ce 
qui  eft  refté  de  ce  dernier. 

Les  Figures  2 & 3 repréfentent  des  cotipcufes  nées  chés 
moi , & forties  de  ces  nids  qui  avoient  fi  fort  eftfayé  un 
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Jardinier  des  environs  des  Andclis.  La  figure  2 eft  celle 
-de  la  mouche  femelle,  de  b figure  3 , celle  du  mâle. 

La  Figure  fait  voir  le  mâle  dont  les  ailes  font  écartées 
du  corp.s.  Alors  on  peut  remarquer  au  bout  de  fon  der- 
nére  deux  elpcces  de  cornes  ou  mammeions  c,  qu’on 
ne  trouve  point  à celui  de  la  femelle. 

Dans  la  Figure  5,  la  tete  de  la  mouche  femelle  eft  vûc 
de  face,  & grolfie  ou  microfoopc;  & dans  la  figure  6,  celle 
du  mâle  pao-oît  dans  la  meme  pofition.  Les  dents  Â,d,  de 
l’une  & de  l’autre  de  ces  têtes  ont  été  relevées  pour  mettre 
la  trompe  plus  à découvert.  Comme  tout  eft  groffi  dans 
la  meme  proportion  dans  ces  deux  figures,  un  coup  d’oeil 
apprend  que  les  dents  de  lafémellc  font  bien  plus  grandes 
que  celles  du  mâle,  r,  le  bout  de  la  trompe,  enveloppe, 
efpccc  d’étui  écailleux  p.irticulier  aux  coupeulcs,  qui  re- 
couvre par-dcflus,&  par  les  côtés,  la  partie  de  la  trompe 
la  plus  proche  de  la  tête. 

Dans  la  Figure  7,  In  partie  antérieure  de  la  coupeufe 
fémcile  eft  repréfentée  en  grand.  La  tête  y eft  vûë  de  côté. 
d,  les  dents  appliquées  l’unc'contre  l’autre  comme  elles  le 
font  ordinairement,  e,  l’étui  écailleux  qui  recouvre  le  deflus 
& les  eôfés  de  la  partie  antérieure  de  la  trompe;  cet  étui 
met  1.1  trompe  à l’abri  du  frottement  dc'la  feuille  que  la 
mouche  coupe,  & peut-être  fournit-il  un  appui,  au 
moyen  duquel  l’abeille  a plus  de  ^cilité  à faire  fos  coupes 
régulières,  t,  le  bout  tic  la  trompe. 

La  Figure  8 rcprélcnte  la  trompe  de  la  coupculc,  groflîc 
dedans  fon  état  d’allongement.  Elle  eft  vûc  par-deflbus 
dans  cette  figure,  au  lieu  qu’elle  eft  vûë  par-deftus  dans  fa 
figure  9.  e,  e,  figure  8 , marquent  fur  les  côtéslcs  termes  de 
l’étui  qui  couvre  en  e,  figure  9,  le  tlcflTus  de  la  trompe. 
Dans  l’une  & l’autre  figure,  f,  f,  font  deux  larges  demi- 
fourreaux  de  couleur  brune,  analogues  à ceux  des  trompes 
Tome  VL  R 


1^0  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRË 
des  mouches  à miel,  i,  deux  demi -fourreaux  étroits  & 
•analogues  auflî  à deux  des  fourreaux  de  la  trompe  des  mou- 
ches à miel,  t,  la  trompe  dont  les  côtés  font  velus. 

La  Figure  lO  fait  voir  une  dent  de  la  fémclle,  très-' 
groflie,  & par  fa  face  extérieure;  & la  figure  1 1,  montre 
cette  même  dent  par  fa  face  intérieure. 

Les  Figures  1 2 & 1 3 repréfentent  le  bout  du  derrière 
du  mâle  très-groITi.  Il  n’cft  vû  que  par-deffus,  figure  12» 
mais  il  eft  vû  par-delTous  & de  côté,  figure  13.  c,c,f,  f, 
elpeces  de  cornes.  On  n’en  voit  que  quatre  dans  la  figure 
1 2 , & la  figure  1 3 en  fait  imaginer  un  pareil  nombre.  Mais 
il  y en  a encore  deux  plus  courtesqui  nefçauroient  paroitre 
dans  ces  figures,  & qui  font  fous  les  cornes  c,  e. 

La  Figure  (4  eft  celle  du  bout  du  derrière  de  la  fémelle, 
vû  par-dcftlis,  & groflTi. 

La  Figure  1 5 montre  une  jambe  de  la  première  paire, 
irès-gro/Tie.  La  portion  blanchcâtre  qui  eft  depuis  a juf- 
qu’en  b,  eft  écailleufe.  Seroit-ce  là  une  cavité  propre  à loger 
de  la  cire  brute! 

Dans  la  Figure  16,  on  revoit  encore  la  jambe  de  1» 
figure  précédente,  mais  la  partie  qui  y eft  marquée  e,  a 
été  mile  plus  en  vûc;  on  a emporté  les  pôils  qui  la 
couvroient,  & qui  cachoient  une  cavité  cette  cavité 
pourroit  encore  fervir  au  traniport  de  la  cire  brute,  de. 
a au  moins  quelqu’ufage  qui  m eft  inconnu. 
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C J NdV  I E'ME  MEMO  IRE. 

DES  ABEILLES 

DONT  LES  NIDS  SONT  FAITS 

D’ESPECES  DE  MEMBRANES  SOYEUSES; 

E T 

DES  ABEILLES  TAPISSIERES. 

Le  modèle  fur  lequel  font  conftruits  les  nids  des  cou- 
peufes  de  feuilles,  a auITi  été  donné  à d’autres  abeilles 
pour  conllruire  les  leurs,  quoiqu’elles  doivent  y employer 
des  matériaux  très -différents  de  ceux  que  les  premières 
mettent  en  oeuvre.  Celles  que  je  veux  faire  connoître, 
font  leurs  établiffements  dans  la  terre  qui  remplit  les  vui- 
des  que  laiffent  entr’elles  les  pierres  de  divers  murs.  Pen- 
dant plufieurs  années , j’ai  vû  le  long  mur  du  parc  de 
Bercy,  qui  fe  trouve  fur  le  grand  chemin  de  Paris  à Cha- 
renton , très-habité  par  ces  mouches  * : fa  terre  étoit  toute  * H.  1 1.  fig. 
criblée  par  les  trous  qu’elles  y avoientereufés.  M.  Perreau,  9 & “• 
aéluellement  Ingénieur  ordinaire  du  Roy,  & qui  pendant 
qu’il  travailloit  à s’en  rendre  capable,  s’occupoit  encore 
chés  moi  à foigner  mes  infeéles,  & à m’en  ramaffer  à la 
campagne,  m’apprit  le  premier,  que  ce  mur  étoit  un  grand 
attelier  pour  les  abeilles;  & en  ayant  creufé  la  terre,  il 
trouva  & m’apporta  des  nids  qu’elles  y avoient  faits. 

. L’expofition  du  mur  pour  lequel  ces  abeilles  s’étoient 
déterminées,  nous  fournit  occafion  de  faire  une  remarque 
fur  les  différents  choix  que  les  infeéfes  fçavent  faire  des 
tcrraûis  par  rapport  à leur  fituatioii.  Les  uns  évitent  des 
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• Afm.  J.  expofitions  cjiic  les  autres  cherchent.  Nous  avons  vû^que 

les  abeilles  maçonnes  ne  bâtiflènt  leurs  nids  que  fur  des 
murs  que  le  Soleil  peut  échaufTcr  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour,  c’eft  à dire , ordinairement  tournés  au  midi. 
J3eaucoup  d’efpeces  d’abeilles  folitaires  dont  nous  avons 
parlé,  qui  creuicnt  la  terre  des  murs,  ne  la  percent  encore 
que  Air  la  face  expofée  au  midi  ; au  lieu  que  le  côté  du 
mur  de  Bercy,  dans  lequel  d’autres  abeilles  folitaires  avoient 
tant  travaillé,  eft  tourné  vers  le  nord.  Pendant  qu’il  étoit 
le  plus  peuplé  de  CCS  mouches,  il  étoit  même  mis  à l’ombre 
par  une  rangée  de  grands  ormes  qui  en  étoient  très  pro- 
ches. Ces  arbres  fur  leur  retour  ont  été  abbatus,  & rem- 
placés par  d’autres  qui  ont  peut-être  befoin  de  croître, 
pour  que  ce  mur  convienne  aufli  bien  à une  elpece  d’a- 
beilles, qu’il  leur  convenoit  il  y a quelques  années. 

Leurs  nids, comme  ceux  des  coupeufes,  font  des  efpcccs 

• Pt.  la.fig.  de  cylindres  ♦ faits  de  plufieurs  cellules  * miles  bout  à 

bout,  dont  cliacune  a auffi  la  hgure  d’un  dé  à coudre; 

• «O  f O tg-  leur  fond  * par  conlëquent  cft  convexe  en-dehors  & ar- 

•Fig.  1&3.  j-ontfi.  Celui  de  la  fécondé  eft  logé  dans  l’entrée  de  la 

première,  &.  de  même,  l’entrée  de  la  lècontle  reçoit  le 
fond  de  la  troifiérac.  Toutes  n’ont  pas  précifément  la 
même  longueur;  celle  de  quelques  unes  eA  de  cinq  lignes, 
& celle  des  plus  courtes  de  quatre  lignes  feulement.  £lles 
font  moins  grolTes  que  les  plus  menues  des  cellules  de 
feuilles.  Leur  diamètre  n’a  guéres  plus  de  deux  lignes. 
Quelquefois  on  ne  trouve  que  deux  cellules  mifes  bouc 
»Fig.+.  à bout  *,  & quelquefois  on  en  trouve  trois  à quatre. 

Le  terrain  dans  lequel  l’abeille  a creufé,  décide  de  leur 
. nombre.  Elles  font  pofées  horifontalcmcnt  ; lorfque  la 
mouche  qui  fouille  la  terre  fo  trouve  anêtée  par  une 
piçrre , au  lieu  que  fans  cet  obAacle  die  eût  ouvert  un> 
trou  capable  de  contenir  trois  à quatre  cellules,  elle  u’ea 
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loge  qu’une  ou  deux  dans  celui  quelle  n’a  pas  pu  pouÎTer 
aHcs  avant.  Quelquefois  néantmoins  elle  le  détermine  à 
prolonger  le  trou  en  lui  faifant  faire  un  çoude  : alors  le 
rouleau  formé  par  l’alTcmblage  des  dés,  cil  lui r meme 
coudé  un  des  dés  fait  un  angle  avec  celui  qui  reçoit  * Pi.  ti.  Sg, 
fon  fond. 

Le  cylindre  compofé  de  piulieurs  cellules,  a alternati- 
vement des  bandes  tranfverfales  de  doux  cquleurs:  les  plus 
étroites  * font  à la  jondlion  de  deux  cellules,  & font  blan-  * Fig.  i. 
ches.  Les  plus  larges  font  formées  par  le  corps  même 
de  chaque  cellule,  & font  d’un  brun  rougeâtre.  Entre 
celles-ci,  il  y en  a qui  tirent  plus  fur  le  rouge,  & d’autres 
qui  tirent  plus  fur  le  bnm.  La  couleur  de  la  meme  bande 
peut  même  être  différente,  félon  qu’on  l’obferve  plûtôt 
ou  plus  tard , & cela,  parce  que  ces  couleurs,  quoi  qu’affés 
fortes,  & affés  foncées,  font  propres  à la  matière,  qui  rem- 
plit l’intérieur  des  cellules.  Leurs  parois  font  faites  deplu- 
fieurs  membranes,  mifes  les  unes  fur  les  autres.  Quoique 
le  tilTu  de  ces  membranes  foit  ferré , elles  font  très-tranf- 
parentes,  parce  qu’elles  font  extrêmement  minces;  la  cou- 
leur rougeâtre  ell  dûë  à la  matière  qui  remplit  un  vale 
tranfparent. 

Ces  membranes  qui  forment  les  parois  de  chaque  cel- 
lule, font  blanches,  & c’eft  parce  que  le  nombre  de  leurs 
couches  ell  au  moins  une  fois  plus  grand  que  par  - tout  * 

ailleurs,  à la  jondion  des  deux  cellules  *,  que  ces  jonc-  * cl>. 
tions  font  blanches  elles-mêmes.  Un  outre  raifon  y con- 
tribue encore:  les  membranes  qui  partent  de  la  cellule 
qui  reçoit  le  fond  de  celle  qui  fuit , ne  font  pas  exademenc 
appliquées  les  unes  fur  les  autres,  «lies  font  flottantes.  Je 
n’en  connois  pas  de  plus  minces.  La  bodruche-,  cette 
membrane  li  hne  qu’on  s’ed  avifé  d’aller  tirer  de  dclTua 
k Cacum  du  bauf,  & au  moyen  de  laquelle  les  battoi» 
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d’or  parviennent  à donner  une  fi  prodigicule  étendue  à 
des  feuilles  de  ce  précieux  métal  ; la  bociruche,  dis-je,  qui 
refiembie  afics  par  fa  couleur  aux  membranes  des  cellules 
de  nos  mouches,  eft  épaifle,  fi  on  la  compare  avec  elles. 

Quoique  les  parois  de  chaque  cellule  foient  faites  de 
plufieurs  de  ces  membranes  appliquées  les  unes  fur  les 
‘ autres,  elles  font  encore  très -minces,  & le  valè  qu’elles 
ferment  paroît  peu  capable  de  réfifiancc  ; mais  on  doit 
faire  attention  qu’il  eft  foûtenu  par  la  terre  du  trou  où  it 
elUogé.  D’ailleurs  la  rnatiére  qui  remplit  l’intérieur  d’une 
cellule,  & qui  y eft  bien  moulée,  a de  la  confilhnee,  clic 
lèrt  elle-même  à foûtenir  les  parois  du  valè.  Aufll  ceux 
qui  font  pleins  font  très-  maniables  ; ils  confervent  bien 
leur  forme,  & font  même  fedides.  J’en  ai  vû  qui  needn- 
tenoient  que  des  poulfiéres  d’étamines  peu  humeélées , à 
. peine  un  peu  onélueufes,  mais  bien  cntalTécs.  A la  vérité, 
j’en  ai  trouvé  d’autres  remplies  d’une  pâtée  aigre-douce, 
& prefque  coulante.  Celle-ci  pour  relier  dans  une  cellule 
couchée  horiibntalcment , doit  être  rctenuè'  par  le  cou- 
vercle qui  bouche  l’entrée  de  la  cellule.  Ce  couvercle 
comme  celui  des  cellules  de  feuilles,  n’efi  lait  lui-même 

• PI.  la.fig.  que  de  plufieurs  pièces  ’ d’une  membrane  telle  que  nous 

3'  l'avons  décrite  jufqu’ici,  mais  qui  paroilTent  collées  contre 

les  parois.  Enfin , le  couvercle  ne  tarde  pas  à être  appuyé 

• par  le  fond  de  la  cellule  fuivante,  & celui  de  la  dernière 
cellule  peut  l’être  bien-tût  par  des  grains  de  terre. 

D’ailleurs  la  pâtée  ne  conferve  pas  long-temps  fa  liqui- 
dité dans  chaque  cellule.  Elleavoit  de  la  confifiancedans 
toutes  celles  où  j’ai  trouvé  un  ver.  Le  ver  naiflant  femble 
d’abord  boire  ce  qu’elle  a de  liquide,  ou  au  moins  s’en  nour- 
rir. Dans  la  fuite  comme  s’il  fongeoit  à ménager  les  parois 
peu  folides  de  fon  logement , il  confume  la  pâtée  avec 
plus  d’ordre  que  ne  le  font  les  vers  qui  lui  font  analogues; 
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il  ouvre  peu  à peu  un  trou  cylindrique  dans  la  maffe  de  ^ 
fienne,  & 1 ’aggrandit  journellement;  de  forte  que  les  parois 
de  la  cellule  fe  trouvent  foûtenuës  par  un  tuyau  de  pâtée, 
qui  à la  vérité  devient  de  plus  mince  en  plus  mince,  mais 
qui  ne  leur  manque  que  quand  le  ver,  après  avoir  tout 
mange,  eft  prêt  à fe  metamorphofer  & remplit  prefque 
l’intérieur  du  logement  par  le  volume  de  fon  corps.  Au 
relie  cette  pâtée  fermente  dans  le  trou;  en  vieillilTant  elle 
acquiert  une  odeur  forte,  mais  elle  n’en  eft  apparemment 
que  plus  convenable  à l’état  adluel  du  ver.  Ceux  que  j’ai 
trouvés  dans  de  lactée  dont  l’odeur  m’étoit  defagreable,  . 
fe  portoient  bien.  Ces  vers  * font  blancs  & femblablcs  pour  * Pf.  ra.  % 
l’elTentiel  à ceux  des  mouches  à miel:  on  leur  compte 
aifément  de  chaque  côté  neuf  fligmates  qui  font  bien 
rebordes. 

Dès  que  les  procédés  au  moyen  defquels  certains  in- 
* fcétes  exécutent  des  ouvrages  lînguliers,  nous  font  connus^ 
nous  fommes  ordinairement  fur  la  voyc  de  deviner  les 
procédés  auxquels  d’autres  infeéles  ont  recours  pour  des 
'ouvrages  analogues.  Cependant  l’art  avec  lequel  les  cou- 
peufes  de  feuilles  conftruilènt  leurs  rouleaux,  n’a  fervi 
qu’à  me  cacher  pendant  quelque  temps  celui  avec  lequel 
nos  dernières  abeilles  travaillent  les  leurs.  Il  étoit  naturel 
de  penlèr  que  celles-ci,  comme  les  autres,  alloient  prendre 
fur  les  plantes  les  matériaux  dont  elles  avoient  befoin. 

Auflî  me  fuis-  je  'beaucoup  tourmenté  pour  découvrir 
quelle  plante,  & quelle  partie  de  plante  pouvoit  leur 
fournir  des  membranes  aufti  fines  que  celles  qu’elles  env 
ployent-Mais  après  bien  des  tentatives  inutiles,  je  me  fuis 
convaincu  que  les  matériaux  qu’elles  mettent  en  couvre 
n’étoient  aucunement  lèmblables  à ceux  des  coupeufes, 

& que  leurs  manœuvres  dévoient  être  différentes. 

Après  avoir  examiné  avec  les  loupes  les  plus  fortes.  Iss 
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niorcéaux  de  membranes  que  favois  détachés  de  quelques 
ceihiles,  je  n’ai  pu  y appercevoir  afucune  fibre;  & elles 
eh  euiient  eu,  ou  au  m<^s  des  imprefiîons,  fi  elles 
«rffem  été  des  parties  de  quelque  plamc.  J’ai  fait  brûler 
'de  ces  mêmes  membi-anes,  l’odeur  qu’elles  m’ont  fait 
lentir  m’a  para  felTefnbïer  plus  à celle  de  la  foye  brûlée, 
qii’à  celle  que  répand  une  matière  végétale  quand  le  feu 
la  cOnfume.  J’aidonc  été  conduit  à penlcr  qu’elles  étoient 
d’une  matière  analogue  à celle  de  la  foye,  & qui  fe  prépare 
• Terne  ///.'dans  i ’intériêur  de  la  mouche.  La  teigne  des  lys  *,  & le  ver 
pag.2jo.  tipule  + qui  fe  tient  fiïrun  agaric  du  chêne,  m’ont  donné 

• Tome  K..(}(.cafion  de  faire  connoltrc  des  tnlèéles  qui  rejettent  une 

bave  avec  laquelle  ils  le  font  des  coques  blanches  & lui- 
santes. Le  ver  tipule  de  l’agaric  tapifle  de  cette  bave  les 
chemins  où  il  veut  pafTer.  J’ai  foupçonné  que  notre- 
■abeille  conftruifoit  fes  nids  avec  une  pareille  bave,  & j’en 
fuis’refté  convaincu’quand  je  les  ai  eu  examinés  avec  plus' 
de  foin.  J’ai  trouvé  la  tcrfe  de  la  furface  intérieure  du 
trou  où’ils  font  logés,  enduite  d’une  couche  auffi  blanche, 
aulfi  mince,  & auffi  luifahte  quefont  les  traces  qui  relient 
fur  les  corps  flir  'lefquels  des  limaçons  ou  des  limaces 
‘ont'paffé.'Il  étoit  donc  vifiblc  que  ces  enduits étoient  faits 
'd’ufic  liqueur  vilqueufe  qui  s’étoit  delféchée;  '&  on  en 
'devoit  eonciurre  que  les  membranes  qui  compofoient  la 
coque,  & qui  rcflembloient  parfaitement  à celle  des  en- 
‘duits,  à'cd&'près  qu'ellcs'h’étoient  pas  fi  brillantes,  parce 
■qu'elles'h'étôieht  pas  fi'bien  étendues,  que  ces  membranes, 
-dfe-je,devoieritJeUr’ofiglne  à la  même  matière. 

Plus  de  30  à abêillcs’parutent  avantia  fin  de  Juillet 
dans  un  poudrier  où  j’avbis  renfermé  un  bon  nombre  de 
ces  nids.  Après  s’être  transformées,  elles  avoient  cherche 

• 2.  Kg.  à prendre  l’cfibr.  'Elles  font  affés  petites  * , d’une  grandeur 
^ **■  au  deffoUs  de  celle  desmouchcsamiel  ouvrières.  Comme 

celles-ci 
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cellcs-ci , elles  ont  fur  le  corcclet , des  poils  roux  & les 
anneaux  du  corps  bruns,  mais  lx)rdés  de  poils  blancs.  En 
un  mot,  elles  font  allés  femblables  par  l’extérieur,  à quel- 
ques petites  efpeces  de  coupculés  de  feuilles.  Inutilement 
prelfai  je  le  corps  à pluficurs  pour  les  obliger  de  me  faire 
voir  la  liqueur  vifqueufe  avec  laquelle  elles  conflruilcnt 
de  fi  jolis  nids,  il  n’en  fortit  pas  la  plus  petite  goutte, 
ni  de  leur  bouche,  ni  de  leur  partie  polîérieurc.  Nou- 
vellement nées , & n’ayant  pris  aucun  aliment  depuis  leur 
nailTance,  cette  liqueur  n’avoit  pu  encore  être  préparée 
dans  leur  intérieur.  Au  moins  eus-je  lieu  de  juger  que  la 
nature  leur  avoii  donné  une  trompe  propre  à la  mettre 
en  œuvre.  La  leur*  diftère  notablement  de  celle  des  * Pi  n- 
mouches  à miel,  quoiqu’elle  en  ait  les  j)arties  cirentielles.  ' J 
Elle  a les  deux  grands  demi-fourreaux  *;  les  deux  petits  * */,  f. 
ne  lui  manquent  pas , mais  ils  font  arrondis  & relTem-  * ''  '* 
blent  à des  antennes.  D’ailleurs,  cette  trompe  beaucoup 
plus  courte  que  celle  des  mouches,  elt  proportionnelle-^ 
ment  plus  grolTc,  &.  loin  de  fe  terminer  par  une  partie 
délic*e,  & qui  le  devient  de  plus  en  plus  julqu’à  fon  ex- 
trémité , comme  fait  celle  des  mouches  à miel , à quel- 
que diftancc  du  bout , elle  s’évafe  & finit  par  une  partie 
plus  large  que  le  relie , & qui  cil  refendue  * ; de  Ibrtc  * t. 
que  le  bout  de  la  trompe  de  cette  abeille  relTemble  alTés* 
à la  bouche  allongée  tics  guêpes , que  l’on  trouvera  dé- 
crite dans  les  mémoires  fuivants.  Plulieurs  rayes  tranlvcr- 
fales,  formées  par  des  poils  courts,  le  font  diliinguer  fur 
fon  delTus.  Des  poils  un  peu  longs,  bordent  le  contour 
de  la  partie  entaillce.  La  flrutflurc  du  bout  de  cette  trompe 
fait  voir  qu’il  cil  propre  à exécuter  bien  des  itiouvements, 

& fa  figure  apprend  que  lorfqu’il  le  plie  en  gouttière,  il 

Î>eut  retenir  une  matière  vilqueufe.  Enfin  les  deux  bouts 
es  plus  éloignés  de  l’entaille,  peuvent  tenir  lieu  de  doigts 
Tome  VI.  S 
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pour  appliquer  & éiendre  ccue  liqueur.  Tout  ceci  » fa 
vérité , c'eft  deviner;  mais  il  n’y  a guércs  apparence  qu’on 
puifle  faire  quelque  chofe  de  plus  par  rap{)ort  à l’induflrie 
de  cette  mouche  : on  ne  peut  guércs  le  promettre  de 
parvenir  à la  voir  travailler  à former  des  tuyaux  qu’elle 
veut  placer  dans  la  terre.  J’en  ai  obfervé  qui  n’étoienC 
qu’à  moitié  faits,  qui  ont  lèrvi  encore  à me  conhimcr 
que  les  membranes  qui  les  compofcnt,  ne  font  autre  chofe 
qu’une  liqueur  deflechée. 

Parmi  celles  qui  font  nées  cfaés  moi,  il  y en  a eu  des 
deux  fexes.  Les  femelles  ne  furpaflbient  guércs  les  mâles 
en  gr»ideur  ; elles  étoient  armées  d’un  aiguillon  qui  man» 
quoit  à ces  demien.  Lorfqu’on  prefle  le  derrière  de  ceux* 
ci,  on  en  fak  fortir  deux  plaques  c-cailleufes,  compofées 
de  plufieurs  pièces,  ou  refendues  en  pliifieurs  parties: 
l’une  e(\  pofee  au-deffus  de  l’autre.  Entre  la  plaque  lùpé- 
ricure  & l’inférieure  fc  montre  un  corps  longuet,  écail* 
leux,  dont  le  bout  eft  plus  gros  que  le  relie.  Ce  corps 
long  me  paroît  être  celui  qui  caraélérife  le  mâle. 

Dès  que  ces  mouches  furent  nées  chés  moi,  f’allai 
dégrader  en  plulieurs  endroits  la  terre  du  mur  d’où  j’avois 
tiré  des  nids,  & où  j’en  avois  lailTé  en  fi  grand  nombre; 
Tous  ceux  que  j’avois  lailTés , étoient  devenus  vuides , 
•comme  ceux  que  j’avois  conlèrvés  chés  moi;  les  mouches 
étoient  nées  en  même  temps  dans  les  uns  & dans  les 
autres;  j’en  pris  plufieurs  de  très-femblables  aux  miennes, 
qui  étoient  dans  des  trous  ; quelques-unes  avoient  déjà 
commencé  à y faire  <le  nouveaux  nids,  mais  d’où  de  nou- 
velles mouches  ne  dévoient  fortir  qu’après  la  fin  de  l’hyver. 
Ainfi  il  y a deux  générations  de  ces  mouches  d’un  prin- 
temps à l’autre.  ' 

Lorfipie  je  ne  connoilibis  encore  que  les  nids,  je  lés 
en»  l’ouvrage  de  mouches  beaucoup  plus  grofles  que 
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celles  qui  en  font  les  véritables  ouvrières,  qui  fréquent 
toient  le  même  mur  & y creufoient  des  trous,  dans 
lesquels  j’en  pris  plufieurs.  Ces  abeilles  * étoient  des  * PI.  ii.ft;. 
coupeulês  de  feuilles,  comme  je  m’en  affûrai  enfuite  en 
oblcrvant  l’étui  écailleux  qui  recouvre  la  trompe  de  ces 
fortes  de  mouches  près  de  fon  origine.  Elles  n’avoient 
pourtant  fait  aucun  nid  de  feuilles  dans  ce  mur;  fi  elles 
y avoient  creufé  des  trous,  c’étoit  uniquement  pour  fc 
loger.  J’ai  vû  quelquefois  une  de  ces  ml>uchcs  entrer  dans 
fon  trou,  âi  en  fortir  prelque  fur  le  champ  pour  n’ailcr 
qu’à  1 5 à 20  pas  du  mur,  & revenir  auffi-tôt  dans  fon 
trou.  Ces  allées  & vcmiës  fubites  ont  été  frétées  fous 
mes  yeux  f>endant  des  demi-heures  entières  ; il  ell  aifé 
de  juger  à quoi  elles  tendoient;  la  rrK^che  vouloir  rendre 
fon  trou  plus  profond,  die  alloit  y prendre  entre  fes  dents 
un  grain  de  terre,  elle  le  tranf|!^oit  dehors,  & dès 
qu’elle  l’avoit  laifle  tomber,  elle  retoumoit  en  cherdicr 
un  autre. 

Les  dents  * de  nos  mouches,  dont  les  nids  Ibnt  faits  de  * Fig  ? 3 St 
membranes,  font  très-propres  à fouiller  la  terre,  elles  ont  ' 3- 
deux  pointes,  celle  du  bout,  & une  autre  un  peu  plus 
courte  : elles  font  cnlèmble  une  efpcce  de  fourche  ou  de 
bident  à dents  inégaks. 

Mais  quittons  les  abdlles  foiitaires  qui  travaillent  dans 
les  murs,  pour  revenir  à confidérer  celles  qui  creufent  per- 
pendiculairement le  long  des  bords  des  chemins.  Nous 
nous  fommes  peu  arrêtés  * à cdles  de  diveriès  dpeces  qui  ♦ ■Mm.  4 
ne  lèvent  que  rendre  bien  unie  la  furface  intérieure  du 
trou  deftiné  à recevoir  un  œuf  6c  la  pâtée  néceffaire  au 
ver  qui  en  doit  éclosrc.  Nous  devons  plus  d’attention  à 
une  alfés  petite  elpecc  d’abeilles*,  qui  ne  borne  pas  fon  • PI.  ij.fig. 
travail  à creufer  perpendiculairement  dans  la  terre  un  trou  3* 
cylindrique.  Si  nous  avions  des  preuves  que  nos  vices  le 

Si/ 
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retrouvent  dans  les  animaux , nous  ferions  jjcut-être  fondés 
à taxer  de  luxe  ces  petites  mouches;  mais  nous  ne  devons 
• que  reconnoître  qu’elles  Içavent  imiter  une  de  nos  in- 
‘ dulbies.  Le  trou  qu’une  de  ces  abeilles  a percé  dans  la 
terre,  eft  pour  elle  ce  qu’eft  un  appartement  jjour  nous. 
Nous  fçavonsnon  feulement  rendre  les  nôtres  plus  agrca^ 
bles  à habiter , nous  fçavons  leur  procurer  des  avantages 
réels,  les  rendre  plus  chauds  en  les  tapidant  ; nos  petites 
abeilles  tapilTent  auffi  les  leurs,  mais  pour  des  fins  diffé- 
rentes: cependant  comme  G elles  agiffbicnt  par  des  motifs 
fcn>blablcs  aux  nôtres,  elles  donnent  à leurs  trous  des  ten- 
tures qui  peuvent  le  difputer  par  la  vivacité  & l’éclat  de 
leur  couleur,  à quelques-unes  de  celles  dont  nous  parons 
le  plus  volontiers  nos  chambres  & nos  cabinets  ; je  veux 
parler  des  tentures  de  damas  cranioifi.  Les  tentures  des 
trous  de  nos  mouches,  ne  font  pas  à la  vérité  ouvragées 
comme  le  damas,  car  elles  font  plus  lifles  & plus  unies 
que  le  plus  beau  latin,  mais  elles  font  d’un  rouge  couleur 
de  feu  qui  a bien  un  autre  édatque  le  cramoiG  de  nos 
damas.  C’eft  l'ur  les  pétales  ou  feuilles  d’une  fleur  de 
coquelicot  nouvellement  épanouie  & encore  très-fraîche, 
que  notre  abeille  va  prendre  les  pièces  dont  elle  veut 
tendre  fon  nid.  Beaucoup  d’efpeces  d’infeéles,  & entr’au- 
tres  de  chenilles,  recouvrent  de  foye  la  furface  intérieure 
de  la  cavité  où  elles  veulent  fè  renfermer;  ce  n’eft  cepen- 
dant qu’à  nos  abeilles  que  le  nom  de  tapiffiéres  lemble  pro- 
prement dû  ; elles  lèules  tapiflenl  à notre  manière. 

Elles  lèmblent  porter  encore  plus  loin  l’amour  des  or- 
nements ou  de  la  propreté  : elles  ne  fe  contentent  pas  de 
couvrir  les  murs  du  nid  d’une  tapiflerie  éclatante,  elles 
femblent  chercher  à parer  (es  dehors,  elles  paroilTent  cher^ 
* cher  à mettre  des  tapis  tout  autour  de  fon  bord  *:  au 

rrr.  moûis  cft-il  vtai  quc  Ic  dchors  du  trou,  cfl  couvert  jufqu’i 
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.une  petite  diflance,  jufqu’à  celle  de  deux  ou  trois  lignes, 
de  pièces  de  fleurs  de  pavots,  fcmblables  à celles  qui  ta- 
pifltnt  riniéricur.  ^ 

On  doit  juger  que  la  fàil'on  où  nos  tapi/Héres  commen- 
cent leurs  travaux,  ne  précède  pas  celle  où  les  premières 
fie  uns  de  coquelicot  s’èpanouiflènt.  Le  fonde  l’ouvrage 
pour  elles,  efl  le  temps  où  ces  plantes  font  en  pleine  fleur. 

Les  endroits  où  elles  fouillent  plus  volontiers  la  terre, 
m’ont  paru  être  les  bords  des  chemins,  & des  fènticrs  qui 
palTent  entre  des  champs  de  bled.  Dans  une  de  mes  pro- 
menades, qui  m’avoit  conduit  à enfiler  de  pareilles  routes, 
Cependant  laquelle  je  m’arrêtois  volontiers  à examiner  les 
trous  percés  en  terre  par  divers  inleêlcs,  mon  excnqde 
détermina  ceux  qui  fe  promenoient  avec  moi,  à donner 
leur  attention  aux  objets  qui  s’attiroient  la  mienne.  Un 
d’eux  apperçut  & me  montra  un  trou  qui  offroit  une 
particularité  que  les  autres  n’avoient  pas;  fon  intérieur 
fcmbloit  peint  en  rouge.  Sur  le  champ  un  petit  brin  de 
bois  * fut  enfoncé  dans  ce  trou  auffi  avant  qu’il  y put  ♦ PI.  13.%, 
entrer,  «tais  dans  lequel  il  n’entra  pas  tout  entier  à beau- 
coup  près.  Avec  un  couteau  on  dégrada  peu  à peu  la  terre 
qui  l’entouroit , ayant  grande  attention  de  ne  rien  em- 
porter de  ce  qui  n’étoit  pas  terre.  Quand  on  eut  creufe 
fuffilàmmenl,  on  vit  que  le  petit  bâton  étoit  logé  dans 
un  tuyau  * fait  de  feuilles  de  coquelicot.  * F!g.  2. 

• Il  n’eft  pas  befoin  que  je  difê  que  pendant  le  rcfle 
la  promenade,  on  ne  fut  occupé  qu’à  chercher  de  fem- 
blables  trous.  On  fçait  auffi  que  des  qu’un  fait  quLn’avoit 

Î)oint  encore  été  apperçû  parmi  ceux  que  le  fpcdlacle  de 
a Nature  peut  nous  ofîrir,  a été  vû,  on  efl  prefque  fur 
<le  le  voir  & revoir  un  gfand  nombre  de  fois.  Nous  ne 
manquâmes  pas  auffi  de  retrouver  d’autres  trous  dont  les 
parois  ctoiçflt  recouvertes  de  fleurs  de  coquelicot.  Avant 

S üj 
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que  de  rentrer  chés  moi,  j’en  obfervai  plus  de  lèpt  à huit, 
&danslafuite,  j’en  ai  découvert  prefque  toutes  les  fois  que 
j’en  ai  cherché,  & j’en  ai  cherché  bien  des  fois  pour  les, 
oblèrver  à l’aife,  &.  dans  leurs  différents  états.  . 

Dès  le  premier  jour  néantmoins  je  m’affûrai  de  fa 
plûpart  des  faits  cfTentiels.  Une  ouvrière  fut  prifè  pendant 
quelle  étoit  occupée  à travailler  dans  l’intérieur  du  trouj 
• PI,  I j.fig.  un  petit  bâton  "^qui  y fut  introduit,  lui  en  boucha  lafor- 
^ tic  ; quand  le  trou  eut  été  dégradé , elle  fe  trouva  encore 
bien  renfermée.  Le  tuyau  de  fleurs  qu’elle  avoit  fait  avec 
tant  de  peine  &.  d’art,  devint  une  prifon  pour  elle.  Dès 
* ri|.  î.  <iue  je  l’cn  eus  tirée,  je  la  reconnus  pour  une  abeille  *. 
d’une  fort  petite  cfpece , qui  ne  tarda  pas  à tout  tenter 
pour  fe  venger  des  violences  que  je  lui  faifois,  en  tâchant 
de  me  piquer  de  fbn  aiguillon.  D’ailleurs  fon  extérieur 
ne  m’a  rien  offert  qui  mérite  d’être  décrit.  Elle  eft  plus 
vcluë  que  les  mouches  à miel  ouvrières,  & a le  corps  pro- 
portionneliement  plus  court,  mais  fa  couleur  approche 
fort  de  la  leur.  „ * , 

Si  la  fin  pour  laquelle  les  trous  font  préparés .-m’avoit 

f)aru  douteufe,  quelques-uns  des  premiers  que  je  défis  me 
’euffent  fait  connoître,  Si  en  même  temps  de  quelle  claffe 
de  mouches  étoit  l’ouvrière  qui  les  avoit  faits;  car  je  trou- 
vai au  fond  une  petite  mafle  de  p.âtée  miellée,  de  couleur 
rougeâtre,  6c  qui  avoit  affés  de  confiflance  pour  pouvoir 
être  maniée , c’efl-à-dire , de  pâtée  de  pouffiércs  d’étamines 
humeélécs  de  miel,  qui  a de  l’aigrelet  joint  à du  doux. 

Communément  la  profondeur  de  chaque  trou  n’efl 
guéres  que  de  trois  pouces , fa  direêUon  cfî  perpendicu- 
laire à l’horifon,  il  eft  un  tuyau  bien  cylindrique  jufqua 
• 3-/'  fept  à fiuit  lignes  du  fond.  Là  * il  s’évafe  pour  prendre 

une  figure  qui  approdie  de  l’hémif{>hérique.  Quand  une 
mouche  lui  a donné  les  proportions  qu’elje  lui  veut,  quand 
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elle  en  a bien  dreflTé  les  parois,  elle  fonge  à les  tapifTer, 
Dès  (jue  jefçus  que  c etoit  avec  des  morceaux  de  feuilles 
de  fkurs  de  coquelicot,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  dif- 
linguer  des  autres  les  fleurs  fur  lefquelles  des  lapilfiéres 
avoient  été  s’en  fournir.  Je  remarquai,  & en  très-grand 
nombre,  de  ces  fleurs  dont  une  * ou  plufieurs  de  leurs  ♦ 
feuilles  avoient  été  entaillées  ; les  contours  de  l’entaille  ^ 
étoient  auffi  nets  que  s’ils  enflent  été  faits  par  un  em- 
porte-pièce.  En  un  mot,  nos  tapiffiéres  font  auffi  des 
coupeufes.  Elles  coupent  des  pièces  dans  les  pétales  des 
fleurs,  avec  une  adreffe  femblable  à celle  des  abeilles  qui 
coupent  des  pièces  dans  des  feuilles  d’arbres  & d’arbuftes 
pour  en  conmuire  les  nids  que  nous  avons  admirés  dans  le 
mémoire  précédent.  Les  figures  des  pièces  que  nos  137 
piffiércs  prennent  dans  les  pétales  du  coqitelicot,  tiennent 
de  la  figure  d’une  moitié  d’ovale"^,  comme  quelques-unes  ’ 
de  celles  que  les  autres  abeilles  coupent  dans  des  feuilles 
de  rofier,  de  marronier,  d’orme,  &c.  '*  ^1. 

La  tapiffiére  entre  donc  dans  fbn  trou  avec  fa  pièce 
qu’elle  a enlevée  à une  fleur  de  pavot  ; elle  l’a  tient  pliée 
en  deux,  & malgré  cela  la  pièce  ne  peut  manquer  de  fc 
chiffonner  en  frottant  contre  les  parois  d’une  cavité  étroite; 
mais  la  mouche  ne  l’a  pas  plûtôt  conduite  jufqu’à  la  pro- 
fondeur où  elle  la  veut,  qu’elle  la  déplie,  l’étciid,  & qu’elle 
l’applique  uniment  fur  les  p.nrois.  Les  premières  pièces 

Su’elle  employé  font  mifes  fur  le  fond  du  trou;  au-deflus 
e celles-ci,  die  en  tend  d’autres,  & cela  fucceffivement 
jufqu’à  ce  qu’elle  foil  parvenue  à couvrir  entièrement  la 
fur&cc'intérieure  du  trou , & même,  comme  nous  l’avons; 
dit.  Une  étendue  de  qudques  lignes  tout  autour  de  fbn  ou- 
verture^ Chaque  pièce  ne  peut  guéres  tendre  plus  du  tiers  , 
de  la  dftonfcrence  du  trou , <5c  dans  fa  hauteur  il  y en  a» 
peut-être  cinq  à fis  les  unes  au-tleflus  des  autres.  Les  fleurs 
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fur  Jefqudlcs  ccs  abeilles  vont  les  prendre,  apprennent 
quelles  en  cmployent  de  différentes  grandeurs. 

Ce  n’eft  pas  apparemment  parce  que  nos  tapifliéres 
font  touchées, de  la  beauté  du  rouge  éclatant  des  fleurs 
de  coquelicot,  qu’elles  les  employent  par  préférence  aux 
fleurs  de  tant  de  plantes  que  la  campagne  met  à leur  dil- 

{«ofition.  Leur  choix  paroît  fondé  fur  une  raifon  pluslblide. 
I leur  fêroit  “difficile  de  trouver  des  pétales  de  quelques 
autres  fleurs,  auffi  grandes,  qui  fuffent  auflî  minces  8c. 
auffi  flexibles,  & par  confcqucnt  au/fi  aifées  à appliquer 
parfaitement  contre  les  parois  du  trou.  Chaque  morceaü 
de  fleur  de  coquelicot  ne  donne  pourtant  pas  aux  parois 
de  terre,  une  couverture  affés  cpaifle  au  gré  de  la  mou- 
che: j’ai  enlevé  jufqu’à  quatre  couches  de  fleurs,  de  deffus 
le  fond  d’un  trou , & je  n’en  ai  jamais  trouvé  moins  de 
deux  ajuftées  fur  les  parois  c)'lindriques.  Une  feuille  qui 
auroit  l’épaifleur  de  deux,  & même  de  quatre  pétales  de 
pavot , ne  feroit  pas  difficile  à trouver  à notre  abeille,  mais 
elle  ne  répondroit  pas  à fes  vûës;  ces  feuilles  épaiffes  n’au- 
roient  pas  une  flexibilité  pareille  à celle  des  autres.  D’ail- 
leurs, comme  les  jointures  doivent  être  couvertes,  il  faut 
employer  au  moins  deux  lits  de  feuilles,  ce  qui  rendroit 
les  recouvrements  trop  épais,  fi  les  feuilles  ctoient  epaifles. 

Les  morceaux  tfe  fleurs  * qui  tapiflent  en  dehors  les 
bords  du  trou,  font  partie  d’une  grande  pièce  qui  cft 
appliquée  fur  les  parois  intérieures  : elle  y a été  ajuftée 
cl’abord  de  façon  qu’elle  s’élevoit  <le  quelques  lignes  au- 
deflus  de  l’entrée  du  trou  ; la  portion  excédente  a été 
enfuite  repliée  fur  le  bord,  & étendue  fur  le  terrein  plat. 
Quoique  l’abeille  coupe  ordinairement  des  pièces  de  la 
grandeur  convenable,  il  lui  arrive  quelquefois  d’en  couper 
^e  trop  grandes  pour  les  places  auxquelles  elle  les  avoit 
fleflinées.  J’ai  cru  en  trouver  des  preuves  dans  des  morceaux 

très-petits  j 
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très-petits,  Ibuvent  étroits , & ordinairement  de  figure  irré- 
gulière, qui  étoient  tout  près  de  l’entrée  du  trou, & qui 
ne  tenoient  à rien  : ils  ne  poy  voient  être  pris  que  pour  des 
retailles,  pour  de  petits  coupons  qui  avoient  été  rejettés. 

La  tapifierie  qui  recouvre  les  parois  intérieures  du  trou, 
n’cfl,  à proprement  parler,  qu’un  étui  de  Heurs  de  coque- 
licot, qui  a unelblidité  qui  iùffiroit  pour  lui  conlcrver  fa 
forme  indépendamment  de  l’appui  extérieur  Sa  lurlace  ♦?!.  i j. 
intérieure  a tout  le  line& l’uni  qu’on  peutdelirer.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  l’extérieure,  elle  a des  inégalités  produites 
pour  la  plupart,  par  la  l'urfacegravelculè  desparoisdu  trou. 

Ce  n’ell  que  lorique  l’intérieur  du  trou  a été  revêtu 
d’un  nombre  lüfiilàntdc  couches  de  Heurs,  que  la  mou- 
che porte  dans  le  fond  & y accumule  de  la  pâtée  iulcju’à 
ce qu’clles’éleveàicplàhuit  lignes:  il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  le  ver  qui  doit  Ibrtir  du  Icul  & unique  œuf  qui 
fera  dépolc  dans  le  nid.  Cette  pâtée  eH  tenue  plus  pro- 
prement , & efl  moins  expofée  à être  mêlée  avec  des 
grains  tle  terre,  que  ne  l’cft  celle  que  d’autres  abeilles  laif-  ^ 
lent  dans  des  trous  non  revêtus.  Les  vers  de  ces  dernières 
Ibnt  peut-être  moins  délicats  que  îeux  de  nos  tapilfiéres. 

Au  iurplus,  celles-ci  creulènt  volontiers  dans  des  terres 
fablonnculès  où  des  éboulemcnts  peuvent  arriver  trop 
fouvent,  & où  la  pâtée  ne  le  confer\'croit  pas  long-temps 
propre. 

Je  m’étois  attendu  qu’après  que  la  mouch*auroit  fait 
fa  ponte,  elle  ne  manqueroit  pas  de  fermer  au  moins 
l’entrée  du  trou  : la  bonne  opinion  que  j’avois  de  fa  pré- 
voyance, m’aHùroit  qn’elle  ne  laiHeroit  p.as  expofée  au 
pillage  des  fourmis,  la  pâtée  qu’elle  avoit  pris  la  peine 
d’y  entaHer.  Je  fçavois  que  ces  dernières  en  étoient 
friandes,  j’en  avois  vu  entrer  & Ibrtir  à la  file  d’un  trou 
où  cllt's  en  .avoient  découvert.  Pour  être  donc  en  état  de 
Tome  VL  T 
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retrouver  les  troiis  qae  ^ laifTois  ouverts,  après  qu’Hs  au- 
roieiit  été  boucliés,  j’eus  loin  d’en  marquer  pluficurs,  foit 
avec  une  petite  pierre polce^out  auprès,  Ibit  avec  un  petit 
brin  de  l>ois  piqué  en  terre.  Dès  le  lendemain  les  trous 
étoient  bouches,  comme  j’avois  peafe  qu’ils  le  dévoient 
«ICC,  mais  plus  difficiles  à retrouver  que  je  ne  l’avois  prévû. 
Les  entlroits  où  avoient  etc  leurs  ouvertures,  n’etoient  ni 
plus  unis  ni  plus  graveleux  que  le  refte  de  la  furface  de  la 
terre.  Cejxmdant  rien  ne  Icmbloit  plus  fimple  que  de  le» 
découvrir,  au  moyen  de  mes  repaires  : je  crus  qu’il  n’y  avoit 
qu’à  couper  par  tranches  horizontales  la  terre  des  env  irons, 
& que  je  trouverais  dans  les  premières  qui  lèroient  enlevées, 
la  coupe  d’un  tuyau  de  feuilles:  J ’enievai  pourtant  lùcccffi- 
vement  plulieurs  tranches  pareilles,  làns  appercevoir  aucun 
vertige  de  nid.  Nous  avons  dit  que  les  trous  ont  environ 
trois  pouces  de  profondeur,  &.  j’ôtai  en  différentes  tran- 
ches, plus  de  deux  pouces  rie  terre  lans  découvrir  le  plus 
léger  fragment  de  feuilles.  Il  fcnvbloit  que  le  nid  eût  été 
emporté  dedà,  foit  par  la  mouche  meme,  Ibit  par  quel- 
que infede  tk  les  eiiMmis.  Le  vrai  ert  pourtant  que  c’eft 
que  je  ne  le  chcrchos  pas  artfés  bas.  Pour  ai  dtMttier  la 
raiibn,  il  faut  dire  ce  qui  refte  à faire  à la  mouche. 

Dès  qu’dlc  a porté  dans  le  trou  la  quantité  de  provN 
fion  néceftaire,  <5c  qu’elle  y a pondu  un  .œuf,  elle  détend 
toute  la  t^ifferie  qui  fe  trouve  depuis  le  bord  du  trou 
jufqu’à  la  pâtée;  & à mefiirc  qu’elle  la  détend , elle  la  pouffe 
1 3.  fjg.  vers  le  fond  du  trou  *,  & l’y  plie.  Si  cela,  de  manière  que  la 
partie  lupéricure  de  la  mafle  de  la  pâtée  qui  feule  n’etoit 
pas  enveloppée  de  fleurs  de  eoqoelicot , en  devient  bien 
mieux  recouverte  que  toat  le  refte.  La  façon  dont  nous 
nous  y prenons,  lorfque  nous  voulons  renfermer  dans  ull 
cfpecc  de  cornet , ou  plf^ôt  de  rouleau  cylindrique  de  pa- 
pier, quelque  graine  ou  quel^  poudre  ront  le  rouleau 
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n’eft  pas  plein,  lataçon,  dis-je,  dont  nous  nous  y prenons 
alors,  elt  trçs-propre  à donner  uik  idée  de  ce  que  l'abeille . 
fait  de  là  tapilferie  à meiUre  quelle  lole  de  delTus  les: 
paroiseontre  hdqueiles  elle  étoit  appliquée  : nous  ramenons 
îcs  bords  du  cornet  vers  riniéricur , en  les  pliant  nous  liou- 
chons  toute  l’ouverture,  cnün  nous  plions  replions 
jufqu’à  ce  que  la  partie  lupéricurc  du  papier  ait  été  amenée 
dtlTus  la  graine  ou  la  poudre,  & qu’elle  y Ibit  appliquée. 

C’eft  précilcmcnt  ainfi  que  la  tapilfiére  en  ul'c.  Tout  ce 

qui  failôit  la  partie  fupérieurc  du  cornet  de  fleurs  de  pavot, 

cft  poufle  en  embas,  & prefli  dc  empilé  fur  la  partie  liipc- 

rieure  de  la  pâtée  Une  portion  des  feuilles  plus  flexibles  * PI.  i figt 

que  notre  papier,  efl  même  forcée  d’entrer  dans  le  tuyau , 9 

& le  trouve  façonnée  en  bouchon. 

. Quand  cela  ell  fini,  le  tuyau  de  fleurs  qui  avoit  trois 
pouces  de  haut  & plus,  cil  réduit  à n’avoir  plus  que  1 1 à 
1 2 lignes.  La  pâtée  le  ver  fc  trouvent  renfermés  dans 
un  làc  fait  d'un  grand  nombre  de  couéhes  de  fletirs,  «Sc 
fur-tout  en-deflus.  Ce  qui  refte  alors  à faire  à la  mou- 
che, & à quoi  elle  s’occupe  bien-tot,  c’eft  de  remplir  de 
terre  le  vuide  ♦,  les  deux  pouces  de  hauteur  qui  relient  *Rg.  g. 
entre  le  defllis  du  fac  & l’entrée  du  trou;  elle  le  remplit 
fi  bien  que  quand  l'ouvrage  cft  achevé,  on  ne  Içaiiroit 

Îlus  reconnoître  l’endroit  où  la  terre  avoit  été  percée.  • ’ ‘ 

'lus d'une  fois  j'ai  furpris  de  ces  mouches  pendant  qu’elles 
étoient  occupét»  à détendre.  Lorlque  j’avois  remarqué  un 
trou  dont  les  bords  intérieurs  ne  paroiflbient  pas  rouges, 
fur  le  champ , j’étois  en  état  de  décider  s’il  n’étoit  que 
commencé,  ou  fi  la  mouche  travailloit  à le  fermer  : un. 
petit  bâton  que  j’y  introtluilbis,  m’inftruifoit  de  Ibn  état. 

Quand  le  brin  de  Ix>is  n’entroit  que  de  deux  pouces,  St 
que  ce  qu’il  rencoittroit  ne  lui  réfiftoit  pas  autant  qu'eût 
^t  de  la  tenre  compaâe,  quand  je  trouvois  le  fond  mollet, 

Tij 
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je  jugcois  avec  certitude  que  la  mouche  étoit  occupée  à 
recouvrir  la  ])âtce  avec  des  fleurs  qui  avoicnt  été  ôtées  de 
dclTus  les  murs,  ou  que  cela  étoit  déjà  fait. 

Quoique  de  percer,  de  meubler,  de  fournir  de  provi- 
fions,  <Sc  de  fermer  un  trou  comme  ceux  dont  il  s’agit, 
doive  être  un  grand  ouvrage  pour  une  petite  mouche, 
je  ne  crois  pas  que  ç’en  foit  un  pour  elle  de  plus  de  deux 
à trois  jours.  Auflî  n’en  a-t-elle  pas  pour  un  à faire , car 
fans  doute  là  ponte  n’eft  pas  bornée  à un  fcul  œuf.  Si  l’oa 
fçavoit  le  nombre  de  ceux  qui  font  contenus  dans  fon 
corps,  on  fçauroit  le  nombre  de  nids  qu’elle  eft  obligée 
de  leur  préparer:  la  difle<5lion  eût  pu  donner  fur  cela  quel- 
ques lumières;  mais  les  âmes  compatiflantes  ne  feront  pas 
fâchées  que  j’aye  négligé  d’ouvrir  le  ventre  de  quelques- 
unes  de  nos  tapifliéres,  pour  cliercher  à y prendre  au 
' moins  une  idée  grolTicre  de  la  quantité  des  œufs  qu’il  con- 
tient. C’eft  un  fait  qu’on  peut  ignorer  fans  beaucoup  de 
regret.  On  ne  peut  pourtant  s’inftruiredu  nombre  des  nids 
faits  par  chaque  abeille,  en  obfervant  celles  qui  vivent  en 
liberté,  parce  qu’elles  ne  les  placent  pas  toûjours  près  les 
uns  des  autres. 

Après  avoir  tiré  du  fond  de  divers  trous,  de  ces  petits 
* PI.  1 3.  6g.  facs  de  fleurs  de  coquelicot  *,  dans  chacun  defquels  de  la 
pâtée,  Si  un  ver  ou  un  œuf  étoient  renfermés,  je  les  ai 
cachés  Ibus  la  terre  d’un  poudrier;  mais  je  n’ai  pas  fait  une- 
attention  fur  l’état  de  la  terre,  qui  n’eût  pas  échappé  à la 
mouche,  elle  étoit  trop  humide.  Quand  dans  la  (uite  j’ai 
vifité  les  facs,  ils  étoient  pleins  de  moiliflure,  & renfer- 
moient  un  miel  qui  s’étoit  corrompu,  & dans  lequel  le  ver 
avoit  péri.  J’avois  heureufement  un  moyen  plus  fimple  de 
reconnoître  le  temps  néceflàire  à leur  accroiflement , en 
marquant  un  nombre  de  trous  à la  campagne  qui  feroient 
deflinés  à être  ouverts  dans  des  jours  diÜérents.  J c piquai  en 
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terre  le  z i de  Juin  des  brins  de  bois  auprès  des  trous  qui 
élôicnt  encore  tapiffés  à 7 heures  du  loir;  iis  furent  rem* 
plis  «Sc  bouches  le  lendemain  ; chaque  brin  de  bois  me 
mettoit  en  état  de  retrouver  yn  des  trous;  je  diflérai  juP 
qu’au  premier  de  Juillet  à en  mettre  le  fond  a découvert. 
Le  premier  lac  que  je  tirai  de  terre , ctoit  aulfi  renHc  que 
lotiqu’ii  avoit  été  rempli  ; il  lembloit  l’être  encore  de 
pâtée:  mais  lorfquc  je  l’eus  ouvert,  je  vis  que  toute  là 
capacité  étoit  occupée  par  un  feul  ver  blanc  alTés  fem- 
blablc  à ceux  des  mouclics  à miel.  Il  avoit  conl’umé  toute 
fa  pro.vifîon,  & par  conféquent  il  étoit  en  état  de  liibir 
fa  première  métamorphole.  Ces  vers , comme  ceux  des 
mouches  à miel,  deviennent  donc  des  nymphes,  dix  à 
douze  jours  après  être  nés.  La  quantité  des  trous  que 
j’avois  marqués,  ou  plutôt  dont  les  marques  n’avoient  pas 
été  dérangées,  ne  fuffit  pas  pour  m’inllruire  du  nombre 
des  jours  au  bout  tielquels  la  mouche,  après  s’étre  tirée 
des  enveloppes  de  nymplie,  cfl  en  état  de  percer  la  terre, 
& de  venir  jouir  du  grand  jour. 

• Mais  les  trous  que  j’ai  ouverts  m’ont  appris  que  tous 
les  vers  ne  viennent  pas  à bien  : parmi  ceux  que  j’ouvris 
le  premier  Juillet,  &qui  .avoient  été  bouchés  le  22  Juin, 
j’en  trouvai  dont  le  làc  de  Heurs  étoit  encore  plein  de 
pâtée;  le  ver  qui  auroit  dû  s’en  nourrir,  avoit  péri* 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  CINQ.UIEME  MEMOIRE. 
Planche  XII. 

La  Figure  I repréfente  un  nid  fait  de  membranes  extrê- 
mement minces  & tranfparcntes,  dans  la  terie  d'un  mur. 
a c,  ce,  e g,  trois  cellules  dont  il  étoit  compolé,  miles 
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le»  unes  au  bout  tics  autres.  ab,cd,  e J,  partie  tle  chaque 
cellule  qui  paroît  brune  prcc  qu  elle  cft  pleine  tle  pât»*e 
dont  la  couleur  perce  au  travers  des  parois  tranl'parentes 
qui  la  contiennent,  cb,  portion  de  la  cellule  a b,  qui  reçoit 
le  fond  de  la  cellule  de;  & de  même  la  portion  cd  de  la 
cellule  ce,  reçoit  le  fond  de  la  cellule  gf. 

Dans  la  Figure  2,  il  n’y  a que  deux  cellules  Icmblabics 
à celles  de  la  Hgure  3.  La  cellule  k y fait  un  angle  avec 
la  cellule  ih  qui  la  reçoit.  Cela  arrive  lorfque  quelque 
pierre  n’a  pas  permis  à la  mouche  de  creufer  la  terre  en 
‘ ligne  droite  ; le  trou  fait  alors  un  coude  tel  que  celui  que 
fait  la  cellule  k avec  la  cellule  ih. 

La  Figure  3 eft  celle  d’une  feule  cellule  pofée  verticale- 
ment. a,  fond  de  la  cellule,  et  b,  partie  occupée  par  la  pâtée. 
La  partie  du  tuyau  qui  fe  trouvoit  pr-delà  b,  &.  qui  étoit 
deftincc  à recevoir  le  fond  de  la  cellule  fuivante,  a été 
déchirée,  c,  une  des  pièces  qui  enfemWe  compofent  le 
couvercle,  tirée  de  fa  place.  Il  en  relie  encore  pluficurs- 
pareilles  pofées  les  unes  fur  les  autres,  &.  dont  la  dernière 
eft  appliquée  immédiatement  fur  la  pâtée. 

La  Figure  ^ fait  voir  deux  cellules  pofées  horizontale- 
ment comme  elles  le  font  dans  le  mur.  r,  i,  un  refte  de 
la  terre  qui  les  entouroit.  a b,  cellule  qui  eft  pleine  de 
pâtée  jul'qu’en  b.  b d,  cellule  dont  le  fond  entre  tlans  le 
prolongement  de  la  cellule  a b,  qui  n’a  pas  encore  été 
remplie  de  pâtée,  ce  qui  eft  caul'e  qu’elle  eft  encore  toute 
blanche.  . . 

La  Figure  j montre  une  feule  cellule  logée  dans  la  terre, 
excepté  par  la  face  qui  eft  en  vûc  ; on  a emporté  la  portion 
de  terre  qui  couvroit  cette  6ce. 
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La  Figure  6 eft  cdk*  d’une  ociiulc  renveriee  qui  a été 
ouverte  vaao  pour  meore  à découvert  en  partie  la  pâtée p 
qui  y eil  contenue. 

La  Figure  7 repréfente  le  ver  qui  fc  nourrit  dans  les 
cellules  précédentes,  de  la  grandeur  à laquelle  il  dl  parvenu 
quand  il  efl  près  de  fe  métamorphofer  en  nymplie. 

Dans  la  Figure  8,  la  tête  du  ver  précédent  efl  viië 
grolîîe  au  microlcope.  c,  petite  émiucnce  qu’elle  a à (à 
partie  lupéricurc,  d,  deux  dents,  m n,  parties  qui  coinpo- 
fent  la  Icvrc  inférieure. 

La  Figure  9 fait  voir  fa  mouche  qui  conflruit  les  nids 
des  hgurcs  i Sc  2,  ayant  les  ailes  éloignées  du  etnq».  Elle 
ell  ici  un  peu  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  1 oeft  celle  d’une  abeille  coupeulcde  feuilles, 
qui  fe  tenoit  dans  le  meme  mur  où  l’ab^e  pré-cédente 
conllruilbit  des  nids. 

La  Figure  1 1 repréfente  le  mile  de  rabeilie  de  la  fig.  9, 
dans  fa  grandeur  naturelle. 

Les  Figures  1 2 & 1 3 montrent  la  tête  de  l’abeille  de 
la  figure  9,  vûë  au  microlcope,  elle  l’cft  par -de  (Tous, 
figure  1 2,  & par-dclTus,  figure  1 3.  r,  figure  1 2 , l’endroit 
d’où  le  col  part.  r/,  les  dents.  les  deux  grands  demi- 
fourreaux  de  la  trompe,  e,  e,  les  deux  petits  demi  four- 
reaux qui  ne  font  que  des  filets.  / r,  le  bout  de  la  trompe 
plus  large  que  le  refle,  & éduacrc.  r,/, figure  1 3, ks  yeux 
à rezeau.  a,  a,  les  antennes. 

Les  Figures  14  & 15  repréfentent  la  même  abeille; 
elle  n’a  aucun  rapport  avec  celles  dont  le  cinquième  Mé- 
moire donne  l’jtîiiloire  ; de  je  ne  i^is  rien  de  la  lienne. 
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Cette  abeille  eft  remarquable  en  ce  qu’elle  reflcmbleplus 
parles  coukursauv  guêpes  qu’aux  abeilles,  elle  a en  jaune 
tout  ce  qui  cil  ici  en  noir,  &.  ce  qui  dt  en  blanc,  elle  l’a 
en  noir.  La  forme  de  Ton  corps  approche  aulTi  afles  de 
la  forme  du  corps  des  guêpes,  mais  elle  a la  vraye  trompe 
d’une  abeille.  J’ai  pris  beaucoup  de  ces  mouches  fur  des 
Heurs  de  romarin , qui  toutes  étoient  des  mâles. 

Planche  XIII. 

La  Figure  i repréfente  une  motte  de  terre  gravelculê 
dans  laquelle  une  abeille  tapilTiére  avoit  eonliruit  Ion  nid. 
aabc,\i.  lurfacc  horizontale  de  la  terre.  La  face  b e dc,2L 
été  faite  en  détachant  du  relie  la  petite  maflê  qu’on  s’eft 
contenté  de  rcprélenter  ici.  r,  r,  r,  morceaux  de  feuilles 
de  coquelicot  dont  les  environs  du  bord  du  trou  font  ta- 
pilTés.  4 brin  de  bois  qui  a été  introduit  <lans  le  trou  crculë 
& tapilTé  cnluitc  de  Heurs  de  coquelicot.  Ce  brin  de  bois 
fert  à Ibûlenir  le  tuyau  de  fleurs  pendant  qu’on  dégrade  la 
terre  contre  laquelle  il  ell  appliqué. 

Dans  la  Figure  2,  le  tuyau  /»  de  fleurs  de  coquelicot 
paroît  en  partie  à découvert , parce  que  la  terre  qui  cft, 
figure  I,  depuis  jufqu’au  tuyau,  a été  emponée  dans 
la  hauteur  a u. 

La  Figure  3 repréfentc  encore  une  motte  de  terre  gra- 
velculê dont  la  furface  horizontale  aab  c.  En  r r,  cft 
l’entrée  du  trou  creufé  & tapilTc  par  une  abeille.  Au-def- 
fous  de  la  tranche  horizontale  dont  l’épaifleur  eft  marquée 
c e,  b f,\i  terre  a été  coupée,  & on  a mis  à découvert 
la  tapilTerie  de  fleurs  de  coquelicot,  p,  le  tuyau  dont  le 
fond  cft  en  f. 

La  Figure  4 montre  de  face  l’entrée  d’un  trou  qui  par 
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dehors  eft  tapifle  de  fleurs  de  p^vot.  r,  r,  morceaux  de 
fleurs  de  pavot. 

La  Figure  j eft  celle  de  i’abeillc  tapiffiérc. 

La  Figure  6 fait  voir  une  fleur  de  coquelicot  dont  une 
des  feuilles  ou  pétales  eft  entaillée.  La  pièce  qui  manque 
en  e,  a été  coupée  & emportée  par  une  tapifliére. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  pièce  de  fleur  de  pavot,  telle 
que  celles  que  les  tapifliéres  mettent  en  œuvre. 

La  Figure  8 repréfente  une  portion  de  la  coupe  d’un 
trou,  qui  pafte  par  l’axe,  & qui  a mis  à découvert  la  pâ- 
tée p,  dont  l’abeille  a rempli  le  fond  du  tuyau  de  fleurs. 

La  Figure  9,  comme  les  Figures  1,2,3,  repréfente 
une  motte  de  terre  gravcleufe,  mais  qui  a été  deflinéc 
plus  petite  que  celle  des  Figures  citées.  On  y a mis  à 
découvert  le  nid,  en  emportant  les  portions  de  terre  qui 
le  cacheroient  à nos  yeux.  Il  eft  vû  ici  dans  un  temps  où 
tout  le  travail  de  la  mouche  eft  fini.  7t,  entrée  du  trou 
qui  a été  bouchée.  Au-deflbus,  en  to,  le  trou  a été  dé- 
tendu, & a été  rempli  de  terre,  f,  le  fac  qui  renferme  la 
pâtée  & le  ver  ou  l’œuf.  On  voit  au-deflus  de  ce  (àc, 
des  feuilles  pliftées  & chiffonnées,  ce  font  celles  qui  au- 
paravant étoient  tendues  fur  les  parois  de  la  partie  fupé- 
rieure  e r r du  trou. 

La  Figure  10  fait  voir  un  lac  de  fleurs  de  pavot,  qui 
n eft  pas  encore  affes  raccourci,  ni  par  conféquent  ferme. 
Les  partiesyy,  n’ont  pas  encore  été  pouflees  en  embas 
& pliées. 

La  Figure  1 1 montre  un  làc  bien  conditionné  & tire 
hors  du  trou,  f,  le  ventre  du  fac.  h,  fa  partie  fupérieurc 
Tojne  VI.  V 
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qui  a été  bouchée  par  les  fleurs  qui  couvroicnt  les  parob 
fupérieures  du  trou. 

La  Figure  12  n’a  rien  de  conunun  avec  celles  qui 
précédent , c’eft  celle  d’une  abeille  envoyée  d’Iulie  par 
feu  M.  Garnier,  autrefois  Médecin  à Rome  de  la  Reine 
de  Pologne.  Cette  abeille,  dont  la  couleur  eft  la  plus 
commune  aux  mouches  de  ce  genre,  eft  plus  allongée 
que  les  abeilles  ortlinaires.  On  l’avoit  envoyée  à l’Aca- 
démie, parce  qu’elle  avoit  paru  remarquable  par  une  forte 
odeur  de  mufe  qu’elle  repandoit.  Quand  je  l’ai  eue,  elle 
ne  ùntoit  plus  que  la  fourmi. 
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SIXIEME  MEMOIRE. 


HISTOIRE  DES  GUESPES 

EN  GENERAL, 

ET  EN  PARTICULIER  DE  CELLES 

QUI  VIVENT  SOUS  TERRE 

EN  SOCIETE'. 

N Eu  F Mémoires  du  volume  precedent,  & cinq  de 
celui-ci  employés  à détailler  les  faits  finguliers,  tant 
des  Abeilles  qui  fçavent  profiter  des  avantages  de  la  fbciétc, 
que  de  celles  qui  ne  connoifTent  que  la  vie  folitaire,  ont 
dû  nous  Lire  prendre  une  forte  d'intérêt  pour  les  unes 
& pour  les  autres.  Dés -là  nous  ne  Içaurions  manquer 
d'être  indifpofés  contre  d’autres  Mouches  qui  les  tuent 
impitoyablement,  & les  mangent  toutes  vives,  contre 
les  Guêpes.  La  fuite  de  l’Iiifloire  des  Infedcs  demande 
ncantnK)ins  que  nous  racontions  à préfent  comment  les 
cliffércnles  efpcces  de  ces  dernières  mouches  fc  conduifent 
pendant  le  cours  de  leur  vie,  & comment  elles  fe  perpé- 
tuent. Les  guêpes  n’ont  guère  été  connues  pendant  bicu 
des  fiécles , & ne  le  font  guère  encore  de  beaucoup  de 
gens,  que  par  le  ravage  qu’elles  font  des  fruits  de  nos  jar- 
dins, &que  comme  des  mouches  dont  les  approches  font 
à redouter.  Quoique  les  abeilles  foient  aulTi  armées  d’un 
aiguillon , elles  doivent  être  regardées  comme  un  peuple 
pacifique  qui,  occupé  continuellement  de  fes  travaux,  ne 
dierche  point  à attaquer,  & ne  fonge  qu’à  fe  défendre, 
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& qui  enfin  ne  fe  nourrit  point  aux  dépens  d’autrui.  Le* 
guêpes  au  contraire  peuvent  paroître  un  peuple  féroce, 
<jui  ne  vit  que  de  rapines  <Sc  de  brigandages.  Nous  nous 
condamnerions  pourtant  nous-mêmes,  en  les  jugeant  avec 
tant  de  rigueur  r contentons-nous  de  les  regarder  comme 
des  mouches  guerrières  qui,  ainfi  que  nous,  croyent  avoir 
droit,  pour  fe  nourrir,  fur  les  fruits  que  la  terre  produit, 
& fur  les  animaux  qui  l’habitent,  auxquels  clics  font  fupé- 
rieures  en  force.  Pour  être  belliqueulês , elles  n’en  font 
pas  moins  bien  policées,  elles  n’en  paroifient  pas  moins 
pleines  de  tendrefiè  pour  leurs  petits,  ni  moins  animées 
par  le  dtfir  de  fe  procurer  une  nombreulè  pollérité.  Pour 
y parvenir,  elles  n’épargnent  ni  foins  ni  travaux.  Les  ou- 
vrages qu’elles  exécutent,  font  honneur  à leur  patience,  à 
leur  adrefie  & à leur  génie  ; elles  ont,  comme  les  mouches 
à miel , leur  architcélure  particulière  & digne  de  notre 
admiration.  Il  cft  vrai  que  leurs  édifices  conftruits  avec 
beaucoup  d’art,  nous  font  inutiles,  que  nous  ne  fçavons 
pas  faire  ufage  des  matériaux  qui  les  compofent,  comme 
nous  en  feilbns  de  la  cire  ; cependant  lorlqu’on  les  fçait 
bien  voir,  ils  ne  font  pas  pour  nous  des  objets  de  pure 
curiofité.  Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  remarquer 
dans  la  fuite  qu’ils  peuvent  nous  apprendre  à trouver  en 
abondance  des  matières  utiles  pour  une  de  nos  principales 
fabriques,  pour  celle  du  Papier,  & des  matières  dont  on 
ne  s’eft  pas  avifé  de  fe  fen-ir  jufqu’ici,  ou  au  moins  qu'on 
n’a  pas  employées  à leur  façon. 

Il  y a plus  de  22  ans  que  nous  avons  rapporté  des  faits 
propres  à prouver  que  les  guêpes  méritoient  plus  d’être 
* Mim.  de  connues  qu’on  ne  fe  l’étoit  imaginé*.  Celles  de  plufieurs 
l'Aaidimie,  efpcces  viveiit  en  république,  comme  les  mouches  à miel. 

Le  nombre  des  mouches  de  quelques-unes  de  leurs  Ibcié- 
tés,  égale  celui  des  habitants  d’une  grande  ville;  mais  le& 
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focictcs  de  différentes  autres  efpeces  de  guêpes,  n’ont  pas 
plus  de  mouches  qu’un  petit  village  n’a  d’habitants.  Enfia 
beaucoup  d’cfpeces  de  guêpes,  comme  beaucoup  d’elpeces 
d’abeilles,  mènent  la  vie  la  plus  Iblitaire.  Dans  le  Mémoire 
imprimé  pamii  ceux  de  l’Académie  de  1719,  nous  nous 
fommes  bornés  à parler  des  guêpes  qui  vivent  en  fociété, 
tout  ce  que  nous  y en  avons  dit,  doit  fc  retrouver  dans  celui- 
ci;  mais  nous  ne  pouvons  nousdifpenlèr  de  le  faire  précéder 
par  quelques  additions,  peu  néceffaircs  alors,  & qui  lelbnt 
devenues  par  l’engagement  que  nous  avons  pris  de  traiter 
des  infedes  méthodiquement,  6c  dans  une  certaine  géné- 
ralité. 

L’aiguillon  dont  les  guêpes  font  toûjours  difpofées  à 
fe  fervir  contre  nous,  les  fait  confondre  avec  les  abeilles, 
par  ceux  qui  ne  s’arrêtent  pas  à démêler  des  différences 
qui  ne  peuvent  être  apperçûës  que  quand  on  cherche  à 
les  voir.  Les  caraderesqui  les  en  diftinguent,  font  pour- 
tant très-marqués.  Le  corps  des  guêpes*  ne  tient  au  cor-  ♦ pr. 
cclet  que  par  un  fil  plus  ou  moins  long,  & par- là  plus  %•  8.  &s. 
ou  moins  Icnfibic  dans  différentes  efpcccs  de  ces  mouches, 
mais  toûjours  ne  paroît-il  y tenir  que  par  un  fil  délié,  au 
lieu  que  le  fil  plus  gros  qui  unit  le  corps  des  abeilles  à 
leur  corcclct , n’eft  pas  viuble  ordinairement , |)arcc  que 
le  bout  du  corps  s’emboîte  dans  une  cavité  qui  le  trouve 
à la  fin  du  corcelct. 

C’fft  fur- tout  lorfqu’on  vient  à comparer  le  devant 
de  la  tête  d’une  guêpe  avec  celui  d’une  tête  d’abeille,  qu’on 
rcconnoît  que  ces  mouches  ne  different  pas  feulement 
en  genre,  qu’elles  different  en  claffe.  La  trompe  * accom-  ♦ Tomt  K 
pagnée  de  dents,  qui  marque  la  place  des  abeilles  dans  la  pl.^7àriS. 
quatrième  claffe  des  mouches,  manque  aux  guêpes;  ces 
dernières  doivent  être  miles  dans  la  troiliéme  claffe,  dans 
ccJic  des  mouches  qui  n’ont  point  de  trompe,  &.  qui  ont 
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des  dents  en  dehors  de  la  bouche.  Dans  le  Mémoire  que 

• Mim.  de  j'ai  cité  ci-deflus^,  j’ai  pourtant  laifle  la  liberté  de  donner 

" trompe  à cette  partie  *,  à laquelle  j’affirme 

• PI.  1 6.  fig.  aujourd’hui  qu’il  ne  convient  pas  ; mais  alors  je  n’avois 
pas  examiné,  comme  je  l’ai  fait  depuis,  les  ftruélurcs 
propres  aux  trompes,  & il  me  fuffifoit  de  faire  connoitre 
la  partie  par  laquelle  les  aliments  font  conduits  dans  le 
corps  de  la  guêpe,  fans  m’embarrafler  de  prouver  quelle 
•Fig. 2 & 3.  n’étoit  pas  une  trompe.  Comme  cette  partie*  fe  porte 
^ plus  en  devant  de  la  tête,  que  ne  le  font  pour  l’ordinaire 

les  bouches  des  autres  mouches,  elle  a efteêlivcmcnt  l’air 
d’une  trompe  un  peu  courte,  & Swammerdam  l’a  prife 
pour  telle;  mais  quand  on  l’examine  avec  une  loupe,  on 
reconnoît  qu’elle  eft  une  véritable  bouche,  femblabic  pour 
i’eflèntiel  à celle  tle  divers  autres  Inlcêles.  J’ai  donné 
ailleurs  une  image  des  parties  qui  la  compofent,  <Scde  leur 
arrangement,  à ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  Bota- 
nique, en  la  comparant  à une  fleur  en  gueule  dont  la 
* 4 /.  lèvre  fuperieure  * eft  graiule  & refendue,  & dont  la  lèvre 
inférieure  eft  extrêmement  courte.  Cette  dernière  ne  peut 
être  renduë  fenfiWe  que  par  le  fccours  de  la  loupe;  l’autre 
eft  très-aii'ée  à diftinguer  à la  vûë  fimple,  elle  eft  échan- 
»Fig.2&3.  crée  près  de  fon  lx>rd,  plus  ou  moins  avant  * dans  des 
guêpes  d’cfp>cccs  diflerentes.  Dans  quelques-unes  le  fond 
de  l’entaille  defeend  jufqu’au  tiers  de  la  longueur;  & dans 
d’autres,  il  eft  plus  proche  du  bord.  Depuis  fon  extrémité 
julqu’à  fon  origine,  cette  It-vre  va  en  s’étrcciflant  & en  fe 
courbant  : on  fe  reprefentera  donc  allés  bien  fa  figure,  en  le 
rappcilant  celle  d’un  demi-pavillon  d’entonnoir  qui  feroit 
échancré.  Où  le  pavillon  de  l’entonnoir  fe  termine,  où 

• Fig.  a.  n.  le  tuyau  de  l’entonnoir  commence,  eft  l’ouverture  * qui 

peut  être  prife  pour  l’entrée  de  la  bouche.  C’eft  par  cette 
• *•  ouvcrtiue  que  les  aliments  entrent  dans  un  tuyau  * écailleux 
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tn-deflbus,  ou  du  côté  qui  fe  préfenie  lorfqu’on  con- 
fiJerc  ia  tête  par-deflbus.  Ce  tuyau  s’infere  dans  la  tête, 
à quelque  diftance  du  col.  La  lèvre  inferieure  ne  forme 
qu'un  rebord  à l’entrée  du  tuyau  ou  de  la  bouche.  La 
lèvre  fupérieure  efl  charnue,  blancheâire,  extrêmement 
flexible , & propre  à exécuter  une  infinité  de  mouvements. 

En  dedans,  du  côté  concave,  on  apperçoit  des  fibres  lon- 
gitudinales; mais  en  dehors,  liir  la  furfacc  convexe,  on 
diflingue  nettement  des  fibres  tranfverfàles  qui  forment  des 
filions  parallèles  les  uns  aux  autres,  & qui  la  font  paroître 
agréablement  ouvragée.. 

J’ai  pris  cette  lèvre  pour  une  langue,  lorfquc  j’ai  vû 
pour  la  première  fois  des  guêpes  s’en  fervir  à lécher  des 
fruits  & des  liqueurs  qui  avoient  la  conliflance  de  firop: 

'elle  en  fait  auffi  les  fonéfions,  elle  agit  pour  conduire  les 
aliments,  comme  une  langue  qui  lcroit  hors  de  la  bouche; 
elle  s’évafe  quelquefois  julqu’à  devenir  plate;  d’autres  fois 
elle  le  courbe  de  cent  façons  difiérentes;  très-fouvent  elle 
fe  plie  en  deux  fuivant  la  longueur,  de  manière  qu’une 
des  moitiés  de  là  l'urface  intérieure  vient  s’appliquer  contre 
l’autre.  Elle  fait  l’office  de  main  pour  détacher  de  dcfliis 
les  corps  durs  des  parcelles  propres  à être  avallées;  il  l'cm- 
ble  même  qu’elle  ait  été  conliruitc  pour  broyer  des  corps 
qui  peuvent  l’être  fans  le  fecours  des  dents  *.  Nous  avons  ♦ Pt.  i6. 
dit  que  Ion  bout  eft  entaillé , l’extrémité  de  chacune  des 
parties  formée  par  l’entaille,  a un  petit  bouton  brun*, 
iuifant.  Si  par  conféquent  écailleux;  les  deux  enlêmble 
paroifTent  propres  à écrafer  des  corps  qui  réfîftcroient  à 
une  partie  charnue  Le  contour  <lc  la  portion  entaillée  eft 
bordé  d’une  frange  de  petites  dents  charnues  qui  ont  en- 
core leur  ulâge  pour  détacher  des  parties  molles,  Sc  les 
faire  palTcr  dans  le  demi-entonnoir  que  forme  la  lèvre  à 
qui  elles  appartiennent.  Enfin,  ccitelévrepcui  encore  être 
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•PI.i 

a.  0, 0. 


aidée  par  des  efpeces  de  doigts  qui  l’accompagncnt  : if  f 
6-fig.  en  a deux  * plats,  longs  & étroits,  charnus  comme  elle, 
& qui  ont  aulTi  chacun  à leur  extrémité  un  bouton  lon- 
guet, brun  & écailleux,  pofc  fur  la  furface  qui  répond  à 
l'intérieur  de  la  lèvre.  J'ai  donné  autrefois  ces  deux  corps 
longs,  comme  des divifions  de  la  lèvre;  mais  je  crois  qu'il 


cft  plus  exaél  de  les  regarder  comme  des  parties  particu- 
lières qui,  ainfi  que  la  lèvre,  ont  leur  origine  près  de  l'ou- 
verture circulaire  qui  reçoit  les  aliments.  Deux  autres 
f h.  corps  * qui  font  encore  des  efpeces  de  doigts  propres 
à concourir  avec  la  lèvre  fupérieure,  font  entièrement 
écailleux,  faits  par  noeuds  comme  les  antennes,  &ont  leur 
attache  fur  la  partie  écaillcufc  du  tuyau* dont  nous  regar- 
dons l'entrée  comme  celle  de  la  bouche.  Cette  bouche 


n’eft  pas  un  fimple  trou  cylindrique;  elle  eft  mieux  pour- 
vûc  de  langue  que  la  nôtre,  elle  en  a deux,  fi  on  veut 
regarder  comme  des  langues,  deux  languettes  charnues 

3ui  font  attachées  contre  les  parois  intérieures  du  tuyau 
U côté  où  il  eft  écailleux,  & dirigées  fuivant  fa  longueur: 
elles  font  à ce  tuyau  deux  cloifons  qui  ont  chacune  une 
longueur  environ  égale  à la  moitié  ou  aux  deux  tiers  du 
diamètre  du  trou. 


Les  guêpes  pour  fe  nourrir,  font  fouvent  obligées  de 
mettre  en  pièces  des  corps  dont  la  dureté  cft  fupérieure  à 
la  force  de  leur  lévre&delès  accompagnements;  mais  elles 
Fig*  I , ont  deux  dents  auxquelles  peu  de  corps  peuvent  réfifter. 
» & 3.  fl!,  d.  (^j, jeune  eft  attachée  à un  des  côtes  de  la  tête,  en  devant 


de  laquelle  elles  viennent  mutuellement  le  rencontrer;  le 
bout  par  lequel  elles  fe  touchent , eft  oblique  à leur  lon- 
gueur & plus*  large  que  celui  qui  fert  de  pivot  à leur 
mouvement.  Sur  ce  Iwut  par  lequel  elles  fe  rencontrent 
font  trois  dentelûres  à pointes  aigues,  quoique  leurs  bafes 
foient  folides  : elles  font  taillées  dans  la  moitié 


la  plus 
proche 
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proche  du  côté  extérieur;  fur  l'autre  moitié,  & près  du 
côté  intérieur,  il  y a encore  une  dentelure,  mais  plus 
courte  que  les  autres.  Le  nombre,  la  profondeur  & l’ar- 
rangement des  dcntclûres  varient  cependant  dans  difié- 
rentes  efpcces  de  guêpes. 

Le  brun  eft  la  couleur  la  plus  ordinaire  aux  abeilles,  & 
le  jaune  & le  noirjcombinés  par  rayes  ou  par  taches,  font 
celles  qu’on  trouve  communément  aux  guêpes  de  ce 
pays  Nous  avons  pourtant  parlé  d’une  efpece  d’abeilles  ♦ Pi.  r+.  fig. 
qui  porte  la  livrée  des  guêpes,  & j’en  ai  de  ces  dernières  qui 
portent  ceilc  des  abeilles  ; on  m’en  a envoyé  de  Cayenne, 
qui  font  en  entier  d’un  brun  tirant  fur  le  cannelle.  J’en  ai 
d’autres  qui  m’ont  été  envoyées  de  Saint-Dominique  par 
M.  du  Hamel  Médecin  du  Roy  en  cette  Iflc,  dont  le  jaune 
ert  pâle , & combiné  agréablement  avec  différentes  nuances 
de  cafFé;  & d’autres  que  je  dois  encore  à M.  du  Hamel, 
dont  la  couleur  dominante  eft  olive,  & qui  ont  feulement 
un  filet  noir  au  bord  poftérieurdc  chaque  anneau,  &quel- 
ques  autres  de  meme  couleur  fur  le  corccict  & fur  la  tête.  ' 

Il  y en  a de  tout-à-fait  noires.  Les  guêpes  ne  font  point 
velues  comme  les  abqÜles;  les  yeux  feuls  apperçoivent  pour- 
tant des  poils  fins  en  grand  nombre  fur  celles  de  certaines 
efpeces;  mais  il  y en  a d’autres  fur  lefquelles  ils  ont  peine  à 
en  découvrir  quelques-uns.  Si  on  donne  à (es  yeux  le  i'ecours 
d’une  loupe  de  deux  à trois  lignes  de  foyer,  les  anneaux  du 
corps  ceuent  de  leur  paroître  liftes  ils  femblcnt  faits  ♦ H.  17.  h- 
d’un  Chagrin  fur  lequel  des  poils  courts  font  couchés  avec 
ordre  à côté  les  uns  des  autres,  & diftribués  en  différents 
ran».  f 

Une  particularité  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans  le 
, quatrième  volume,  lorfquc  j’ai  diftribué  les  mouches  en 
claftcs,  mais  dont  perfonne,  que  je  fçache,  n’a  encore 
parlé,  eft  très- propre  à faire  diftinguer  les  guêpes  d’avcc 
Tûtne  VL  A 
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des  mouches  à quatre  ailes  de  genres  qui  approchent  da 
leur.  Quand  on  voit  une  guêpe  pofée  *,  on  lui  juge  les 
ailes  fupérieures  fort  étroites;  ce  n eft  pas  qu'elles  le  Ibienc 
réellement,  c’eft  qu’elles  font  pliées  en  deux  d’un  bout  à 
l’autre,  & ne  montrent  alors  que  la  moitié  de  leur  largeur. 
La  partie  intérieure*,  celle  qui  devroit  couvrir  le  delTus 
du  corps , eft  ramenée  cn-deffous,  de  fa^on  que  le  bord  du 
côte  intérieur  le  trouve  précilément  fous  le  bord  du  côté 
extérieur;  le  pli  eft  pris  tout  du  long  d’une  grofle  fibre  qui 
a fon  origine  à celle  de  l’aile  ; cette  fibre  fe  termine  pour- 
tant par  des  ramifications  déliées  avant  que  d’arriver  au 
bout  de  l’aîlc  jul'qu’auquel  parvient  le  pli  dont  la  direéUon 
vient  d’être  déterminée. 

Quand  la  guêpe  veut  fe  fervir  de  lès  ailes  fupérieures 
pour  le  foûtenir  en  l’air,  elle  les  déplie  * ; la  mécbanique  par 
laquelle  elle  y parvient,  ne  m’eft  pas  cotinuë;  je  ne  fçais 
fi  à la  jonélion  de  chaque  aile  avec  le  corccict,  il  y a un 
mufcle  qui  tire  en  dehors  le  bout  de  la  partie  qui  ell  ra- 
menée en-defibus,  ou  fi,  quand  la  guêpe  veut  voler,  elle 
iàit  couler  dans  les  vailTeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  con- 
cavité du  pli,  une  liqueur  qui  oblige  ce  qui  étoit  courbe 
à fe  redrcllcr.  Je  fçais  mieux  que  l’état  naturel  de  l’aile  eft 
d’être  pliée;  elle  l’eft  dans  les  guêpes  mortes;  l’aile  qu’on 
vient  d’arracher  à une  guêpe  vivante,  relie  pliée:  fon  ref- 
fort  tend  donc  à la  mettre  dans  cet  état,  & il/aut  une 
force  pour  l’en  tirer,  comme  il  en  faut  une  pour  lui  faire 
frapper  l’air,  Si  peut-être  que  cette  dernière  force  produit 
l’un  Si  l’autre  cfièt. 

Avant  que  de  quitter  leurs  ailes,  je  dois  faire  remarquer 
qu’au-delTus  de  l’infertion  de  chacune  des  fupérieures  *,  eft 
attachée  une  petite  partie  écailleufe  en  forme  de  coquille,  , 
dont  la  concavité  cil  cn-dclTous.  Cettepiéce  ell  plus  grande 
Si  plus  fenfiblc  dans  la  plus  commune  des  cfpcces  de  guêpes 
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de  nos  jardins,  que  dans  aucune  autre:  on  peut  la  voir 
aufTi  à des  mouches,  l'oit  du  genre  des  abeilles,  foit  de 
divers  autres  genres.  Son  ufage  me  paroît  être  d’empêcher 
l’aîle  de  s’élever  trop , c’eft  une  efpccc  de  relTort , un 
arrêt,  un  cliquet  qui  preflTe  la  partie  de  l’aîle  au-dcfliis  de 
laquelle  elle  cil  polée,  lorl'que  des  efforts  peu  mclürcs 
tendent  à porter  l’aîle  trop  haut.  Nous  aurons  ailleurs 
occafion  de  prouver  que  cet  ufage  eft  plus  grand  qu’il  ne  le 
fembleroit  ; que  certains  infeéles  volent  mal  quand  leurs 
ailes  n’ont  pas  des  arrêts  plus  confidcrables  que  ceux-ci. 

Différentes  cfpcces  de  guêpes  different  beaucouj)  en 
groffeur.  La  plus  grande  de  toutes  dans  ce  pays,  ell  celle 
qui  y a fon  nom  particulier,  qui  y cft  connue  fous  celui 
de  frêlon  en  latin  crabro.  Toutes  ont  le  corps  d’une  ♦ pi, 
figure  cilipfoïde,  ou  de  celle  d’une  olive;  mais  les  unes  3* 
l’ont  plus,  les  autres  moins  oblong;  les  unes  l’ont  plus 
pointu  tant  à fon  origine  qu’à  fon  bout,  que  les  autres. 

Le  bout  du  corps  de  quelques-unes  efl  mouffe.  Il  y en  a 
dont  le  corps  eft  ft  peu  dillant  du  corcclet,  qu’il  le  tou- 
che en  divers  moments  <Sc  celui  des  autres  ne  paroît  *PI.  i4.fîg. 
y tenir  que  par  un  filet  * plus  ou  moins  long  dans  diffé-  3.  + & s- 
rentes  guêpes.  Mais  on  aura  afles  d’occafions  de  remar-  * ® 

quer  CCS  fortes  de  variétés  dans  les  différentes  cfpcces  de  ^ 
guêpes  que  nous  ferons  palfer  Ibus  les  yeux,  brique  nous 
en  rapporterons  des  faits  plus  propres  à s’attirer  notre  at- 
tention. Nous  commencerons  par  raconter  ceux  que  nous 
fournilTent  les  cfpcces  qui  vivent  en  Ibciété,  & nous  par- 
lerons enfuite  tle  ceux  qui  peuvent  nous  intéreffer  pour  des 
elpcccs  de  guêpes  qui  vivent  folitaircs. 

La  même  fin  qui  retient  des  abeilles  dans  une  ruche,' 
réunit  des  guêpes  dans  un  même  lieu.  Celles-ci  ne  fem- 
blent  pas  moins  animées  que  les  autres,  par  l’amour  de  la 
poftcritc.  Elles  travaillent  avec  la  même  ardeur  à conllruirc 
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des  gâteaux,  qui  font  auffi  compofts  de  cellules  exagones: 
à la  vérité,  leurs  cellules  ne  font  pas  faites  de  cire,  mais 
chacune  n’en  eft  pas  moins  propre  à recevoir  un  œuf,  & 
à fournir  un  logement  au  ver  qui  en  doit  fortir,  julqu’à 
ce  qu’il  foit  devenu  guêpe.  En  général  leur  matière  eft 
une  efpcce  de  papier;  les  guêpes  de  différentes  efpcces, 
le  font  de  differentes  couleurs,  & de  différentes  qualités. 
Selon  que  les  fociétés  font  plus  ou  moins  nombreufes, 
elles  conflruilent  plus  ou  moins  de  gâteaux,  & des  gâteaux 
plus  grands  ou  plus  petits.  Nous  donnerons  affés  fbuvent 
le  nom  de  nid , à l’affemblage  tie  ces  gâteaux  deflinés  à 
élever  les  petits:  nous  le  nommerons  auffi  le  guêpier,  pour 
rendre  en  françois  le  nom  de  Vefparium  & de  yefpetum 
qu’il  porte  en  latin. 

Les  différentes  efpcces  de  guêpes  prennent  par  préfé- 
rence différents  lieux  pour  conffruire  leurs  guêpiers.  Les 
unes  ne  craignent  point  de  les  laiffer  expofés  à toutes  les 
injures  de  l’air,  &les  autres  les  mettent  à couvert.  Il  y a 
encore  parmi  celles-ci  des  choix  différents  pour  les  lieux, 
car  les  unes  logent  volontiers  leurs  guêpiers  dans  des  troncs 
d’arbres,  pourris  en  partie,  ou  fous  des  toiéfs  de  greniers 
non  fréquentés:  d’autres  les  cachent  fous  tefre;  «Scc’eff  ce 

• PI.  14.%.  que  font  les  guêpes  les  plus  communes  dans  ce  pays*,  & 

* * ^ qu’on  peut  appeilcr  les  domefliques;  parce  qu’elles  ne  pa- 

roiffent  pas  feulement  en  grand  nombre  fur  les  efpaiiers 
de  nos  jardins,  fur-tout  quand  les  muicats  commencent 
à meurir,  elles  s’introduifent  dans  nos  falles  à manger,  & 
viennent  hardiment  goûter  de  tous  les  mets  qu’on  fêrt  fur 
nos  tables.  Ce  font  auffi  celles  dont  nous  donnerons  par 
préférence  une  hiffoire  détaillée , les  faits  qui  y doivent 
entrer  m’ayant  été  aifés  à obfcrver.  D’ailleurs  ce  que  nous 
avons  à napporter  de  la  forme  de  leur  gouvernement,  de 
l’art  avec  lequel  elles  travaillent , & de  leurs  différentes 
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manœuvres,  leur  cft  commun  pour  l’cflcntid  avec  les 
autres  crpcccs  de  guêpes  qui  vivent  en  Ibciêté.  Nous  n au- 
rons donc  dans  la  fuite  qu  a expliquer  ce  que  les  pratiques 
de  chacune  de  ces  dernières  ont  de  différent  des  pratiques 
de  celles  de  la  première  efpece. 

Les  guêpes  qui  bâtiffent  fous  terre,  ne  font  pas  feule- 
ment avides  de  fruits,  elles  font  au  rang  des  inicèles  les 
plus  carnaciers;  elles  font  une  guerre  cruelle  à toutes  les 
autres  mouehes;  mais  c’eft  fur  tout  à celles  du  genre  ties 
abeilles  à qui  elles  en  veulent.  J’en  ai  fouvent  oblcrvè  qui 
aimoient  à le  rendre  & à fe  tenir  auprès  de  mes  ruches  : 
là,  j'ai  vû  plufieurs  fois  une  guêpe  le  làifir  d’une  abeille 
qui  étoit  prête  à rentrer  dans  Ion  habitation.  Si  la  |)ortcr 
par  terre;  elle  refloit  deffus  fins  l’abandonner  & lui  don- 
’noit  des  coups  de  dents  redoublés,  qui  tendoient  à fèparer 
le  corcelet  du  corps  : quand  la  guêpe  en  étoit  venue  à 
bout,  elle  prenoit  celui-ci  entre  fes  jambes,  <Sc  remj)ortoit 
en  l’air.  Une  abeille  entière  ne  lèroit  pourtant  pas  un  trop 
lourd  fardeau  pour  certaines  guêpes  ; mais  le  corps  de 
l’abeille  cft  ce  qu’elles  en  aiment  le  mieux  ; les  inteflins 
qu’il  renferme  font  tendres,  & d’ailleurs  pleins  de  miel,  au 
lieu  que  le  corcelet  ne  contient  prefpic  que  les  niulcles 
qui  font  mouvoir  les  ailes;  ce  font  des  chairs  trop  (lures 
Si  trop  coriaffes. 

Elles  ne  fe  contentent  pas  du  petit  gibier  que  leur  challè 
leur  peut  fournir,  nos  viandes  les  plus  Iblides  font  à leur 
goût  ; elles  fçavent  trouver  les  lieux  où  nous  allons  les 
prendre  : elles  le  rendent  en  grand  nomlire  dans  les  bou- 
tiquts  des  bouchers  de  campagne.  Là  chacune  s’attache 
à la  pi^ce  qu’elle  aime  le  mieux  ; après  s’en  être  raffaf  ée 
elle  en  coupe  ordinairement  un  morceau  pour  le  porter 
à Ibn  guêpier.  Ce  morceau  furpaffe  fouvent  en  volume 
la  moitié  du  corps  de  la  mouche,  & cft  quelquefois  fi 
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pefànt,  que  celle  qui  s’eft  élevée  en  l’air  après  s’en  être 
chargée,  eft  obligée  fur  le  champ  de  rcdcfccndre  à terre. 
Nous  avons  fait  remarquer  que  les  deux  grandes  dents 
mobiles  dont  elles  l'ont  pourvûës,  ont  leur  bout  taillé  en 
fis-  feie*;  c’eft  avec  ces  dents  qu’elles  coupent  les  morceaux 
■^'de  viande  qu’elles  veulent  emporter;  elles  les  prennent 
fouvent  au  milieu  d’une  pièce:  elles  les  rongent  tout  au- 
tour Si.  par-deflbus,  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  tiennent  plus  à 
rien.  Elles  y font  occupées  avec  tant  d’avidité,  qu’il  feroit 
aifé  alors  de  les  tuer  meme  avec  la  main  Ikns  aucun  rifque 
d’être  piqué,  & d’en  détruire  de  la  forte  un  grand  nombre 
chaque  jour.  Malgré  leurs  larcins  les  Bouchers  de  cam- 
pagne vivent  cependant  en  paix  avec  elles;  j’en  ai  même 
eu  un  à Charemon  qui  fiifoit  plus;  le  foye  de  veau  ell  la 
chair  qu’elles  aiment  le  mieux  ; vers  la  fin  de  l’été  il  leur 
en  abandonnoit  quelquefois  un  chaque  jour,  ou  quelque- 
fois feulement  une  rate  de  IxEuf  Ce  font  des  viandes  aux- 
quelles elles  s’attachent  p.ar  préférence,  & qui  les  empê- 
chent de  toucher  aux  autres;  elles  peuvent  leur  paroître 
d’un  meilleur  goût  ; elles  ont  d’ailleurs  l’avantage  d’être 
plus  tendres,  moins  fibreufes,  & par-là  plus  aifées  à couper. 
J’ai  vû  d’autres  Bouchers  qui  ne  leur  abandonnoient  que 
des  foyes  de  bœuf  ou  de  mouton.  Ce  n’cft  pas  au  refie 
pour  les  éloigner  des  autres  viandes  qu’ils  leur  offrent 
celles-ci,  une  meilleure  raifon  d’œconomie  les  y engage: 
les  mouches,  & fur-tout  lesgroffes  mouches  bleues,  dé- 
pofent  fur  la  viande,  des  œufs  d’où  fortent  des  vers  qui  la 
font  corrompre  plus  vite  ; les  guêpes  gardent  la  viande 
contre  ces  groffes  mouches , qui  n’ofent  relier  dans  la 
boutique,  où  il  ne  fait  pas  fur  pour  elles;  les  guêpes  leur 
donnent  la  chafïè,  & il  n’en  coûte  pour  cela  au  Boucher 
par  jour  qu’une  rate -de  bœuf,  ou,  tout  au  plus,  qu’une 
portion  de  fbye  de  veau. 
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Après  avoir  pris  un  bon  repas,  & s’être  chargées  de 
proyc,  elles  retournent  à leur  nid  ou  guêpier.  La  pre- 
mière porte  qui  y conduit,  cft  un  trou  d’environ  un 

!)ouce  de  diamètre,  dont  l’ouverture  eft  à la  furfacc  de 
a terre.  Les  bords  de  ce  trou  font  labourés  comme  ceux 
des  clapiers  des  garennès  peuplées  ; mais  la  terre  des  en- 
virons eft  couverte  d’herbes  à l’ordinaire.  Ce  trou  eft  une 
cfj)cce  de  gallerie  que  les  guêpes  ont  minée  ; il  va  rare- 
ment en  ligne  droite  à leur  iiabitation  ; il  n’eft  j)as  toû- 
joure  de  même  longueur,  parce  que  le  guêpier  eft  tantôt 
plus  près,  tantôt  plus  loin  de  la  furface  de  la  terre.  Je  n’en 
ai  trouvé  aucun  dont  la  partie  la  plus  élevée  n’en  fût  au 
moins  à un  demi -pied;  mais  j’en  ai  trouvé  d’autres  où 
elle  en  ctoit  diftante  de  plus  d’un  pitxl , ou  d’un  pied  & 
demi. 

Ce  trou  eft  le  chemin  qui  conduit  à une  petite  ville 
foûtcrrainc,  qui  n’eft  pas  bâtie  dans  le  goût  des  nôtres, 
mais  qui  a fa  lÿmmétrie;  les  rucs&  les  logements  y font 
régulièrement  diftribués.  Elle  eft  même  entourée  de  murs 
de  tou» côtés:  je  ne  donne  point  ce  nom  aux  parois  du 
creux  où  elle  eft  fituée,  les  murs  dont  je  veux  parler,  ne 
font  que  des  murs  de  papier,  mais  forts  de  refte  pour  les 
iilâges  auxquels  ils  font  deftinés  ; ils  ont  quelquefois  plus 
d’un  pouce  & demi  d’épaiffeur. 

Ces  murs,  ou  pour  parler  moins  métaphoriquement, 
l’enveloppe  extérieure  du  guêpier*,  a différentes  figures  ♦ PI.  14.% 
& grandeurs,  félon  la  figure  éfc  la  grandeur  que  les  guêpes  ‘ 
ont  données  aux  ouvrages  qu’elle  renferme.  Communé- 
ment la  figure  extérieure  du  guêpier  approche  de  celle 
d’une  boule , ou  de  celle  d’une  boule  allongée  dont  le 
plus  petit  diamètre  eft  tantôt  horizontal  & tantôt  vertical. 

J’en  ai  trouvé  qui  rcftembloient  à un  cône  applati , & un 
peu  rétréci  vers  là  bafe;  ce  cône  avoit  1 5 à 16  pouces  de 
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hauteur,  & environ  un  pied  de  diamètre  près  de  fà  baie  ; 
le  diamètre  tie  ceux  qui  ibnt  en  boule , cft  pour  l’ordinaire 
de  1 3 à 1 4 pouces. 

J’ai  dit  que  cette  enveloppe  eft  de  papier;  je  ne  con- 
nois  point  de  matière  à qui  elle  rcflcmhie  davantage, 
quoiqu’elle  différé  un  peu  du  nôtre.  Sa  couleur  domi- 
nante cfl  un  gris  cendre,  mais  de  diverfes  nuances;  quel- 
quefois elle  tire  fur  le  blanc,  & quelquefois  elle  appro- 
che du  brun  ou  du  jaunâtre  : ces  couleurs  font  fouvent 
variées  avec  irrégularité,  par  bandes  ou  rayes  d’environ 
une  ligne  de  large,  ce  qui  donne  une  couleur  affés  fingu- 
liére  à tout  l’extérieur  du  guêpier,  & y fait  une  clpece  de 
marbrure. 

Mais  ce  qui  rend  encore  cet  extérieur  plus  fingulier, 
c’eft  l’arrangement  des  différentes  pièces  dont  l’enveloppe 
totale  eft  faite;  nous  l’avons  comparée  à une  boule  creufe 
ou  à un  cône  creux;  nous  n’avons  pourtant  pas  voulu 
fcirc  entendre  qu’elle  en  avoit  le  poli  ; fa  furface  eft  rabo- 
teufe;  au  premier  coup  d’œil,  on  la  prendroit  pour  une  eft 

• PI.  ij.fig.  pcce  de  roche  faite  de  congélations*;  ou,  pourci^onner 

une  image  plus  reffemblantc,  elle  paroît  faite  de  coquilles 
*Fig.  J.  bivalves  *,  d’une  figure  approchante  de  celles  de  Saint- 

. Jacques  non  cannelées,  & cimentées  les  unes  fur  les  au- 

tres de  façon  qu’on  ne  voit  que  leur  côté  convexe.  Nous 
prendrons  bjen-tôt  une  idée  plus  cx.a<5te  de  fa  ftruélure. 

Quand  cette  enveloppe  eft  entièrement  finie,  elle  a au 

• PI.  i4..fig.  moins  deux  portes*,  qui  ne  font  que  deux  trous  ronds. 

Les  guêpes  entrent  continuellement  dans  le  guêpier  par 

* E.  l'im  de  ces  trous  *,  & forlent  p.ar  l’autre*.  Chaque  trou 

* S-  n’en  peut  laifter  paffer  qu’une  à la  fois  ; leur  circula- 

tion eft  toûjours  libre,  rien  ne  la  retarde  au  moyen  de 
l’ordre  qu’elles  obfervent  ; les  unes  ne  s’oppoiênt  point 
3UX  mouvements  des  autres  : je  n’en  ai  jamais  yû  entrer 

par 
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par  celui  des  trous  qui  a etc  choifi  pour  la  fortic;  & j’en 
ai  vû  très-rarement  Ibrtir  par  celui  qui  a été  établi  pour 
lemréc. 

Nous  nefommes  encore  arrives  qu’aux  portes  du  guê- 
pier, pénétrons  dans  l’intérieur  *.  Il  efl  occuj)é  par  plu- 
lieurs  gâteaux  plats*,  parallèles  les  uns  aux  autres,  & tous 
places  à peu-près  horizontalement.  Ils  rclTcmblent  aux 
gâteaux  ou  rayons  de  mouches  à miel , en  ce  qu’ils  ne  font 
qu'un  aflcmblage  d’alvéoles  ou  de  cellules  exagoncs  tres- 
réguliérement  conftruites;  mais  ils  en  different  par  bien 
des  circonflanccs.  Ils  font  faits  de  la  meme  matière  que 
l’enveloppe  du  nid,  c’cfl-à-dire,  d’une  cfpece  de  papier. 
Au  lieu  que  les  gâteaux  des  abeilles  font  compofés  de  deux 
rangsde  cellules  dont  les  unes  ont  leurs  ouvertures  fur  une 
des  faces  du  gâteau,  & les  autres  fur  l’autre;  ceux-ci  n’ont 
qu’un  Icul  rang  de  cellules*,  & toutes  ont  leurs  ouvertures 
d’un  même  côté,  fçavoir,  en  embas.  Ces  cellules  ne  con- 
tiennent ni  miel  ni  cire  brute;  elles  font  uniquement  defli- 
nées  à loger  les  œufs,  les  vers  qui  en  éclofènt,  les  nymphes 
& les  jeunes  guêpes  qui  n’ont  point  encore  volé.  Au  lieu 
que  les' vers  des  mouches  à miel  font  couchés  prcfque 
horizontalement,  ccuxdes  guêpes  font  prcfque  tout  droits, 
ayant  la  tête  en  embas,  parce  qu’ils  l’ont  toujours  tour- 
née vers  l’ouverture  de  la  cellule.  L’épailTcur  des  gâteaux 
efl  à peu  de  chofè  près  égale  à la  profondeur  des  cellules,  & 
pre^rtionnée  à la  longueur  des  mouches. 

Tous  les  guêpiers  ne  font  pas  compofés  d’un  nombre 
égal  de  gâteaux;  j’en  ai  trouvé  jufqu’à  quinze  à quelques- 
uns,  & onze  feulement  à d’autres.  Le  diamètre  des  gâteaux 
change  en  même  proportion  que  celui  de  l’enveloppe.  Le 
premier,  le  fupéricur  n’a  fouvent  que  deux  pouces  de  dia- 
mètre, pendant  que  ceux  du  milieu  en  ont  un  pied;  les 
derniers  font  aufli  plus  petits  que  ceux  du  milieu.  Tous 
Tome  VL  Y 
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CCS  gâteaux  font  comme  autant  de  planchers  difpoféspar 
étages,  qui  fournilTent  de  quoi  loger  un.prodigieux  nom- 
bre d’habitants;  nous  en  pouvons  faire  un  calcul  grofficr: 
transformons  les  quinze  gâteaux  circulaires  & inégaux  en 
diamètres,  en  quinze  autres  égaux  & quarrés;  je  croisque 
nous  pouvons  accorder  lèpt  pouces  à chaque  côte  rie 
ceux-ci , fans  rien  faire  de  fivorablc  à l’augmentation  de 
la  Ibmmc  des  furfaccs.  J’ai  trouve  que  fept  cellules  rangées 
les  unes  auprès  des  autres,  n’occupoient  qu’une  longueur 
d’un  pouce  & demi;  par  conféquent  dans  le  pouce  & demi 
quarré,  il  y a 49  cellules.  Or  fi  un  pouce  & demi  quarré 
donne  49  cellules,  49  pouces  quarrés,  qui  font  lafurface 
d’un  de  nos  gâteaux,  donneront  environ  1067  cellules; 
donc  nos  quinze  gâteaux  auront  environ  16005  cellules. 
A la  vérité,  il  y a quelque  choie  à rabattre  pour  une  re- 
marque que  nous  ferons  faire  dans  la  fuite  fur  l’incgaütc 
des  cellules.  Elles  ne  font  pas  faites,  à proprement  parler, 
pour  loger  les  mouches  fortes  6c  vigourcules  ; chacune 
efl,  pour  ainfi  dire,  le  berceau  d’une  guêpe  nailTante. 
Quand  il  ny  auroit  que  dix  mille  de  ces  bei^eaux,  ç'en 
lcroit  affés  pour  donner  idée  du  nombreux  peuple  qui, 
par  la  fuite,  doit  compofer  la  petite  république,  fur-tout 
quand  on  aura  vû qu’il  n’y  a jîeut-ctre  pas  de  cellule  qui, 
l’une  portant  l’autre,  ne  lcrve  à élever  trois  jeunes  guêpes. 
Ainfi  un  guêpier  produiroit  par  an  plus  de  trente  mille 
guêpes. 

* P'-  ’ 5 -h-  Les  differents  gâteaux  forment  autant  de  planchers  * qui 

i ifé.i  ‘ ' laiffcni  entr’eux  des  chemins  libres  aux  guêpes:  il  y a toû- 
jours  de  l’un  à l’autre  environ  un  demi- pouce  dediffance; 
cela  ne  fait  pas  des  étages  fort  élevés,  mais  leur  hauteur  eli 
proportionnée  à celle  des  habitants.  Ces  intervalles  font  Ci 
Ipacicux  que  ce  feroit  trop  peu  que  de  ne  les  comparer 
qu’aux  plus  vaffes  fallcs,  ou  que  de  ne  les  regarder  que 
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comme  des  rues  très-larges;  par  leur  grandeur  & par  le 
nombre  du  petit  peuple  qui  s’y  rend,  ils  reircmldcnl  mieux 
aux  places  publiques  de  nos  villes.  Nous  n’avons  pas  ima- 
- ginc,  à la  vérité,  de  diljtofer  nos  places  par  étages;  auflt 
les  guêpes  ne  le  font -clics  pas  propolées  d’iniiicr  notre 
architcdurc.  Ce  qui  dl  pi  elcrit  ]>ar  la  leur  pour  la  folidité 
tics  édiüccs,  (cmbic  l’ctrc  j)our  les  orner.  Ces  intervalles 
entre  les  gâteaux,  que  nous  appelions  des  places  publi- 
ques, loin  décorés  par  un  grand  nombre  <lc  colonines 
fcmblablcs.  Ces  colomncs  ne  Ibnt  autre  chofe  que  les 
liens  nécdraircs  pour  foûtenir  Icsgiitcaux  *.  Ici  les  fon-  *PI.  i6.  fig. 
déments  de  l’édifice  font  à fa  partie  la  plus  élevt^;  c’dl 
toujours  en  defeendant  que  nos  guêpes  liâtilTent.  Le  plus 
' petit  des  gâteaux  * & le  fupcricur,  dl  conrtruit  le  premier,  • PI.  1 5.  fig. 
& dl  attaché  à la  partie  liipéricure  de  rcnvcloppe  du  tiid.  ' ■ ^ 

Le  fécond  gâteau  * cft  fufpcndu  en  l’air  par  des  liens  qui  * hh. 
tiennent  au  premier;  de  même  les  liens  qui  fufpcndent  le 
iroiliémc  gâteau  *,  font  arretés  contre  le  fccopd,  & ainfi  * i ». 
de  fuite  julqu’au  dernier;  de  forte  que  le  premier  gâteau 
fc  trouve  chargé  en  grande  partie  du  poids  de  tous  les 
autres. 

Ces  liens  font  faits  de  même  matière  que  les  gâteaux 
«Sc  que  le  rcflc  tlu  guêpier;  ils  font  maffifs,  ils  fembicnt  au- 
tant de  petites  colomncs  qui  pourtant  ne  fe  rapportent  à 
aucun  de  nos  ordres;  elles  font  ftmpics,  & nffés  grofficre- 
ment  conflruitcs à peine  font-cilcs  rondes;  leurs  bafès  • PI.  »6.  lï». 
& leurs  ch.apileaux  ont  cependant  plus  de  diamètre  que  la 
rdle;  elles  tiennent  j)ar  l’une  au  gâteau  inferieur,  & par 
l’autre  au  gâteau  fupérieur.  Vers  le  milieu,  elles  n’ont 
guère  qu’une  ligne  de  diamètre,  & en  ont  jrius  de  deux 
à la  bafe&au  chapiteau.  Il  y a donc  toûjours  entre  deux’ 
gâteaux  une  efpecede  coIomn.ii!e  ruffique;  car  les  grands 
gâteaux  font  fufpcndusparplus  de  cinquante  liens  pareils.' 
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Les  gâteaux  tiennent  aufli  en  quelques  endroits  aux  parois 
de  l’enveloppe  du  guêpier. 

Il  falloit  aux  guêpes  des  cliemins  pour  arriver  à ces 
grandes  places  qui  le  trouvent  entre  deux  gâteaux  ; ces 
chemins  ont  été  refervés  entre  les  bords  des  gâteaux  & 
les  parois  intérieures  de  l’enveloppe:  celles-ci  ne  tiennent 
qu’en  quelques  endroits  à la  circonférence  des  gâteaux  ; 

» PI.  ij-Cg.  par-tout  ailleurs  clics  laiflent  des  intervalles  vuides 

''  Après  avoir  pris  une  idée  grofliére  de  l’édifice,  il  eft 
temps  de  voir  comment  les  guêpes  le  bâtilTent,  de  quel 
ufage  il  leur  eft , à quoi  elles  s’occupent  dans  fon  inté- 
rieur; en  un  mot  il  nous  faut  voir  tout  le  gouvernement 
de  ce  petit  peuple.  Mais  ce  font  des  miflércs  qui  fc  paflent 
fous  terre,  & qu’il  a été  impolfible  de  dévoiler  tant  qu’on 
a laifle  nos  mouches  cachées  comme  elles  aiment  à l’être 
dans  les  lieux  où  elles  ont  fait  leurs  établilfcments.  Je  fon- 
geai  à les  mettre  plus  à portée  d’être  vûës,  & je  parvins, 
aies  loger  dans  des  ruches  vitrées,  comme  les  curieux  y 
logent  les  abeilles.  C’eft-là  où  j’ai  obfervé  à loifir  tous  leurs 
petits  manèges,  & que  je  les  ai  fait  voir  dans  le  temps  à 
tous  ceux  qui  font  venus  à ma  maifon  de  campagne.  \ 

Il  ne  fembie  pxs  aifé  de  donner  à fon  gré  un  logement 
à des  mouches  fi  peu  traitables,  l’amour  qu’elles  ont  pour, 
leur  guêpier,  ou  plutôt  pour  les  petits  infe<5lcs  qu’elles  y 
clevcnt , m’y  a pourtant  fait  réuftir.  Après  avoir  fait  pré- 
parer une  ruche  vitrée,  de  capacité  & de  forme  convena- 
bles, je  failbis  fouiller  dans  un  endroit  où  je  fçavois  un  nid 
de  guêpes,  & je  faifois  ôter  de  tous  côtés  la  terre  qui  le  re- 
couvroit.  Quand  leguêpicr  .avoit  été  ainfi  mis  à découvert  „ 
on  l’cnlevoit  & le  pofoit  dans  la  ruche.  S’il  y a quelque 
cas  où  l’Hiftoirc  Naturelle  expofe  à des  hazards,  celui-ci 
en  eft  un  : il  faut  braver  les  aiguillons  de  plufieurs  milliers 
de  mouches,  qui  de  toutes  parts  attaquent  celui  qui  vieiiC 
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les  troubler  j qui  toutes  cherchent  à lui  faire  des  bicflîires 
qui  ne  font  pas  mortelles  à la  vérité,  mais  qui  font  très- 
douloureufes.  On  a pourtant  vû  des  chevaux  périr  par  des 
piquûres  réitérées  de  ces  infedles.  Il  ne  feroit  pas  fûr  aufli 
de  s’cxpolcr  à déterrer  un  guêpier  fans  précaution.  J’avois 
foin  de  faire  bien  couvrir  de  toutes  parts  ceux  que  j’occu- 
pois  à ce  travail  ; je  mettois  fur  leur  tête  un  camail  dont 
le  devant  ctoit  garni  de  gaze,  ou  de  toile  à tamis,  afin  que 
lans  courir  rifquc  d’être  piqués  au  vifage,  iispuflent  voir; 
un  camail  femblable  à celui  que  l’HifioIrc  des  al>eillcs  * Tom.  V. 
nous  a donné  occafion  de  décrire  & de  faire  graver.  Malgré'  ^ ** 
pourtant  ces  précautions,  il  eft  bien  difficile  d’éviter  toute 
piquûrc;  il  y a toujours  quelqu’cndroit  qui  n’cft  pas  aflts 
recouvert,  & cjitre  pluficurs  milliers  de  guêpes  qui  le  cher- 
chent, quelques-unes  le  trouvent.  Je  nefçauroisdire  com- 
bien de  piquûres  a cfluyées  un  laquais  que  j’avois  aguerri  à 
ce  travail.  Il  n’eût  pas  été  jufie  que  le  maître  en  eût  été 
toujours  exempt.  Les  gants  de  chamois  les  plus  épais  ne 
fuffiicnt  pas  pour  défendre  les  mains,  l’aiguillon  pafle  à 
travers;  il  falloit  faire  mettre  encore  des  fcrvicltcs  en  pltt- 
licurs  doubles  par-deflTus  les  gants. 

Je  fis  enlever  le  premier  nid  avec  toute  la  terre  dont  il 
étoit  environné  naturellement.  Je  fis  couper  quarrement 
une  grofle  motte  au  milieu  de  laquelle  il  le  trouvoit  placé. 

Après  avoir  fait  porter  cette  motte  dans  mon  jardin , je 
perçai  fos  quatre  faces  vertiealcs  pour  ménager  des  jours 
qui  me  laiffiiHènt  voir  ce  qui  le  pafibit  autour  du  guêpier; 
mais  afin  que  les  mouches  ne  fuflent  pas  trop  cxpolées 
aux  injures  de  l’air,  je  fis  affiijcttir  quatre  carreatix  de  verre 
fur  les  quatre  grandes  ouvertures  que  j’avois  faites.  Je  me 
procurai  ainfi  une  ruche  vitrée  dont  le  corps  étoit  de  terre. 

En  conlcrvant  au  nid  une  partie  de  les  environs,  & en  le 
loiffiint,  pour  ainll  dire,  dans  le  même  trou  où  il  avoi( 

Yiij 
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etc  bâti,  je  coinptoLs  avoir  pris  le  meilleur  moyen  den-  ; 
gager  les  guêpes  a y relier.  Ce  moyen  cil  réellement  bon, 
mais  il  faut  plus  de  foins  & de  précautions  pour  conlcrver 
la  motte  de  terre  fins  quelle  s’éboule,  qu’il  n’en  faut  pour 
déterrer  fimplcment  un  nid  ; & cette  dcritiére  pratique  cil 
celle  à laquehe  je  me  fuis  tenu  dans  la  fuite,  parce  que 
j’ai  reconnu  que  l’amour  que  les  guêpes  ont  pour  leur  nid 
ou  plutôt  pour  leurs  petits,  alloit  pltis  loin  que  je  ne  l’avois 
imaginé. 

Qucltjuc  dérangement  qu’on  fiflc  à leur  guêpier,  quoi- 
qu’on le  biilc,  qu’on  le  mette  prdque  par  moiccaux,  elles 
ne  l’abandonnent  point,  elles  Icluivcnt  par-tout  ; il  cil  plein 
de  vers  qui  demandent  des  lôins  qu’elles  leur  donnent  avec 
grande  aliedion , & (ans  Icfqucis  ils  ne  parviendroient  pas 
à^tre  mouclics;  de  forte  que  pour  .avoir  la  ruche  dans  La- 
quelle on  a loge  le  guêpier,  bien  peuplée,  il  ne  faut  que 
donner  le  temps  tl’y  entrer  aux  guêpes  qui  en  font  dehors; 
pour  cela,  on  la  lailTera  pend.ant  le  relie  du  jour  dans  le- 
quel l’opération  a été  ftite,  auprès  du  trou  d'où  a été  tiré 
Je  guêpier  qu’elle  renferme:  peu-à  peu  toutes  viendront 
s’y  rendre;  on  doit  attendre  la  nuit  pour  le  tranfporter  fi  on 
ne  veut  p.as  perdre  celles  que  des  courfes  néceflaires  retien- 
nent à la  campagne.  Celles  qui  ctoient  au  loin  lorfqu’on  a 
tran'porté  le  gugpier,&  qui,  quand  elles  reviennent  à leur 
trou,  n’y  trouvent  ni  compagnes  ni  nid,  nel'ç.rvcnt  plus 
ou  aller;  elles  relient  piufieurs  jours  de  fuite  autour  de  ce 
trou  av.ant  que  tic  le  déterminer  à l’.abandonncr.  D’ailleurs 
la  nuit  cil  encore  plus  favorable  que  le  jour  pour  les  tranf- 
poricr,&  même  pour  les  déterrer,  parce  que  c’ell  le  temps 
où  fll’cs  font  le  plus  tranquilles  & où  elles  cherchent  moins 
à piquer.  Quand  nous  n’en  avertirions  pas,  on  penferoit 
lâns  doute  qu’ayant  que  de  voiturcr  la  ruche  où  le  guêpier 
a été  mis,  il  convient  de  la  boucher  de  toutes  parts. 
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Une  fois  mifes  en  ruche,  elles  font  pacitlques,  elles 
n’attaquent  point  l’obfervatcur,  pourvu  qu’il  fe  contcnle 
dé  les  contempler.  Naturellement  même  clics  ne  piquent 
que  ceux  qui  les  irritent.  J’ai  vû  des  dames  qui  s’etoient 
familiarifces  avec  elles  jufqu’à  les  laifTer  s’appu)  cr  fur  leurs 
nains,  les  guêpes  les  quittoient  fans  leur  faire  le  nwindre 
mal. 

Après  qu’elles  ont  été  logées,  elles  commencent  par 
travailler  à réparer  les  defordres  qui  ont  clé  faits  au 
guêpier.  Elles  tranfportent  avec  une  aélivité  mcrvcillcii- 
l'c,  toute  la  terre  & foutes  les  ordures  qui  peuvent  être 
tombées  dans  la  ruche,  enfuite  elles  fongent  à attacher 
folidement  leur  nid  contre  les  parois  de  la  ruche  où  il  a 
été  mis;  elles  travaillent  à en  réparer  les  brèches,  elles 
s’occupent  à le  fortifier,  elles  augmentent  confidcrablc- 
ment  l’épailTeur  de  Ton  enveloppe.  Pour  attacher  ce  nid  à 
la  ruche,  les  unes  font  des  liens,  des  cf])cccs  de  petites 
colomncs  fcmblabics  à celles  cpii  fufpcndent  les  gâteaux; 
d’autres  confruifent  des  bandes  larges  & minces^  un  peu 
pliées  en  arc,  dont  clict  colent  un  des  bords  à la  ruche, 
& l’autre  à l’enveloppe  du  nid.  Mais  pour  mieux  entendre 
comment  elles  exécutent  ces  differents  ouvrages,  prenons 
une  idée  générale  de  ceux  que  leur  architeélure  demande  ; 
ils  le  réduifent  à trois  principaux , à la  conllru(5bon  des  gâ- 
teaux à cellules  exagones,à  celle  de  l’enveloppe  des  gâteaux, 
& à celle  des  liens , qui  font  les  pièces  qui  portent  & l’enve- 
loppe & les  gâteaux  eux- mêmes. 

L'enveloppe  du  guêpier  eft  un  ouvrage  particulier  à nos 
mouches.  Quelqu’indunrieulès  & laborieulés  que  Ibicnt 
les  aireilles  ordinaires,  elles  ne  jtortent  pas  fi  loin  leurs  foins 
pour  la  confervation  de  leurs  gâteaux;  celles  qui  le  logent 
elles-mêmes  à la  campagne  dans  des  creux  de  troncs  d’ar- 
bres ou  de  murs , comme  celles  qu’on  établit  dans  des 
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ruches,  s en  tiennent  à appuyer  immédiatement  leurs  gâ- 
tcauxdc  cire  contrôles  parois  interieuresde  la  cavité  quel  les 
ont  trouvé  toute  fuite.  Cette  enveloppe  ‘*',que  nos  guêpes 
jugent  néceflaire  à leur  nid , cft  pour  elles  un  grand  objet 
de  travail;  elle  a fouvent  plus  d’un  pouce  & demi  d’épaiP- 
♦PI.  lî.fig.  feur  *.  Toute  cette  épailfeur  n’cft  pas  un  mafTif,  elle  efl 
aa'^nal'' cIc  pliificurs  couclies  qui  laifTent  des  vuides  cntr’cllcs; 

elle  efl  formée  par  un  grand  nombre  de  ccintrcs,  de  petites 
’ Fig-  3-  voûtes  * mifes  les  unes  fur  les  autres,  & les  unes  à côté 
des  autres;  chacune  de  ces  voûtes  efl  auffi  mince  qu’une 
feuille  tic  papier  fin.  Nous  avons  comparé  l’extérieur  du 
* Rg.  a.  guêpier  à une  roche  faite  de  coquilles  bivalves*;  chacune 
» Fig.  3.  des  voûtes  ’ ilont  noiu;  parlons,  refïemble  au  côté  con- 
vexe d’une  de  ces  coquillc.s;  l’intérieur  de  l’envclop|)e  cil 
tout  compofé  de  parties  pareilles.  A mefure  que  les  guêpes 
épaiffifrent  cette  enveloppe,  elles  bâtificnt  fur  les  couches 
déjà  formées,  une  autre  couche  compoféc  de  pareils  mor- 
ceaux ceintrés.  J’ai  fouvent  compté  1 5 à 16  couches,  & 
leur  nombre  va  quelquefois  plus  loin. 

Cette  enveloppe  efl  une  cfpecc  de  boîte  faite  pour 
renfermer  les  gâteaux , & apparemment  pour  les  mettre  à 
couvert  de  la  pluye,  qui  perce  quelquefois  la  terre  ; elle  y 
cfl  propre,  quoi<|u’ellc  ne  foit  que  de  papier,  & cela  au 
moyen  de  la  flrutSurc  que  nous  venons  d'expliquer;  toute 
mafiive,  elle  feroit  plusaifee  à imbiber:  l’eau  qui  a pénétré 
une  des  voûtes,  ne  peut  mouiller  celle  de  deffous  fans 
dégoutter,  au  lieu  que  fi  tout  étoit  maflîf,  l’eau  pcrceroit 
par  le  feul  contaél.  D’ailleurs , cette  forte  d’architeélurc 
épargne  confidérablcment  de  matériaux. 

Rien  n’efl  plus  amufant  (jue  de  voir  les  guêpes  travailler 
à étendre  ou  à épaiffir  cette  enveloppe,  il  n’efl  point  d’ou- 
vrage qu’elles  conduifent  ])lus  vite  ; un  grand  nombre  rie 
mouches  y font  occupées,  mais  toutlc  fait  Ihnsconfufion; 
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Jtnfn  cft-il  aile  de  les l'uivre dans  cc  travail,  parce  qu’une  feule 
guêpe  entreprend  une  bande  d’un  ceiiurc  & mené  Iculc  * h.  i j.  Sg. 
plus  d’un  pouce  ou  un  pouce  & demi  d’ouvrage  à la  fois;*3- 
clic  expédie  la  belbgnc  avec  tant  de  ccicritc,  que  cc  qu’elle 
en  a fait  dans  un  inllant  peut  être  diflinguc  du  relie. 

Elles  vont  chercher  à la  campagne  les  matériaux  ncccf 
fàircs;  la  guêpe  qui  les  a ramallês,  les  met  elle-même  en 
œuvre.  Celle  qui  travaille  à bâtir,  c.ar  il’aulres  ont  d’autres 
emplois  dont  nous  parlerons  dans  la  l'uitc,  revient  chargée 
d'une  petite  boule;  elle  la  tient  entre  ces  deux  mêmes 
ferres  ou  dents*  dont  nous  avons  dit  qu’elles  le  lcrvent  *Ri6.fig. 
pour  couper  la  viande.  Cette  boule  cil  la  matière  prête  à 
être  mile  en  œuvre;  la  guêpe  arrivée  dans  le  guêpier,  la 
porte  à l’endroit  qu’elle  veut  étendre.  Suppofons  une  voûte 
commencée  qu’elle  veut  élargir;  elle  fe  place  à un  des  ^ 
bouts  de  cette  voûte,  contre  lequel  elle  applique  & prelle 
(à  petite  boule;  celle-ci,  qui  ell  faite  d’une  cfpece  de  pâte 
molle,  s’attache  à la  partie  contre  laquelle  elle  cil  prelTce. 

Aulfi-tôt  on  voit  la  mouche  marchera  reculons  *;  à me-  ♦ PI.  17. üg- 
furc  qu’elle  marche,  elle  laillc  devant  elle  une  portion  de 
là  boule.  Cette  portion  ell  applatic,  & n’ch  pourtant  pas 
détachée  du  relie;  la  guêpe  tient  ce  relie  entre  les  deux 
premières  jambes,  pendant  que  les  deux  ferres  allongent, 
étendent  & applatilfent  cc  qu’elle  en  veut  lailfcr  & coller 
à chaque  p.as  contre  le  bord  de  la  bande  ou  du  ceintre 
qu’elle  le  propolc  d’élargir.  Qu’on  imagine  une  pâte  qui 
le  lailTe  hier  aifément,  ou  un  morceau  de  terre  molle 
qu’on  veut  ajoûter  autour  du  bord  d’un  valè  de  terre  qu’on 
a dclTein  d’élever,  & on  fe  fera  une  idée  de  la  façon  dont 
la  guêpe  travaille;  fes  deux  ferres  agilfent  comme  feroient 
les  deux  premiers  doigts  du  potier,  qui  colleroient  une 
nouvelle  bande  de  terre  contre  les  bords  du  vale , qui 
l’âJlongcroicnt  & l’applatiroient. 
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Cette  bande,  qui  ne  vient  que  d’être  appliquée  par  la 
guêpe,  cd  trop  épaifle,  mal  unie;  l’ouvrage  n’eft  encore 
que  dégrolfi , il  relie  à l’cmincer  &.  à l’applanir:  elle  va  le 
reprendre  où  elle  l’a  commencé , & cela  fans  perdre  un 
inllant  ; elle  met  l’épailTeur  de  la  nouvelle  bande  entre  Tes- 
* PI.  17-fig-  deux  dents*,  & répété  un  manège  alTés  femblabic  au  pre- 
*■  micr,  je  veux  tlirc  qu’elle  s’en  retourne  à reculons  avec 

viIclTe,  en  donnant  lâns  difeontinuatiun  des  coups  à la 
nouvelle  bande  avec  les  deux  dents  entre  lefqiielles  elle  fc 
trouve,  mais  fans  y rien  ajoûter,  orcUnairement  toute  la 
matière  a été  employée  dès  la  première  fois.  Ses  ferres  font 
les  fonctions  des  palettes  des  potiers  à creufets;  en  frappant 
la  matière  molle,  elles  l’étendent.  Ueliètde  leurs  coups  eft 
Icnfibk;  fi  on  compare  l’endroit  que  la  tête  de  l’inlèéle  vient 
de  quitter,  avec  ceux  qu’il  lui  refte  à parcourir,  les  premiers- 
font  vifiblement  plus  larges.  Elle  retoiu’ne  de  la  forte  quatre 
ou  cinq  fois,  fans  comprendre  celle  qui  a été  employée  à 
appliquer  la  matière , après  quoi  l’ouvrage  eft  fini  ; la  nou- 
velle bande  eft  réduite  à n’avoir  que  l’éjjaill'eur  du  refte^ 
ou  celle  d’une  feuille  de  p.ipier.  Mais  il  eft  à remarquer 
que  c’eft  toujours  avec  une  extrême  vitclfe  que  la  guêpe 
travaille,  & toujours  à reculons;  par-là  clic  eft  en  état  de 
juger  continuellement  du  fuccès  de  fon  travail;  le  mouve- 
ment de  les  dents  eft  encore  alors  plus  promjH  que  celui 
de  les  jambes. 

On  diftinguc  facilement  du  refte  la  nouvelle  bande,  elle 
«ft  plus  brune,  parce  qu’elle  eft  encore  mouillée.  Dans 
l’ancien  ouvrage,  on  diftingue  auffi  ce  qui  a été  fait  à la 
fois,  ou  d’une  même  boule.  Chaque  feuille  eft  compofée 
de  petites  bandes  larges  environ  d’une  ligne,  chacune  de 
difiérente  nuance;  les  unes  font  plus  blanches,  les  autres 
plus  brunes,  & les  autres  plus  jaunâtres,  félon  la  couleur 
de  la  matière  dont  clics  ont  été  compofècs.  Quoique  les. 
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feuilles  faffent  un  tout  continu , leurs  parties  tiennent 
moins  enlêinblc  dans  les  endroits  oi'i  le  travail  a e tc  repris, 
<Jue  dans  l’étendue  de  chaque  bande;  je  veux  tlire  que  li 
on  tire  ce  papier  doucement , mais  airés  fort  néantmoins 
pour  le  déchirer,  il  n’arrive  guère  qu’il  le  déchire  au  milieu 
d’une  bande,  mais  on  voit  qu’une  bande  lé  détache  de 
celle  à laquelle  elle  tenoit. 

Je  me  fuis  convaincu  que  ces  bandes  de  couleurs  diffé- 
rentes étoient  faites  de  boules  de  matière  diverlcment 
colorée,  en  attrapant  des  guêpes  qui  en  apportoient  une 
au  guêpier,  ou  qui  commençoient  à employer  la  leur. 
L'un  & l’autre  m’étoit  également  facile;  non  feulement  mes 
ruches  étoient  vitrées,  leurs  carreaux  étoient  dans  des  cou- 
Itffes;  je  m’étois  de  plus  précautionné  de  bâtons  frottés 
de  glu  : pour  efilever  de  la  ruche  la  guêpe  que  je  voulois 
avoir.  Je  n’avois  qu’p  la  toucher  avec  le  l)out  d’un  de  ces 
petits  bâtons.  Le  même  expédient  a fervi  à m’éclaircir  lur 
bien  des  faits  qui  le  paffoient  dans  l’intérieur  de  la  ruche. 
Celles  que  jeprenois  chargées  d’une  boule,  ne  l’ahandon- 
noient  point  • rpalgré  la  violence  que  je  leur  fiifois;  elles 
vouloicnt  conferverle fruit  deieur  travail.  Entre  ces  boules, 
les  unes  étoient  blanches,  les  autres  jaunâtres,  &.  les  autres 
noirâtres. 

Ce  qu'on  peut  oblcrver  de  plus  dans  ces  boules,  c’cll 
qu’elles  ne  font  qu’un  amas  de  filaments;  quelquefois  on 
trouve  entre  ces  filaments  de  petits  grains  noirâtres,  mais 
ils  viennent  d’une  matière  étrangère,  aufli-bien  que  tout 
ce  qui  donne  des  couleurs  brunes  ou  jaunâtres  au  papier. 
J’ai  lavé  de  celles  qui  étoient  brunes  ou  jaunâtres;  aprè.s 
avoir  paffé  par  pluficurs  eaux , leurs  filaments  font  relies 
blancs , cotnme  ceux  des  boules  blanches. 

La  matière  que  nous  venons  de  voir  mettre  en  ocmTC 
pour  l’enveloppe  du  guêpier,  eA  aulîi  celle  dont  les  guêpes 
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font  le^  gâteaux  & les  liens  qui  les  fufpcndcnt.  Elles  tra- 
vaillent aulfi  les  cellules  qui  compofent  ces  gâteaux,  de  la 
même  façon  que  les  feuilles  qui  forment  l’enveloppe,  mais 
elles  font  le  tiffu  des  cellules  plus  lâche,  plus  approchant 
du  réfeau;  au  contraire,  clics  rendent  le  tiffu  des  liens 
aufft  ferre,  auffi  compaéle  qu’il  leur  efl  poffible.  Ces  liens 
font  entièrement  maffifs , ils  ont  hefoin  d’être  forts. 

Mais  où  les  guêpes  jirenncnt- elles  les  filaments  dont 
leur  papier  eft  compofe,  la  matière  qui  en  fait  le  corps  î 
L’hiftoire  de  ces  mouches  n’a  rien  qui  m’ait  été  caché 
plus  long -temps:  c’cfl  un  fait  que  j’ignorois  encore, 
lorlquc  je  lus  en  lyip.  à l’Affemblcc  publique  de  l’Aca- 
demie des  Sciences,  la  fuite  des  oblèrvations  qu’elles 
m’avoient  pennis  de  faire.  J’avois  eu  beau  fuivrc&  étu- 
dier les  guêpes  dans  toutes  les  circonflances  où  j’avois 
foupçonné  qu’elles  alloicnt  cherchcf  des  matériaux,  je 
lî’avois  pu  réufTir  à les  furprendre  pendant  qu’elles  s’en 
chargeoient.  Les  abeilles  qui  vont  enlever  aux  fleurs  le 
miel  & la  cire  brute,  les  guêpes  qui  fe  pofent  fur  certaines 
plantes  & certains  arbres  pour  recueillir  le  fuc  qui  échappe, 
Ibit  de  leurs  feuilles,  fbit  de  leurs  branches  ou  de  leurs  tiges, 
n’avoient  fervi  qu’à  me  dérouter.  C’étoit  fur  de  pareilles 
plantes,  ou  fur  des  plantes  analogues,  que  je  croyois  les 
trouver  arrachant  des  fibres  pour  en  former  leur  papier, 
Lorlquc  je  ne  fongeois  plus  à fuivre  ce  genre  de  mouches 
une  mere  guêpe  de  l’efpcce  de  celles  dont  il  s’agit  aélucl- 
lemcnt,  vint  m’inflruirc  de  ce  que  j’avois  cherché  tant  de 
fois  inutilement.  Elle  fe  pofa  auprès  de  moi  fur  le  chaflls 
de  ma  fenêtre  qui  étoit  ouverte.  .le  la  vis  refler  en  repos 
dans  un  endroit  d’où  il  ne  paroiflbit  pas  qu’elle  pût  tirer 
rien  de  fort  fucculent  ; pendant  que  le  relie  de  Ibn  corps 
ctoit  tranquille,  je  remarquai  divers  mouvements  de  fa  tête,. 
Àla  première  idée  fut  que  la  guêpe  détaciioit  du  chaffis  de 
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quoi  bâtir,  & cette  idée  fe  trouva  vraye  : je  l’obfervai 
avec  attention,  je  vis  qu  elle  fcmbloit  ronger  le  bois,  que 
fes  deux  dents  agiflbient  avec  une  extrême  aélivité;  elles 
coupoient  des  brins  de  bois  très- fins.  La  guêpe  n’avaloit 
point  ce  quelle  avoit  ainfi  détache,  clic  l’ajoûtoit  à une 
petite  maftede  pareille  matière  quelle  avoit  déjà  ramafice 
entre  les  jambes.  Peu  après  elle  changea  <lc  place,  mais 
elle  continua  de  ronger  le  bois,  & d’ajoûter  ce  quelle 
en  arrachoit , au  petit  amas  déjà  fait.  Après  m’être  alTés 
afiîîré  de  ce  travail , je  pris  la  guêpe  dans  l’aétion  même; 
je  la  trouvai  chargée  à peu-près  de  la  quantité  de  matière 
que  ces  mouches  ont  coûtume  de  porter  au  guêpier,  clic 
n’en  avoit  pourtant  pas  encore  formé  une  boule.  Cette 
matière  n’étoit  pas  autant  humeéléc  qu’elle  l’eft  quamt 
l’infeéle  la  met  en  œuvre. 

J’examinai  cet  amas  de  filaments,  & iime  parut  que  pour 
être  parfaitement  lemblablc  aux  boules  que  j’avois  ôtées  à 
des  mouches  prêtes  à travailler,  ou  qui  avoient  commencé 
à travailler,  il  ne  lui  manquoit  que  d’être  humeélé,  un  peu 
pétri  & arrondi.  Mais  ce  qui  mérite  ici  que  nous  y falfions 
attention,  c'eft  que  les  jretites parcelles  ne  rclTembloicnt  pas 
à celles  qui  ont  été  détachées  d’un  morceau  de  bois  par  les 
dents  d’un  infeéle  qui  l’a  rongé.  Les  fr-agments  font  alors 
tme  fciûre,  c’ell-à-dirc,  de  petits  grains  auffi  larges  à j)eu- 
près  que  longs;  au  lieu  que  les  parcelles  ligneulcs  enlevées 
par  la  guêpe,  étoient  de  vrais  filaments,  de  petits  brins 
extrêmement  déliés,  quoiqu’ils  cuflênt  fouvent  plus  d’une 
ligne  de  longueur.  Des  brins  de  bois  gros  & courts,  pareils 
à ceux  de  la  fciûre,  n’accommoderoient  pas  nos  guêpes, 
ils  feroient  peu  propres  à s’entrelacer.  Pour  faire  un  papier 
fin , il  leur  faut  tics  filaments  pareils  à ceux  du  papier  dont 
•nous  nous  fervons.  Auflî  me  fut-il  permis d’oblèrver  une 
adrcflcdcLa  guêpe,  au  moyen  de  laquelle  elle  lèprocuroû. 


i82  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
des  lilamenis  ligneux  : elle  ne  le  conteiuoit  pas  de  hacher 
le  bois,  ce  qai  ne  lui  eût  donné  que  des  morceaux  courts, 
pareils  à ceux  de  la  fciûre  ; avant  que  de  le  couper, 
elle  le  chorpidoit,  pour  ainfi  dire,  clic  prelToit  les  libres 
entre  fes  ferres,  clic  les  tiroit  en  haut;  par- la  elle  les  ccar- 
toit  les  unes  des  autres , & ce  n ctoit  qu  après  les  avoir 
réduites  en  charpie,  quelle  les  coupoit. 

Outre  qu’en  obfcrvant  la  guêpe  meme,  j’avois  appris 
que  c’étoit  en  cela  que  confilloit  la  principale  adrelle,  je 
m’en  alTùrai  encore  en  imitant  fa  manœuvre;  avec  un 
canif  je  ratifiai  le  même  morceau  de  bois  qu’elle  avoit 
ratilTé  avec  fes  dents.  D’abord  je  le  frottai  légèrement 
avec  la  lame  du  canif,  pour  écarter  les  fibres  les  unes  des 
autres,  & je  le  frottai  enl'uitc  alfés  fort  avec  la  même  lame, 
pour  les  détacher.  Je  ramalTai  de  la  forte  des  filaments;  je 
4cs  comparai  avec  ceux  dont  la  guêpe  avoit  fait  amas , & je 
ne  remarquai  aucune  diliércncc  entre  les  uns  &.  les  autres. 

Quand  on  a une  fois  apperçû  certaines  fmgularités  qui 
avoient  échappé,  on  les  retrouve  à tout  moment  fous  les 
yeux , on  efi  furpris  de  ce  qu’on  ne  les  avoit  pas  vues  plûtôt. 
Depuis  que  j’eus  obfcrvé  la  guêpe  qui  détachoit  du  bois 
de  ma  fenêtre,  j’ai  été  attentif  à fuivre  les  mouvements  de 
celles  qui  s’appuyoient  fur  le  bois  fcc,  & j’ai  eu  beaucoup 
d'occafionsüc  me  convaincre  que  les  guêpes  de  toutes  cfpo- 
ces  y vont  arracher  les  filaments  dont  clics  ont  bel'oin  pour 
faire  leur  papier,  j’en  ai  vû&  revu  d’occupées  à le  ratifilr 
avec  leurs  dents.  Les  vieux  treillages  des  clpalicrs,  les  vit  ux 
chalTis,  les  vielles  portes  & les  vieux  contrevents  tics  fenêtres, 
font  fur-tout  à leur  gtiût;  car  il  efi  à remarquer  qu’elles  ne 
travaillent  que  fur  le  bois  vieux  «Séfec,  &qui  a été  pendant 
long  temps  expofé  aux  injures  de  l’air.  11  ne  feroit  pas  facile 
de  tirer  les  fibres  du  lin  nouvellement  arraché  de  terre;, 
pour  parvenir  à les  dégager,  on  le.  lailTe  roïür  pendant  du 
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temps,  ceft-à  dire,  qu’on  ic  tient  fous  l’eau  pendant  plufieurs 
lèmaines,  après  quoi  on  le  fait  ièclicr.  La  première  furface 
du  bois  qui  a été  expofé  plufieurs  années  aux  injures  de 
i’air,  a été  tant  de  fois  arrolé-c  par  la  plu)  e,  qu’elle  lé  trouve 
dans  l’état  du  lin  roiii.  Nos  mouches  en  détachent  lans 
peine  des  filaments  incomparablement  plus  lins  que  ceux 
qu’elles  tircroient  du  bois  qui  auroit  toujours  refté  à cou- 
vert. Audi  quand  les  treillages  des  efpaliers  ont  été  peints,  les 
gucjrcs  lcdonnent  bien  de  garde  de  les  attaquer  dans  les  cn- 
droitsoù  la  peinture  s’eft  confervée;mais  fi  elle  .s’eft  écaillée 
qucl<iuc  part , elles  s’y  arrêtent  & en  tirent  tics  filaments. 

■La  couleur  dominante  dil* papier  du  guêpier  efl  blan- 
cheâtre,  <l’un  gris  à peu- j>rès  cendré,  couleur  fort  diffé- 
rente de  celle  du  bois  de  chêne,  & de  celle  des  autres  bois 
mis  en  œuvre  dans  nos  appartements  ; mais  la  couleur  de 
ce  papier  n’efl  nullement  differente  de  celle  que  prennent 
les  furfaccs  de  ces  mêmes  Irois , lorfqu’ils  ont  é té  long- 
temps expofés  à la  pluye  en  dehors  de  nos  maifons. 
Qu’on  approche  des  morceaux  de  papier  de  guêpes  tout 
auprès  de  quelques  vieux  treillages  ou  de  quelques  vieux 
contrevents,  «St  on  s’afftlrera  par  la  comparaifon  , que  la 
couleur  des  uns  eft  la  même  que  celle  des  autres.  Tout  bois 
expofé  à l’air , & toutes  les  parties  du  même  bois  expofées 
à l’air,  ne  prennent  pourtant  pas  les  mêmes  nuances; 
de -là  viennent  aiiffi  en  partie,  les  variétés  qui  font  entre 
ks  couleurs  des  differentes  bandes  de  ce  papier. 

Ce  n’efl,  au  refte,  que  parce  que  les  guêpes  ne  trou- 
vent pas  mieux,  qu’elles  ratiffent  les  fiirfàces  des  bois  qui 
ont  été  mouillés,  & qui  ont  féché  à une  infinité  de  re- 
prifes.  Elles  s’accommoderoient  plus  volontiers  de  papier 
tout  fait,  fl  elles  fçavoient  où  en  trouver  : c’eft  ce  que 
m’ont  paru  prouver  des  guêpes  qui.  à Paris,  s’adonne- 
ïcnt  à venir  ronger  le  papier  des  carreaux  de  verre  d’une 
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fenêtre  auprès  de  laquelle  étoit  mon  bureau.  Le  bruit  que 
failbit  une  de  ces  mouches  en  coupant  & arrachant  le 
papier  d’un  carreau,  m’a  fouvent  diftrait  de  mon  travail, 
& m’a  averti  de  la  confidérer  dans  l’adlion.  Cette  fenêtre 
étoit  Tur  le  jardin  , fes  papiers  furent  très -maltraités  par 

1)lufieurs  guêpes  qui  venoient  tour  à tour  les  déchirer  & 
es  emporter. 

Au  refte,  la  conftruélion  du  guêpier  n’occupe  qu’une 
afles  petite  partie  des  ouvrières,  les  autres  ont  d’autres 
emplois:  pour  entendre  en  quoi  ils  confiftent  & comment 
ils  font  dillribués,  il  faut  fçavoir  que  les  républiques  des 
guêpes,  comme  celles  des  abeilles,  font  comj)ofées  de  trois 
fortes  de  mouches,  de  femelles*,  de  mâles*,  6c  de  guêpes 
fans  Icxe  *.  Ces  dernières  répondent  ayx  mouches  qui  font 
la  plus  nombreufe  partie  des  fociétés  d’alx:illes,  6c  que 
nous  avons  appel  lées  les  Ouvrières.  Le  nombre  des  guêpes 
fans  fexe  furpaffe  auffi  beaucoup  celui  des  fémelles  6c  des 
mâles  pris  enfemble.  Nous  les  avons  nommées  ailleurs  les 
Mulets,  quoiqu’elles  n’ayent  de  commun  avec  les  vrais 
mulets , que  d’être  incapables  de  contribuer  à perpétuer 
leur  efpece,  de  ne  fervir  en  rien  à la  génération  d’aucune 
des  fortes  de  guêpes.  Nous  continuerons  encore  de  les 
défigner  par  ce  nom  ; celui  d’ouvrières  ne  leur  feroit  pas 
auffi  propre , qu’il  l’efl  au  commun  ties  mouches  à miel. 
Les  plus  grands  travaux  roulent  cependant  fur  les  mulets, 
mais  ils  ne  font  pas  feuls  laborieux  ; car  il  n’en  cfl  pas  parmi 
les  guêpes  comme  parmi  les  abeilles,  où  les  fémelles  vivent 
en  vrayes  reines,  paffant  leur  vie  à pondre,  6c  à recevoir  les 
hommages  6c  les  bons  offices  que  leur  rendent  des  mou- 
ches qui  leur  font  dévouées  aunlelà  de  ce  que  l’on  pourroit 
imaginer.  Nous  verrons  qu’il  n’y  a point  d’ouvrages  que 
les  meres  guêpes  ne  fçaehent  faire,  6c  auxquels  elles  ne 
travaillent  en  certains  temps.  Si  les  guêpes  nouvellement 
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nées  avoient  befoin  d’être  indruites , elles  le  feroient  par 
ies  exemples  de  leur  mere.  Les  mâles  ne  font  pas  des  tra- 
vailleurs comparables  aux  mulets,  mais  ils  ne  mènent  pas 
une  vie  aulTi  pareffeulè  que  celle  des  mâles  des  mouches 
à miel,  ils  cherchent  à s’occuper  dans  l’intérieur  du  guê- 
pier. 

Quand  un  guêpier  eft  compofe  de  plufieurs  gâteaux,  & 
qu’il  eftbien  fourni  d’habitants,  comme  le  nombre  des  mu- 
lets y furpalTe  confidérablement  çclui  des  autres  mouches, 
ce  font  eux  aulfi  qui  font  chargés  des  plus  grands  travaux, 
& de  ceux  de  dift'érentes  efpeces  ; ce  font  eux  alors  qui  bâ- 
tiflent,  qui  nourriffent  les  mâles,  les  femelles,  & mcmeles 
petits.  Excepté  ceux  qui  font  occupés  à aller  ramaffer  des 
matériaux  pour  étendre  l’habitation  & en  fortifier  les  en- 
ceintes, & enfuite  à les  mettre  en  œuvre,  les  autres  vont 
continuellement  à la  challe.  Les  uns  attrapent  de  vive  force 
des  infeéles,  qu’ils  portent  quelquefois  tout  entiers  au  guê- 
pier; mais  plus  fouvent  ils  n’y  en  portent  que  le  ventre; 
d’autres  pillent  les  boutiques  des  Bouchers,  d’où  ils  arrivent 
chargés  decnorceaiix  de  viande  plus  gros  que  la  moitié  de 
leur  corps;  d’autres  ravagent  les  fruits  de  nos  jardins  & de 
nos  campagnes,  ils  les  rongent,  les  fuccent,&  en  rapportent 
le  fuc.  Arrivés  dans  la  ruche,  ils  font  part  de  ce  que  leurs 
courfes  leur  ont  produit,  aux  femelles,  aux  mâles,  & même 
à d’autres  mulets  qui , pour  avoir  été  occupés  dans  l’inté- 
rieur, n’avoient  pu  aller  chercher  de  quoi  vivre.  Plufieurs 
guêpes  s’alTemblent  autour  du  mulet  qui  vient  d’arriver, 
& chacune  prend  fa  portion  de  ce  qu’il  apporte.  Cela  fc 
fait  de  gré  à gré,  fans  combat,  en  voici  une  bonne  preuve.’' 
Ceux  qui,  au  lieu  d’aller  à la  chalTe,  font  tombés  fur  des' 
fruits,  ne  rapportent  jamais  rien  de  folidc  dans  le  guê- 
pier, car  ils  n’y  rapportent  jamais  ni  fruits,  ni  portions- 
de  fruits.  Ces  mulets,  qui  femblent  revenir  à vuide,  ne 
Tome  VL  A a 
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laiflTtnt  pourtant  pas  d 'être  en  état  de  régaler  leurs  corn- 

f)agncs.  J’en  ai  vû  plufieurs  fois  qui , après  être  entrés  dans 
a ruche,  (è pofoient  tranquillement  fur  le  deflfus  du  guê- 

f)ier  : là  ils  faifoient  fortir  de  leur  bouche  une  goutte  de 
iqueur  claire;  qui  étoit  avidement  fuccée  quelquefois  par 
deux  mouches  dans  le  meme  inflant  ; dès  que  cette  goutte 
étoit  bûc,  le  mulet  en  fàifoit  fortir  unefeconde,  & quelque- 
fois une  troifiéme,  qui  étoient  auffi  diflribuées  à d’autres 
mouches. 

Les  mulets,  quoique  les  plus  laborieux,  Ibnt  les  plus 
petits;  ils  font  les  plus  vifs,  les  plus  légers  & les  plus  aéîifs; 
ks  fémelles  font  les  plus  groffes  & les  plus  pefantes,  elles 
marchent  j>lus  lentement.  Nous  prouverons  qu’il  y a des 
temps  où  le  guêpier  n’en  a qu’une  feule,  comme  les  ruches 
de  mouches  à miel  n’ont  qu’une  feule  merc;  mais  dans 
d’autres  temps , on  peut  compter  plus  de  trois  cens  fémelles 
dans  un  feul  guêpier,  au  lieu  que  le  nombre  des  femelles 
cfl  toûjours  très-petit  parmi  les  mouches  à mid  ; s’il  s’y  en 
trouve  quelquefois  huit  à dix , ce  ne  peut  être  que  pendant 
peu  de  jours,  & les  trois  cens  mères  guê|îcs  pci*vent  vivre 
dans  le  gu^ier  pendant  plufieurs  mois. 

La  grofleur  aes  mâles  efl  moyenne,  entre  celle  des  mu- 
lets & celle  des  femelles.  Ces  différences  de  grofleur  font 
fl  confidérables  dans  le  genre  des  guêpes  qui  bâtiffent  fous 
terre,  qu’elles  fuffifent  pour  faire  diflingucr  ces  infèéles  les 
uns  des  autres.  J’ai  pdë  des  mouches  de  ces  trois  fortes; 
& ayant  comparé  leur  poids,  j’ai  toujours  trouvé  que  deux 
mulets  ne  pcfoient  enfemble  qu’un  mâle  ; & qu’il  fàlloit  fix 
mulets  pour  faire  le  poids  d’une  femelle;  au/Ti  paroifToient- 
clles  d’une  groffeur  monflrueufe  par  rapport  aux  mulets. 
Quoiqu’une  femelle  pefe  à peu -près  autant  que  trois 
mâles,  ceux-ci  les  égalent  pcfqueen  longueur,  mais  ils 
font  buucoup  moins  gros.  Les  mâles  font  encore  aifés  à 
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recônnoitre,  parce  qu’ils  ont  les  antennes  plus  longues  que 
celles  des  meres  & des  mulets,  & parce  qu’elles  Ibnt  re- 
courbées par  le  bout.  Depuis  le  corcclet  julqu’au  bout  du 
derrière,  les  meres  &.  les  mulets  n’ont  que  lîx  anneaux; 
& les  mâles  en  ont  fept. 

J’ai  trouvé  cette  dernière  différence  confiante  dans  les 
guêpes  de  différentes  cfpcces  ; mais  la  différence  de  groffeur 
n’ell  pas  û confidérable  en  toutes  les  elpeces , que  dans  celle 
de  nos  guêpes  Ibùterraines  ; la  fémelle  y cft  toûjours  plus 
greffe  que  le  mâle , & le  mâle  plus  gros  que  le  mulet,  mais 
non  pas  dans  une  fi  grande  proportion. 

Pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet,  Août,  & jufqu’au 
commencement  de  Septembre,  les  meres  le  tiennent  dans 
l’intérieur  du  guê*picr  ; on  ne  les  voit  guère  voler  à la 
campagne,  qu’au  commencement  du  Printemps,  & dans 
les  mois  de  Septembre  & d’Odobre:  dans  les  mois  d’E'té 
elles  foût  occupées  à pondre,  ét  fur-tout  à nourrir  leurs 
petits;  ce  dernier  travail  leur  donne  de  l’occupation  de 
relie;  feules,  elles  ii’y  fçauroient  fuffirc.  Un  calcul  fait  cy- 
deffus  nous  a appris  qu’une  ruche  qui  a tous  les  gâteaux, 
a quelquefois  plus  de  feize  mille  cellules;  entre  toutes  ces 
cellules,  il  n’y  en  a peut-être  pas  lept  à huit  qui  n’ayent 
ou  un  ceuf,  ou  un  ver,  ou  une  nymphe:  or  les  versée  les 
ceufs  mêmes  demandent  des  loins. 

Chaque  œuf  ellfeul  dans  fa  cellule;  il  ell  blanc,  tranf* 
parent,  de  figure  oblonguc,  affés fcmblabic  en  petit  à un 
pignon  de  pomme  de  pin , à eda  près  qu’il  ell  plus  gros  par 
un  bout  que  par  l’autre.  Ceux  des  différentes  fortes  de  guc-i 
pcsdHfcrent  en  groffeur  comme  les  inlcélcs  qui  en  doivent 
naître.  Il  y a des  elpeces  de  guêpes  qui  en  pondent  d’au/îr 
petits  que  b tête  d’une  petite  épin^c.  Le  bout  de  l’oeuf 
le  plus  pointu,  ell  le  plus  proche  du  fond  de  Ja  cellule^ 
& y ell  collé  contre  les  parois,  de  façon  qu’il  ell  diliiciiq 
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de  l'arracher  fans  le  cafler.  Ces  œufs  mêmes  quoique 
' très -récemment  pondus,  ont  bclbin  d’être  foignés:  au 

moins  ai-je  vû  une  guêpe  entrer  plufieurs  fois  le  jour  la 
tête  la  première  dans  chacunt  des  cellules  où  il  y en  avoit 
un.  Peut-être  fe  contentent-elles  d’examiner  leur  état,  de 
s’alTûrer  fi  le  ver  eft  éclos  ou  prêt  à éclorre;  peut-être 
aulTi  qu’elles  les  humedent  d’un  peu  de  liqueur.  J’ai  mieux 
vù  quels  font  les  lècours  qu’elles  donnent  aux  vers  qui  en 
éclofent.  Je  ne  fçais  pas  fi  le  ver  change  plufieurs  fois  de 
peau , ni  même  s’il  en  change  ; ce  que  je  fçais,  c’eft  que  huit 
jours  après  que  l’oeuf  a etc  mis  dans  la  cellule,  on  y trouve 
un  ver  qui  eft  confidérablemcnl  plus  gros  que  l’œuf  n’étoit; 
ià  tête  alors  eft  rcconnoiflablc;  on  y diftingue  déjà  deux 
ferres  placées  comme  celles  dont  nous^vons  vû  les  guêpes 
iè  fervir  à tant  d’ufages.  Ils  continuent  de  croître  jufqu’à 
devenir  aftes  gros  pour  remplir  entièrement  leur  cellule: 
quand  ils  font  parvenus  à une  certaine  grofteur,  leur  tête 
eft  mieux  formée,  les  ferres  deviennent  plus  brunes,  & on 

•F.  17.  fig.  diftingue  plufieurs  parties  qui  font  autour  de  la  bouche*; 

» I & 12.  corps  de  ces  vers  eft  tout  blanc,  ils  n’ont  aucun 

poil , ils  font  recouverts  d’une  peau  molle.  ; 

Ce  font  ces  vers  qui  demandent  les  principaux  foins  des 
mouches  qui  fe  tiennent  dans  l’intérieur  du  guêpier;  elles 
les  nourrillent  comme  les  oifeaux  nourriffent  leurs  petits, 
de  temps  en  temps  elles  leur  portent  la  becquée.  C’eft  une 
chofe  merveilleulc  que  de  voir  l’adivité  avec  laquelle  une 
merc  guêpe  parcourt  les  unes  après  les  autres  les  cellules 
d’un  gâteau  ; elle  fait  entrer  fa  tête  affés  avant  dans  celles 
dont  les  vers  font  petits;  ce  qui  s’y  paffe  eft  dérobe  àl’obfer-, 
vateur,  mais  il  eft  aifé  d’en  juger  par  ce  qu’elles  font  dans 
les  cellules  dont  les  vers  plus  gros  font  prêts  à fe  métamor- 
phofer.  CciK-ci  plusforts,  font  moins  tranquilles;  fou  vent 
iis  avancent  leur  tête  hors  de  la  cellule,  & par  de  petits 
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bâillements  (cmblent  clemandtr  la  becquée;  on  voit  la 
guêpe  la  leur  apporter;  après  qu’ils  l’ont  reçûë,  iis  relient 
•tranquilles,  ils  le  renfoncent  pour  quelques  inllants  dans 
leur  petite  loge.  Les  guêpes  de  la  grolfc  clpcce,  les  frelons, 
avant  que  de  donner  de  la  nourriture  à leurs  petits,  leur 
prelTent  un  peu  la  tête  entre  leurs  deux  ferres. 

Au  relie  les  meres  ne  fçauroient  fulHre  lèules  à clillri- 
buer  des  aliments  à tant  de  petits  : très-lbuvcnt  j’y  .ai  vû 
les  mulets  occupés.  Je  ne  fçals  fi  l’attention  de  ces  mouches 
ne  va  pas  julqu’à  proportionner  la  nourriture  à la  force 
des  vers;  j’en  ai  oblêrvc  qui  ne  donnoient  qu’une  goutte 
de  liqueur  à luccer  à des  vers  déjà  gros;  & j’en  ai  oblcrvé 
qui  donnoient  à des  vers  encore  plus  gros  des  aliments  fo- 
lides.  Une  obfcrvation  qui  m’a  été  Iburnie  par  une  guêpe 
du  genre  de  celles  qui  attachent  leur  guêpier  à des  plantes 
ou  à des  arbullcs,  fembic  prouver  qu’elles  nourrilTent  leurs 
petits  à la  façon  des  oilcaux  qui  dégorgent,  c’cll-à-dire,  de 
ceux  qui  avalent  le  grain , & le  laillcnt  un  peu  s’amollir,  le 
digérer  dans  leur  jabot , avant  que  de  le  faire  palTcr  dans  le 
bcc  du  jeune  oilcau  qui  l’attend.  Je  rem.arquai  fur  un  gâ- 
teau une  mere  guêpe  qui  rapportoitde  fa  chalTeun  ventre 
d’infedlc:  c’étoit  un  très-gros  morceau  ; elle  le  fit  entrer  en 
partie  dans  fa  bouche,  cllei’cn  fitfortir,  & cela  à bien  des 
reprifes,&  parvint  enfin  à l’avaler  tout  entier.  Dès  que  cela 
fut  fait  elle  parcourut  les  cellules  du  gâteau  les  unes  après 
les  autres,  & dillribua  aux  difierents  vers  des  portions  de 
ce  qu’elle  avoit  fait  palTer  dans  fon  ellomac,  & qu’elle  en 
dégorgeoit.  Je  vis  des  vers  à qui  elle  en  .avoit  lailTé  tles 
morceaux  fi  gros,  qu’ils  étoient  à leur  tourfort  cmbarralTés 
aies  avaler;  ils  y parvinrent  pourtant. 

Entre  les  guêpiers  que  j’avois  logés  dans  des  ruches  vh 
trccs,  il  y en  avoit  quelques-uns  dont  j’avois  emjx>rte  i’en- 
vcloppe  en  entier  ou  en  partie,  & ce  font  ceux  qui  m’ont 
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mis  en  état  de  voir  ce  qui  fe  paflc  dans  l’intérieur.  Divcr- 
Tes  efpeces  de  guêpes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
lailTcnt  toûjours  leurs  gûteaiuc  à découvert  ; & rien  n’eft 
plus  aifé  que  de  voir  de  celles-ci  dans  les  irdlants  où  elles 
donnent  de  la  nourriture  à leurs  petits. 

EnBn,  j’ai  eu  quelquefois  des  fragments  de  gâteaux 

Eleins  de  gros  vers;  ces  vers  au  défaut  de  la  becquée  de 
1 mere  qui  leur  manquoit,  & qu’ils  demandoient  inutile- 
ment par  des  mouvements  inquiets  & par  de  frequents 
bâillements,  fueçoient  avidement  & avaloient  ce  que  je 
mettois  à portée  de  leur  bouche.  J’aurois  pu  leur  tenir 
lieu  de  leurs  meres  nourrices,  & les  élever,  pour  ainfi  dire, 
à la  brochette,  comme  on  éleve  de  petits  oifeaux.  C’eft 
une  expérience  qui  méritoit  d’être  faite;  elle  l’a  été  avec 
fucccs  il  y a déjà  quelques  années  ; & ce  qui  paroîtra  en- 
core ])lus  fingulier,  ç’a  été  par  un  écolier  âgé  d’environ 
douze  ans:  on  en  iêra  pourtant  moins  furpris  quand  on 
fçaura  que  ce  jeune  écolier  Àoit  un  petit-fils  de  M.  le 
Chancelier,  & un  fils  de  M.  le  Comte  de  Châtelu;  dans 
de  telles  familles  les  talenu  & le  goût  n’attendent  pas  l’âge 
ordinaire  pour  fe  montrer:  le  jeune  Comte  ayant  eu  en 
fa  poffelfion  un  gâteau  plein  de  vers  de  guêpes , trouva 

i)lus  de  plaifir  à Leur  tk>nner  des  becquées  de  miel , que 
c commun  des  écoliers  n’en  trouve  à nourrir  des  oifeaux: 
pluficurs  des  vers  dont  il  prit  foin  parvinrent  à fe  trans- 
former ; le  nombre  de  ceux  qui  périrent  fut  pourtant  le 
plus  grand  ; & il  y a lieu  de  aoire  que  ce  fut  plûtôt  pour 
avoir  trop  mangé,  que  pour  avoir  jeûné. 

• H.  17.  fig.  Quand 4es  vers  * foot  devenus  affés  gros  pour  remplir 

* *'  leur  cellule,  ils  font  pêts  à fe  métamorpliofer  ; ils  n’ont 
plus  befoin  de  prenc^  de  nourriture,  ils  fe  l’interdifcnt 
eux-mêmes,  & tout  commerce  avec  les  autres  guêpes. 
Us  bouchent  l’ouverture  de  leur  cellule  ; ils  lui  font  un 
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couvercle.  Quelques  vers  le  tiennent  prefque  plat,  ce  font 
ceux  qui  doivent  être  des  mulets;  d’autres  le  font  convexe, 
& meme  allongent  un  peu  les  côtes  de  la  cellule,  en  leur 
ajoutant  un  bord  de  même  matière  que  le  couvercle. 
Celui-ci,  comme  les  coques  des  chenilles,  eft  de  foye;  les 
vers  le  filent  précifement  comme  les  chenilles  filent  leur 
coque,  en  fe  donnant  les  mêmes  mouvements  de  tête. 
Le  fil  dont  ils  le  forment  eft  fi  fin,  que  je  n’ai  pu  obferver 
prccifèment  d’où  ils  le  tirent,  quoique  j’aye  quelquefois 
tenu  à la  main  des  gâteaux  dont  les  vers  travailloient  à fc 
fermer:  il  m’a  pourtant  paru  qu’il  venoit,  comme  celui 
des  chenilles,  d’un  peu  au-deftbus  de  la  bouche.  En  moins 
de  trois  à quatre  heures  le  couvercle  d’une  cellule  eft  en- 
tièrement fait  ; j’ai  fouvent  pris  plaifir  à brilcr  de  ceux  qui 
étoient  commencés,  pour  les  faire  refaire.  Si  on  dctruiibit 
un  couvercle  fini  depuis  pluficurs  jours,  l’expérience  pour- 
roit  ne  pas  rèuflir,  le  ver  qui  auroit  épuife  ihprovifion  de 
foye,  feroit  hors  d’état  de  filer.  Ces  couvercles  font  plus 
blancs  que  les  parois  extérieures  des  cellules. 

Je  n’ai  pas  d’obfervations  afles  précifes  fur  le  nombre 
des  jours  qui  Ce  paflent  depuis  que  l’ceuf  a été  pondu  dans 
une  des  cellules  de  nos  guêpiers  foûterrains,  jui'qu’à  ce  que 
le  ver  la  ferme;  mais  dans  les  guêpiers  attachés  à des  arbulîcs, 
& dont  les  gâteaux  ne  font  point  cachés  fous  une  enve- 
loppe, le  ver  m’a  pam  en  état  de  clorre  fa  cellule  20  à 2 1 
jours  après  que  l’œuf  y .avoit  été  dépofé;  & je  fçais  que  les 
vers  des  mêmes  guêf>es  ne  reftent  au  plus  que  neuf  jours 
dans  les  leurs  après  les  avoir  bouchées.  Peu  après  que  le 
ver  s’eft  ainfi  renfermé,  il  le  transforme  en  une  nymphe*  ♦ 
à laquelle  on  trouve  aifément  toutes  les  parties  de  la  guêpe.  * 
Enfin , vers  le  huitième  ou  le  neuvième  jour  l’infeéle  le  dé- 
pouille de  l’enveloppe  mince  qui  tenoit  fes  parties  emmail- 
lotées, & paroît  fous  la  forme  de  mouche.  La  guêpe  dont 
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tous  les  membres  font  devenus  libres,  commence  par  faire 
ufage  de  les  dents;  elle  s en  fert  pour  ronger  tout  autour 
le  couvercle  qui  la  renfermoit  ; quand  il  a été  ainfi  dé- 
taché, clic  le  pouffe  fans  peine  en  dehors,  & fort.  Les 
frelons  ou  groffes  guêpes  rongent  d'abord  leur  couvercle 
par  le  milieu , & aggrandiffent  le  trou  jufqu’à  ce  qu’il  puiffe 
les  laiffer  paffer. 

La  guêpe  qui  vient  de  fortir  de  fa  cellule,  n’eft  diffe- 
rente de  celles  de  fon  efjiece  &.  de  fon  fexe,  qu’en  ce 
qu’elle  eft  d’un  jaune  plus  pâle,  plus  citron.  Elle  n’eft  pas 
long-temps  fans  profiter  de  la  nourriture  que  les  autres 
apportent  au  guêpier;  & dans  ceux  qui  font  fans  enve- 
loppe, j’ai  vû  des  mouches  qui  dès  le  même  jour  qu’elles 
s’etoient  transformées,  alloient  à la  campagne,  & en  rap- 
portoient  de  la  proyc  qu’elles  diftribuoient  aux  vers  des 
cellules. 

La  cellule  d’où  eft  fortie  une  jeune  guêpe,  ne  refte  pas 
long-temps  vacante;  d’abord  qu’elle  a été  abandonnée, 
une  vieille  guêpe  travaille  à la  nettoyer,  à la  rendre  propre 
à recevoir  un  nouvel  œuf. 

J’ai  fait  obferver  que  le  ver  devient  fi  gros  lorfqu’il  eft 
prêt  à fermer  fa  cellule,  qu’il  la  remplit  prefquc  tout  en- 
tière. Pour  avoir  eu  trop  de  confiance  en  ce  queM.Ma- 
raldi  avoit  écrit  fur  les  abeilles;  pour  avoir  cru  fur  fon  té-  . 
moignage  avant  que  de  l’avoir  examine,  que  la  dépouille 
laiffée  par  chacun  de  leurs  vers , fe  trouve  appliquée  Si  bien 
tendue  fur  les  parois  de  la  cellule  de  cire,  j’ai  penfé&  je  l’ai 
imprimé  il  y a plus  de  20  ans,  que  le  ver  qui  le  prépare  à la 
premiéredes  métamoiphofcsqui  l’amcnc  à être  guêpe,  laif- 
loit  aufli  fadépouilic  attachée  contre  les  parois  delà  cellule. 
Mais  mieux  inftruit  à prefent,  je  dois  dire  que  j’avois  pris 
alors  pour  fa  peau  une  membrane  tle  foye  comme  le  cou- 
vcrcle,& filée  par  le  ver  pour  tapiffer  les  parois  intérieures  de 
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fon  logement.  Il  y a telle  cellule  de  guêpe,  comme  nous 
l’avons  fait  obl'crvcrdans  celles  des  abeilles,  où  l’on  trouve 
trois  à quatre  de  ces  tentures  ou  membranes  de  foye,  les 
unes  fur  les  autres,  & cela  lorfqucplufieurs  vers  y ont  pris 
fucccITivement  leur  croît;  car  chacun  d’eux  l’a  tapiflee  une 
fois  avant  que  de  fe  mét.amorpliofer. 

Mais  les  vers  de  mouches  de  dilférent  fexe,  ne  doivent 
ctre,  ni  ne  font  de  même  groITeur;  car  la  mouche,  des 
qu’elle  eft  devenue  mouche,  n’a  plusà  croître.  Les  mulets 
lix  fois  plus  petits  que  les  femelles,  ne  demandent  donc 
que  des  logements  fix  fois  plus  petits;  leurs  cellules  le  font 
auin  à peu  pràs  dans  cette  proportion.  Quand  nous  avons 
dit  que  dans  un  quarré  dont  les  côtes  font  d’un  pouce  <Sc 
demi,  il  y a ^{.9  cellules,  nous  entendions  parler  de  celles 
des  vers  mulets.  Le  meme  quarré  cfl  rempli  par  bien  moins 
de  cellules  de  vers  femelles;  ces  dernières  font  auITi  plus 
profondes  que  les  autres,  parce  que  les  femelles  furpaflent 
ICS  mulets  en  longueur  comme  en  grofleur. 

Non  feulement  il  y a des  cellules  conftruites  uni- 
quement pour  les  vers  mulets,  & d’autres  pour  les  vers 
femelles,  8^  d’autres  pour  les  vers  mâles,  il  cfl  encore  à 
remarquer  que  les  cellules  des  mulets  ne  font  jamais  mê- 
lées avec  celles  des  mâles  ou  des  femelles.  Un  gâteau  dl 
compofé  en  entier  de  cellules  à vers  mulets;  mais  des 
cellules  à vers  femelles,  <Scde  celles  à vers  mâles,  fe  trou- 
vent fouvent  dans  le  même  gâteau  ; les  uns  & les  autres 
vers  parvenant  à la  même  longueur,  ont  befoin  d’avoir 
des  logements  également  profonds.  Mais  les  cellules  à vers 
mâles  font  plus  étroites  que  celles  à vers  fémelles,  parce 
que  ceux-là  ne  deviennent  jamais  auITi  gros  que  ceux-ci. 
J’ai  Ibuvent  ouvert  des  cellules  dont  les  guêpes  étoient 
prêtes  à fortir,  & j’ai  toujours  trouvé  ou  des  mâles  ou  des 
fémelles  dans  celles  où  je  comptois  trouver  des  unes  ou 
Tome  VL  B b 
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des  autres.  La  différence  de  grandeur  entre  les  cellules  a 
vers  mulets,  & les  cellules  à vers  femelles,  eft  extrêmement 
fcnfihle,  elle  eft  frappante:  aufti  ces  différentes  cellules 
s’ajufteroient  mal  enfcmble  dans  le  même  gâteau. 

Cet  amas  de  gâteaux , les  liens  qui  les  tiennent  fufpen- 
dus,  l’enveloppe  qui  les  couvre,  en  un  mot  tout  l’édifice 
des  guêpes,  eft  un  ouvrage  de  quelques  mois,  & ne  doit 
fervir  qu’une  année.  Cette  habitation  fi  peuplée  pendant 
l’Eté,  eft  prefque  defertc  en  Hiver,  & eft  entièrement 
abandonnée  au  Printemps:  il  n’y  refte  pas  une  feule  mou- 
chc.  Nous  parlerons  biert-tôt  des  nouveaux  établiffements 
que  font  au  Printemps  celles  qui  ont  réfifté  à la  rudefaifon  ; 
mais  une  remarque  que  nous  faifons  d’avance  fur  ce  qui 
contribue  le  plus  à leurs  progrès,  & une  des  remarques  des 
plus  finguliéres  que  nous  fourniffe  l’Hiftoire  de  ceslnfcétes, 
PI.  is-fig-  c’eft  que  les  gâteaux  qui  font  faits  les  premiers  * ne  font 
/ i % ^folument  compofés  que  de  cellules  où  peuvent  croître 

des  vers  mulets.  La  république  dont  les  fondements  vien- 
nent d’être  jettés,  a befoin  de  travailleurs;  ce  font  eux  qui 
naiffent  les  premiers.  A peine  une  cellule  eft-cllc  finie,  & 
fouvent  elle  n’eft  pas  encore  à moitié  élevée,  qu’un  ceufde 
ver  mulet  y eft  dépofé.  li  en  eft  plus  aifé  à la  mere,  malgré 
là  groffeur,  de  mettre  l’œuf  près  du  fond  de  la  cellule.  De 
1 4 à 1 J gâteaux  renfermés  fous  une  enveloppe  commune, 
il  n’y  a quelquefoisquc  les  quatre  à cinq  derniers  qui  foient 
* 0»,  nn,  compofés  dc  cellules  à fémcllcs*  &dc  cellesà  mâles;  ainfi 
^ avant  que  les  fémelles  & les  mâles  puiffent  prendre  l’cffor, 

le  guêpier  s’eft  {reuplé  de  plufieurs  miliiers  de  mulets.  i* 
Mais  les  mulets  qui  naiffent  les  premiers,  périffent  aufti 
les  premiers.  Quelque  foin  que  j’aye  apporté  à bien  cou- 
vrir mes  ruches,  je  n’en  ai  pas  trouvé  un  feul  en  vie  à la 
fin  d’un  Hiver  doux;  je  les  ai  vû  périr  prefque  tous  dès 
les  premières  gelées.  Les  anciens  Naturaliftes  de  qui  nous 
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pourrions  tirer  de  bonnes  ohfervations,  fi  malheureui'e- 
ment  elles  ne  fe  trouvoient  confondues  avec  d’autres  lou- 
Vent  plus  qu’incertaines,  ont  aufli  remarqué  qu’il  y a des 
guêpes  qui  ne  vivent  qu’un  an,  & d’autres  qui  en  vivent 
deux.  Ariftote  appelle  les  premières  ce  font  aulTt 

nos  laborieux  mulets,  & les  autres  Matrices,  qui  font  nos 
femelles. 

Ces  fémelles  plus  fortes,  & deftinces  à perpétuer  l’ef- 
pece,  foûtiennent  mieux  l’Hiver;  lieureufcment  pour  nous 
ncantmoins  qu’il  en  périt  la  plus  grande  partie,  fans  quoi 
nous  ne  pourrions  avoir  ailes  de  fruits  pour  nourrir  ces 
infeéles  lî  prodigieufement  féconds.  A peine  à la  fin  de 
l’Hiver  en  étoit-il  relié  une  douzaine  en  vie  dans  chaque 
ruche;  plufieurs  centaines  y étoient  mortes  : peut-être 
pourtant  y en  eût-il  eu  un  plus  grand  nombre  de  fauvées. 
Il  les  guêpiers  euflent  été  cachées  fous  terre,  comme  ils  le 
font  naturellement. 

Ces  fémelles  qui  ont  foûtenu  l’Hiver,  font  dellinées  à 
conlèrver  leur  efpece.  Chacune  d’elles  devient  la  fondatrice 
d’une  république  dont  elle  ell  la  mere  dans  le  fens  propre. 
Les  étaWilTements  qu’elles  forment,  font  bien  éloignésde 
nous  être  aufli  utiles  que  ceux  des  mouches  à miel  ; ils  ne 
nous  font  que  nuifibles  : nous  ne  pouvons  pourtant  nous 
empêcher  de  reconnoître  qu’en  eux-mêmes  ils  ont  quel- 
que chofe  de  plus  grand.  Si  la  gloire  ell  connue  parmi  les 
infeéles,  fi  la  folide gloire  parmi  eux,  comme  pamii  nous, 
le  mefure  par  les  difficultés  furmontées  pour  venir  à bout 
d’entreprifes  utiles  à leur  efpece,  chaque  mere  guêpe  ell 
une  héroïne  à laquelle  une  mere  abeille  fi  refpedée  de  fes 
fujets,  n’ell  nullement  comparable.  Quand  celle  ci  part  de 
la  ruche  où  elle  eft  née,  pour  devenir  fouveraine  ailleurs, 
elle  ell  accompagnée  de  plufieurs  milliers  d’ouvrières 
très-indullrieufcs,  très-laboricufcs,  & prêtes  à exécuter. 
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tous  les  ouvrages  nécelTaires  au  nouvel  établiffement;  su 
lieu  que  la  mcre  guêpe,  qui  n’a  pas^une  feule  ouvrière 
à fa  difpofition,  puifque  nous  avons  vû  que  l'Hiver  fait 
périr  tous  les  mulets;  au  lieu,  dis-je,  que  la  mere  guêpe 
entreprend  feule  de  jetter  les  fondements  de  fa  nouvelle 
rêpuHiquc.  C’eft  à elle  à trouver  ou  à creulèr  Ibus  terre 
un  trou,  à y bâtir  des  cellules  propres  à recevoir  fes  œu^« 
à nourrir  les  vers  qui  êclofeni  de  ceux-ci.  Mais  fi  elle  eft 
ilatée  parle  plaifir  d’exécuter  quelque  choie  de  grand,  & 
fl  elle  prévoit  le  fuccès  de  fes  travaux,  elle  doit  être  bien 
foûtenuc  par  l’efpérance.  Dès  que  quelques-uns  des  vers 
auxquels  elle  a donné  nailTance.fe  feront  transformés  en 
mouches,  elle  fera  fécondée  par  celles-ci  dans  les  ouvrages 
de  toute  elpcce.  A mefure  que  le  nombre  des  mulets-croî- 
tra,  ils  multiplieront  journellement  le  nombre  des  cellules 
où  doivent  être  dépofés  les  oeufs  qu’elle  eft  preflee  de 
pondre;  ils  le  chargeront  des  Ibins  exigés  par  les  vers  qui 
en  éclorront;  ceux-ci  à leur  tour  deviendront  ailés,  & en 
état  de  travailler.  Enfin  .cette  mere  guêpe  qui  au  Printemps 
fe  trouvoit  feule  & fans  habitation,  qui  feule  étoit  chargée 
de  tout  faire,  en  Automne  aura  à fon  fervice  autant  de 
mouches  qu’en  a la  mere  abeille  d'une  ruche  très-peuplée, 
.&  aura  pour  domicile  un  édifice  qui , par  la  quantité  des 
.ouvrages  faits  pour  donner  des  logements  commodes  & 
à l’abri  des  injures  de  l’air,  peut  le  dilputer  à la  ruche  la 
mieux  fournie  de  gâteaux  de  cire. 

La  preuve  la  moins  équivoque  & la  plus  fimple,  que 
chaque  guêpier  foûterrain  doit  fon  origine  à une  feule  Sc 
même  mere,  comme  nous  venons  de  l’alfurer:  qu’elle 
étoit  feule  quand  elle  en  a jetté  les  premiers  fondements, 
fèroit  <l’en  avoir  déterré  un  pendant  qu’il  n’avoit  que 
quelques-unes  des  cellules  du  premier  gâteau,  & pour 
toutes  mouches  que  la  mere  par  laquelle  je  prétends  que 
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les  premières  cellules  ont  été  bâties.  Cette  preuve  me 
manque  par  rapport  aux  guêpiers  dont  je  parle  ; mais  des 
guêpiers  d’une  autre  efpcce  me  l’ont  fournie.  L’analogie 
demande  que  nous  jugions  de  l’origine  des  uns,  fur  ce  que 
nous  fçavons  de  celle  des  autres,  & un  concours  d’autres 
preuves  achevé  de  démontrer  que  nous  le  devons.  V ers  la  fin 
d’Août,  temps  où  les  nouvelles  meresfont  prêtes  à naître 
dans  les  guêpiers,  & où  il  peut  y en  avoir  plufieurs  de  nées, 
je  fis  périr  par  l’odeur  du  foufre  toutes  les  mouches  d’un  de 
caix  que  je  tenois  en  ruche.  Après  les  avoir  examinées 
une  à une , je  ne  trouvai  parmi  elles  que  deux  ou  trois 
meres;  & j’y  en  cufTc  trouvé  plus  de  deux  à trois  cens,  fi 
j’euffe  attendu  quelques  femaines  ou  un  mois  à faire  cette 
cruelle  opération.  Il  y a donc  tout  lieu  de  croire  que  deux 
des  meres  étoient  furnumeraires,  qu’elles  ne  s’etoient  trans- 
formées que  depuis  peu  de  jours,  «Sc  qu’une  des  trois  étoit 
celle  qui  avoit  donné  naiffince  à tant  de  milliers  de  mu- 
lets dont  le  guêpier  étoit  alors  peuplé. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  d’une  fois  que  les  mulets  pé- 
riflent  tous  avant  la  fin  de  l’Hiver;  il  n’y  a pas  tf’apparcnce 
qu’il  y en  ait  quelques-uns  qui  pouffent  leur  vie  plus  loin. 
X)ans  les  beaux  jours  du  Printemps  j’ai  vû  ordinairement 
voler  des  meres,  lorfque  j’ai  cherché  à en  voir,  & dans  la 
même  faifon,  je  n’ai  jamais  pu  appercevoir  un  mulet: 
eux  feuls  pourtant  feroient  capables  d’aider  la  merc  dans 
fes  travaux.  Je  ne  fuis  pas  auffi  certain  qu’il  n’y  ait  pas 
quelques  mâles  qui  rébftent  à l’Hiver;  mais  ils  feroient 
une  foible  reffource  pour  la  mere;  quoiqu’ils  ne  fbicnyjas 
auffi  pareffeux  que  les  mâles  des  abeilles,  ils  ne  paroiflent 
pas  être  au  fait  du  travail  le  plus  important,  de  celui  de 
bâtir.  Je  n’en  ai  jamais  vû  aucun  occupé  à conflruire  des 
cellules  ou  à fortifier  l'enveloppe  du  guêpier,  & je  n’en 
ai  jamais  trouvé  dans  les  guêpier^  que  vers  la  fin  d’Aoû;, 
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Jls  ne  s’employent,  pour  ainfi  dire, qu’aux  menus  ouvrages, 
comme  de  tenir  le  guêpier  net,  d’en  emporter  les  ordures, 
«5c  l'ur-tout  les  coq>s  morts.  Ces  corps  moris  font  de  lourds 
fardeaux  pour  eux , & des  plus  pejàiits  qu’ils  ayent  à tranf*- 
porter;  deux  mâles  joignent  quelquefois  leurs  forces  pour 
en  traîner  un  ; cette  bclbgiie  ne  les  regarde  pourtant  pas 
feuls,  les  mulets  s’en  chargent  auflî.  Quand  le  cadavre 
paroît  trop  pelant  à la  mouche  qui  fe  trouve  feule,  elle 
lui  coupe  la  tête,  «Sc  le  tranl j>ortc  à deux  fois. 

Si  on  vouloit  fuppolcr  que  deux  ou  trois  femelles  s’aflb- 
cient  pour  jetter  enlèmblc  les  fondements  d’un  meme  nid , 
on  n’imagineroit  rien  de  propre  à les  Ibulagcr  chacune  en 
particulier.  Outre  que  ces  afïbciarions  entre  femelles  ne 
Ibnt  nullement  félon  le  génie  des  infeêles,  c’ell  qu’il  n’y 
auroit  rien  à gagner  pour  elles  que  le  plaifir  d’être  enfem» 
Lie,  & qui  feul  peut  n’en  être  pas  un.  Chacune  fuffit  à 
peine  à conftruire  les  premières  cellules  nécclTaires  pour 
loger  lès  propres  œufs,  «St  aux  Ibins  qu’exigent  ces  œufs 
& les  vers  qui  en  naifTent  ; elles  lcroient  donc  hors  d’état 
de  s’entr’aider,  «Stpourroient  s’embarrafler  ; en  cas  qu’il  y 
ait  des  places  meilleures  que  les  autres  pour  les  œufs,  cha- 
que merc  voudroit  les  donner  aux  ficns. 

Mais  il  y a des  guêpiers  qu’il  eft  bien  plus  facile  ck  fui- 
vredes  leur  origine,  que  ceux  qui  font  toûjours  cachésfous 
• Mem.  7.  terre  : ils  ne  font  compofes  quelquefois  que  d’un  gâteau  * 
a &6  '»  qui  n’a  point  d’envebppc,  & qui  eft  arrêté  contre  la  tige 

de  quelque  plante,  ou  contre  une  branche  de  quelque 
arbufte.  Dans  un  très -grand  nombre  de  ces  nids  qui  le 
font  offerts  à mes  yeux  en  difiérents  temps,  j’en  trouvai 
un,  il  y a bien  des  années,  qui  n’avoit  encore  que  cinq  à 
fix  cellules;  j’en  ai  déjà  fait  mention  dans  le  Mémoire 
imprimé  en  1719;  j’ai  néglige  d’y  dire  qu’il  étoit  atta- 
ché à une  tige  de  grainen  ; que  lorfque  je  le  trouvai  à la 
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campagne,  la  guêpe  qui  avoit  conftruit  ce  qu’il  y avoit  de 
fait,  étoit  deflTus,  & que  je  réufiîs  à l’emporter  dans  mon 
jardin  àCharenton,  l'ur  l'on  nid  même.  J’attachai  la  tige 
à laquelle  il  tenoit , ctyitre  celle  d’une  autre  plante  de 
même  el'pcce;  il  étoit  aulTi  peu  avancé  que  je  poiivois 
le  defirer;  aucune  de  fes  cinq  à fix  cellules  n’avoit  encore 
fon  œuf.  Je  pris  plaifir  pendant  plus  de  fix  femaincs  à ob- 
ferver  ce  petit  gâteau,  dont  le  nombre  de  cellules  augmen- 
toit  peu-à-peu  : dans  les  premiers  temps,  toutes  les  fois  que 
je  l’oblèrvai,  je  n’y  vis  qu’une  feule  & même  guêpe;  elle 
ne  l’abandonnoit  que  pendant  quelques  quarts  d’heure , 
de  fois  à autre,  pour  aller  chercher  des  matériaux  propres 
à l’étendre,  & par  la  fuite,  de  la  nourriture  à fes  vers.  Les 
premiers  œufs  ne  parurent  que  plus  de  quinze  jours  a|)iès 
que  j’eus  commencé  à fuivre  le  gâteau;  enfin,  je  visgrolTir 
les  vers  fortis  des  œufs,  & je  les  vis  fermer  leurs  cellules: 
la  guêpe  n’eut  de  compagne  que  quand  le  premier  ver, 
fè  fut  transformé  en  mouciic.  A melure  que  croifToit  le 
ijombre  des  cellules  débouchées,  je  voyois  augmenter  le. 
nombre  des  guêpes,  & le  gâteau  acqueroit  plus  vite  tics 
augmentations  d étendue,  la  quantité  des  ouvriers  le  mul- 
tiplioit;  à la  fin  de  l’E  té  cette  petite  république  avoit  plus 
de  foixante  mouches.Les  guêpes  de  celte  clalfe  ne  font  pas 
aufij  fécondes  que  celles  des  autres;  il  en  étoit  péri  plufieurs 
qui,  comme  les  vivantes,  étoient  nées  d’une  même  merc. 

Quanti  la  mere  guêpe  commence  au  Printemps,  à bâtir 
fous  terre  un  guêpier  qui  par  la  fuite  léra  peuplé  de  tant 
de  milliers  de  mouches  auxquelles  elle  tlonnera  naiffance, 
elle  n’a  plus  befoin  d’avoir  de  commerce  avec  les  mâles; 
elle  a été  fecontlée  dès  le  mois  de  Septembre  ou  celui 
tl’Oélobre.  Dans  le  niti  même  où  clic  efl  née,  des  mâles 
font  nés  à peu-près  en  même  temps  qu’elle;  car  les  femelles 
& les  mâles  paroiflent  dans  chaque  guêpier  en  même  temps. 
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& le  nombre  des  unes  eft  à peu-près  égal  à celui  des  au^ 
très;  il  y a plufieurs  centaines  de  ceux-ci,  & environ  autant 
de  centaines  de  celles-là.  Ce  qui  fe  pafle  entre  ces  mouches 
de  different  fexc,  a dû  être  un  /nyllére  tant  qu’on  les  a 
lailTces  dans  leurs  habitations  foûtcrraincs.  Mais  le  voile 
épais  qui  dérobe  des  aélions  fècrettes,  a été  levé  quand 
le  guêpier  a été  entouré  de  verre  de  toutes  parts.  Heurcu- 
fement  meme  qu’elles  n’aiment  pas  à fe  tenir  conftamment 
dans  fbn  intérieur.  Les  fémciles  & les  mâles  fe  rendoienc 


volontiers  fur  l’enveloppe,  fur-tout  vers  la  mi-0<5lo- 
bre , & s’y  tenoient  loiLqu’elle  étoit  ' échauffée  par  les 
rayons  du  Soleil  : ce  fut  alors  que  je  pus  voir  que  leur 
accouplement  s’accomplit  à peu-près  comme  celui  des 
autres  mouches.  Il  s^en  faut  bien  que  ces  mâles  ne  foient 
auflî  froids  que  ceux  des  abeilles.  Aufli  huit  à neuf  cens 
mâles  n’ont  pas  été  accordés  à une  merc guêpe,  comme 
ils  l’ont  été  à une  mere  abeille.  C'eft  donc  vers  la  mi- 
Oélobrc  que  j’ai  quelquefois  vû  le  mâle  guêpe  qui  étoit 
en  amour,  marcher  avec  vîteffe  fur  l’extérieur  du  guêpier/ 
&,  pour  ainlî  dire,  avec  un  air  inquiet,  allant  en  avant/ 
&.  retournant  enfuite  brufquement  fur  fès  pas  : la  partie. 
proprei  fléoonderiaféraelJe,qui  dl  ordinairement  cachée 
dans  fbn  corps,  en  étoit  prefque  toute  dehors:  lorfqu’il  en 
âfq)ercevoit  une,  il  couroit  vers  elle,  & même  quelquefois 
il  voloitdefTus  avec  agilité;  il  fe  plaçoit  furfon  dosde  façon 
que  le  bout  de  fon  coqis  alloit  un  peu  par-delà  le  corps 
de  la  fémelle , & tentoit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  con- 
(bmmer  l’œuvre.  .eSR 

Les  mâles  des  guêpes  ont  de  commun  avec  les  mâlcs> 
des  abeilles,  de  n’etre  point  armés  d’aiguillon.  Dans  ceux 
de  nos  guêpes  fbûterraines , la  partie  qui  en  occupe  - 
la  place,  eft  d’une  figure  finguliérc.  Si  on  prefle  le  ven-'S 
* PI.  i6.fig.  tfe  de  l’infcéle,  on  fait  fortir  cette  partie  * comme  on 

feroit 
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fcroît  (brtir  1 aiguillon,  clic  cft  brune  & ccaillculc  comme 
lui;  on  nci^uroic  la  comparer  à rien  de  plus  rcfTcmblanc 
qu’à  une  petite  cuillicr  à cuilleron  rond,  tel  que  celui  des 
cuilliers  à pot.  Le  manche  de  cette  petite  cuilli( 
dans  toute  fa  longueur  régné  un  canal  * qui 
commence  la  convexité  du  cuilleron  ; là  ce 
une  plus  grande  cavité,  une  efpece  de  réfervoir.  Si  on  le 
prelTe  près  de  l'on  origine,  ou  vers  le  commencement  du 
manche,  on  voit  une  petite  partie  blanche  qui  Ibrt  de 
cette  cavité.  Près  de  la  racine,  près  du  bout  de  ce  manche, 
il  y adeux  petits  corps  longs  tortueux,  quel’on  prendra,  * Fig.  j.  I,i. 
ü l’on  veut,  pour  les  vailTcaux  fpermatiques  ou  pour  les 
.telhcules.  On  ne  peut  au  plus  avoir  que  des  conjcélurcs 
fur  l’ufagc  de  ft  petites  parties;  m.ais  il  ell  plus  fûr  que  la 
cuillier  aveefon  manche,  cil  celle  qui  caraéterife  le  mille. 

Outre  la  p.irtie  qui  a la  forme  de  cuillicr,  le  mâle  en 
a encore  deux  * qui  lui  font  jiarticuliéres;  elles  font  aulfi 
de  matière  écaillcule,  brunes  &.  peu  lênfiblcs  dans  les 
aélions  ordinaires  de  l’infctfle,  quoiqu’elles  foient  alTcs 
grolTes;  elles  ont  plus  de  longueur  chacune  qu’un  des 
anneaux;  elles  font  au  bout  du  dernier,  ou,  fi  l’on  veut, 
elles  compolènt  enfemble  le  dernier  anneau  qui  cft  écail- 
leux. Ces  deux  parties  lèmblent  unies,  elles  s’écartent  ce- 
pendant l’une  de  l’.iutre,  comme  les  deux  branches  d’une 
pince.  Dans  le  tendre  accès  le  mâle  les  entr’ouvre,  & laifit 
entr’elles  le  bout  du  derrière  de  la  fémelle,  le  prenant  al- 
ternativement & à diverfes  reprifes  d’un  côte  & d’autre: 
ce  font  là  les  premiers  préludes  amoureux.  C’cll  entre  les 
deux  branches  de  cette  pince  * qu’efl  prccifémcnt  placée  la  ♦ Fig.  6 & 7i 
partie  faite  en  cuillier.  Après  les  premiers  préludes,  le  mâle 
tâche  d’inférer  fa  cuillicr  dans  un  trou  qui  cil  au-dclTous 
de  la  bafe  de  l’aiguillon  <le  la  fémelle.  .le  ne  fçais  fi  j’ai 
yû  raccoupicmcnt  complet,  mais  toutes  les  fois  que  j’ai 
Tû/fie  VL  C c 


:r  * cft  rond,  * Pl.  1 6.  fig. 
s’élargit  où 
canal  forme 


‘ Fig.  6.  t k. 


Digitized  by  G'  ’Ogle 


202  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
obfervc  cc  petit  man^Cj  le  cililleron  eft  entré  feul , & il 
eft  peu  refte:  kfémelle  lênrbloit  faire  quelque  rcfiftance, 
die  marchoit  mcitie,  quoique  leiltemcnt.  Je  ne  fçais  auffi 
s’il  y h de  plus  longs  accouplements , il  fuffit  qu’il  y en 
ait. 

Si  l’on  ouvre  le  corps  des  fémelles,  on  le  trouve  prefque 
* PI.  »7.fig.  toûjours  plein  * de  petits  corps  oblongs  qu’on  ne  îçauroit 
prendre  que  pour  leurs  œufs  ; ils  ont  la  figure  de  ceux 
qu’elles  dépofent  dans  leurs  cellules;  ils  n’en  different  que 
.par  la  grofléur  : on  peut  même  les  reconnoître  dans  celles 
qui  viennent  de  Ibrtirde  leur  cellule  pour  la  première  fois, 
qui  ne  font,  pour  ainfidire,  guêpes,  que  depuis  un  inflant; 
■mais  ils  y font  beaucoup  plus  petits,  moins  oblongs,  alors 
ce  ne  font  prelque  que  des  points  ronds. 

Les  femelles  ont,  comme  les  mulets,  un  aiguillon;  les 
mâles  feiils  en  font  dépourvûs.  Les  anciens  Naturaliftes 
ont  auffi  écrit  qu'il  manquoit  à celles  qu’ils  ont  appcilées 
Matrices  ; A’ oii  il  femble  qu’ils  auroient  donné  ce  nom  aux 
mâles , cependant  ils  ont  dit  que  lés  Matrices  font  plus 
groffes  que  toutes  les  autres,  ôc  les  mâles  font  moins  gros 
que  les  fémelles.  11  réfulte  de  là,  &.  de  plufieurs  autres  faits 
dont  il  eft  inutile  de  parler,  que  leurs  obfervations  fur  les 
guêpes  font  fort  incertaines.  Moufet  prétend  malgré  ce 
qu’en  ont  rapporté  les  Anciens,  que  toutes  les  guêpes 
ont  un  aiguillon  , qu’ayant  fait  périr  un  guêpier  avec  de 
l’eau  bouillante,  il  leur  en  trouva  un  à toutes  : apparem- 
ment qu’il  les  fit  périr  avant  que  les  vers  qui  deviennent 
des  mâles  euffent  fubi  leurs  deux  transformations. 

L'aiguillon  des  meres  eft  fembiable  à celui  des  mulets; 
mais  bien  plus  long  & bien  plus  gros  ; la  piquûre  en  eft 
peut-être  auffi  plus  fenfibic.  Je  n’ai  pas  cru  en  devoir  faim 
l’éj)rcuve:  je  l’ai  faite  plus  foiivent  <jue  je  ne  l’euffc  voulu 
des  piquûrcs  des  guêpes  mulets  ; elles  font  plus  douloureufifs 
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qiie  celles  des  abeilles:  la  viQicnte  ciiifTon  dont  elles  font 
^ivics,  çil  produite  par  une  liqucui^vcncneufe , très-lim- 
pide, inüoduite  dans  la  playe.  Mais  c’eft  ce  qui  a été  expli- 
qué <5t  prouvé  d’avance  *,  lorfquc  nous  avons  parlé  des  * Tome  v. 
aiguillons  des  abeilles,  aulTi  ne  devons- nous  pas  nous  y •^^‘'«•T’- 
arrêter aéluelJcmcnt. 

La  paix  ne  régné  pas  toûjours  dans  les  républiques  de 
guêpes;  il  y a Ibuvent  descombats  de  mulet  contre  mulet, 

de  mulet  contre  mâle:  cesdcrxiicrs,  quoique  plus  grands, 
font  plus  foibles  ou  plus  lâches;  après  avoir  un  peu  tenu 
ils  prennent  la  fuite.  En  g^ral  les  combats  y vont  rare- 
ment à mort  : j’ai  pourtant  vû  quelquefois  le  mâle  tué 
par  le  mulet.  Nos  guêpes  font  moins  meurtrières  que  les 
abeilles:  elles  ne  traitent  pas  fi  mal  leurs  mâles,  que  les 
autres  traitent  les  faux-bourdons  de  leurs  ruches  ; ouand 
elles  les  combattent , c’eft  plus  bravement , à partie  égale. 

Vers  le  commencement  d’Odobre  il  fe  fait  dans  chaque 
guêpier  un  fingulicr  & cruel  changement  de  feene.  Les 
guêpes  alors  ceflent  de  fonger  à nourrir  leurs  petits;  elles 
font  pis  : de  meres  ou  nourrices  fi  tendres , elles  deviennent 
des  marâtres  impitoiables;  elles  arrachent  descellulcslcs  vers 
qui  ncles  ont  point  encore  fermées,  elles  les  portent  hors  du 
guêpier:  c’eft  alors  la  grande  occupation  des  mulets  & des 
mâles.  Je  ne  i^s  fi  les  meres  y travaillent  auftl,  je  ne  les 
ai  pas  vû  fe  prêter  à ces  b^bares  expéditions.  Ce  n’eft  point 
*au  refte  à une  feule  cfpece  de  vers  que  nos  guêpes  s’atta- 
chent, comme  les  abeilles  qui,  en  certains  temps,  déiriii- 
fent  les  vers  faux-bourdons,  rien  n’eft  ici  épargné:  le  mulet 
arrache  indifteremment  les  vers  mulets  de  leurs  cellules, 
le  mâle  arrache  îles  vers  mâles,  & même  les  ronge  un  peu 
au-deffous  de  la  tête  ; le  maftacre  eft  général.  Tâcherons- 
nous  de  deviner  la  raifon  de  cette  'barbarie  apparente! 

Eft -ce  quelles  veulent  faire  périr  des  petits  qu’elles  ne 
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croyent  pas  pouvoir  nourrir,  ou  quelles  jugent  ne  pou- 
voir venir  à bien,  à saufe  des  froids  dont  ils  lont  mena- 
cés, & auxquels  les  guêpes  les  plus  fortes  ont  peine  à ré- 
fîfter  ; car  le  froid  les  étonne  toutes  extrêmement.  Les 
premiers  jours  de  gelée  blanche,  elles  ne  fortent  que  quand 
le  Soleil  a un  peu  échauffé  l’air.  Quand  la  ch.ileur  com- 
mence à fe  faire  lèntir,  les  meres  quittent  le  dedans  du  guê- 
pier, & s'attrouppent  fur  fon  enveloppe  ou  auprès  de  cette 
enveloppe;  elles  fc  mettent  en  tas  les  unes  furies  autres  & 
sy  tiennent  parfaitement  tranquilles.  Lorlque  le  froid  de- 
vient plus  grand , elles  n’ont  pj|  même  la  force  de  donner  la 
chaffe  aux  mouches  communes  qui  entrent  dans  leur  guê- 
pier; le  froid  les  fait  enhn  périr.  Il  n’y  a,  comme  nous 
l’avons  dit,  que  quelques  meres  qui  réchappent:  celles-ci 
paffent  tout  l’Hiver  fans  manger , car  elles  ne  refïèmblent 
pas  aux  abeilles  qui  font  des  provifions;  en  euffent-ellesdc 
faites,  elles  n’en  profiteroient  pas  : j’ai  fouvent  mis  dans  leur 
guêpier  du  fucre,  du  miel  & d’autres  mets  qu’elles  cher- 
chent pendant  l’E'té,  en  Hiver  elles  n’y  touchoient  pas. 

En  toute  fiifon,  les  jours  de  pluye  continuelle  & les 
jours  de  grand  vent  retiennent  nos  guêpes  dans  le  guê- 
pier, elles  ne  Ibrtent  point;  par  confequent  il  faut  que 
tout  faffediette,  les  vers  comme  les  meres,  car  elles  n’ont 
rien  en  provifion.  Elles  font  aullî  plus  fbibles  dans  les  jours 
pluvieux,  & après  des  jours  de  pluye;  leurs  excréments  font 
liquides  comme  de  l’eau. 

Toutes  celles  que  j’ai  vû  revenir  de  la  campagne  dans 
le  mois  d’Oélobrc,  avoient  à leur  bouche  une  goutte  de 
liqueur  qu’elles  rapportoient  au  défaut  de  nourriture  plus 
folide  : les  mouches  communes  font  alors  plus  rares  à la 
campagne,  & les  guêpes  moins  vigoureufes  pour  les  atta- 
quer. Dans  cette  faifon,  je  les  ai  vû  laiffer  entrer  paifible-, 
ment  dans  leur  ruclie  des  mouclics  de  différentes  efpeces. 
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■ Les  foûterrains  habites  par  nos  guêpes,  prouvent  qu  elles 
font  naturellement  grandes  minculês,  quelles  percent  & 
remuent  la  terre  avec  habileté  : peut-être  prohtcnt-elles  des 
trous  que  les  taupes  ont  ouverts;  mais  il  leur  relie  toû/ours 
beaucoup  de  terre  à enlever  pour  donner  à ces  trous  plus 
de  1 4 à 15  pouces  de  diamètre,  ce  que  la  grofleur  du  nid 
exige  fouvent.  Si  on  bouche  l’ouverture  d’un  de  ces  trous 
avec  de  la  terre  rapportée , comme  je  l’ai  fait  plufieurs  fois, 
cl  les  ne  reftentpaslongtempsprifonniéres;  en  peu  d’heures 
elles  percent  cette  nouvelle  terre,  & la  tranfportent  ailleurs: 
pour  la  détacher  & la  tranljx)rter,  elles  le  lêrvent  de  leurs 
deux  dents. 

Arillote  & Pline  prétendent  que  lorfqu’elles  ont  perdu’ 
leurs  chefs,  elles  vont  habiter  des  lieux  élevés;  que  c'ell 
alors  qu’on  les  voit  bâtir  des  nids  fur  des  arbres  ou  dans 
des  greniers.  Mais  ce  fait  ne  doit-il  point  être  ajoûté  au 
nombre  de  ceux  que  les  andens  nous  ont  tranfmis  avant 
que  de  les  avoir  alTcs  avérés!  Je  ne  fçais  fi  par  leurs  chefs, 
ils  entendoient  les  fémciles  ou  les  mâles;  mais  je  Içais  que 
dans  quelque  delbrdre  qu’on  ait  mis  leur  nid , les  guêpes  ne 
l’abandonnent  point;  & il  n’y  a guère  d’apparence  que  pour 
marquer  leur  regret  de  la  perte  de  ces  chefs,  elles  quittent 
leur  première  habitation  pour  aller  en  établir  une  nouvelle 
dans  un  terrain  fi  difi'érent  de  celui  qu’elles  choifilTcnt  na- 
turellement. Je  croirois  plus  volontiers  que  lorlque  la  mere 
périt  dans  un  guêpier  qui  n’en  a qu’une  Iculc,  & dont  le 
nombre  des  gâteaux  n’eft  pas  confidérable,&  fur-tout  lorf- 
qu’aucun  de  ceux-ci  n’a  dans  fes  cellules  des  vers  qui  doi- 
vent devenir  des  femelles,  alors  les  ouvrières  ou  mulets  aban- 
donnent le  nid , iis  font  dégoûtes  de  tout  travail,  comme  le 
font  les  abeilles  en  pareil  cas  ; mais  il  n’eft  nullement  à pré- 
fumer qu’ils  fartent  des  tentatives  pour  établir  une  nouvelle 
fociété  qui  ne  pourroit  aller  qu’en  dépcrilTant.  Si  je  n’ai  pas 
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tenté  d’expériences  propres  à prouver  ce  fait,  j’ai  eu  au 
moins  des  oblèrvations  qui  y luppléent  en  quelque  forte: 
j’ai  eu  un  nid  de  frelons  peu  peuplé , qui  de  jour  en  jour 
le  devint  moins;  je  pouvois  compter  les  mouches  chaque 
loir,  c’eft-à-dire,  à l’heure  où  elles  éioient  toutes  de  re- 
tour de  la  campagne  : il  étoit  à découvert , & attaché  con- 
tre ma  fenêtre  en  dehors.  Lqrlque  je  l'y  tranfpoitai  &.  pla- 
çai, la  mere  étoit  apparemment  en  coude,  & après  Ion 
retour,  elle  ne  fçut  où  le  retrouver  : je  ne  pus  découvrir 
aucune  fomolle  parmi  les  mouches  qui  éioicnt  reliées  à ce 
nid  ; auin  fut- il  entièrement  abandonné  au  bout  de  huit 
à dix  jours  ; il  le  fut  même  p.ir  les  frêlons  qui  s’y  ctoient 
transformés  depuis  que  je  l’avo»  placé  à portée  d’être 
obfervé. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XIV. 

L ES  Figures  i & 2 repréfentent  deux  guêpes  de  l’efpece 
de  celles  qui  condruifent  fous  terre  de  très-grandsguépiers. 
L’une  & l’autre  font  des  guêpes  fans  fexe  ou  de  celles  que 
j’ai  nommées  mulets.  Entre  les  mulets  du  même  guêpier, 
il  y en  a de  plus  petits  que  les  autres;  celui  de  la  ngure  i 
efl  ici  plus  grand  que  celui  de  la  hgure  2. 

Les  Figures  3 & 4 font  celles  de  deux  gu^ctes  màios 
prilcs  du  guêpier  où  fe  trouvoient  les  guêpes  .mulets  des 
ligures  >i  & 2.  Entre  ces  mâles  il  y en  a de  deux  grandeurs 
diiférentes,  celui  de  la  %ure  3 ell.gn  de  ceux  de  la  petite 
taille. 

Les  Figures  j,  6 & 7 font  toutes  trois  voir  une  guêpe 
fémcllc  du  mênjc  guêpier! que  les  guêpes  précétteates; 
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elle  a les  ailes  écartées  du  corps,  fig.  5,  comme  lorfqu  elle 
^ole;  elle  les 4 moins  écartées,  figure  6;  les  fiipériettfcsy 
font  pliées.  Elle  eft  vûë  par-deflus  dans  ces  deux  figures, 
& par-defibus,  figure  7. 

La  Figure  8 eft  celle  d’une  guêpe  de  Saint-Dominique, 
dont 'les  ailes  fupcricures  font  pliées  en  deux.  Le  j.iimcdc 
fes  anneaux  eft  pâle,  & partage  par  des  bandes  nuées  de 
couleur  caflé.  La  plus  grande  partie  du  corcelet  & l’anté- 
rieufe,  eft  cafiTé,  le  refte  eft  jaune  & coupé  par  trois  bandes 
d’un  beau  noir.  Le  derrière  de  la  tête  eft  noir,  le  refte  eft 
jaune  de  les  yeux  font  cafFé.  La  première  partie  des  jambes 
cftd  un  brun  prefque  noir,  & le  refte  jaune  ; les  jambes 
poftérieures  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  ont  pourtant 
encore  du  noir. 

La  Figure  9 nous  montre  une  autre  guêpe  de  Saint- 
Dominique,  ayant  lès  ailes  fupéricures  dépliées,  parée 
qu’elle  fe  dHpofe  à en  faire  ufage.  Le  fond  de  fa  couleur 
eft  olive;  entre  fes  anneaux,  les  uns  ont  im  -étroit  botdé 
brun , & les  autres  l’ont  noir.  Quelques  traits  noirs  fè  trou- 
vent auflî  fur  le  corcelet,  & il  y en  a un  qui  fiiit  Ife  Con- 
tour de  chaque  œil. 

la  Figure  1 o feit  voir  par-deflfous  la  guêpe  qui  eft  \'ûc 
par-deftus  dans  la  figure  9. 

• La  Figure  1 1 repréfente  un  guêpier  qui  avoit  été  conf- 
truit  fous  terre  par  des  guêpes  telles  que  celles  des  figures 
I & 2.  Sa  grandeur  a été  réduite;  fon  grand  diamètre  PB, 
le  vertical  avoit  plus  de  douze  pouces.  On  ne  voit  ici 
■ que  le  dehors  de  ce  guêpier,  que  la  couche  extérieure 
ne  fon  enveloppe.  Le  trou  qui  eft  en  .E/eft  la  porte  par 
laquelle  les  guêpes  entroient  dans  le  guêpier;  & edui  qui 
eft  «1  X eft  la  porte  par  laqudle  elles  en  Ibrtoicrtt.  f,  eft 
une  des  feuilles  dont  l’enveloppe  eft  compofée,  qui  a été 
détachée  en  grande  partie  & ôtée  de  fà  place. 
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La  Figure  1 2 eft  celle  d’une  guêpe  d’une  très-petite 
clpece,  & différente  de Icfpece  tie  celles  qui  conflruilènt 
des  nids  pareils  à celui  de  la  figure  précédente. 

Planche  XV. 

La  Figure  i repréfentc  un  guêpier  de  ceux  qui  font 
conftruits  fous  terre,  comme  celui  de  la  planche  précé- 
dente, figure  1 1,  mais  d’une  forme  un  peu  différente. 
Il  a été  ouvert.  L’enveloppe  a été  coupée  net  avec  des 
cifeaux  tout  autour,  & la  partie  qui  étoit  en  devant  a été 
\ enfuite  emportée.  L’intérieur  eil  occupé  feulement  par 
huit  gâteaux;  le  nombre  en  eût  été  plus  grand,  fl  on  y 
en  eût  mis  autant  qu’il  y en  a dans  quelques  guêpiers. 
Les  cinq  premiers  gâteaux  gg,  h h,  ii , kk,  il,  font 
compolcs  de  cellules  plus  courtes  que  celles  des  trois 
derniers,  me  me,  ne  ne,  00.  C’eft  dans  les  derniers 
gâteaux  que  les  vers  qui  doivent  devenir  des  fémellcs 
ou  des  mâles,  prennent  leur  accroiffement;  & ceux  qui 
doivent  fe  transformer  en  mulets,  croilfcnt  dans  les  autres. 
On  n’a  point  mis  de  lettres  aux  liens  qui  fe  trouvent  entre 
deux  gâteaux,  & qui  y font  une  colomnade,  ils  font 
affés  ailés  à reconnoître,  ils  fervent  à fufpcndre  le  gâteau 
inférieur  au  fupérieur. 

La  coupe  de  l’enveloppe  du  nid  efi  très  reconnoiffablc; 
on  voit  qu’elle  efl  pleine  de  cavités,  qui  font  formées  par 
les  vuides  que  laiffenl  cntr’cllcs  les  petites  feuilles  de  papier. 
ma,  ma;  na,na,  marquent  l’épaiffeur  de  l’enveloppe. 
Entre  & de  même  entre  tous  les  gâteaux, 

& l’enveloppe,  régné  un  vuide  qui  donne  des  chemins 
commodes  aux  guêpes  pour  fe  rendre  entre  les  gâteaux. 

La  Figure  2 montre  une  portion  de  la  furface  extérieure 
du  guêpier,  & fait  voir  que  cette  furface  a quelqu’air  d’une 
rocaille. 

La 


Digitized  by.Google 


DES  I N S E C T E S.  F/.  Merrt.  209 

La  Figure  3 eft  celle  d’une  de  ces  picees  en  forme  de 
coquille,  qui  pofccs  les  unes  au  bout  des  autres,  & les 
unes  fur  les  autres,  compofent  l'cnvcloppc  du  guêpier; 
elles  font  comme  autant  de  differents  ceintres.  On  doit  y 
remarquer  différentes  bandes  concentriques  qui  ont  été 
faites  en  entier  les  unes  après  les  autres,  &.  de  la  largeur  à 
peU'près  qu’elles  ont  ici. 

La  Figure  4,  fait  voir  en  meme  temps  la  coupe  d’une 
portion  d’enveloppe  de  nid,  & le  deffus  de  cette  portion, 
mais  dans  des  proportions  plus  petites  que  les  naturelles. 
J d , coupe  de  l’cnvcloppc  du  nid.  c , c,  c , différentes 
pièces  de  papier  en  forme  de  coquille,  qui  font  àlafurface 
extérieure. 

Planche  XVI. 

La  Figure  i eft  celle  d’une  tête  de  guêpe  très-groffic,’ 
vûë  par-deftus&  en-devant,  a,  a,  les  antennes,  i/t,  yeux  à 
rezeau.  Les  guêpes,  comme  tant  d’autres  mouches,  ont  trois 
petits  yeux  liftes  & très-luifants,  difpofés  triangulaircmcnt, 
qui  ne  fçauroient  être  vifibles  dans  cette  figure,  d,  d,  les 
deux  dents. 

Dans  la  Figure  2 , la  tête  eft  reprefentée  vûë  en-deftbus,‘ 
& plus  groffie  que  dans  la  fig.  i . le  trou  où  eft  l’infertion 
du  col.  d,  d,  les  deux  dents,  l,  l,  la  lèvre  fupérieure  refendue 
& courbée  en  demi-pavillon  d’entonnoir.  En/,  & en  I,  font 
deux  petits  grains  bruns  & écailleux,  o,  0,  deux  appendices 
charnus,  deux  corps  longuets,  qui  peuvent  aider  à la  lèvre 
à prendre  & à tenir  les  aliments,  b,  b,  deux  autr*  corps 
écailleux  faits  comme  des  antennes,  n,  entrée  de  la  bouche, 
au-deftùs  de  laquelle  la  lèvre  inférieure  ne  s’élève  p.^s  fenfi- 
blement.  Dans  le  trou,  on  voit  en  n,dcux  cloifons  charnues 
qui  pfobabicmcnt  tiennent  lieu  de  deux  langues. 

La  Figure  3 fait  voir  en  grand  & par-deflus,la  tête  d’une 
Tome  VL  Dd 
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autre  guêpe  que  celle  d’après  laqucllcics  figures  precedentes 
ont  clé  prifcs,  & dcfiince  dans  un  moment  où  on  avoîl 
forcé  par  la  prcflion  la  lèvre  fupéricure  à s’allonger.  i,i,  yeu* 
à rezeau.  4 la  lèvre  fupérieure  vûëen-dc(Tus& dont  le  bout 
cft  refendu.  i>,  h,  les  deux  barbes  en  antennes. 

La  Figure  .J.  eft  celle  de  la  partie  poftcricuredu  corps  des' 
mâles  des  figures  3 & 4-,  pl.  1 4,  groflie,  ou  de  la  partie  qui 
tient  au  dernier  anneau  e.  Elle  eft  brune  & écailleufe./,^ 
deux  pièces  qui  compolènt  une  pince  ccailleufe,  entre 
lefqucllcs  cft  logée  la  partie  deftinéc  à la  génération,  g,  le 
bout  de  cette  dernière  p.irtie,  fait  en  cuillier,  vû  du  côté 
concave. 

La  Figure  y montre  les  principales  pièces  de  la  figure 
prècéilenlc,  plus  en  grand  & retournées.  L’anneau  e de  la 
figure  précédente  manque  ici;  mais  on  y voit  deux  vaif- 
féaux  4 4 deftinés  à fournir  la  liqueur  féminïle.^^  les 
deux  pièces  qui  compolcnt  une  pince,  g,  la  partie  propre 
au  mâle,  dont  le  cuilleron  eft  vû  par  le  côté  convexe. 

Les  Figures  6 & 7 repréfentent  encore  plus  en  grand 
que  les  deux  dernières  figures,  la  partie  qui  caraélérife  le 
mâle,  & celles  qui  l’accompagnent,  dont  quelques-unes  ^ui 
ne  font  pas  en  vûë  dans  les  figures  précédentes,  paroiflent 
dans  ces  dernières.  L’une  montre  la  partie  propre  au  mâle 
par-deflus  ou  par  la  fiice  où  l’on  voit  la  concavité  du  cuille- 
ron , & l’autre  la  montre  par-deflbus  ou  du  côté  de  la  con- 
vexité de  ce  même  cuilleron.  e,  le  dernier  anneau.  ^ /J  les  * 
deux  pièces  qui  forment  la  pince  auxquelles  on  voit  ici  des 
cfpccc?  d’épines  qui  ne  paroiftTcnt  pas  dans  les  figures  pré- 
cédentes.^, le  cuilleron.  b,  b,  deux  longs  coips  blanchcâtres 
& barbus.  Tout  du  long  du  manche  de  la  cuillier,  figure  6, 
on  voit  une  cfpece  de  canal  deftinè  probablement  àporter 
la  liqueur  fèmin.alc  dans  le  cuilleron. 

Dans  la  Figure  8 , on  n’a  repréfenté  que  le  bout  de  la 
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partie  du  mâle  de  la  figure  7,  parce  qu’on  sert  feulement 
propofe  de  faire  voir  deux  parties  blanches  & chariuiCA  a,  a, 
qui  font  à l’origine  <lu  cuilleron.  & qu’on  a écartées  du 
planche  poqr  les  rendre  plus  fenfibles. 

La  Figure  9 montre  la  partie  du  mâle  toute  entière, 
mais  delfinée  fur  l’échelle  de  la  figure  5.  En  c,  font  des 
chairs  qui  y font  relié  attachées,  lorfqu’on  l’a  arrachée  du 
corps.  , . 

La  Figure  i o fait  voir  une  portion  d’un  gâteau  des 
guêpes  qui  bâtHTent  fous  terre,  du  côté  où  font  les  ouver- 
tures des  cellules,  c’e(l-à-dire,  que  fon  defibus  ell  en  haut. 
On  y voit  des  guêpes  prêtes  à fortir  de  quelques  cellules. 

JLa  Figure  1 1 repréfente  la  portion  de  gâteau  de  la  figure 
I O,  vûë  par-deflus,  par  la  face  où  fc  trouvent  les  fonds  des 
cellules;  on  y voit  les  liens  par  lefquels  il  ctoit  fufpendu 
au  gâteau  fupérieur.  p,p,p,  &c. marquent  quelques-uns  de 
ces  liens. 

Figure  1 2 montre  une  petite  portion  de  gâteau , 
grolTie  à la  loupe,  de  laquelle  part  un  lien  p,  pareillement 
groin  ; c’ell  par  rappoÆ  à ce  lien  que  la  figure  entière  a été 
îàile.  On  a voulu  qu’elle  donnât  une  idée  plus  jullc  de  la 
forme  des  liens,  qu’on  ne  la  peut  prendre  dans  la  figure  1 1 . 

La  Figure  1 3 feit  voir  encore  un  lien  groflj  & attaché 
à une  petite  portion  de  gâteau.  Ce  dernier  lien  dl  plus 
af^lati  que  celui  de  la  figure  1 2.  Ces  liens  plats  & larges 
font  en  très-petit  nombre. 

Planche  XVII.  ' 

t 

La  Figure  i ell  celle  d’une  a'de  fupérieure  de  guêpe,’ 
grandie»  la  loupe,  vûë  par-delTus,  & pliée  comme  elle  l’cft 
lorlque  la  mouche  ne  s’en  fert  pas  pour  voler.  Le  bout  de 
la  partie  ramenée  en-delTous  par  le  pli , efl  en  t.  La  partie 
ndb  a,f&  fimple,  & la  partie  ac  b a,  cil  double.  i 
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La  Figure  2 fait  voirpar-deflbus,  laîle  qui  ell  vûë  par- 
defliisdans  la  figure  \ .ab  d a,  y marquent  encore  ce  qui 
efi  fimple, àia  d c a,\3k  partie  qui  eft  double. 

La  Figure  3 montre  l'aîle  des  figures  i & 2 dépliée; 
comme  elle  i’cfl  lorfque  la  guêpe  à qui  elle  appartient, 
vole. 

La  Figure  4 cft  celle  d’une  guêpe  de  Cayenne,  dont 
le  corps,  le  corcelet  & les  jambes  l’ont  d’une  couleur  de 
caffé  peu  brûlé,  e,  e,  fes  ailes  inferieures,  a, a,  fes  ajles  fu- 
pcricurcs;  quoiqu’on  ait  écarté  celles-ci  du  corps,  on  les  a 
lailTc  pliées. 

. La  Figure  5 repréfente  la  partie  antérieure  tT une  guêpe,’ 
dont  les  ailes  font  coupées  en  a, a.  Dans  celte  figure,  beau- 
coup plus  grande  que  nature,  on  s’eft  propofé  de  rendre 
Icnlibles  les  deux  petites  écailles  r,  r,  au-deflbus  de  cha- 
cune defquelles  ell  l’origine  d’une  aile.  Chaque  petite 
écaille  doit  être  regardée  comme  im  arrêt  qui  empêche 
l’aile  dont  il  couvre  une  portion,  de  s’élever  trop  haut  au- 
defius  du  corps  de  la  guêpe.  ^ 

La  Figure  6 fait  voir  très  en  grand  tout  le  deflus  d’un 
anneau  de  guêpe,  & partie  de  celui  qui  le  fuit,  aab  b ce, 
J’anneau  qui  cil  entièrement  à découvert;  ddcc,  anneau 
dont  une  portion  cil  cachée  Ibus  celui  qui  précédé.  La 
portion  cachée  ell  fcmblable  à la  portion  a' a é é du  pre- 
mier, qui  ell  graînée  à grains  fins,&  rafe.  La  portion  ddcc, 
qui,  comme  la  portion  c c b b de  l’autre  anneau,  ell  à 
découvert,  a des  poils  qui  ne  font  guère  lènlibles,  fi  on 
ne  les  cherche  avec  la  loupe. 

La  Figure  7 ell  celle  d’une  petite  feuille  de  ce  papier; 
de  plufieurs  defquelles  miles  les  unes  fur  les  autres,  & les 
unes  à côté  des  autres,  l’enveloppe  du  guêpier,  planche 
14,  figure  1 1 , ell  compofée.  On  a élargi  les  différentes 
bandes  dont  celte  feuille  cil  faite,  pour  les  rendre  plus 
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fenfiblcs.  La  guêpe  qui  cft  auprès  de  e,  travaille  à faire 
une  nouvelle  bande  qui  fera  attachée  à la  bande  h g.  Elle 
a employé  fa  boule  de  filaments  pour  former  le  cordon  ae, 
plus  étroit  que  la  bande  h,  mais  que  la  guêpe  élargira  bien- 
tôt en  le  battant  avec  fes  dents. 

Dans  la  Figure 8 , on  sert  contenté  de  reprélènter  une 
portion  de  la  figure  y.  Une  partie  de  ce  qui  n'eft  qu’un 
cordon  <7 # dans  cette  dernière  figure,  a acquis  dans  la  fig. 
8,  la  largeur  d’une  bande  a & la  guêpe  travaille  à élar- 
gir la  portion  reliante  de  ce  cordon  en  la  prelTant  entre 
les  dents,  en  la  tappant  à divcrlcs  rcprilcs. 

La  Figure  9 rcpréfcnte  une  mere  guêpe,  trcs-grolîîe, 
qui  étoit  en  pleine  ponte,  de  dclTus  le  corps  de  laquelle 
on  a enlevé  les  anneaux  écailleux  pour  mettre  à découvert 
les  files  d’oeufs  dont  il  étoit  rempli  ; on  ne  voit  dans  fon 
intérieur  que  des  œufs  0,0,  &.c.p,fes  derniers  anneaux,  i, 
le  conduit  des  aliments.  q,  deux  pièces  écaillcufcs  qui 
fe  trouvent  auprès  de  fon  anus,  & dont  l’ufage  m’cll  in- 
connu. 

La  Figure  i o fait  voir  plus  en  grand  & plus  dillinéle- 
ment  les  deux  pièces  q,  f , de  la  figure  9. 

La  Figure  1 1 ell  celle  d’un  ver  qui  doit  devenir  guêpe, 

La  Figure  1 2 repréfente  la  tête  d’un  ver  de  guêpe  par- 
delTous,  mais  vûë  prelque  de  face,  & grolfie  au  microl'co- 
pe.  Elle  a été  delfinée  d’après  celle  d’un  ver  de  ces  guêpes 
dont  les  guêpiers,  planche  2 5 , n’ont  point  d’enveloppe, 
&font  expofés  à l’air.  1,  la  lèvre  fupérieure./»,p,deux  cro- 
chets qui  font  la  fonélion  de  dents,  e,  e,  deux  autres  tients 
plus  grolTcs  & plus  courtes  que  les  précédentes,  n,  la  lèvre 
inférieure,  m,  m,  mammelons  qui  accompagnent  la  lèvre 
inférieure. 

Dans  la  Fig.  1 3 , la  tête  du  ver  de  guêpe  ell  autant  grolfie 
que  dans  la  figure  1 2,  & vûc  par-delTus.yi  f,  deux  lligraatc? 
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du  premier  anneau  du  corps. _/î  deux  enfoncements  qui  Ce 
trouvent  fur  le  crâne,  i,  i,  les  deux  yeux.  /,  la  lèvre  l'upé- 
rieure.  p,  p,  e,  e,  quatre  crochets  qui  font  la  foncflion  tie 
dents,  m,  n,  m,  les  trois  pièces  dont  eft  compolée  la  lèvre 
inférieure. 

Les  Figures  14,  1 5 & 16  montrent  toutes  trois  une 
nymphe  de  guêpe.  Dans  la  figure  1 4,  la  nymphe  ell  vûë 

1)ar-ddTus,  ou  du  côté  du  dos.  Elle  eft  vûë  par  delToua  dans 
a figure  15,  & de  côté  dans  la  figure  1 6 ; mais  dans  cette 
dernière,  elle  eft  tirée  en  partie  de  fon  enveloppe  n m,  les 
jambes  font  écartées  du  corps,  elle  eft  prête  à paroitre 
mouche. 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 

DES  FRESLONS, 

DES  GUESPES  CARTONNIERES 

Et  de  quelques  autres  Guêpes  qui  vivent  en  fociété. 

IL  a <Lja  été  fait  mention  pluficurs  fois  dans  le  Mémoire 

précéaent,  des  Frelons  *,  mais  ce  n’a  été  qu’en  pafTant  ; ♦ Pl.  i g.  fig. 
ils  font  de  véritables  Guêpes,  & les  plus  grandes  de  ce  pays:  ^ & 3* 

comme  celles  de  plufieurs  autres  efpeccs,  ils  renferment 
leurs  gâteaux  fous  une  enveloppe  commune  *.  Leur  archi-  ♦ Rg.  6. 
tcdlure  ne  diffère  pas  dans  reflcntiel,  de  celle  des  guêpes  qui 
Lâtiffentfbus  terre;  ainfi  que  ces  dernières  ils  difpofènt  leurs 
gâteaux  parallèlement  les  uns  aux  autres , & de  fiçon  que 
les  ouvertures  des  cellules  font  en  embas.  Entre  deux  rangs 
de  gâteaux,  on  voit  de  même  une  colomnade.mais  compo- 
fée  de  colomnes  plus  hautes  & plus  mafîives,  <5?dont  l’ulage 
cft  auffi  de  tenir  le  gâteau  inférieur  fufpendu  au  fupérieur. 

Ce  qu'on  y peut  remarquer  de  plus,  c’eft  que  la  colomne 
qui  cft  au  centre,  ou  à peu-près^,  furpaffe  très-confidéra-  ♦ Fi»,  lo.p. 
bicment  toutes  les  autres  en  grofleur  ; fouvent  il  y entre 
plus  (le  matière  que  dans  cinqà  fixde  celles-ci.  Cette  grofle 
colomne  fe  trouve  comme  par  une  lymmétric  bien  en- 
tendue, entourée  de  toutes  parts  de  piliers  ou  colomnes 
plus  petites.  La  confidération  de  l’agrément  ne  lui  a pour- 
tant pas  fait  donner  la  place  qu’elle  occupe:  elle  a lèrvi  de 
première  baie  au  gâteau  qui  a été  commencé;  c’eff  à ce 
folide  pilier  que  la  cellule  du  centre,  & la  première  du  gâ- 
teau, a été  attachée.  Cette  colomne,  pour  être  plus  forte. 
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n’en  cftpas  plus  régulièrement  conftruite;  elle  eft  aÎTcsmal 
arrondie,  & beaucoup  plus  large  qu’epaifle. 

L'enveloppe  du  gâteau,  les  gâteaux  eux-mêmes,  les  liens 
ou  colomncs  qui  les  fulpendcnt,  font  faits  de  la  même 
matière,  c’eft-à-dire,  d’une  efpcce  de  fort  mauvais  papier: 
il  ell  beaucoup  plus  épais  que  celui  des  guêpes  foûterraines, 
& cependant  bien  plus  aifé  à cafler;  loin  d’être  flexible, 
comme  celui  de  ces  autres  mouches,  ou  comme  le  nôtre, 
il  ell  friable  : il  n’eft  fait  que  de  grains  courts,  d’une  forte 
<lc  Iciûre  de  lx)is.  Les  frelons  ne  Içavent  pas  réduire  la 
matière  qu’ils  doivent  employer,  en  longs  flla^cnts,  ni 
la  pétrir  aflfés  pour  en  faire  une  bonne  pâte,  ou  peut-être 
plutôt  ils  le  négligent,  car  la  pâte  qui  compofe  les  liens, 
lèmble  préparée  avec  plus  de  loin  que  celle  du  relie,  elle 
ell  plus  fine  & a plus  de  corps.  La  couleur  de  ce  papier  lire 
fur  le  feuille-morte;  elle  cil  d’un  jaunâtre  qu’ont  alTés  fou- 
vent  des  poudres  d’un  bois  à moitié  pourri  ; il  ièmble  aulli 

Ïué  du  bois  en  cet  état  foit  mis  en  œuvre  par  ces  mouches. 

)ans  les  mois  de  Septembre  & d’Oélobre,  j’ai  fouvent 
été  déterminé  à regarder  ce  qui  Ce  paflbit  dans  certains 
frênes,  Ibuflelquels  je  marchois,  par  le  bourdonnement 

n‘  frappoit  mes  oreilles  ; c’éloit  celui  d’un  bon  nombre 
‘éionsqui  le  rendoient  fur  les  branches  de  l’arbre,  qui 
voltigeoient  autour  ou  qui  en  partoient:  ils  y venoient 
pour  ronger  l’écorce.  Je  trouvois  une  grande  partie  des 
menuës  branches  à qui  elle  avoit  été  ôtée  en  divers  en- 
droits fur  une-étenduë  quelquefois  d’un  ou  deux,  St  quel- 
quefois de  quatre  à cinq  pouces , tantôt  fur  toute  leur 
circonférence,  & tantôt  fur  plus  ou  moins  d’une  moitié. 
J’ignore  fi  les  frelons  y éioient  venu  prendre  de  l’écorce 
pour  la  mettre  en  œuvre,  ou  s’ils  ne  l’avoient  enlevée 
que  pour  fuccer  la  lève  qu’elle  contenoit,  ou  celle  qui 
ctoit  épanchée  entre  cette  écorce  & le  bois.  Des  endroits 

nouvellemenc 
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nouvellement  rongés,  il  s’écouloit  une  liqueur  claire  que 
je  goûtai  & trouvai  fucrée,  qui  pourroit  bien  être  agréa- 
ble à ces  mouches.  Une  obfervation  d’un  autre  genre, 
& à laquelle  je  ne  trouverois  pas  ailleurs  fa  place , c’eft 
que  l'écorce  des  environs  des  endroits  rongés  depuis 
quelques  jours,  étoit  intérieurement  d’un  beau  violet; 
mais  j’ai  fait  des  tentatives  inutiles  pour  en  extraire  cette 
couleur. 

• Nos  frelons  lèmblent  Içavoir  que  la  matière  dont  leur 
guêpier  doit  être  fait,  ne  réfilkroit  pas  à de  grandes  pluyes 
ni  à de  forts  vents;  ils  le  conuruilênt  à l’abri,  & dans  des 
endroits  où  l’eau  pénétre  plus  difficilement  que  dans  des 
trous  qui  n’ont  qu’une  voûte  de  terre.  Ils  les  logent  quel- 
quefois dans  des  greniers,  quelquefois  dans  des  trous  qu’ils 
ont  découverts  dans  de  vieux  murs,  & qu’ils  ont  pu  aifé- 
ment  aggrandir,  parce  que  les  pierres  n’y  étoient  liées 
qu’avec  de  la  terre.  Mais  le  plus  fouvent  ils  bâtilTent  dans 
de  gros  troncs  d’arbres  dont  l’intérieur  eft  pourri.  Là,  ils 
parviennent  facilement  à faire  une  grande  cavité,  ils  déta- 
chent fans  trop  de  peine,  des  fragments  d’un  bois  prêt  à 
tomber  en  pouffiére.  Le  trou  qui  eft  la  porte  pour  arriver, 
n’a  Ibuvent  qu’un  pouce  de  diamètre;  laqu.antité  d’eau  de 
pluye  qui  y peut  entrer  eft  petite,  & celle  qui  pénétre  dans 
l’arbre,  defeend  dans  le  fond  de  la  cavité,  fans  fuivre  le 
chemin  tortueux  qui  conduit  au  nid. 

La  grofleur  des  frêlons  leur  donne  une  grande  fupé- 
riorité  fur  la  plupart  des  mouches  qu’ils  attaquent  ; mais  ce 
qui  làuve  beaucoup  de  celles-ci , & en  particulier  beaucoup 
d’abeilles,  c’eft  que  le  vol  des  frêlons  eft  un  peu  lourd. 
Il  eft  accompagné  d’un  bourdonnement  qui  nous  les  rend 
plus  redoutables:  ils  ne  cherchent  pourtant  à faire  aucun 
mal  aux  hommes  qui  ne  les  inquiètent  pas;  mais  malheur 
à ceux  qui  s’avifent  de  les  irriter.  Dom  AUou  Chartreux, 
Tome  VI  Ec 
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tlont  j’ai  eu  occafion  de  louer  le  goût  & les  talents  pour 
obferver  les  infè<5les,  m’a  alTûré  qu’ayant  imprudemment 
troublé  des  frelons  dans  leur  nid,  la  |)iquûrc  que  lui  fit  un 
de  ceux  qui  fortirent  en  furie  pourfe  jctterilir  lui,  lui  ôta 
prefque  la  connoifiance  & l’ulàge  des  jambes;  ce  ne  fut 
qu’à  grande  peine  qu’il  fè  rendit  à fon  Couvent , où  il  eut 
la  fièvre  pendant  deux  à trois  jours.  Les  fuites  de  leurs 
piqiiûrcs  ne  font  pas  toûjours  aufli  facheufes.  D’ailleurs, 
il  y a des  faifons , & même  des  heures  en  toute  faifon,  où 
on  peut  les  approcher  avcc^ioins  de  rifquc  que  les  guêpes. 
Dans  le  mois  d’Oélobre  je  parvins  le  foir  à faire  tranfporter 
du  grenier  d’un  de  mes  amis,  dans  le  mien , un  très-gros 
nid  compofé  de  dix  gâteaux.  Si  qui  étoit  bien  fourni  de 
frêlotis,  finis  qu’il  en  arrivât  mal  à qui  que  ce  fût.  Dans 
les  jours  fuivants,  ils  ne  trouvèrent  jamais  mauvais  que  je 
les  obfervafTc,  de  quelque  près  que  je  le  filTe.  Ils  ne  font 
guère  à redouter  que  lorfqu'il  fiait  fort  chaud  ; la  chaleur 
qui  les  anime,  femble  les  rendre  coieres  : dans  d’autres 
temps,  & même  dans  des  jours  du  mois  d’Août,  je  les  ai 
trouvé  pacifiques  au-delà  de  ce  que  je  l’eufft? imaginé, 
fig.  J’ai  eu  auprès  de  ma  fenêtre  un  nid  que  j’y  avois  atta- 
ché, après  l’avoir  enlevé  du  lieu  où  il  avoit  été  bâti;  il 
étoit  encore  bien  éloigné  d’être  auffi  grand  qu’il  devoit 
le  devenir,  il  n’étoit  encore  compofé  que  d’un  petit  gâ- 
teau, & habité  feulement  par  cinq  frêlons:  fouvent  j'en 
inquiétois  un  avec  un  brin  de  bois  affés  court,  je  l’obli- 
geois  à changer  de  place  ; Si  jamais  il  n’cfl:  arrivé  à celui 
qui  a été  agacé,  de  fe  mettre  d’affés  mauvaife  humeur  pour 
voler  vers  moi  en  intention  de  me  piquer.  Quelques  cellu- 
les de  ce  nid  contenoient  des  nymphes  qui  s’y  transformè- 
rent en  frêlons,  ceux-ci  me  parurent  encore  plus  pacifiques 
que  les  anciens;  j’avois  peine  à les  déterminer  à partir  de 
tlcffus  les  gâteaux. 
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Le  vrai  eft  que  la  triftelTe  fembloit  régner  clans  le  nici 
Jont  je  parle  ; au  moins  le  découragement  y étoit-il  gé- 
néral : il  y alloit  non  lêulement  au  point  que  les  frelons 
ne  travailloient,  ni  à étendre,  ni  à réparer  le  nid,  ils  ne 
daignoient  pas  même  nourrir  les  vers  qui  étoicnl  dans  les 
cellules,  ils  les  lailToient  périr  de  faim.  La  caulc  d'une 
telle  inaélion  m’a  appris  que  les  guêpes  de  la  plus  grande 
efpece,  & me  fait  juger  que  celles  des  efpeces  plus  petites, 
ont  pour  la  mcrc  à laquelle  elles  doivent  leur  nailHince, 
la  même  affeélion  que  les  mouches  à miel  ont  pour  leur 
reine  ; que  de  même  elles  ne  travaillent  que  dans  la  vûë 
d’une  nombreulc  poftérité.  La  mere  frelon  manquoit  au 
nid  en  queftion;  quand  je  le  tirai  du  lieu  où  il  avoit  été 
conftruit,  elle  étoit  apparemment  ablèntc,  ou  elle  l’aban- 
donna dans  ce  moment,  & il  lui  fut  enfuite  impo/Tible 
de  le  retrouver. 

Ce  même  nid  m’a  encore  fourni  une  des  preuves  qui 
m’ont  convaincu  que  les  plus  grands  guêpiers  & les  plus 
peuplés  ont  été  commencés  par  une  feule  fémelle  qui  eft 
devenue  dans  quelques  mois  la  mere  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  mouches.  Entre  deux  pierres  de  la  tablette  d’un 
vieux  mur  de  terralTc,  je  remarquai  un  trou  dans  leciucl 
un  frêlon  entroit,  &.  d’où  il  fortoit  plufieurs  fois  chaque 
jour:  je  fis  lever  une  des  pierres,  & je  vis  qu’une  petite 
portion  de  l’enveloppe  du  nid,  en  forme  de  cloche,  étoit 
déjà  faite.  En  dehors,  du  fommet  de  fa  convexité  par- 
tait un  lien  ou  un  pilier  dont  le  bout  fuperieur  «oit  ♦ Pl.  iS.Cg. 
bien  folidement  collé  contre  la  furfacc  inférieure  d’une 
pierre.  Dans  la  cavité  de  l’enveloppe,  il  y avoit  quatre  à 
cinq  cellules  qui  étoient  les  premières  du  premier  gâteau. 

Je  craignis  de  caufer  trop  de  dérangement , fi  je  dégra- 
doisles  environs  au  point  qui  eût  été  néceflaire  pour  me 
mettre  à portée  de  voir  les  œufs  que  je  foupçonnois  dans 
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ces  cellules  ; je  remis  même  bien-tôt  les  pierres  dans  leur 
premier  état , & je  n’y  retouchai  qu’au  bout  tle  trois  fe- 
maines  ; ce  fut  alors  que  je  trouvai  dans  le  nid  cinq  frê- 
Bg.  Ions,  & que  je  vis  le  premier  gâteau  * entièrement  fini. 
Ce  fut  auffi  alors  que  j’ôtai  ce  nid  de  place,  & que  je  le 
pofai  au  grand  jour  en  dehors  de  ma  fenêtre:  j’y  par\'ins 
iàns  perdre  aucun  des  cinq  frêlons;  mais  aucun  d’eux  n’é- 
toit  la  mcrc.  Quoique  le  Soleil  fût  prêt  à fe  coucher  lorf- 
que  je  fis  l’opération,  elle  étoit  apparemment  abfentc; 
& faute  de  l’avoir  eue,  je  fus  prive  du  plaifrr  que  je 
m’étois  promis,  de  voir  croître  ce  nid  journellement 
fous  mes  yeux. 

Mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  frêlons  fe  logent  plus 
ordinairement  dans  des  troncs  d’arbres  ; ils  fçavent  con- 
noître  ceux  dont  rintcricur  cil  pourri , & j’en  ai  vû  d’oc- 
cupés à jetter  continuellement  de  la  fciûre  qu’ils  fe  trou- 
voient  dans  la  nécelfité  d’enlever  pour  faire  une  cavité 
capable  de  contenir  leur  guêpier.  Tel  arbre  dont  l’inté- 
rieur eftprêt  à tomber  en  pourriture,  a immédiatement 
au-deflbus  de  l’écorce,  du  bois  très-fain  & très-dur:  quel- 
quefois les  frêlons  percent  dans  ce  bois  fain  le  trou  qut 
conduit  à l’intérieur;  mais  comme  le  travail  eft  rude,  alors 
ils  ne  donnent  guère  plus  de  diamètre  au  trou  qu’il  lui  en 
faut  pour  qu’un  des  plus  gros  d’entr’eux  y puilTe  palTer 
librement.  J’en  ai  obfervé  pendant  qu’ils  travailioient  à 
aggrandir  le  trou  ouvert  dans  du  bois  làin. 

Au  relie,  les  frêlons  palTent  leur  vie  dans  les  troncs  d’ar- 
bres, ccHTimc  palTent  la  leur  fous  terre  les  guêpes  dont  nous 
avons  détaillé  les  occupations  dans  le  Mémoire  précédent; 
les  leurs  font  précifément  les  mêmes  : comme  les  guêpes 
foûterraines,  ils  ont  p>our  objet  elTentiel  de  conllruirc  des 
cellules  ou  logements  aux  vers  qui  doivent  naître  des  ceuls 
pondus  journellement  par  la  mere,  &dc  nourrir  ces  vers 
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en  leur  donnant  la  becquée  à différentes  heures  du  jour. 
J’en  ai  vû  plus  d’une  fois  qui  rcntroicnt  chés  eux  chargés 
d’une  de  ces  groflcs  mouches  bleues,  contre  les  œufs  def- 
quelles  nous  avons  peine  à garder  la  viande  en  E tc.  Il  y a 
parmi  eux,  comme  parmi  les  autres  guêpes,  trois  fortes 
**  de  mouches,  des  fémcllcs,  des  mâles  & des  mulets,  ou 
de  celles  qui  ne  naiffent  que  pour  le  travail.  Les  premières 
furpaffent  peu  les  mâles  en  grandeur,  mais  elles  font  fen- 
fiblemcnt  plus  grandes  que  les  mulets,  quoiqu’il  n’y  ait 
pas  autant  de  différence  entre  lair  taille  6c  celle  de  ceux- 
ci,  qu’il  y en  a entre  la  taille  des  mâles  6c  celle  des  mulets 
des  guêpiers  foûterrains.  Les  mères,  comme  les  mulets, 
font  armées  d’aiguillon,  6c  les  mâles  en  font  dépourvus, 
ainfi  que  le  veut  la  règle  générale, 
y La  figure  de  la  partie  qui  a été  accordée  à ceux-ci  pour 
porter  la  fécondation  dans  les  œufs  des  fémelles,  n’a  pas 
,,  été  prife  fur  le  modèle  de  la  partie  analogue  des  mâles  des 
guêpes  foûterraines  qui  efl  faite  en  cuillicr;  la  partie  pro- 
pre aux  mâles  des  frêlons,  n’efi  qu’un  tuyau  écailleux'*', 
placé  entre  les  deux  branches  * d’une  pince  écaillcufe  : 
il  cft  peu  renfle  vers  fon  milieu:  il  fe  termine  par  deux 
crochets  courts  6c  mouffes,  entre  lefquels  eft  une  ouver- 
ture où  une  petite  épingle  entreroit  aifément.  Si  on  preffe 
labafe  du  canal,  on  fait  fortir  par  l’ouverture  une  goutte 
d’une  liqueur  blanche  qui  a la  confiflancc  d’une  bouillie 
claire. 

Julqu’au  mois  de  Septembre  le  guêpier  n a que  la  feule 
mere  par  laquelle  il  a été  commencé,  6c  n’a  aucun  mâle. 
Les  gâteaux  compofés  de  cellules  propres  à loger  les  vers 
qui  doivent  devenir  des  fémelles,  6c  ceux  qui  doivent  de- 
venir des  mâles,  font  les  derniers  conflniits.  Les  vers  des 
trois  fortes  tapiffent  de  foye  letir  logemctit  lorfqu’ils  fe  dif- 
pofènt  à la  transformation,  & le  bouchent  d’un  couvercle 

E e iii 
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* PI.  iS.fig.  (lelbye.  Celui  quiiermcuneccllulcdc  inâlc  * ou  une'ccl- 

O jy|g  de  femelle , eft  une  calotte  fpliérique  qui  le  trouve  ca 
entier  en  dehors  de  la  cellule,  &qui,  par  conféquent , en 
augmente  afles  confidérablement  la  capacité.  Ce  n'eÜ  que 
dans  le  mois  de  Septembre  & dans  le  commencenTcnt 
d’0<5lobre,  que  de  jeunes  femelles  & de  jeunes  mâles 
quittent  leur  état  de  nymphe.  Toutes  les  mouches  de  ces 
deux  fortes,  & celles  de  la  troifiémc,  qui  ne  pourroient 
paroître  hors  des  gâteaux  que  vers  le  commencement  de 
Novembre,  font  ordinairement  miles  à mort  avant  la  fin 
d’Oélobre,  fur-tout  fi  les  froids  ont  commencé  à fe  faire 
fentir.  Les  frelons  au  lieu  de  continuer  à nourrir  les  vers, 
ne  s’occupent  alors  qua  les  arracher  de  leurs  cellules,  Sc 
à les  jetter  hors  du  nid  ; ils  ne  font  ]>as  plus  de  grâce  aux 
nymphes.  Les  mulets  & les  mâles  périment  eux- mêmes 
journellement,  de  forte  qu’à  la  fin  de  l’Hiver  il  ne  refle 
que  des  fémelles. 

Diverfes  efpeces  de  guêpes  ne  cherchent  point , comme 
les  frélons  & comme  les  premières  dont  nous  avons  parle, 
à mettre  leur  nid  à couvert  : elles  donnent  à celui  qu’elles 
Confii'uilènt,une  enveloppe  qui  fe  foûtient  contre  les  in- 
jures de  l'air,  &.  qui  défend  afifés  les  gâteaux  qu’elle  ren- 
• Affm.  de  ferme.  J’ai,  cité  ailleurs  un  guêpier  qui  fut  apporté  à 
l’Académie,^  l’Académie  par  l’illufire  M.  Varignon , & qui  avoit  été 
^ détaché  d’une  branche  d’arbre,  dont  la  forme  étoit  agréa- 

• PI.  ig.fig.  ble&  finguliére.  Son  enveloppe*  relTembloit  afles  bien  à 
,j . a fl  fl.  yjjg  ^ fnjllç  feuilles,  qui  ne  commence  qu’à  s’épanouir. 

Elle  ne  furpaffoit  pas  beaucoup  une  rofe  en  grolTeur,  & 
étoit  de  même  compofée  de  plufieurs  feuillets  appliques 
les  uns  fur  les  autres,  à qui  il  ne  manquoit  qu’une  belle 
couleur:  la  leur  étoit  la  meme  que  celle  des  guêpiers  foûter- 
rains;  ils  étoient  d’un  papier  femblable  au  papier  de  ceux- 
ci,  mais  probablement  un  peu  plus  difficile  à pénétrer  à 
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l’eau  ; au  moins  au  moyen  du  grand  nombre  des  feuillets 
qui  lailToient  entr’ciix  des  intervalles,  les  extérieurs  pou- 
voient  être  mouilles  fans  que  les  intérieurs  le  fuflent.  Deux 
gâteaux  *,  autour  rlcl'quels  il  refloit  beaucoup  de  vuide, 
étoient  logés  fous  cette  enveloppe. 

Aldrovande  a fait  graver  deux  deffeins  d’un  guêpier 
dont  la  forme  avoit  encore  quelque  cliofc  de  plus  fm- 
gulicr  que  celle  du  précédent;  il  étoit  fait  précilément 
comme  une  petite  bouteille  à long  col;  le  trou  du  goulot 
donnoit  entrée  aux  guêpes.  Ce  joli  nid  avoit  été  trouvé 
attaché  à une  plante  potagère.  Du  relie,  fa  conllruélion 
& fa  matière  étoient  femblabics  à celles  du  petit  guêpier 
en  rofe;  & peut-être  que  fi  ce  dernier  n’eût  pas  été  tiré  de 
fl  place  avant  que  l’ouvrage  des  guêpes  qui  l’habitoicnt  eût 
été  complet,  elles  lui  culTcnt  aulli  fait  un  col  qui  l’eût 
rendu  femblable  à une  bouteille. 

Si  nous  jugeons  de  la  perfeélion  des  ouvrages  des  in- 
feéles  par  le  degré  de  reucmblancc  qu’ils  ont  avec  quel- 
ques-uns des  nôtres,  ces  différents  guêpiers  de  nos  guê- 
pes d’^rope,  que  nous  avons  trouvé  fi  induûrieulément 
conftruits,  Ibûticndront  mal  la  comparaifon  que  nous  en 
allons  faire  avec  ceux  d’une  efpcce  de  guêpes  de  l’Améri- 
que ; ils  ne  nous  paroîtront  plus  que  des  ouvrages  grolfiers, 
& dont  les  ouvrières  font  fort  inférieures  en  adrclTc  & en 
génie  aux  mouches  qui  bâtilfent  les  autres.  L’env®loppcde 
ceux-ci  cil  une  efpecede  vafe  alTésfolidepour  foûtenir  une 
forte  prelTion  de  la  main,  fiiit  en  forme  de  cloche  allongée  *, 
dont  l’ouverture  feroit  fermée.  Ce  ne  feroit  pas  ailes  de 
dire  que  cette  efpece  de  vafe  paroît  être  de  carton , il  en 
eft  réellement , & d’un  carton  qui  ne  le  cede  en  rien  au 
pfus  beau,  au  plus  blanc,  au  plus  fort  que  nous  fçaehions 
faire.  Qu’on  remette  ce  vafe  entre  les  mains  d’un  de  nos 
ouvriers  en  carton , fans  lui  dire  par  qui  il  a été  fabriqué. 


* Pf.  19.  tig, 
a.  g.  H. 


* PI.  ao  * 
2^. 
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il  aura  beau  Ictourncr&le  retourner,  le  manier,  I examiner 
en  tout  fens,  le  déchirer,  il  ne. lui  viendra  jamais  dans 
l'elprit  de  foupçonner  qu’il  puilTc  avoir  été  fait  par  quel- 
qu’un qui  n’cit  pa^de  fa  profeffion. 

• Dans  le  Mémoire  fur  les  guêpes  publié  en  1719,  j’ai 
parlé  de  ces  guêpiers  admirables:  je  n’en  avois  encore  vû 
alors  qu’un  fcul;  depuis  j’en  ai  vû  plufieurs  autres,  & j’en 
ai  eu  quelques-uns  en  ma  poffeflion , ce  qui  m’a  mis  en 
état  de  les  mieux  étudier,  & de  faire  des  remarques  qui 
m’avoient  échappé.  Les  environs  de  Cayenne  font  un  des 
pays  de  l’Amérique , 6c  apparemment  ne  font  pas  le  feul 
pays  de  cette  partie  du  monde  où  on  les  trouve:  ils  relient 
expofés  à toutes  les  injures  de  l’air,  ils  font  fuijjendus  par 

♦ PI.  20.  fig.  leur  partie fupérieure  * & la  plus  menue  à une  branche  d’ar- 

bre.  Au  bout  de  cette  partie  eft  une  elpece  de  long  anneau, 
ou,  plus  cxaélemcnt , un  tuyau  long  de  deux  ou  trois  pou- 
ces , dans  lequel  palTe  une  branche  plus  grofle  que  le  doigt  ; • 
la  branche  a été  le  noyau  fur  lequel  le  tuyau  a été  conf- 
truit  & fixé.  Depuis  le  bout  fupérieur  julqu’à  l'inférieur, 
le  diamètre  du  nid  va  en  augmentant , mais  ce  q’ell  pas 
toûjours  dans  la  même  proportion  : il  y a probablement 
de  l’arbitraire  dans  ceci;  mais  où  il  n’y  en  a pas,  c’ellque 
cette  efpece  de  boite  de  carton,  de  figure  conique,  cil 

• PI.  ao  & fermée  par  embas;  elle  a un  fond  * de  même  matière  que 

a^-fig.  I.  relie  des  parois,  convexe  en-dehors,  &qui  s’allonge  plus 

qu’ailleurs  à fon  milieu,  ou  à quelque  dillance  du  milieu. 
Ce  fond  ell  fait  en  pavillon  d’entonnoir  d’une  figure  un 
• p.  peu  irrégulière.  Le  trou  * qui  eft  à fa  partie  la  plus  bafle, 
n’eftpas  ordinairement  dans  l’axe;  il  a environ  cinq  lignes 
de  diamètre:  c’eft  la  feule  & unique  porte  qui  donne  en- 
trée aux  mouches  dans  le  guêpier;  elle  leur  fuffit,  & îa 
petitefte  la  rend  plus  facile  à garder  contre  les  infedes 
çnnemis  qui  voudroient  pénétrer  dans  l’intérieur. 
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On  pcnlc  fans  doute  que  cet  intérieur  méritedetre  vû: 
il  eft  occupé  en  partie,  comme  celui  des  autres  guêpiers, 
par  des  gâteaux  difpofcs  par  étages  *.  J’en  ai  compté  onze  * PI.  ai  6( 
dans  le  guêpier  dont  j’ai  parlé  anciennement;  il  peut  s’en  ** 
trouver  quelques-uns  de  plus  dans  d’autres.  Comme  les 
gâteaux  des  frêlons  & de.s  guêpes  foûtcn  aincs,  ils  font  rem- 
plis de  cellules  exagones,  & Iculcmcnt  fur  leur  face  infe- 
rieure Le  refte  de  l’architcélurc  de  nos  faifeufes  de  carton  » pi.  22.  fig. 
ou  cartonnicres,  eft  d’ailleurs  différent  de  rarcliitcélurede  i-  * 
celles  qui  ne  font  que  du  fimpic  papier.  Les  gâteaux  des  pre- 
mières ne  font  point  prçfquc  plats  comme  le  font  ceux  des 
autres,  ils  font  convexes  en-dclfous  * comme  l’ell  la  pièce  * Pi.  23. fig. 
que  nous  avons  déjà  décrite,  & qui  fert  à fermer  la  boîte  ' 
dans  laquelle  ils  font  logés  : leur  deffus  eft  concave  & “ 
liffe;  on  apperçoit  à peine  en  quelques  endroits  les  im- 
prcfTions  des  bafes  des  cellules*.  Ges  gâteaux  ne  tiennent  ♦ Fig.  1.  H. 
point  les  uns  aux  autres,  il  n’y  a point  de  colomnade  pla- 
cée dans  les  intcrs'alles  qui  reffent  entr’eux)  ces  efpaces 
font  entièrement  libres  ; chaque  gâteau  eft  une  cfpcce  de 
diaphragme  dont  tout  le  contour  eft  folidement  fixé  contre 
les  parois  de  la  boîte  * : l’union  de  chaque  gâteau  avec  la  ♦ Fig.  i. 
boîte,  eft  fi  parfaite  qu’il  fcmblc  que  le  guêpier  entier  ait 
été  fait  d’une  pâte  fluide  jettcc  en  moule,  & que  la  boîte 
Sc  les  gâteaux  foient  venus  du  même  jet. 

Il  fuit  de  la  defcmjtion  précédente,  que  les  guêpes  ne 
trouvent  pa»dc  paflage  pour  aller  d’un  gâteau  à l’autre, 
entre  la  circonférence  dfc  ceux-ci  «Sc  les  parois  de  la  boîte. 

Il  falloir  pourtant  des  portes  de  communication , «Sc  elles 
ne  manquent  pas  d’en  réferver  une  à chaque  gâteau  *,  qui  * Fig.  i.  p» 
eft  fcmblable  a celle  de  la  pièce  qui  ferme  le  guêpier  par 
embas, «Sc  fcmblabicmcnt  placée;  elle  i’eft  dansl’endroit  où 
le  gâteau  a le  plus  de  convexité , dans  la  partie  la  plus  baffe 
du  pavillon  d’entonnoir.  Les  trous  ou  portes  ne  font  pa^ 
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allignécs  iminédiatemeiu  Ics'unes  au-deffbus  des  autres, 
celle  d’un  gâteau  des  plus  élevés  fe  trouve  quelquefois  dans 
l’axe  du  guêpier,  & la  porte  du  dernier  eft  fouvent  moins 
proche  de  cet  axe  que  des  parois.  Les  autres  trous  font 
dans  des  éloignements  moyens  entre  les  précédents. 

Les  gâteaux  des  frelons  & ceux  des  guêpes  foûterraines, 
ne  font  prccifément  que  des  plaques  faites  de  cellules  égale- 
ment profondes,  mifes  les  unes  auprès  des  autres.  Pour  ces 
fortes  de  guêpes,  condruire  des  gâteaux  ou  des  cellules, 
c’eft  la  même  chofe.  Il  n’en  eft  pas  de  même  par  rapport  à 
» PI.  23.  fig.  nos  cartonniéres,  elles  font  d’abord  une  feuille  de  carton 
1.  A J épaifle  au  moins  qu’un  petit  écu , & de  figure  conve- 

nable: c’eft  enfuitefur  cette  feuille,  fur  ce  gâteau  qui  étoit 
une  table  rafe,  qu’elles  bâtiffent  des  cellules  les  unes  auprès 
* m,  n.  des  autres  \ La  feule  raifon  qui  les  crœage  à conduire  ainfi 
leur  travail,  ne  femble.pas  être  celle  de  faire  des  ouvrages 
plusfoiidcs;  clics  paroiftcntvcailoirque  les  cellules,  ouplû- 
tôt  que  les  œufs  qui  leur  doivent  être  confiés,  & que  les 
vers  qui  y doivent  croître,  ne  foient  aucunement  expofés 
aux  imprelfionsdefair extérieur:  peut-être  convient-il  que 
le  lieu  où  ils  font  placés,  ne  puific  pas  être  refroidi  par  une 
trop  liboe  circulation  de  cet  air..  Les  nids  des  frêlons,  & 
ceux  des  guêpes  foûterraines,  ne  font  renfermés  de  toutes 
parts,  que  lorlqu’ils  font  finis;  dansles  temps  qui  précédent, 
» PI.  J 8. fig.  l’enveloppe  eft  une  efpecede  cloche* plus  ou  moins  lon- 
guc,  & plus  ou  moins  ouverte.  Les  vers  n’y  font  pourtant 
pas  expofés  aux  injures  de  l’air,  fiarce  que  chaque  nid  eft 
a couvert , & fouvent  logé  dans  un  trou.  Nos  guêp>es  de 
CayerMie,  qui  aiment  à fufpendre leurs  guêpiers  àdes  bran- 
ches, Içavent  tenir  les  cellules  dans  une  boîte  qui  cft'toû- 
jours  clofc  ; mais  pour  cela  il  falloir  que  leurs  cellules  ne 
fulTcnt  bâties  que  fur  des  gâteaux  déjà  oonftruits.  Pour 
entendre  oe  que  leur  pratique  a d’ingénieux  &,denécefTaire 
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en  même  temps,  il  faut  (^voir  qu’un  de  leurs  guêpiers, 
quelque  court  qu’il  (bit,  quoiqu’il  n’ait  encore  que  deux  ou 
trois  gâteaux,  efl  ferme  * comme  celui  qui  en  a dix  à onze,  ♦ pi.  24,.  fi», 
par  une  pièce  liflè’*‘.  Dans  le  court  guêpier,  cette  pièce  '■ 
du  fond  doit  devenir  une  pièce  intermediaire,  un  des  gâ- 
tcaux  intérieurs  & qui  fera  rempli  de  cellules.  Confidcrons 
des  guêpes  qui  veulent  augmenter  le  nombre  des  gâteaux 
de  leur  guêpier,  elles  prolongeront  la  boîte  de  carton , elles 
la  feront  defeendre  par-delà  la  pièce  qui  en  fait  le  fond*;  ♦ PI.  21.6g. 
contre  le  bord  inférieur  de  la  partie  qui  a été  j)rolongèc,  ^ î "• 
elles  commenceront  par  former  & attacher  le  contour 
d’une  nouvelle  pièce  femblable  à celle  qui,  jufque  là,  a été 
le  fond.  Quand  la  nouvelle  pièce  * fera  hnie,  l’ancien  fond*  *fpf. 
fe  trouvera  renfermé  dans  le  guêpier,  comme  les  premiers  * k q h. 
gâteaux,  & en  deviendra  un  nouveau  lorfque  des  cellules  * * m,n. 
auront  été  bâties  fur  fa  furface  inférieure  ; c’eft  ainli  que 
le  nombre  des  gâteaux  eft  multiplié,  fans  que  les  cellules 
le  trouvent  jamais  à découvert. 

Quand  j’aurois  été  à portée  de  voir  travailler  nos  guêpes 
indufWeufes,  je  ne  pourrois  établir  que  l’ordre  dans  lequel 
elles  font  leur  ouvrage,  eft  celui  que  je  viens  d’expliquer, 
par  une  meilleure  preuve  que  celle  que  m’ont  fournie 
plulicurs  des  guêpiers  que  j’ai  ouverts.  Le  dernier  gâteau  * ♦ PI.  22. 6g. 
de  quelques-uns , ctoit , comme  ceux  qui  le  précédoient,  * * 
tout  couvert  de  cellules  en-deflbus  : les  cellules  man- 
quoient  aux  environs  de  la  porte  du  dernier  gâteau  d’un 
autre  guêpier  * : le  dernier  gâteau  de  quelques  autres,*  PI.  21.6g. 
n’avoit  pas  la  moitié  des  cellules  qu’il  devoit  avoir  par  la  ^ 
fuite,  plus  de  la  moitié  de  fa  furface  inférieure  ètoit  encore 
lil&&polie.  Enfin,  dans  quelques  autres  guêpiers,  ce  gâteau 
n’avoit  encore  que  quelques  petites  plaques  de  cellules  réu- 
nies*. Ce  font  ordinairement  les  plus  proches  de  la  circon-  * R 2j.  6g. , 
férencc  du  gâteau  que  les  guêpes  bâtilTent  les  premières. 

F f ij 
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Ces  cellules  font  plus  petites  que  celles  des  guêpes  fbâ- 
terraines.  Nous  avons  dit  quefept  de  ces  dernières  occu- 
poient  une  longueur  d’un  pouce  & demi  : la  même  lon- 
gueur ne  peut  être  remplie  que  par  plus  de  neuf  des  au- 
tres; ainfi  le  pouce  & demi  quarré  qui  ne  contient  que 
49  des  grandes  cellules,  en  contiendra  au  moins  8 1 , & 
peut-être  plus  de  90  des  petites.  Dc-là,  il  cft  aife  de  juger 
que  les  guêpiers  de  carton  ne  le  cèdent  pas  a.ux  plus  grands 
guêpiers  de  papier,  en  nombre  de  cellules,  ni  en  nom- 
bre de  mouches.  La  petitclTc  des  cellules  doit  encore  faire 
juger  que  les  guêpes  qui  y prennent  leur  accroiflement , 
font  inferieures  en  grandeur  à celles'qui  croiflent  dans  des 
logements  plusfpacieux;  d’ailleurs,  il  y a des  guêpiers  dont 
la  capacité  furpalTe  celle  des  plus  grands  de  cette  efpece 
que  j’ai  fait  graver.  M.  Barrere  dans  fon  eflài  fur  l’Hilioire 
• Jmpr.  en  naturelle  de  la  France  équinoxiale  *,  aiïure  en  avoir  vû  qui 
/Vr.  avoient  près  d’un  pied  & demi  de  longueur. 

Ç’a  été  inutilement  que  j’ai  cherché  de  ces  petites; 
mais  très-induflrieufes  mouches,  dans  les  nids  que  j’ai  eu 
occafion  d’ouvrir.  Mais  la  curiofité  que  j’avois  d’en  voir 
quelques-unes,  a été  fatisfaite  par  les  foins  de  M.  du  Hamel, 
qui  pria  un  Officier  des  Vaifleaux  du  Roy,  prêt  à partir 
pour  Cayenne,  d’en  apporter:  il  l’a  fait  avec  toutes  les 
précautions  qu’on  pouvoit  dcfircr,  il  les  a mifes  dans  de 
l’cau-de-vie  où  du  fucre  étoit  diflbus,  qui  eft  la  liqueur 
que  j’indique  depuis  long  temps  comme  la  plus  propre  que 
j’aye  trouvée  pour  bien  conlèrver  les  infeétes.  Des  guêpes 
canonnières  me  font  par\-enuës  très-bien  conditionnées, 
& prcfque  auffi  en  état  d’être  examinées,  que  fi  je  les  eufle 
prilcs  moi -même  vivantes  auprès  de  leur  guêpier.  J’ai 
même  reçû  plus  que  je  n’eulTe  ofé  demander  : l’analogie 
portoit  à croire  que  les  guêpiers  de  carton  étoient  habités 
par  trois  fortes  de  mouches,  au  moins  dans  certains  temps. 
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& j’en  ai  trouvé  auflx  de  trois  Ibrtes  parmi  celles  qui  me 
font  j)arvcnuës,  qui  different  entr’elles  en  grandeur.  Les 
plus  grandes  de  toutes  *,  beaucoup  plus  petites  que  nos  ♦ PL  20.  h’ 
guêpes  les  plus  communes,  font  les  mâles,  ce  qui  eft  prou- 
vé,  parce  qu’elles  font  dcpourvûës  d’aiguillon , quoique  les 
guêpes  des  deux  autres  fortes,  les  femelles  *,  & celles  qu’on  * Eg.  a. 
peut  appeller  les  mulets  ou  les  ouvrières  *,  en  ayent  un.  ♦ Fij.  4, 
Les  unes  & les  autres  ont  probablement  des  temps  où  elles 
cherchent  peu  à en  faire  ufhge,  & d’autres  où  elles  s’en  fer- 
vent volontiers  pour  piquer.  M.  Barrere  ne  les  a vûcs  appa- 
remment que  dans  ceux  où  elles  font  douces  & bénignes, 
car  il  les  qualifie  de  l’épithétc  innox'm.  Et  M.  Arthur 
aéluellcment  Médecin  du  Roy  à Cayenne,  comme  l’a  été 
autrefois  M.  Barrere,  qui  peut  les  avoir  vûës  dans  des 
temps  où  elles  ne  font  pas  traitables,  m’a  écrit  qu’on  ne 
s’approche  guéres  impunément  des  lieux  où  elles  fe  font 
cantonnées,  <Sc  qu’on  les  fuit  plus  que  lesferpens  mêmes. 

Ce  qui  aide  le  plus  à faire  rcconnoître  les  mâles,  c’efl  que 
lorfqu’on  leur  preffe  le  derrière,  on  en  fait  fortir  une  ef- 
pece  de  pince  * à deux  branches,  dont  l’une  cft  à droite  ♦ R ai.fg. 
& l’autre  à gauche:  ces  branches  font  ecailleufès,  convexes  ^ 
en-dehors  & concaves  en-dedans,  où  elles  font  remplies 
par  des  chairs  plus  ou  moins  gonflées,  félon  que  lapreffion 
a été  plus  ou  moins  forte;  chacune  d’elles  cft  terminée 
par  une  efpece  d’épine  * . Cette  pince  eft  fans  doute  defti-  *e,e. 
née  à mettre  le  mâle  en  état  de  s’emparer  de  la  fémelle 
en  fàififfant  fa  partie  poftérieure.  Enfin , précifément  au  ' 
milieu  de  la  pince,  on  voit  très-diftindement  une  tige 
blanche  *,  charnue , ou  au  plus  cartilagineufe,  prefque  ♦ g. 
aufli  longue  que  la  pince  même,  & qui  s’cv.afe  près  de 
fon  bout  en  cuilicron  peu  différent  par  fa  figure  de  celui 
qui  termine  la  p.artie  propre  aux  mâles  des  guêpes  foûter- 
raines.  La  tige  a une  courte  fente,  oblongue,  qui  s’ouvre 

Ffiij 


Digitiz^  by  Google 


* 


2^0  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
dans  le  cuilicron,  & qui  femble  être  l'ouverture  ptopre 
à laifTcr  fortir  la  liqueur  qui  rend  les  œufs  féconds.  Le 
- fond  de  la  couleur  de  ces  mâles  eft  un  brun  qui  tire  fur 

le  noir,  mais  on  leur  trouve  aulfi  du  jaune,  couleur  qui 
eft  prefque  affedee  aux  guêpes  : tous  les  anneaux  de  leur 
corps  en  font  bordés  à leur  contour  pofterieur  & 1 upérieur. 
Ce  jaune,  eft  plus  foiblc  fur  les  deux  autres  fortes  de  mou- 
ches ; à peine  en  ai-je  apperçù  des  filets  aux  ouvrières  ou 
» PI.  20.  fig.  mulets  &.  je  n’en  ai  point  vû  aux  femelles  ; peut-être 
a-t-il  etc  effacé  par  la  liqueur  dans  laquelle  elles  ont  fé- 
journe.  Les  guêpes  que  je  regarde  comme  analogues  aux 
mulets,  ou  aux  ouvrières  des  autres  guêpiers,  font  plus 


petites  que  les  femelles.  Ce  n’eft  pourtant  pas  par  la 
grandeur  que  celles-ci  different  le  plus  de  celles-là; 
c’eft  fur-tout  par  la  forme  de  leur  corps,  qui  même  eft 
differente  de  celle  des  guêpes  fémelles  des  autres  efpt^es 
que  je  corinois.  La  différence  eft  dans  le  bout  du  corps 
qui  fc  termine  par  une  efpccc  de  longue  queue  tcailleu- 

* PI.  2 1 . fig.  fe  * : cette  queue  femble  d’une  feule  pièce  ; mais  quand  on 

l’examine  à la  loupe,  & quand  on  prcfïc  le  dernier  anneau 
pour  obliger  les  parties  dont  elle  peut  être  compofée,  à 
fe  féparer,  on  voit  que  trois  pièces  diftindes  contribuent 

♦ Fig.  2.  -7.  à la  former , une  fupérieure  *,  plus  groffe  feule  que  les 


deux  autres  enfcmble,  mais  un  peu  plus  courte,  & deux 
*/,/•  inférieures  * égales  entr’elles,  & qui  étant  apjiliquées  l’une 
contre  l’autre,  paroiffent  n’en  faire  qu’une;  c’eft  entre  ces 
trois  pièces  que  l’aiguillon  eft  placé.  Au  refte,  j’imagine 
qu’elles  trois  enfembic  compofent  le  conduit  par  lequel 
paftè  l’œuf  que  la  mouche  doit  dépofer  au  fond  d’une 
cellule,  & qu’au  moyen  de  cette  efpece  de  queue,  elle  l’y 


porte  & place  plus  aifément. 

Il  y a toute  apparence  que  parmi  ces  guêpes,  com- 
me parmi  celles  de  notre  pays,  les  mulets  & les  raeres 
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travaillent  à la  conftrudion  du  guêpier,  mais  que  c ’cft  un 
ouvrage  que  les  mâles  ne  fçavent  pas  faire,  & auquel  ils  ne 
font  pas  propres.  Ma  conjc<flure  eft  fondée  fur  ce  que  les 
jambes  de  la  troifiéme  paire  des  femelles,  «Sc  les  pareilles 
jambes  des  mulets,  ont  dans  leur  ftruélure  une  fingularité 
que  n’ont  pas  les  jambes  de  la  troifiéme  paire  des  mâles. 
La  féconde  partie  de  chacune  des  jambes  dont  nous  par* 
Ions,  cfi  d’une  groflfeur  prodigieufè  dans  les  mulets  & aans 
les  fémelles,  en  comparaifon  de  la  partie  qui  la  précédé, 
& de  celles  qui  lafuivent.  Elle  a la  ligure  d’une  lentille  un 
peu  oblongue  ou  d’un  ellipfoide  applati.  Cette  partie 
a bien  l’air  d’être  néceflaire  à ces  deux  fortes  de  guêpes, 
lorfqu’elles  travaillent  le  carton.  Ne  leur  ferviroit-clle  point 
à le  battre  lorfqu’il  cfl  encore  en  pâte,  ou  peut-être  à le 
lifTcrî  Elle  eft  propre  à l’un  & à l’autre.  Une  moitié  de 
la  circonférence  de  cette  efpece  de  lentille  eft  bordée  de 
blanc;  l’autre  moitié  de  fa  circonférence  a deux  rangées 
de  petits  piquants,  entre  iefquelles  eft  une  couliffe  où 
fc  couche  la  troifiéme  partie  de  la  jambe,  quand  la  jambe 
n’eft  pas  étendue. 

Dans  la  même  liqueur  dans  laquelle  on  a envoyé  des 
trois  différentes  fortes  de  guêpes  cartonniércs,  on  a eu 
l’attention  d’envoyer  auffi  des  vers  qui,  par  la  fuite,  fe 
transforment  en  ces  mouches  ils  font  blancs,  & pour 
l’cfTenticl , fcmblables  à ceux  des  ^êpes  de  notre  pays. 
Quand  ils  ont  pris  tout  leur  accroifîement , chacun  d eux , 
comme  chacun  des  autres,  tapifle  fà  cellule  de  foyc,  & 
en  bouche  l’ouverture  avec  un  couvercle  auffi  de  foye. 

Les  guêpes  de  l’Amérique  vont  fans  doute  arracher  fiir 
des  bois  communs  dans  le  pays  qu’dlcs  habitent,  les  fibres 
dont  elles  compofent  leur  beau  & folide  carton  : ce  n’eft 
que  là  qu’elles  peuvent  fe  fournir  des  filaments  qui  y font 
propre;  car  leurs  ouvragesliedilfcrenipaspowlefond. 


♦ n.ai.fitf. 
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de  ceux  de  nos  guêpes,  ils  n’en  different  que  par  des  per- 
fections" qui  ne  doivent  pas  être  uniquement  attribuées  à 
l’adrcffedes  ouvrières;  elles  font  dûcs  en  partie  à la  qualité 
des  matières  que  ces  ouvrières  (çavent  choifir.  Celles-ci 
nous  donnent  une  importante  leçon  en  nous  apprenant 
qu’on  peut  faire  du  papier  de  la  qualité  du  nôtre,  avec  des 
nbres  de  plantes,  qui  n’ont  pas  paffè  par  l’ètat  tie  linge  <Sc 
de  chiffon  : elles  fembicnt  nous  inviter  à effayer  fi  nous  ne 
pourrions  pas  parvenir  à faire  de  beau  &.  bon  papier,  en 
employant  immédiatement  certains  bois.  Si  nous  en  avions 
de  pareils  à ceux  que  les  guêpes  de  Cayenne  mettent  en 
œuvre,  nous  pourrions  en  compofer  un  papier  très  blanc, 
& qui  auroit  du  corps.  Les  bois  blancs  font  probablement 
les  premiers  fur  lefquels  il  conviendroit  de  faire  des  effais. 
Si  enfin  nous  ne  pouvions  trouver  clics  nous  des  bois  qui 
nous  fatisfiffent  entièrement,  il  ne  feroit  pas  difficile  de 
découvrir  ceux  qui  font  à l’ufagc  des  guêpes  de  Cayenne; 
c’eft  ce  qu’un  Obfcrvateur  attentif  parviendroit  à fçavoir 
bien-tôt.  Enfin,  on  pourroit  faire  venir  de  Cayenne  de 
ces  bois,  fans  craindre  que  les  frais  du  tranfport  les  ren- 
diffent  trop  chers.  Si  on  y trouvoit  affés  de  chiffons 
pour  en  charger  des  vaiffeaux,  ce  feroit  un  commerce 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  faire , & qu’on  regarderoit 
comme  extrêmement  avantageux;  pourquoi  donc  ne  le 
feroit-il  pas  de  charger  des  vaiffeaux  d’un  bois  qui  pourroit 
être  fubflitué  aux  chiffons  î Le  papier  cft  devenu  une  de 
nos  marchandifès  les  plus  importantes,  & qui  fournit  à de 
très -grandes  branches  de  notre  commerce.  C’eft  une 
marchandife  dont  la  confommation  va  tous  les  jours  en 
augmentant,  & dont  nous  ne  fommes  pas  maîtres  d’aug- 
menter la  quantité  à volonté,  tant  qu’on  le  fera,  comme 
on  l’a  fait  jufqu’ici  ; car  nous  ne  fommes  pas  maîtres 
d’avoir  autant  de  la  matière  dônt  on  le  fabrique,  que  nous 

en 
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en  pourrions  vouloir.  Ça  été  afTiirémcnt  une  belle (Iccou> 
vcde,  que  celle  d’avoir  trouvé  le  moyen  de  convertir  en  un 
papier  qui  nous  eft  fi  utile,  des  chiflbns,  des  haillons  qui 
avoient  été  abandonnés  à la  pourriture  pendant  tant  de 
flécles,  & dont  il  ne  fcmbloit  pas  qu’on  dût  jamais  tenir 
compte  ; on  a rendu  ces  chiftbns  précieux  ; des  hommes 
paflent  leur  vie  à en  ramafler  & à les  ralTembler  pour  les 
vendre  à d’autres  hommes  qui  fçavent  les  mettre  en  ccuvrc 
avantageulcment  pour  nous.  Mais  enfin,  la  quantité  de  ces 
chiffons  eft  proportionnée  à la  quantité  du  linge  qui  s’ule 
annuellement  : on  les  cherche  avec  tant  de  loin  dans  les 
villes  &dans  les  campagnes,  qu’on  eft  pnn'CDU  à en  laiffcr 
perdre  très-peu.  Dans  les  grandes  villes,  des  chiflonniers 
s’occupent  journellement  à tirer  des  tas  d’ordures,  ccu.x 
qui  font  jettésdans  les  rues;  &à  la  campagne,  lespaïïànncs 
conlervent  les  leurs,  parce  qu’elles  fçavent  qu’on  viendra 
les  leur  demander,  & qu’on  leur  donnera  des  épingles  ert 
échange.  Le  Royaume  eft  plus  riche  en  chift'ons,  car  jt 
n’héfite  pas  à donner  le  nom  de  richeffe  à des  chiffons, 
& ceux  qui  en  ont  de  pleins  magafins,  qui  font  en  état 
d’en  charger  des  vaiffeaux,  n’ignorent  pas  qu’ils  en  font 
une , qu’il  n’eft  aucune  marchandilc  dont  le  débit  foit 
plus  fûr;  le  Royaume,  dis-je,  eft  plus  riche  en  chiffons 
qu’aucune  partie  de  l’Eurof>c,  parce  qu’outre  qu’il  en  eft' 
peu  de  plus  peuplées,  les  habitants  qui  aiment  affés  géné- 
ralement la  propreté,  changent  fouvent  de  linge:  mais  la 
quantité  du  vieux  linge  n'y  doit  pas  aller  en  augmentant,  au' 
lieu  que  la  confommation  du  papier  femble  y devenir  plus: 
grande  de  jour  en  jour.  Où'dbnc  fe  fournira-t-on  d’affés 
de  matière  première  pour  y fuffirc,  pour  empêcher  le  pa- 
pier de  devenir  trop  rare  & trop  cher!  Ce  feroit  une  dure' 
extrémité  que  d’y  employer  des  toiles  neuves  ou  peu  ufées  ; ' 
les  guêpes  nous  enfeignent  une  meillèure  reffourcc,  clics  * 
Tome  VL  G g 
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nous  apprennent  à fubflituer  le  bois  aux  chiffons  : celles 
de  Cayenne  nous  doivent  faire  connoître  les  bois  les  plus 
propres  à les  remplacer.  Enfin , les  nôtres  même  nous 
montrent  les  procédés  par  Icfquels  nous  devons  com- 
mencer nos  expériences  : elles  ne  fe  fervent  que  de  bois 
qui  a été  mouillé  à bien  des  reprifes,  que  de  cette  première 
couche  qui  ayant  été  expofée  à toutes  les  injures  de  l’air, 
a été  mile  non  feulement  dans  l’état  du  lin  roüi , mais 
même  dans  celui  du  linge  ufé.  Failbns  donc  réduire  en 
copeaux  extrêmement  minces,  les  bois  que  nous  aurons 
jugé  les  plus  propres  à de  fi  utiles  expériences;  lailfons-en 
une  partie  e.xpolée  à l’air  libre,  où  on  l’arroferade  temps 
en  temps  ; tenons-en  une  autre  partie  fous  l’eau  pendant 
plufieurs  jours,  d’où  on  la  retirera  enfuite  pour  la  faire 
fécher,  & qu’on  répété  ces  opérations  jufqu’à  ce  que  les 
copeaux  paroilfent  dans  l’état  où  on  les  veut  ; on  décou- 
vrira ainfi  lequel  des  deux  moyens  que  jepropofe,  rendra 
plus  vite  le  bois  auffi  propre  à être  employé  en  papier, 
que  le  font  les  chiffons,  &.  le  mettra  plûtôt  en  état  d’être 
porté  fous  les  pilons  des  moulins  à papier.  Je  devrois  avoir 
nonte  de  n’avoir  pas  tenté  encore  des  expériences  de  cette 
efpece,  depuis  plus  de  vingt  ans  que  j’en  connois  toute 
l’importance,  & que  je  les  ai  annoncées;  mais  j’avois  efpéré 
que  quelqu’un  voudroit  bien  s’en  faire  une  occupation  & 
un  amufement. 

Il  nous  refie  encore  à parler  de  quelques  efpeces  de 
guêpes  qui  vivent  en  fbeieté,  mais  qui  ne  le  trouveront 
pas  favorablement  placées  à la  fuite  de  celles  dont  nous 
venons  de  faire  admirer  l’indullrie  : la  leur  fe  réduit  à 
’g-  faire  un,  ou  au  * plus  deux  à trois  gâteaux  compofés  de 
cellules  d’un  papier  femblable  à celui  des  guêpes  foûter- 
raines,  & de  même  couleur.  Elles  ne  fçavent  pas  renfer- 
mer leurs  cellules  fous  une  enveloppe  commune  : le  gâteau 
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ou  les  gâteaux  formes  de  leur  aflcmblage,  reftent  cxpol'cs 
à toutes  les  injures  de  l’air.  Si  elles  ne  leur  donnent  pas  de 
couverture,  au  moins  fembleni-elles  fonger  à les  mettre  en 


état  de  n’en  avoir  pas  befoin  : le  premier  gâteau  *,  s’il  doit  * pi.  i g.  fig. 
yen  avoir  plufieursdans  le  nid  complet,  eft  attache  contre 
ime  tige  tfe  plante  ou  d’arbufte,  par  une  cfpcce  de  lien 
femblable  à un  de  ceux  qui  font  employés  à fulpendre  les 
gâteaux  des  nids  foûterrains,  mais  proportionnellement 
plus  gros  & plus  fort  : le  lien  eft  dirigé  à peu-près  horizon- 
talement; & ce  qu’il  y a aélucllement  de  plus  remarquable, 
eft  que  le  plan  du  gâteau  fc  trouve  à peu-près  dans  un  plan 
vertical  ; c’eft  la  pofition  qui  lui  convenoit  le  mieux  dès 
qu’une  enveloppe  lui  étoit  refufée  ; s’il  eût  été  pofé  hori- 
zontalement, ayant  les  ouvertures  des  cellules  en  enhaut, 
elles  euftènt  été  trop  fouvent  expofées  à être  remplies 
d’eau.  L’inconvénient  eût  été  moindre  fila  face  oppofée, 
celle  des  fonds  des  cellules,  eût  été  la  plus  élevée;  mais 
l’eau  eût  féjourné  deftfus,  & l’intérieur  de  chaque  cellule 
eût  pu  au  moins  devenir  trop  humide.  Rien  de  tout  cela 
n’eft  à craindre  dans  le  gâteau  pofé  verticalement,  fur-tout 
fi  les  guêpes  ont  attention  que  la  face  où  font  les  ouver- 
tures, foit  tournée  vers  le  Nord  ou  vers  l’Eft. 


Ces  guêpes  prennent  encore  une  précaution  pour  con- 
ferver  leur  gâteau,  qui  mérite  que  nous  la  falfions  remar- 
quer, elles  le  vemiffent;  on  y peut  appercevoir  un  œil 
luifant  qu’on  chercheroit  inutilement  aux  cellules  des 
guêpiers  à enveloppe:  le  vernis  empêche  l’eau  de  s’atta- 
cher au  papier,  & de  le  mouiller.  Un  des  grands  ouvrages 
des  mouches  dont  nous  parlons,  eft  de  mettre  ce  vernis: 
je  les  ai  vû  employer  beaucoup  de  temps  à frotter  & re- 
frotter avec  leur  bouche  les  diiiérentes  parties  du  nid;  & 
j’ai  lieu  de  croire  que  tous  leurs  frottements  ne  tendoient 
qu’à  étendre  fur  ces  parties  une  liqueur  qui , lorfqu’ellc 
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feroit  féche,  ferait  un  enduit  capable  de  les  conferver. 
Au  refte,  il  n’eft  point  de  guêpes  que  j’aye  obfervées  plus 
à mon  aife,  que  celles-ci:  comme  elles  font  toutes  leurs 
manœuvres  à découvert,  elles  n’en  ont  guéres  qui  puilTent 
échapper  à quelqu’un  qui  veut  être  leur  Ipeclateur  affidu. 

En  confidérant  la  forme  des  cellules  nouvellement 
conftruites,  il  m’eft  né  un  doute  fur  lequel  j’ai  peut-être 
trop  infifté  dans  le  Mémoire  imprime  en  1719.  J’ai  dit 
alors  que  j’ignorois  ft  la  figure  exagone  entroit  dans  le 
dclTein  de  ces  guêpes;  & cela,  fur  ce  que  j’avois  remarqué 
que  les  cellules  qui  font  au  bord  tle  chaque  gâteau,  ont  la 
moitié  de  leur  circonférence  arrondie,  & que  leur  partie 
intérieure  a feule  des  pans.  Or  les  cellules  les  plus  proches 
du  centre,  ont  été  autrefois  à la  circonférence,  elles  ont 
donc  été  demi-rondes.  Ces  faits  m’ont  ftit  douter  fi  la 
figure  exagone  complettc  n’étoit  point  dûë  à la  preflion 
du  ver  qui  remplit  par  la  fuite  fa  cellule;  mais  d’autres 
obfervations  prouvent  que  la  guêpe  fçait  donner  des  pans 
à la  portion. qui  étoit  en. arc  de  cercle.  Toute  cellule  inté- 
rieure eft.  exagone;  & j,’cn  ai  vû de  telles  quoiqu’aucun  œuf 
n’y  eut  encore  été  dépofé.  C’étoient  donc  des  guêpes  qui 
avoient  formé  des  pans  dans  la  partie  qui  étoit  circulaire 
lorfqu’elle  étoit  placée  au  bord  extérieur  du  gâteau. 

Une  autre  remarque  qui  eft  commune  à ces  cellules, 
à celles  des  frelons,  à celles  des  guêpes  cartonniéres,  & à 
celles  de  diverfes  autres  guêpes , c’eft  que  ni  les  unes  ni 
les  autres  ne  font  de  vrais  exagones,  elles  font  des  efpeces 
de  pyramides  tronquées  & cxagonales  : chaque  cellule  eft 
plus  large  à fon  ouverture  qu’à  fon  fond  ; on  peut  le  le 
démontrer  aifément,  en  faifant  attention  que  la  face 
* PI.2s.fig.  du  gâteau  * où  font  les  ouvertures  des  cellules,  eft  plus 
grande  que  celle  où  font  leurs  bafes:  aufti  l’axe  de  chaque 
cellule  eft  incliné  à la  &cc  du  gâteau , où  font  leurs  fonds,  & 
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d’autant  plus  incline  que  la  cellule  eft  plus  proche  des  bords. 

Dans  ce  genre  de  guipes,  la  grandeur  des  femelles  ne 
furp:illc  pas  confidérablement  celle  des  mulets.  Il  y a auflî 
parmi  elles  des  mâles  à peu-près  de  la  taille  des  femelles^ 
& qui,  à l’ordinaire,  font  dé^urvûs  d’aiguilkm. 

Tout  ce  qui  a été  rappoMé  jufqu’ici  à l’honneur  du 
génie  Sl  del’adreflè  clesgwêpeS',  n’empéthera  pas  ceux  qui 
aiment  à conierver  les  fruits  de  leurs  jardins,  de  fouhaiter 
d’avoir  des-moycns  de  faire  périr  des  rrtouches  qui  les  en- 
tamment,  avant  même  qu’ils  foient  arrivés  à une  parfoite 
maturité,  & qui  en  font  un  grand  dégât.  C’eft  fur-tout  con- 
tre les  guêpes  qui  vivent  fous  terre  en  nombreufe  fociétc, 
que  nous  avons  à les  défendre',  &•  contre  les  frelons  à qui 
il  en  faut  beaucoup.  Quand  on  peut  découvrir  les  lieux  où 
les  unes  & les  autres  fcfont  établis,  il  eft  aiféd’en  détruire 
bien-tôt  des  milliers.  Quelques-uns  ont  imaginé  de  garnir 
les  environs  du  trou  qui  conduit  au  guêpier,dc  brins  de  bois 
enduits  de  glu  ; fi  les  petits  bâtons  font  bien  placés,  les  guêpes 
qui  entrent,  & celles  qui  Ibrtcnt,  nefçauroient  guéres  man- 
quer de  s’y  poiffer  à un  point  qui  les  met  hors  d’état  de 
voler.  Mais  c’eft  une  alTairc  que  de  rcnouveller  ces  brins 
de  bois  ou  de  les  renduire  de  glu  autant  de  fois  qu’il  feroit 
néceflfaire  pour  prendre  toutes  les  mouches  d’un  nid.  D’au- 
tres allument  de  la  paille  fur  la  porte  du  nid;  les  guêpes 
que  la  chaleur  détermine  à fortir,  fe  brûlent  en  paflani  par 
la  flamme  ; mais  le  plus  grand  nombre  s’obftine  fouvent 
à ne  point  fortir.  L’eau  bouillante  à laquelle  d’autres  ont 
recours,  feroit  un  expédient  plus  for,  il  eft  immanqùahie; 
mais  dans  des  endroits  quelquefois  fort  éloignés  dCs  mai- 
fons,  on  ne  peut  pas  toujours  avoir  commodément  aflés 
d’eau  bouillante  pour  noyer&  brûleries  mouches  en  même 
temps.  Ce  qu’il  y a de  plus  facile  <St  de  plus  for,  eft  de  fo 
fervir  contr’elles  des  meches  foufrées,  au  mwen  defquelles 
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on  fait  périr  en  différents  pays  toutes  les  abeilles  d’une  ruche 
pour  leur  enlever  leur  cire  & leur  miel.  On  aggrandira  un 
peu  l’ouverture  du  trou  qui  conduit  au  guêpier,  & on  fera 
entrer  dans  le  trou  des  meches  allumées,  après  quoi  on 
bouchera  fon  entrée  avec  de  petites  pierres,  de  manière 
que  les  guêf>es  ne  puiffent  fortir  fans  miner,  ce  qui  e(l  un 
travail  long:  avant  que  de  le  pouvoir  entreprendre,  elles 
feront  étouffées  par  la  vapeur  du  foufre.  On  aura  attention 
de  ne  pas  boucher  le  trou  fi  exaélement  qu’une  légère 
portion  de  la  fumée  n’en  puiffe  fortir;  & cela,  afin  que  les 
meches  ne  s’éteignent  pas  trop  vite. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SEPTIEME  MEMOIRE. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  1 eft  celle  d’un  frelon  de  ce  pays,  de  la  gran- 
deur des  fémelles  ; il  a fes  ailes  fupérieurcs  pliées. 

Les  Figures  2 & 3 repréfentent  deux  frêlons  envoyés 
d’E’gyple  par  feu  M.  Granger;  ils  different  entr’eux  & de 
celui  de  la  figure  i,  par  la  diflribution  des  couleurs,  qui 
' pourtant  font  les  mêmes  dans  les  uns  & dans  les  autres, 
du  brun  & du  jaune:  celui  de  la  figure  3 a le  corps  allongé 
comme  l’ont  les  mâles. 

Les  Figures  4 & 5 font  voir  les  parties  propres  au  mâle 
frêlon  de  ce  pays,  très-groffies,  l’une  en  montre  le  deffus 
& l’autre  le  deffous:  f,  f les  deux  branches  d’une  pince 
çcailleufedellinée  à faifirle  derrière  de  la  fémelle. g;  partie 
qui  doit  être  introduite  dans  le  corps  de  la  femelle. 

La  Figure  6 repréfente  un  nid  de  frêlon  qui  n’étoit 
prefquc  que  commencé,  & que  je  tirai  d’une  cavité  qui  fe 
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trouvoit  entre  les  pierres  d’un  mur  de  tcrraflc.  p,  petite 
pierre  à laquelle  le  nid  ctoit  fufpendu  par  un  lien  c.  L’en-^ 
veioppe du  nid  eeee, formoit  alors  une  efpece  de  cloché 
dont  le  bord  du  contour  inférieur  étoit  fort  irrégulier. 
g g,  le  feul  & unique  gâteau  qu’eût  encore  ce  nid,  qui 
devoit,  par  la  fuite,  en  avoir  au  moins  huit  à neuf,  dont 
quelques-uns  euflent  eu  probablement  plus  de  fept  à huit 
pouces  de  diamètre. 

La  Fig. 7 montre  un  morceau  de  l’enveloppe  eeeedxi 
nid  de  la  hg.  6 , où  l’on  peut  dillinguer  les  petites  bandes 
de  différentes  nuances  dont  ce  morceau  cft  compofé. 

Les  Figures  8 & 9 font  des  portions  d’une  enveloppe 
d’un  guêpier  de  frelons  qui  étoit  plus  avancé  que  celui  de 
la  figure  6;  alors  l’enveloppe  a une  épailTeur  autrement 
conudérable  & faite  de  plulieurs  pièces  ceintrées  mifes  les 
unes  au-deffus  des  autres,  comme  on  le  voit  dans  les  deux 
dernières  figures. 

La  Figure  10  reprèfente  deux  gâteaux  de*  frêlons;  gg, 
un  de  ces  gâteaux,  h h,  l’autre  gâteau.  Ils  font  dans  une 
pofition  renverfée  ; les  ouvertures  des  cellules  qui  natu- 
rellement font  en  embas,  fe  trouvent  ici  en  enhaut:  ils 
font  cenfés  être  ceux  par  lefquels  finiroit  un  grand  nid; 
les  gâteaux  qui  les  prècèdoient  avoient  plus  de  diamètre. 
Leurs  cellules  font  des  plus  grandes,  de  celles  qui  font 
deflinèes  à élever  les  vers  qui  deviennent  des  fémelles. 
p, pilier  ou  lien  d'un  volume  confidérableen  comparaifbn 
des  liens  l,  l,  & qui  ell  placé  vers  le  centre  du  gâteau  qu’il 
doit  fufpendre.  On  peut  remarquer  que  la  face  du  gâteau 
h h qui  e(l  ici  en  vûë,  a de  la  convexité,  l’autre  face  eâ 
cependant  plate.  La  convexité  vient  de  ce  que  les  cellules 
ont  un  peu  plus  de  diamètre  à leur  ouverture  que  proche 
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de  leur  fond,  c,  c,  c,  &c.  marquent  les  couvercles  de 
quelques  cellules. 

Planche  XIX. 

La  Figure  i repréfente  lui  guêpier  qui  fut  apporté  à 
l’Académie  l’illuftre  M.  Varignon  ; il  reflembloit  à 
une  rofe  à mille  feuilles,  qui  n’dl  pas  encore  épanouie. 
On  n’avoit  pas  pris  garde  à la  manière  dont  il  étoit 
pofé,  mais  il  y a grande  apparence  que  fapofition  étoit 
contraire  à celle  où  il  eft  ici,  que  fon  ouverture  étoit 
en  embas,  ou  au  moins  qu’elle  n’étoit  pas  en  enhaut. 

0,  l’ouverture  ou  l’entrée  du  guêpier,  a a,  Ibn  enveloppe. 
b,  b,  petit^  branches  auxquelles  U é^oit  attache. 

La  Figure  2 fait  voir  l’intérieur  du  guêpier  de  la  fig.  r.- 
tout  ce  qui  manque  ici  de  l’envelpppc  fut  coupé  <Sc  emporté 
avec  des  cHeaux.^  un  rd^e  de  la  partie  coupée.  0,  entrée  du 
guêpier,  de,  de.  Sac.  marquent  fépaifllur  de  l’enveloppe, 
où  l’on  voit  différentes  feuilles,  «Sc  en  grand  nombre,  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres,  g,  h,  deux  gâteaux  qui  étoient 
logés  dans  la  cavité;  prefque  toutes  leurs  cellules  étoient 
bouchées,  comi?ie  il  efl:  aifé  d’en  juger  par  les  couvercles 
qui  s'élèvent  aur<lcfrus.  Chacune  étoit  occupée  par  une 
nymphe,  ou  par  un  ver  prêt  à fc  metamorphofer. 

La  Figure  3 montre  féparcmeni  le  gâteau  g de  la  figure 
précédente,  le^plgs  petit  des  deux,  & le  fait  voir  par  la 
face  oppofee  à,  cqyè,où  font  les  ouvertures  des  cellules.. 

1,  lien  par  lequel,  le  g^t^çau  g étoit  attaché  au  gâteau,//. 

La  Figure  4 ^epréfente  un  de  ces  petits  guêq>iers  qui- 
n’ont  point-d’eivvcloppc.  Celui-ci  eff  compofé  d’un  lèul 
gâteau  attaclté'par  un' pédicule  ou. liai  l,  a une  branche 
d’épine.  Il  eft  vû  ici  par  derrière,  par  le*côté  où  font  les 
fonds  des  cellules. 

Planche 
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Planche  XX. 

La  Figure  i reprefente,  mais  plus  petit  cpie  grandeur 
naturelle,  un  de  ces  guêpiers  de  carton  conflruits  avec  un 
art  furprenant  par  une  petite  cfpecedegucpesdes  environs 
de  Cayenne,  b b,  branche  d’arbre  à laquelle  il  eft  fulpendu. 
a a,  cf])ece  de  tuyau  de  carton  dans  lequel  la  branche  eft 
pafTée.  c c,dd,  ee,  i p,  l’enveloppe  du  guêpier, 
ou  l’c/pece  de  boîte  d’un  beau  & fort  carton , dans  laquelle 
(ont  renfermés  les  gâteaux  qui  donnent  les  logements  où 
les  mouehes  doivent  croître  fous  la  forme  de  ver  & fe  mê- 
tamorphofer.  d d,  e e , ii , marquent  fur  l’extérieur  de 
l’enveloppe,  des  endroits  qui  répondent  à ceux  où  des  gâ- 
teaux font  attaches  dans  l’intérieur.  Dans  la  partie  de  cd, 
il  y a intérieurement  des  gâteaux,  quoiqu’on  nepuidepas 
juger  par  l’extérieur  des  endroits  où  ils  Ibnt  pofés.  porte 
du  guêpier.  • 

La  Figure  2 eft  celle  d’une  des  guêpes  femelles  qui  ha- 
’ bitent  dans  le  guêpier  de  la  figure  i. 

La  Figure  3 eft  celle  de  la  guêpe  mâle. 

La  Figure  4 eft  celle  de  la  guêpe  mulet  ou  ouvrière, 
une  de  celles  apparemment  qui  travaillent  le  plus  à faire 
du  carton,  & qui  en  forment  des  ouvrages  fi  admirables. 

Planche  XXI. 

La  Figure  i repréfentc  un  guêpier  de  carton  dont  la 
figure  étoit  peu  différente  de  celle  du  guêpier  de  la  plan- 
che 20,  mais  qui  étoit  plus  petit,  bbj  la  branche  qui  pafle 
dans  le  tuyau  de  carton  a a.  Le  corps  de  l’enveloppe  ou 
de  la  boîte  c c e e.  On  a déchiré  le  fond  de  ce  guêpier 
pour  mettre  en  partie  à découvert  le  dernier  des  gâteaux 
Tome  VL  H h 
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logés  clans  fon  intérieur,  f f,  origine  du  fond,  ddd,  ou- 
verture faite  au  fond  par  déchirement.  En  p ctoit  la  porte. 
g h,  le  dernier  gâteau.  En  g eft  le  trou  ou  la  porte  qui 
permettoit  aux  guêpes  de  palTer  entre  le  dernier  gâteau  & 
celui  qui  le  précédé.  La  partie  g h eft  lifte,  par-delà  on 
voit  des  cellules. 

La  Figure  2 fait  voir  en  grand  la  partie  pofteriaire,  la 
queuë  de  la  guêpe  femelle  de  la  planche  20,  figure  2 , & 
comment  font  faites  les  trois  pièces  dont  cette  queuë  eft 
compofée.  gr,  la  pièce  fupérieure,  La  plus  grofte  & la 
plus  courte,  f, f,  les  deux  autres  pièces. 

La  Figure  3 eft  celle  de  la  guêpe  femelle  dont  la  queue 
eft  vue  dans  la  figure  2,  trcs-grolfic.  ^ rf,  {3.  queuë  dont 
les  trois  pièces  font  réunies  comme  elles  le  font  ordinaire- 
ment. q r,  la  pièce  fupcrieure./i  les  deux  pièces  inferieures. 
/ marque  une  partie  de  la  jambe  de  la  dernière  paire  beau- 
coup plus  grolTc  que  les  parties  qui  la  précèdent  & que 
celles  qui  la  fuivent;  on  peut  foupçonner  avec  vrai-fan- 
blance  quelle  eft  un  inftrument,  une  e^ece  de  palette 
propre  à battre  & à lifter  le  carton. 

La  Figure  ^ montre  en  grand  la  partie  poftèricure  du 
corps  de  la  guc’pe  mâle  de  la  planche  20,  figure  3,  telle 
qu’elle  paroît  lorlque  la  preftion  a obligé  des  parties  con- 
tenues dans  rintèrieur,  d’en  fortir.  a a,  le  defliis  du  dernier 
anneau,  b,  b,  deux  branches  d’une  cfpece  de  pince,  e,  e, 
épines  placées  près  du  bout  de  chaque  branche,  i,  i,  mam- 
mclons  par  lefquels  les  deux  branches  font  terminées. g-, la 
partie  propre  à opérer  la  fécondation  des  œufs. 

Planche  XXII. 

La  Figuré  r repré/ènte  un  guêpier  de  carton  affcslcm- 
blable  à celui  de  la  planche  pré'cédcme,  dont  une  partie 
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de  l enveloppe  a etc  emportée  afin  qu  011  pi'it  voir  la  tlU- 
pofition  de  lès  gâteaux,  g g g g h.  h > lx)itls  de  la  coupc, 
qui  font  voir  quelle  cft  là  i cpailfeur  du  c;uton.  Chaque 
k marque  un  gâteau. 

La  Figure  2 cfl  celle  d’une  partie  de  la  pièce  qui  a etc 
emportée  au  guêpier  de  la  figure  précédente.  Il  y refie  des 
portions  de  fept  gâteaux,  //en  marquent  une.  Les 
&c.  font  pofées  lur  les  parois  intérieures  de  la  boîte,  qui 
font  lifles. 

La  Figure  3 cfi  la  coupe  d’une  portion  de  nid,  dans 
laquelle  lè  trouvent  feulement  les  coupes  de  ilciix gâteaux. 
En  c/,  ci  J.  on  voit  l’épaifieur  de  la  boîte  de  carton. 
k/i,  partie  d’un  gâteau,  à la  furfàce  inférieure  ou  convexe 
de  laquelle  des  cellules  font  attachées,  i i,  partie  d’un  autre 
gâteau  qui  n’eft  v^îc  que  par  la  furfacc  fupéricurc&  con- 
cave; clic  cft  lifte,  p,  la  porte  de  ce  gâteau,  q,  la  porte  du 
gâteau  h h.  On  voit  aulîi  que  la  furfacc  fupéricure  de  ce 
dernier  gâteau  eft  unie,  & n’a  aucune  cellule. 

Planche  XXIII. 

La  Figure  i fait  voir  une  moitié  d’un  guêpier  de  carton 
qui  a été  coupé  en  deux  par  un  plan  qui  a pafiTc  par  l’axe 
de  ce  guêpier,  & par  conféquent,  par  les  portes  de  tous 
les  gâteaux.  Sa  forme  n’étoit  pas  prccifément  la  même  que 
celle  des  guêpiers  des  planches  précédentes,  a a,  coupc  du 
tuyau  qui  rccevoit  une  branche  d’arbre,  b h,  le  premier 
gâteau;  fur  fon  dclTus  paroiftent  les  imprcfilons  des  fonds 
des  cellules,  il  en  paroît  quelquefois  fur  des  gâteaux  pla- 
cés plus  bas.  cc,  le  fécond  gâteau.  Chacun  des  autres  cft 
de  même  marqué  par  deux  lettres  fcmblables.  Ainfi  d d, 
ee,  gg,  &c.  font  les  autres  gâteaux.  p,q,  r,f  t,  ti,  x,y, 
font  la  fuite,  l’enfilade  des  portes  par  Icfquçlles  les  guêj>es 
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peuvent  parvenir  jufqu’au  gâteau  fupéricur.  Depuis  que 
le  gâteau  kqk  étoit  devenu  un  gâteau  intérieur,  les  guêpes 
n’avoient  pas  encore  eu  le  temp  de  remplir  fa  face  infé- 
rieure de  cellules  ; elles  avoient  iculement  commencé  à en 
conftruirc  quelques-unes  en  m,  & en  «.  Celles  auxquelles 
elles  avoient  travaillé  en  m,  étoient  en  plus  grand  nombre 
& plus  avancées. 

Les  Figures  2 6c  3 repréfentent,  l’une  de  grandeur  na- 
turelle, 6c  l’autre  très-grolïïc,  un  des  vers  pour  lefquels 
les  cellules  du  guêpier  avoient  été  conftruites. 

Planche  XXIV. 

La  Figure  i repréfente  l’extérieur  d’un  guêpier  de  car- 
ton qui  a été  defliné  fur  une  échelle  plus  grande  que  celle 
des  planches  20,21  6c  22;  il  efl  gros  par  rapport  à fa  lon- 
gueur, mais  c’cll  qu’il  étoit  encore  loin  d’avoir  celle  que 
les  guêpes  lui  euflent  donnée.  Il  n’avoit  encore  dans  Ibn 
intérieur  que  quatre  gâteaux.  L’endroit  de  la  grande  bran- 
ched<7,quc  les  guêpes  avoient  choifi  pour  y arrêter  leur  nid, 
avoit  d’autres  petites  branches  b, g,  que  les  mouches  avoient 
eu  foin  de  recouvrir  de  carton,  ddee,  le  corps  de  la  boîte 
de  carton.  /’/?  f,  la  pièce  du  fond,  dont  p m.arque  la  porte. 
Tout  ce  qui  cft  travaillé  en  brun  fur  cette  enveloppe,  eft 
une  efpece  de  moifilfûre  qui  avoit  crû  delTus,  6c  qui  étoit 
lemblable  à celle  qui  vient  dans  ce  pays  fur  les  papiers 
des  vitres  ou  autres  papiers  qui  ont  relié  long-temps  expo- 
fés  aux  injures  de  l’air. 

La  Figure  2 ell  celle  d’une  coupe  de  la  partie  fupérieure 
du  guêpier  de  la  figure  i.  Le  premier  gâteau  dd,  étoit 
immédiatement  attaché  au  haut  de  l’enveloppe,  6c  alTés 
mal  façonné;  mais  le  fécond  gâteau  ee,  étoit  régulière- 
ment conllruit. 
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Planche  XXV. 

^ La  Figure  i cft  celle  d'un  guêpier  compofé  d’un  Icul 
gâteau  attaché  à une  branche  d’arbufte,  vû  par  la  face  an- 
térieure. 

La  Figure  2 montre  le  gâteau  de  la  figure  i par  fa  face 
poftérieurc. 

Les  Figures  3 & 4 repréfentent  la  guêpe  qui  conftruit 
les  guêpiers  des  deux  figures  jirccédcntes.  Elle  a les  ailes 
écartées  du  corps,  fig.  3 , & elle  les  a pofées  fur  le  corps, 
figure  4;  dans  l’une  & dans  l’autre  elle  eft  un  peu  plus 
grande  que  nature. 

La  Figure  5 eft  celle  d’un  des  vers  qui  fe  transfomicnî 
en  des  guêpes  pareilles  à celles  des  figures  précédentes. 

La  Figure  6 fait  voir  un  petit  guêpier,  de  ceux  qui 
reftent  toûjours  jietits,  attaché  à un  brin  de  paille  p q. 
l,  le  lien  qui  attache  & porte  le  guêpier. 

La  Figure  7 repréfente  un  guêpier  compofé  de  deux 
petits  gâteaux;  un  des  deux  g g,  cft  pourtant  plus  grand 
que  l’autre  h h.  Le  gâteau  h h tient  au  gâteau  g g par  un 
lien  aftes  femblable  à celui  par  lequel  le  dernier  gâteau  eft 
attaché  au  brin  de  paille  pq. 

La  Figure  8 eft  celle  d’un  gâteau  qui  n’cft  encore  que 
commencé,  & qui,  par  la  fuite,  auroit  eu  autant  de  cel- 
lules que  le  gâteau de  la  figure  7,  ou  que  celui  de  la 
figure  6.  On  a defliné  les  fiennes  un  peu  plus  grandes  que 
nature,  pour  faire  mieux  voir  que  les  extérieures,  dont 
deux  font  marquées  b,  c,  n’ont  que  quatre  pans , le  refte 
de  leur  circonférence,  la  portion  extérieure  eft  un  arc  de 
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cercle;  ces  cellules  fe  feroient  trouvées  par  la  liiiie  dans 
rinterieur  du  gâteau , «Sc  auroient  eu  fix  pans. 

La  Figure  9 ’reprclcntc  un  aflcmblage  de  quelques  cel- 
lules encore  plus  grandes  que  celles  de  la  figure  précé- 
dente. II  y en  a une  c d ouverte  dans  toute  fa  longueur, 
ce  qui  permet  de  voir  un  ceuf  0,  collé  dans  l’angle  que 
font  enfemble  deux  des  pans  de  cette  cellule. 
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HUITIEME  MEMOIRE. 

DES  GUESPES  SOLITAIRES 

EN  GE'NEKAL, 

£T  EN  PARTICULIER 

DES  GUESPES  ICHNEUMONS. 

SI  les  Guêpes  qui  vivent  en  focicté  le  difputcnt  aux 
mouches  a miel  en  génie,  en  adrefle,  en  patience  à 
füûtenir  le  travail,  & en  Ibins  pour  leurs  petits,  celles  qui 
mènent  une  vie  folitaire,  femblent  auITi  ne  l’avoir  voulu 
céder  aux  abeilles  qui  fuivent  ce  genre  de  vie,  en  rien 
de  ce  qui  peut  mériter  notre  admiration  à des  inreétes. 
Les  Guêpes  Iblitaires , comme  celles  des  plus  grandes 
républiques,  & comme  nous,  le  nourriflent  de  fruits  & 
de  chair.  Toutes  celles  des  différemes  efjicccs  que  j’ai 
oblervécs,  font  pour  les  autres  infeéles,  & fur-tout  pour 
les  inlêéies  ailés,  ce  que  font  les  oifeaux  de  proye  pour 
les  autres  oifeaux.  Quelques-unes  de  ces  efpeces  ont  été 
connues  pour  courageulès  & guerrières  par  les  Anciens, 
qui  les  ont  nommées  des  guê[>es  ichneumons. 

J’ai  déjà  eu  occafion  biendesfoisdemefervirdu  terme 
A' Idmeuman ; dans  le  lècond  Tome  de  cet  Ouvrage,  je 
l’ai  défini  en  partie,  & j’ai  rapporté  ce  qui  a pu  déterminer 
les  Anciens  à donner  à des  mouches  le  nom  d’un  affés  gros 
quadrufiede.  J'y  ai  dit  qu’il  y a un  genre  de  mouches  qui 
venge  toutes  les  autres  de  leurs  plus  redoutables  ennemis. 
Les  araignées  en  attrapent  des  milliers  au  moyen  tle  filets 
faits  & tendus  «avec  un  art  admirable:  il  y a des  mouches 
moins  adroites  que  les  araignées,  mais  plus  courageufes  & 
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plus  fortes,  qui  fondent  fur  elles,  comme  les  oifeau* 
de  rapine  fondent  fur  les  plus  timides  oifeaux.  Le  nom 
d’icimeumon  a été  donné  à un  quadrudepe  deiagrolTeur 
d’un  chat,  qui  fc  trouve  fur  les  bords  du  Nil.  C’elt  un  des 
animaux  que  les  E'gyptiens  avoient  jugé  digne  de  leur  ado- 
ration, pour  lesfcrvices  qu’il  leur  rendoit,  foit  en  calfant 
les  œufs  du  crocodile,  foit  en  attaquant  le  crocodile  lui-  ‘ 
même,  & en  venant  à bout,  à ce  qu’ils  prétendoient , de 
lui  ronger  les  inteftins.  Enfin,  dans  l’endroit  que  je  cite, 
j’ai  ajoûté  que  les  Naturaliflcs  avoient  auflî  défigné  par 
le  même  nom  d’ichneumgn , des  mouches  guerrières  qui 
. attaquent  & tuent  les  araignées. 

Ils  en  ont  étendu  la  fignification  à des  mouches  qui 
lailTcnt  les  araignées  en  paix,  & qui  auroient  plus  de 
rapport  avec  l’ichneumon  quadrupède,  en  fuppofànt 
comme  vrai,  que  celui-ci  perce  le  ventre  du  crocodile; 
car  ces  dernières  mouches  qui  font  périr  beaucoup  d’au- 
tres infcéles,  foit  fous  la  forme  de  chenille  ou  de  ver, 
foit  fous  celle  de  cryfalide  ou  de  nymphe,  fçavcnt  pour 
la  plûparf  percer  le  corps  de  l’infedle,  & y introduire  leurs 
œufs.  Les  vers  qui  en  éclofent,  trouvent  où  ils  font  nés, 

& ne  trouveroient  pas  ailleurs,  les  aliments  dont  ils  ont 
befoin. 

Je  n’ai  aflurément  nulle  envie  de  renouveilerladifpute 
• Tomt  ni.  que  j’ai  eue  avec  les  Sçavants  journaliftes  de  Trévoux  *, 
qu’après  avoir  témoigné  que  le  nom  d’ichneumon 
^*  Alémlh(s  P3s.  Hs  m’cii  avoieiU  fait  l’auteur*.  Ils  ont  « 

/ie  Trévoux,  hieii  voulu  convciiir  depuis  qu’il' avoit  été  employé  par 
>7j7-  les  anciens  Naturaliftes  * ; mais  en  même  temps , ils  ont 
'dtTrMuZ  prétendu  que  je  lui  avois  donné  une  fignification  plus 
Oil.  i/j8.  étendue  qu’il  ne  l’avoit  eue  jufqu’alors,  en  comprenant 
fous  les  ichneumons,  toutes  les  mouches  à quatre  ailes, 
qui,  fous  la  forme  de  ver,  prennent  leur  accroifTement 
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dans  le  corps  des  chenilles.  Pour  me  }ùflifîer  encore  fur  ce 
dernier  article , je  n avois  qu’à  les  prier  de  parcourir  les 
notes  que  Lifter  a ajoûtées  au  texte  de  Goëdaert,  & l’en- 
droit de  l’Hiftoire  de  Ray  qui  traite  des  guêpes,  &c.  Après 
y avoir  vû  que  je  ne  m’etois  fèrvi  de  ce  nom  que  dans  le 
îens  que  lui  oi.t  donné  les  Naturaliftes  qui  m’ont  précédé, 
peut-être  m’euATcnt-ils  approuvé  en  ce  que  j’avois  évité, 
de  joindre  au  rft>m  d’icnneumon  celui  de  guêpe,  aufli 
fouvent  que  l’ont  fait  les  deux  Auteurs  que  je  viens  de 
citer,  parce  qu’entre  les  mouches  qu’ils  ont  appellées  guê- 
pes ichneumons,  il  y en  a qui  n’ont  nullement  les  carac- 
tères des  guêpes.  Malgré  l’éloignement  que  je  puis  avoir 
pour  les  difeuffions  qui  n’ont  rien  d’intcrcftani  pour  le 
public,  & que  j’ai  aftes  témoigné,  en  confentant  pendant 
près  de  quatre  ans  qu’on  crût  que  j’avois  tort  fur  un  point 
par  rapport  auquel  il  m’étoit  li  ailé  de  démontrer  que 
j’avois  railbn , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  rappcller  la  dif- 
pute  dont  il  vient  d’être  parlé;  elle  a prouvé  que  les  diffé- 
rentes ftgniffcations  du  mot  ichneumon  n’avoient  pas 
été  aftes  déterminées;  & il  eft  eftentiel  qu’elles  le  foient 
par  rapport  à ce  Mémoire  & au  fuivant , fi  l’on  ne  veut 
pas  que  des  mouches  de  genres  très-differents  foient  fou- 
vent  confondues  fous  un  même  nom. 

L’ordre  que  nous  voulons  établir,  demande  qu’on  fça- 
che  qu’il  y a des  guêpes  proprement  dites , des  guêpes 
iehneumons,  & des  mouches  ichneumons  qui  ne  font  pas 
guêpes.  Les  deux  derniers  Mémoires  nous  ont  aftes  fait 
connoître  les  guêpes  proprement  dites;  nous  ne  laifterons 
ce  nom  qu’aux  mouches  qui,  comme  celles  dont  il  y a 
été  fait  mentbn,  ont  une  bouche  allongée,  au-deffus  de 
laquelle  font  deux  dents,  & dont  les  femelles  & les  mu- 
lets logent  dans  le  bout  de  leur  corps  un  aiguillon  aftes 
lemblable  à celui  des  abeilles,  & qu’elles  en  font  fortir 
Tome  VI.  I i 
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quand  il  leur  piait;  & enfin,  qui  ont  chacune  de  leurs 
ailes  fupéricures  pliée  en  deux. 

Les  guêpes  qui  font  pour  nous  des  guêpes  ichneu- 

• PI.  26. Hg.  mons *, different  principalement  des  autres, parce  quelles 

point  leurs  ailes  fupérieures  pliées  en  deux;  elles 
ont  d’ailleurs  un  aiguillon  femblable  à celui  des  guêpes 
.ordinaires. 

Enfin,  nous  donnerons  fimplement^  nom  d’ichneu- 

• PI.  29.  fe.  mons  à des  mouches  * dont  les  ailes  fupérieures  ne  font 

10,1 1 & i 6.  pjjj  pliées  en  deux,  & dont  les  unes  ont  au  derrière  une 

tarricre,  & les  autres  un  aiguiiron , mais  qui  ne  tiennent  pas 
cet  inflrumcnt  caché  dans  leur  corps,  comme  l’aiguillon 
des  guêpes  Sc  celui  des  abeilles  le  font  dans  les  leurs.  Les 
unes  le  portent  entièrement  hors  de  leur  corps,  il  leur  fait 

• PI.  î I . fig.  une  longue  queuë  * ; & les  autres  * le  logent  dans  une  cou- 

• * lifTe  tailléepourle  recevoir*, dans  leurs  derniers  anneaux. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention  encore 

•Fig.i7.<f.  d’une  particularité  commune  aux  mouches  ichneumons 
& aux  guêpes  ichneumons,  c’eft  que  les  unes  àc  les  autres 
agitent  continuellement  leurs  antennes,  elles  leur  font  faire 
des  vibrations  frequentes  & peu  interrompuës;  ce  qui  a 
déterminé  Jungius,  comnne  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
à appeller  les  premières  des  vibrantes.  Il  efl  ordinaire 
encore  aux  guepes  ichneumons,  mais  fur-tout  aux  ich- 
neumons. de  faire  faire  à leurs  ailes,  lors  même  qu’elles  ne 
s’en  fervent  pas  pour  voler,  de  petits  mouvements  très- 
prompts,  qui  fè  fuccedent  les  uns  aux  autres  fans  inter- 
ruption. Ce  ne  fera  que  dans  le  Mémoire  fuivant  que 
nous  traiterons  des  difiércnces  remarquables  qui  iè  trou- 
vent entre  les  différentes  efpeces  de  mouches  ichneumons; 
dans  celui-ci,  nous  commencerons  par  fuivre  des  guêpes 
folitaircs  dans  leurs  opérations,  après  quoi  nous  ferons 
fonnoître  quelques  efpeces  de  guêpes  ichneumons. 
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Parmi  les  guêpes  folitaires,  comme  parmi  les  abeilles 
qui  ne  vivent  pas  en  fociété,  il  y en  a des  elbcccs  qui 
dépofent  chacun  de  leurs  oeufs  dans  un  trou  cylindrique. 

Les  unes  creufent  ces  trous  dans  de  la  terre  ordinaire,  ék 
les  autres  les  creufent  dans  des  fables  gras.  11  y en  a qui 
choifilTent  par  préférence  le  mortier  terreux  qui  fert  à lier 
à la  campagne  les  murs  des  jardins.  Des  vûës  dont  d’autres 
infedes  étoienl  l’objet,  m’avoient  engagé  à recouvrir  d’un 
fable  gras  l’intérieur  de  quelques  trous  réfervés  dans  un 
inur  Iblidement  bâti  à chaux  & à fable;  j'en  avois  fait  de 
grandes  loges  pour  des  formica-lco.  J’avois  eu  aulfi  des 
raifons  de  revêtir  le  contour  de  ces  niches  du  même  fable. 

L’enduit  que  j’avois  appliqué  tant  autour  du  trou  que 
dans  la  partie  fa  voûte  la  plus  prçche  du  dehors,  plut 
à une  efpece  de  nos  guêpes  folitaires  : pendant  plufieurs 
années  de  fuite,  elles  s’y  font  rendues  en  grand  ncanbre, 
elles  y ont  percé  une  très-grande  quantité  de  trous,  de 
forte  que  j’ai  eu  toute  la  fecilité  que  je  pouvois  defirer 
. pour  oblèrver  leurs  foçons  d’agir,  qui  méritent  d’autant 
plus  d’être  détaillées,  qu’elles  font  propres  à nous  mettrç 
au  fait  de  celles  de  plufieurs  autres  efpeces  de  ces  fortes 
**  de  mouches.  ^ 

Celles  * dont  je  vais  donner  l’hiftoire,  font  un  peu  plus  * P!.  a6.  fig. 
■petites  que  les  mulets  des  guêpes  qui  conftruifent  leurs 
guêpiers  fous  terre.  Le  filet  par  lequel  leur  corcelet  eft  joint 
T au  corps,  eft  plus  long  & plus  vifible;  leur  corps  moins 
^applati,  tient  pus  de  la  figure  d’un  grain  de  chapelet  im 
• peu  oblong.  Le  noir  eft  leur  couleur  dominante.  Le  con- 
tour poftérieur  de  chacun  de  leurs  anneaux,  eft  pourtant 
boNM  de  jaune  ; les  bouts  de  leurs  jambes  font  aulfi  de  cette 
^*^derniére  couleur.  C’eft  vers  la  fin  de  May  que  ces  guêpes 
, fe  mettent  à l’ouvrage,  & on  en  peitt  voir  d’occupées  à 
iravailkr  pendant, tout  le  piois  de  Juin.  Quçique  let» 
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vrai  objet  ne  foit  que  de  creufer  dans  le  fable  un  trou 
profond  de  quelques  pouces,  & dont  le  diamètre  ftirpafle 
peu  celui  de  leur  corps,  on  leur  en  croiroit  un  autre,  car 
pour  parvenir  à faire  ce  trou,  elles  conftruifènt  en-dehors 
fig-  un  tuyau  creux  *,  qui  a pour  baie  le  contour  de  l’entrée 
'•  du  trou,  &qui,  après  avoir  fuivi  une  direélion  perpendi- 
culaire au  plan  où  efl  cette  ouverture,  fe  contourne  en 
cmbas. 

Ce  tuyau  s’allonge  à mefure  que  le  trou  devient  plus 
profond  ; il  eft  fait  du  fable  qui  en  a été  tiré  : il  femble 
un  ouvrage  de  confcqucnce,  il  paroît  travaillé  avec  art, 
il  efl  comme  fait  en  filigrame  groffier,  ou  en  efpece  de 
guiliochis.  11  efl  formé  par  de  gros  Hlctsgrainés,  tortueux 
qui  ne  fe  touchent  pas  par-tout  ; les  vuides  qu’ils  laifTcnt 
cntr’eux,  font  paroître  le  tuyau  conflruit  avec  art.  Cha- 
que tuyau  n’efl  pourtant  pas  fait  pour  durer;  nous  verrons 
bien-tôt  qu’il  ne  fervira  de  rien  au  ver  à qui  la  guêpe  tra- 
vaille à faire  un  logement;  il  n’efl  qu’une  forte  d’échaffau- 
dage  au  moyen  duquel  les  manceuvresde  celle-ci  font  plus 
promptes  & plus  fûres. 

Quoique  je  connulTe  les  deux  dents  de  ces  mouches 
pour  de  fort  bons  inflruments,  & capables  d’entamer 
des  corps  très-durs,  l’ouvrage  qu’elles  avoient  à faire  me 
paroifToit  rude  pour  elles.  Le  fable  contre  lequel  elles 
avoient  à agir,  ne  le  cédoit  guéres  en  dureté  à de  la  pierre 
commune,  au  moins  les  ongles  attaquoient  avec  peu  de 
fuccès  fa  couche  extérieure,  qui  étoit  plus  delTéchée  que 
le  refie  par  les  rayons  du  Soleil.  Mais  étant  parvenu  à 
obfèrver  plufieurs  de  ces  ouvrières  dans  un  moment  où 
j’avois  envie  de  les  faifir,  dans  celui  où  elles  commen- 
çoicnt  à ouvrir  un  trou,  elles  m’apprirent  qu’elles  n’a- 
voient  pas  befoin  de  mettre  leurs  dents  à une  auffi  forte 
ij>reuve  que  je  l’avois  cru;  qu’au  moyen  d’un  expédient 
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très-rimple,  & auquel  cependant  je  n’avois  paspenfé , elles 
fçavoient  rendre  la  fouille  du  fable  facile.  La  guêpe  com- 
mence par  ramollir  celui  quelle  veut  enlever,  elle  le 
mouille,  en  crachant  delTus,  pour  ainfidire.  La  bouche 
verfe  une  ou  deux  gouttes  d eau  qui  font  bûës  prompte- 
ment par  le  fable  fur  qui  elles  tombent  ; dans  l’inftant  il 
devient  une  pâte  molle  pour  les  dents  qui  le  ratiflènt,  elles 
le  détachent  fans  peine.  Les  deux  jambes  de  la  première 
paire  fe  prélcntent  aufli-tôt  pour  réunir  dans  une  petite 
mafle  & pétrir  un  peu  celui  qui  a été  détaché  ; elles  en 
forment  une  petite  pelotte  grofle  environ  comme  un 
grain  de  grofeillc. 

C’eft  avec  la  première  pelotte  que  la  guêpe  a déta- 
chée, quelle  jette  les  fondements  du  tuyau  de  fable 
qu’elle  ÿft  propoff  de  conflruire  en-dehors  du  trou 
qu’elle  veut  creufer.  Le  fable  qu’elle  doit  tirer  pour  faire 
celui-ci,  lui  fournira  toute  la  matière  qui  fera  employée 
à bâtir  l’autre.  Le  trou  n’eft  pas  encore  formé,  mais  elle 
s’efl  déterminée  pour  l’enceinte  qu’elle  lui  veut  donner; 

& c’eft  fur  une  portion  de  cette  enceinte  qu’elle  porte  fa 
première  pelotte  de  fable  ou  plûtôt  de  mortier.  Là  elle  la 
façonne,  les  dents  & les  jambes  viennent  aifément  à bout 
de  la  contourner,  de  l’applatir  & de  lui  faire  prendre  plus 
de  hauteur  qu’elle  n’en  avoit.  Cela  efl  fait  en  un  infîant. 

Dans  celui  qui  fuit,  la  guêpe  fè  remet  à détacher  du  fable, 

& fe  charge  d’une  autre  pelotte  de  mortier.  Bien-tôt  elle 
parvient  à avoir  tiré  affés  de  fable  pour  rendre  l’entrée  du  ^ 
trou  fenfible,  &.  pour  avoir  fait  la  bafe  du  tuyau  *.  R.  a6.%» 

Mais  l’ouvrage  ne  peut  aller  vite,  qu’autant  que  la  guêpe  ** 
eft  en  état  d’humefler  le  fable.  La  quantité  de  la  liqueur 
néceflaire  qu’elle  peut  avoir  mife  en  provifion  dans  fon 
corps , ne  fçauroit  être  grande,  vû  la  capacité  du  lieu  où 
die  efl  comenuë:  aufü  eft-eUc  bien-tôt  épuifée,  elle  l’eft 
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au  bout  de  deinc  ou  trois  minutes.  J’ai  lieu  de  le  croire 
ainfi,  parce  qu’après  chaque  intervalle  d’une  aufli  petite 
durée,  je  voyois  la  mouche  s’envoler.  Je  ne  fçais  fi  clic 
alloit  tout  fimplcment  fè  charger  de  l’eau  de  quelque 
ruifieau , ou  fi  elle  alloit  tirer  de  quelque  plante  ou  de 
quelque  fruit  une  eau  plus  gluante;  ce  que  je  fçais  mieux, 
c’eft  qu’elle  tardoit  très-peu  à revenir  à Ibn  attelier,  & à 
y travailler  avec  une  nouvelle  ardeur  & un  nouveau  fuccès. 
J’en  ai  ohfèrv'é  une  qui,  dans  une  heure  ou  environ,  par* 
vint  à donner  au  trou  une  profondeur  égale  à la  longueur 
de  fon  corps,  & qui  éleva  fur  Ton  bord  un  tuyau  aujQî  haut 
que  le  trou  ctoit  profond. 

Son  adlivitc  continua  à être  la  même,  & peut-être  de- 
vint plus  grande  par  la  fuite.  Je  commençai  à la  voir  à l’ou- 
vrage à dix  heures  du  matin  ; après  l’avdr  confidéréc  jufqu’à 
onze  heures,  je  me  trouvai  affés  inffruit  de  fes  mançeu- 
vres  ; je  la  quittai , mais  je  retournai  à une  heure  après  midi 
pour  voir  ce  qu’elle  avait  fait  pendant  mon  ablcnce.  Le 
tuyau  étoit  alors  élevé  de  deux  pouces,  &elle  continuoit 
encore  à approfondir  le  trou  qui  étoit  au-deffous. 

La  même  guêpe  fait  fuccelfivement  plyfieurs  trous.  II 
ne  m’a  pas  paru  qu’elle  eût  de  régie  fixe  par  rapport  à la 
profondeur  qu’elle  leur  donne.  J’en  ai  trouvé  dont  le  fond 
étoit  à plus  die  quatre  pouces  de  l’ouverture , & dans  d’au-, 
très  le  fond  n’en  étoit  difiant  que  de  deux  ou  trois  pouces. 
Elles  ne  donnent  pas  auffi  la  même  longueur  à chacun 
des  tuyaux  qu’elles  bâiificnt  en-dehors  de  chaque  trou, 
elles  en  varient  même  la  çourbôre.  Sur  tel  trou  on  voit 
un  tuyau  qui  eft  deux  ou  trois  fois  plus  long  que  celui 
d’un  autre  : ce  n’eft  pas  toOjours  parce  que  le  trou  n 
été  creufé  peu  avjuit,  que  le  tuyau  eft  court,  & ce  n’efl 
pas  que  la  guêpe  n’eû^  eu  à fa  difpofition  plus  de  mortier 
qu’il  n’çn  eût  fallu  pour  Iç  rendre  égal  aiuc  plus  longs. 
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J’ai  oblervé  une  guêpe  qui  s’étoit  contentée  de  donner 
au  tuyau  ain  peu  plus  d’un  pouce  de  longueur,  & qui  ne 
lui  en  vouloit  pas  davantage,  quoiqu’elle  eût  pu  aifemem 
le  prolonger.  Ce  qui  me  prouva  qu’elle  le  pouvoir,  c’eft 

3 UC  de  temps  en  temps  je  la  voyois  arriver  de  l’intérieur 
U trou,  à l’ouverture  du  tuyau,  chargée -d’une  petite 
pdotte  de  mortier,  elle  avançoit  feulement  fa  tête  par- 
delà  le  bord,&  jcitoit  aulTi-tôt  fa  pelotte,  qui  tomboit  à 
terre  ; cela  fait , elle  retournoit  dans  le  trou , elle  alloit 
continuer  de  le  fouiller,  & revenoit  bicn-lôt  chargée  d’une 
autre  pelotte  qu’elle  jettoit  en-dehors,  comme  elle  y avoir 
jette  la  première.  Auffi  ai-je  obfervé  fouvent  une  quantité 
confidérable  de  décombres  * au  pied  de  certains  tuyaux  * 
qui  s’élevoient  au-deffus  des  trous  percés  dans  un  Ihblc  * 
dont  la  couche  fupérieurc  étoit  horizontale.  Là,  il  y avoir 
une  efpccc  de  tablette  qui  recevoir  les  pelottes  qui  feroient 
tombées  à terre,  fi  elles  cufiTtnt  été  jettées  hors  des  tuyaux  * ♦ 
appliqués  contre  un  mur  ordinaire.  Une  guêpe  dont  j’ai 
parlé  ci-ilcvant,  celle  que  je  ne  cefiTai  d’oblcrver  jrendant 
une  heure,  & qui  en  trois  heures  avoir  donné  plus  de 
deux  pouces  de  longueur  au  tuyau,  ne  lui  en  voulut  pas 
davantage:  je  la  vis  enfuite  jetter  cn-dchors  les  pelottes 
de  mortier  qu’elle  apportoit  jufqu’à  fon  ouverture. 

La  fin  pour  laquelle  le  trou  eft  percé  dans  un  mafljf  de 
fable,  ne  fçauroit  paroître  équivoque.  Il  eft  afics  clair,  <5c 
on  n’a  pasbefoin  d’attendre  que  la  fuite  des  ojîérationsde 
la  guêpe  l’apprenne,  que  ce  trou  eft  rieftiné  à recevoir  un 
ceuf,  Â à loger  le  ver  qui  en  doit  éclorre.  Mais  on  ne  voit 
pas  de  meme  à quelle  fin  la  mouche  bâtit  le  tuyau  de  fa- 
ble, dont  la  conftrudtion  femble  demander  beaucoup  plus 
d’art,  que  la  façon  de  percer  un  trou.  En  continuant  de 
fuivre  une  guêpe  jufqu’à  ce  que  fon  ouvrage  foit  com- 
plet, on  reconnoîtra  au  moins  un  des  ufages  auxquels  le 
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tuyau  lui  eft  ncccflaire.  On  verra  qu’il  n’eft  prccifément 
pour  elle  que  ce  qu'un  tas  de  moellons  bien  arrangés 
cft  pour  des  maçons  qui  bâtiflent  un  mur.  Tout  le  trou 
qu’elle  a creufé  ne  doit  pas  fervir  de  logement  au  ver  qui 
doit  naître  dedans,  une  portion  de  ce  trou  lui  en  donnera 
un  fiiffifammcnt  ftacieux  ; il  a cependant  été  néceflaire 
qu’il  fût  fouillé  jul^’à  une  certaine  profondeur,  afin  que 
le  ver  ne  fe  trouvât  pas  expofé  à une  chaleur  trop  grande 
lorfque  les  rayons  du  Soleil  tomberoient  fur  la  couche 
extérieure  du  fable.  Le  ver  ne  doit  habiter  que  le  fond  du 
trou  ; la  guêpe  fçait  la  grandeur  de  la  capacité  qu’elle  doit 
laiflcr  vuide,  & elle  la  conferve,  mais  elle  bouche  tout  le 
refte,  elle  fait  rentrer  dans  la  partie  fupéricure  du  trou  le 
fable  qu’elle  en  a ôté.  C'efl  pour  avoir  ce  fable  fous  la 
main,  pour  ainfi  dire,  qu’elle  a formé  un  tuyau  de  celui 
qu’elle  ôtoit;  car  elle  va  par  la  fuite  ronger  le  bout  de  ce 
tuyau  après  l’avoir  mouillé  : elle  fe  charge  d’une  petite 
pelottc  de  mortier  qu’elle  porte  dans  le  trou  ; avec  des 
pelottcs  de  mortier  qu’elle  va  prendre  les  unes  après  les 
autres,  & qu’elle  ne  manque  pas  de  porter  dans  le  trou, 
elle  le  rebouche,  &.  il  devient  aulïi  exaélement  fermé  qu’il 
l’étoit  avant  qu’elle  eût  commencé  à l’ouvrir. 

La  guêpe  employé  ainfi  peu-à-peu  la  plus  grande  partie 
du  fable  qu’elle  avoit  mis  en  tuyau.  Il  y a tel  tuyau  qu’elle 
réduit  à n’avoir  pas  une  ligne,  & d’autres  une  demi-ligne 
de  hauteur.  Mais  on  demandera  pourquoi  elle  fe  donne  la 
peine  de  former  ainfi  un  tuyau,  s’il  n’eût  pas  fufii  de  laiflèr 
ce  fable  ammoncelé  près  du  bord  du  trou  î Quand  on  l'a 
vû  occupée  à faire  ce  tuyau,  c’eft  un  travail  qui  paroît 
n’être  rien  pour  clic:  elle  n’a  guéres  plus  de  peine  à attacher 
au  bout  du  tuyau  commencé  fa  petite  mafle  de  mortier, 
qu’à  la  jetter  dehors  ; il  lui  ell  plus  facile  de  dilpofor  ces 
petites  mafles  en  tuyau,  qu’il  ne  lui  feroit  de  les  arranger 
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en  tas  liir  un  mur  vertical  *,  tels  que  font  ceux  d’où 
partent  la  plùpart  des  tuyaux  *.  D’ailleurs,  lorfqu’elle 
veut  prendre  du  fable  pour  le  reporter  dans  le  trou,  il  lui 
eft  plus  aifé  de  le  détacher  & de  s’en  charger,  qu’il  ne 
le  (croit  s’il  le  trouvoit  en  mafle,  meme  autour  de  fan 
entrée,  comme  il  pourroit  s’y  trouver  lorfque  le  trou  cil 
percé  dans  une  elpccc  de  tablette  horizontale  *. 

J'en  ai  vû  quelques-unes  qui  n’ayant  pas  conllrnit  des 
tuyaux  d’une  longueur  fuffifante,  étoient  ibligées  d’aller 
prendre  du  fable  dans  les  décombres  qu’elles  avoiciu  jctlécs 
hors  du  trou. 

Ce  tuyau  a peut-être  encore  d’autres  ufages.  Pendant 
que  la  guêpe  cil  en  courlc,  quelque  mouche  ichneumon 
pourroit  aller  dépofer  elle-même  dans  le  nid  un  oeuf  fatal 
a celui  de  la  gucmc  : ces  fortes  de  mouches  font  conti- 
nuellement à l’anût  de  pareilles  occafions.  L’ichneumo* 
ne  s’aventure  pas  fi  volontiers  à s’introduire  dans  le  trou, 
quand  pour  y arriver  il  lui  faut  faire  un  plus  long  chemin, 
palTcr  par  un  tuyau  qui  ne  lui  permet  pas  de  voir  fi  la  guêpe 
cil  abfente.  J’en  ai  pourtant  oblèrvé  un  quelquefois  dont  le 
corps  cil  d’un  rouge  cuivré  & doré,  qui,  après- avoir  beaîl- 
coup  héfité,  tourné  & retourné  autour  de  l’ouverture  du 
tuyau,  entroit  dedans;  mais  j’ai  vû  aulTi  quelquefois  qu’il 
avoit  mal  pris  fon  temps  : la  guêpe  venoit  au-devant  de 
l’ichneumon  qui  la  croyoit  abfente,  & il  ne  reftoit  à celui- 
ci  que  de  prendre  promptement  la  fuite. 

Lorfqu’une  de  nos  guêpes  a muré  un  des  trous,  une 
des  cellules  de  fable  à laquelle  elle  a confié  un  œuf,  elle 
cil  apparemment  tranquille  fur  le  fort  du  ver  qui  en  doit 
fortir;  elle  fçait  qu’elle  a pourvû  à tout  ce  qui  lui  efl  né- 
ceflaire,  que  rien  ne  lui  manquera.  Si  pour  lui  porter  la 
beccjuée,  il  falloit  r’ouvrir  plufieurs  fois  chaque  jour  là  cel- 
lule, CO  ferok  un  travail  auquel  elle  ne  fçauroit  fuffirc.  Les. 
Tome  VL  K k 
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précautions  quelle  prend  pour  le  nourrir,  doivent  donc 
être  les  mêmes  que  celles  auxquelles  ont  recours  en  pareil 
cas  plufieurs  efpeccs  d’abeilles  folitaires  que  les  Mémoires 

{)récédents  ont  fait  connohre.  Elle  renferme  avec  l’œuf 
a provifion  d’aliments  qui  fuffira  pour  faire  croître  le  ver 
julqu’à  ce  qu’il  Ibit  en  état  de  fe  transformer.  Mais  quelle 
cil  la  forte  d’aliments  dont  elle  lui  fiiit  une  provifion  î Je 
ne  pouvois  manquer  d’être  curieux  de  le  fçavoir,  & il  m’é- 
toit  bien  aifâjle  m’en  inftruire:  il  n’y  avoit  qu’à  dégrader 
les  couches  de  fable  où  j’avois  vû  creufer  & enfuite  fccllcr 
des  trous.  Pour  déranger  le  moins  qu’il  feroit  polTible,  la 
forme  de  ceux  dont  je  mettrois  l’intérieur  à découvert, 
J’avois  recours  à l'expédient  dont  j’avois  vû  ces  mêmes 
guêpes  fe  fervir;  je  mouillois  le  fable:  il  m’étoit  aifé  alors 
d’en  emporter  avec  un  couteau  des  tranches  aufïï  minces 
que  je  les  voulois  ; & lorfque  quelqu’une  commençoit  à 
me  laifTer  voir  un  peu  dans  l’intérieur  d’un  trou,  je  par- 
venois  fans  peine  à ouvrir  l’efpece  de  tuyau  de  fable  dans 
toute  fa  longueur,  fans  rien  déplacer  de  ce  qui  éloitdans 
là  capacité. 

* Ces  trous  méritoient  d’être  ouverts  avec  lesprécautions 
dont  je  viens  de  parler.  La  cavité  qui  y avoit  été  réfervée, 
n’avoit  qu’environ  fept  à huit  lignes  de  longueur;  elle  étoit 
entièrement  & finguliérement  remplie  dans  ceux  dont  la 
partie  fupérieure  n’étoit  bouchée  que  depuis  un  ou  deux 
jours.  Toute  cette  cavité  étoit  occupée  par  des  anneaux 
;.  verds  mis  les  uns  au-deffus  des  autres  *.  Dans  quelques- 
unes  la  file  étoit  de  douze  anneaux,  &.  dans  d’autres  feule- 
ment de  huit  à dix.  Chaque  anneau  n’étoit  pas  de  l’efpcce 
des  nôtres,  il  étoit  animé  Revivant;  il  étoit  formé  par  un 
ver  roulé,  <Sc  appliqué  exaélement  par  le  côté  du  dos, 
contre  les  parois  du  trou.  Ces  vers  ainfi  pofés  par  lits,  les 
uns  au-delTus  des  autres,  & même  prefTés  les  uns  contre 
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les  autres,  quoique  pleins  de  vie,  n’avoient  pas  la  libelle 
de  fc  mouvoir. 

Mais  pourquoi  ces  vers  éloient-ils  ainfi  arranges  en  pile, 
pourquoi  meme  étoicnt-ils  là!  Il  eft  aife  de  le  deviner, 
mais  on  ne  fçauroit  affés  l’admirer.  Nous  l’avons  déjà  dit, 
& nous  perfiflons  à ralTùrer,  notre  guêpe  ne  lailTc  qu’un 
oeuf  dans  chaque  trou,  dans  chaque  nid:  de  cet  œuf  doit 
fortir  un  ver  carnacier,  mais  qui  ne  s’accommoderoit  pas 
comme  le  font  tant  d’autres  vers,  de  chairs  corrompues; 
il  n’y  a que  des  animaux,  & certains  animaux  vivants,  qui 
foient  de  (on  goût  : fa  merc  lui  en  fait  la  provifion  qui  lui 
fera  nécedaire  pour  fournir  à fon  accroilTemcnt  complet. 
Elle  remplit  la  petite  caverne  dans  laquelle  il  va  naître, 
d’animaux  qu’il  n’aura  qu’à  dévorer  les  uns  après  les  autres: 
quoique  leur  grandeur  furpaffe  prodigieufement  celle  qu’il 
aura  au  moment  de  fa  naiflance,  il  mangera  à fbn  aife  celui 
qu’il  fc  trouvera  le  plus  à portée  d’attaquer,  làns  avoir  rien 
à en  craindre,  ni  meme  d’être  incommodé  par  fes  mouve- 
ments , & ainfi  des  autres,  parce  que  la  guêpe  les  a tous  po- 
fés  & affujettis  de  façon  qu’ils  ne  fçauroient  fe  mouvoir. 

Au  refte,  l’efpecc  de  guêpes  que  nous  confidérons , n’eft 
pas  la  feule  qui  pourvoyc  d’une  façon  fi  finguliérc  à la 
fubfiftance  de  fes  petits.  Nous  verrons  bien  tôt  que  d’autres 
efpeces  de  guêpes  proprement  dites,  & de  guêpes  ichneu- 
mons,  rempliflent  le  nid  de  chacun  de  leurs  vers  d’une 
:forte  de  petit  gibier  qui  s’y  conferve  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
mangé.  C’eft  même  une  merveille,  dont  le  fond  n’a  pas 
.été  inconnu  aux  Naturaliftes  anciens  & modernes;  mais 
.elle  eft  accompagnée  de  particularités  remarquables  qu'on 
ne  s’eft  pas  arrêté  peut-être  à obferver,  ou  au  moins  à dé- 
tailler. Nous  allons  y fuppléer  en  racontant  ce  que  les  guê- 
pes qui  les  premières  nous  ont  donné  occafion  de  parler 
de  ce  fait,  nous  ont  pennis  de  voir;  après  quoi  nous 
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2ÔO  MEMOIRES  POUR  L'HISTOIRE 
n’aurons  qii  a dire  en  quoi  les  façons  d’agir  des  autres 
different  des  leurs. 

* R î6.  fig.  Les  vers  * que  je  trouvai  arrangés  par  lits  dans  les 

8,9 & 10.  (jjfférenis  trous  que  j’ouvris,  étoient  tous  de  la  même 

efpcce  : ils  avoient  tout -à- fait  l’air  de  chenilles,  à cela 
près  qu’ils  ctoient  entièrement  déjxDurviis  de  jambes. 
Leur  peau  étoit  opaque;  le  verd  étoit  fa  feule  couleur, 
mais  il  y en  avoit  de  deux  nuances  qui  formoient  le  long 
du  corps,  des  rayes  dont  les  unes  étoient  plus  claires,  «St 
■ les  autres  plus  foncées.  ‘Des  poils  blancs  & affés  courts 
étoient  diflribués  en  grand  nombre  fur  tout  leur  corps. 
Leur  tête  étoit  brune,  écailleufè  «St  affés  femblable  à celle 
des  chenilles  les  plus  communes. 

Le  nid  le  mieux  fourni  de  ces  vers,  en  avoit  douze; 
mais  tTautres  en  .avoient  moins,  &.  d’autant  moins  qu’ils 
étoient  fermés  depuis  plus  long  temps.  Dans  les  nids  qui 
étoient  affés  vieux  il  ne  refloit  plus  de  vers  verds;  on  n’y 

• Fig.3,4&  en  trouvoit  qu’un  de  la  forme  ordinaire  à ceux  des  guêpes’*, 

6c  d’une  couleur  jaune  telle  que  celle  de  l’ambre:  il  avoit 
acquis  tout  le  volume  qu’il  devoit  prendre  ; auffi  étoit-il 
venu  à bout  de  manger  tous  les  vers  verds  que  fa  mere 
avoit  logés  avec  lui. 

Alais  lorfque  la  cellule  étoit  toute  pleine  de  vers  verds,' 
on  n’y  trouvoit  point  encore  lever  jaune,  ou  il  étoit  fi 
petit  qu’il  échappoit  prefque  aux  yeux. 

Enfin,  félon  qu’il  refloit  plus  ou  moins  de  vers  verds 
dans  la  cellule,  le  ver  jaune  étoit  plus  petit  ou  plus  grand. 
Il  naît  fur  le  fond  du  trou,  & il  commence  par  percer  le 
côté  ou  le  ventre  du  ver  verd  dont  il  cfl  le  phis proche; 
peu-à-peu  il  le  mange,  & quand  il  n’en  refie  plus  que  la 
peau  & la  tête  écailleufe,  ce  qui  le  réduit  prefque  à rien, 
lever  jaune  tire  ces  débris,  les  fait  defeendre  fur  le  fond 
de  la  cellule,  «St  va  traiter  le  fécond  ver  comme  il  a fait  le 


Digitized  by  Google 


DES  Insectes.  VIII.  Mem.  z6 1 

premier.  C’eft  ainfi  qu’il  les  mange  les  uns  après  les  au- 
tres. Lever  jaune  fuccc  le  ver  verd  avec  une  grande  avi- 
dité, il  y eft  fl  acharne  qu’il  m’a  fouvent  fallu  ulèr  de 
quelque  force  pour  lui  faire  quitter  prilè. 

Tout  ce  que  le  ver  de  guêpe  a à faire  dans  fon  nid 
juiqu’à  ce  que  le  temps  de  la  mctamorpholè  approche, 
c’eft  de  manger  ; j’ai  voulu  me  mettre  à portée  de  voir 
dans  quel  temps  il  mangeoit , l’ordre  dans  lequel  il  con- 
fumoit  fa  provifion  de  petits  animaux,  &.  enhn,  ce  qu’il 
lui  refteroit  à faire  quand  il  auroit  tout  mangé.  J’en 
logeai  un  dans  un  tuyau  iranfparent  d'un  côté  dans 
toute  fa  longueur;  avec  du  fable  de  même  qualité  que 
celui  du  nid  où  le  ver  étoit  né,  je  formai  fur  un  carrean 
de  verre  un  tuyau  de  diamètre  convenable,  &qui  ne  dif- 
féroit  de  celui  que  le  ver  avoit  habité,  qu’en  ce  qu’il  n’avoit 
pas  autant  de  rondeur,  & qu’il  n’étoit  pas  entièrement  de 
fable,  un  de  fes  côtés  étoit  plat  &.  de  verre.  Le  ver  que 
je  fis  defeendre  jufqu’au  fond  de  ce  tuyau , étoit  très- 
jeune;  à peine  avoit-il  la  grofleur  d’une  tête  d’épingle 
ordinaire.  Mon  intention  n’étoit  pas  qu’il  fût  obligé  de 
jeûner  plûtôt  qu’il  ne  le  voudroit  ; il  n’avoit  pas  été  mieux 
pourvû  d’aliments  par  là  mere,  qu’il  le  fut  nar  moi  : j’in- 
troduifis  dans  fon  tuyau  douze  vers  vcrdsl|pen  en  vie  & 
bien  conditionnés,  car  je  remplaçai  ceux  que  j’avois  un 
peu  maltraités,  en  les  tirant  de  fon  trou,  par  d’autres 
dodus  & fains,  que  d’autres  trous  me  fournirent  ; je  les 
arrangeai  par  couches,  comme  ils  dévoient  être,  les  uns 
au-deftùs  des  autres:  Je  n’y  trouvai  aucune  difficulté, 
chaque  ver  le  roula  de  lui -même  en  anneau,  Ibit  que 
cette pofition  lui  fût  naturelle,  foit  que  ce  fût  un  pii  qu’il 
eût  pris  pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  dan.s  le  premier 
tuyau.  Enfin , mon  ver  de  guêpe  le  trouva  très-bien  de  fk 
Bouvelle  habitation  ; il  avoit  commencé  à l’occuper  le  8- 
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de  Juin,  Si  le  20  du  même  mois  il  étoit  parvenu  à fon 
tlernier  terme  d’accroiflement.  Dès  le  matin  de  ce  dernier 
jour,  je  vis  qu’il  avoit  tapifle  de  foye  fon  logement  ; la 
tenture  qui  étoit  appliquée  fur  le  verre,  étoit  mince,  «Sc 
n’cmpêchoit  pas  d’appercevoir  le  corps  du  ver  ; il  s’étoit 
fait  une  coque  plus  folide  par  tout  ailleurs,  c’eft-à-dirc,  à • 
l’un  Si  à l’autre  bout.  Si  par-tout  où  elle  étoit  appliquée 
contre  les  parois  de  fable  plus  gravelcufes  que  celles  de 
verre,  & dont  l’attouchement  étoit  plus  à craindre  pour 
la  peau  délicate  qui  le  devoit  couvrir  dans  la  fuite,  lorf- 
qu’il  feroit  nymphe. 

En  mettant  douze  vers  à fa  difpofition , je  l’avois  traite 
avec  prodigalité.  La  provifion  que  les  meres  donnent, 
n’excede  jamais  ce  nombre.  Si  apparemment  qu’il  en  avoit 
déjà  mangé  quelques-uns  ,’lorfque  je  le  tirai  de  fon  nid  : des 
douze  vers  il  n’en  laifla  pourtant  qu’un,  encore  ne  fçais- je 
s’il  ne  l’entamma  pas.  Je  trouvai  ce  ver  verd  en-dehors  de 
la  coque,  qui  avoit  l’air  un  peu  flafque.  Les  onze  autres 
vers  furent  donc  mangés  en  onze  jours.  Ainfi  le  ver  de 
guêpe confume  environ  un  ver  verd  par  jour,  en  fuppo- 
fant  que  fa,faim  demande  qu’il  prenne  chaque  jour  une 
égale  quant^de  nourriture. 

''.Je  logdjU^s  un  tuyau  partie  verre  Si  partie  fable,  un 
autre  ver  d^^êpe  qui  étoit  déjà  gros  : c’ell  celui  même 
qui  cft  deffiné  dans  la  pl.  26,  fig.  3.  Je  crus  que  c’étoit 
le  bien  fournir  d’aliments  que  de  lui  donner  trois  vers 
verds;  il  en  vint  à bout  en  trois  jours;  mais  aulTi  fe  trouva- 
t-il  alors  dans  l’état  où  ils  n’ont  plus  befoin  de  manger  ; 
dès  le  troifiéme  jour  il  travailla  à fe  filer  une  coque. 

La  mere  guêpe  fçait  donc  exaélament  jufqu’où  doi- 
vent aller  les  befoinsde  chacun  de  fes  vers,  lorlqu’elie  ne 
leur  donne  à chacun  au  plus  que  douze  vers  verds  ; Si  lorf- 
qu’elle  en  donne  moins  à quelques-uns,  elle  les  donne 
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apparemment  plus  gros,  & clic  juge  de  la  compenfation 
que  le  plus  grand  volume  fait  avec  le  plus  grand  nombre. 

^ Elle  Icmble  fçavoir  plus  que  tout  cela,  quand  elle  fe  dé- 
termine à aller  conflamment  à la  chafle  d’une  feule  djiccc 
de  vers  ; car  les  guêpes  dont  je  parle,  ont  conftruit  des  nids 
chés  moi  pendant  plus  de  dix  à douze  années  confécuiives, 

^ il  n y a eu  aucune  de  ces  années  où  je  naye  ouvert  plu- 
fieurs  trous  nouvellement  bouchés, dans  Iclquels  j’ai  trouvé 
des  vers,  & toujours  de  la  même  cfpecc. 

Mais  ce  qui  n’ell  pas  moins  à remarquer,  c’eft  que  les 
vers  verds  y font  tous  à peu-près  de  même  âge;  le  peu  de 
différence  qu’il  y a dans  la  grandeur  de  ceux  de  différents 
trous,  femble  le  prouver.  La  guêpe  ne  juge  donc  pas 
fc  devoir  charger  de  ceux  qui  font  encore  trop  jeunes.  • 

J’ofè  en  deviner  une  raifon , & peut-être  cft-cc  la  vraye. 

Ce  qui  détermine  fon  choix,  n’eft  pas  qu’elle  multiplieroit 
fes  voyages  en  portant  au  nid  de  plus  petits  vers,  elle  a 
bien  autrement  à multiplier  fes  courfes  dans  la  campagne 
pour  parvenir  à trouver  des  vers  précifement  de  la  groffeur 
dont  elle  les  veut;  clic  les  choifit  dans  un  âge  où  ils  peu- 
vent foûtenir  un  plus  long  jeûne  fans  périr,  dans  un  âge 
où  ils  n'ont  plus  à croître.  Si  les  vers  qui  doivent  refter 
dans  une  cellule  pendant  quinze  jours,  y periffoient  dès 
le  lendemain  ou  au  bout  de  peu  de  jours,  elle  deviendroit 
bien -tôt  un  vrai  cloaque  dans  lequel  le  ver  chéri  lèroit 
étouffé,  & où  du  moins  il  n’auroit  plus  que  des  corps 
pourris  pour  fc  nourrir;  au  lieu  que  la  vie  des  vers  verds 
peut  être  prolongée  jufqu’au  temps  où  ils  doivent  être 
mangés.  J’ai  ouvert  des  nids  dans  lefquels  il  ne  reftoit 
plus  qu’un  ou  deux  de  ces  vers , ils  y étoient  encore  pleins 
de  vie,  ils  neparoiffoient  pas  même  y avoir  dépéri  malgré 
leur  long  jeûne,  ce  qui  n’eft  pas  furprenant,  s’ils  étoienC 
près  du  temps  de  leur  métamorphofe. 
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lli  manière  dont  la  guêpe  les  entafle,  a un  avantage 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  iis  fe  laifTcnt  manger  fansfe 
remuer,  & fans  le  pouvoir  faire.  11  importe  encore  au  ver  de  ^ 
la  guêpe,  pour  une  autre  rairon,qu’ii$foicntà  l’étroit, qu’ils 
rempliflent  bien  la  cavité  du  trou,  par-là  le  ver  vorace  eft 
forcé  d’ufèr  avec  œconomie  de  fa  provifion  d’aliments. 
S’il  pouvoit  aller  librement  julques  aux  infeétes  les  plus 
éloignés  du  fond  du  trou,  peut-être  que  par  gounnandilê 
ou  par  friandife  il  les  entammeroit  tous  les  uns  après  les 
autres,  avant  que  d'avoir  fini  d’en  manger  un  Icul  en  en- 
tier ; il  fe  mettroit  bien-tôt  dans  le  cas  de  rt’avoir  plus  pour 
fe  nourrir  que  des  vers  morts  & corrompus. 

Si  la  dilpoûtion  que  les  vers  verds  ont  à fe  rouler  en 
anneau , donne  de  la  facilité  à la  guêpe  pour  les  bien  arran- 
ger dans  une  cellule,  il  en  naît  un  inconvénient  auquel  elle 
fçait  remédier.  Le  tuyau  par  lequel  elle  arrive  au  trou 
creufé  dans  le  fable,  & le  trou  même,  n’ont  guéres  plus 
de  diamètre  que  le  corps  de  la  mouche  ; comment  peut- 
elle  donc  entrer  dans  le  tuyau,  le  parcourir  en  tenant 
un  ver  roulé,  foit  entre  fes  dents,  foit  entre  fes  jambes! 

J,  J’ai  été  attentif  à obferver  de  ces  guêpes  dans  le  temps 
qu’elles  fe  rendoient  à des  trous  à qui  il  ne  manquoit  rien 
du  côté  de  la  profondeur.  Chacune  y arrivoit  chargée 
d’une  proye  femblable  & dont  le  poids  étoit  peu  inférieur 
au  lien  : elle  tenoit  la  tête  d’un  ver  verd  entre  fes  dents; 

& fes  jambes  étoient  occupées  à obliger  ce  ver  à relier 
étendu  tout  le  long  de  fon  corccletdc  delbn  ventre.  Ainfi 
malgré  l’inclination  qu’il  aà  fe  rouler,  elleleforçoit  d’être 
allongé.  Le  ver  appliqué  & alTujetti  de  la  forte  contre  le 
coipsde  la  mouche,  augmentoit  peu  le  volume  de  celle-ci; 
elle  cnlîloit  le  tuyau  avec  autant  de  facilité  que  lorlrju’elle 
y entroit  à vuide.  On  imagine  alTés  que  parvenue  au  fond 
du  trou,  elle  u’avoit  qu’à  lailTer  le  ver  en  liberté,  poiu- 
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<ju’il  s y contournât  en  anneau  : il  ne  rc-ftoit  à la  mouche 
qu’à  le  preflër  pour  l’approcher  afles  près  du  fond  de  la 
cellule,  s’il  étoit  le  premier  qui  y eût  etc  porté,  ou,  li 
d’autres  vers  y étoient  déjà  arrangés,  qu’à  l’obliger  à s’ap- 
pliquer l'ur  le  dernier.  Là,  ces  vers  plus  pacifiques  que  des 
agneaux,  qui  n’ont  befoinde  prendre  aucune  nourriture, 
&qui  naturellement  pafTeroient  peut-être  un  certain  nom- 
bre de  jours  dans  un  parfait  repos; là, dis-je,  ils  fe  trouvent 
bien,  & attendent  apparemment,  fans  le  prévoir,  le  moment 
où  ils  doivent  être  manges.  Au  refte  la  guêpe  qui  les  a ap- 
portés, a évite  autant  qu’il  étoit  en  eilcde  leur  faire  du  mal. 
Je  nefçais  pourtant  fi  ceux  dont  j’ai  pu  difpofcr,  n’.avoicnt 
pas  été  privés  trop  tôt  de  nourriture,  ou  s’ils  n’avoient  point 
foufFcrt  dans  le  trou;  j’ai  lieu  de  fbupçonnerl’un  ou  l’autre: 
plufieurs  de  ceux  que  j’ai  fauvésdes  dents  du  ver  camacier, 
ont  été  mis  dans  des  poudriers  bien  fermés;  ils  n’y  ont 
pourtant  pas  fâtisfàit  ia  curiofité  que  j’avois  de  connoitre 
i’infede  en  lequel  ils  fe  transforment  : je  fuis  incertain  s’il 
cfl  une  mouche  ou  un  fearabé  ; tous  ont  péri  fans  fubir 
aucune  transformation. 

La  coque  que  fe  file  le  ver  de  guêpe,  eft  d’un  tiflù  ferré, 
ordinairement  adhérente  au  fable,  & de  couleur  brune: 
c’eft  un  logement  où  il  doit  reflcr  dix  à onze  mois,  tant 
fous  fa  première  forme,  que  fous  celle  de  nymphe.  Je 
crois  qu’ils  ne  prennent  cette  dernière  qu’à  la  fin  de  l’Hi- 
ver, car  vers  la  fin  d’ Août,  j’ai  trouvé  dans  chaque  cellule 
que  j’ai  ouverte,  le  ver  qui  avoit  encore  une  belle  couleur 
jaune;  & ceux  que  j’ai  tenus  chés  moi  dans  des  tuyaux 
faélices  &. dans  des  poudriers,  n’étoient  pas  encore  chan- 
gés en  nymphes  le  2 5 de  Décembre.  Ce  n’efl  que  vers  la 
fin  de  Mai , que  la  mouche  fe  tire  de  fon  dernier  fourreau, 
& qu’elle  fait  iifage  defes  dents  pour  ouvrir  fa  cellule:  j’en 
ai  vû  alors  qui,  après  avoir  percé  le  fable,  préfèntoient  le 
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bout  de  leur  tête  à un  trou  encore  trop  petit  pour  la  lailTer 
pafler,  & que  les  dents  travailloieiu  à aggrancur. 

D’autres  guêpes  de  différentes  efpcccs,  mais  qu’il  ne 
m’a  pas  été  permis  de  fuivrc  dans  tous  leurs  âges  & dans 
toutes  leurs  opérations,  comme  il  me  l’a  été  par  rapport 
aux  précédentes,  font  aufTi  à chacun  de  leurs  petits  une 
proviûon  d’infeéles  qu’elles  renfennent  dans  le  trou  où  il 
doit  naître.  Mais  comme  différentes  efpcccs  de  chenilles 
fe  nourrifTcnt  de  différentes  feuilles  de  plantes  & d'arbres, 
que  les  unes  fe  laifTcroieot  mourir  de  faim,  fi  on  ne  leur 
offroit  que  ties  feuilles  que  les  autres  rongent  avec  le  plus 
d’avidité,  peut-être  aufll  que  les  vers  des  guêpes  de  dific- 
rcRtes  cf[jeces,  ont  des  goûts  déterminés  pour  certaines 
fortes  de  gibier.  Etant,  avant  la  mi-Mai,  pr<xdjc  ce  mur 
du  jiarc  de  Bercy , dont  j’ai  déjà  parlé  à l’occafion  d’une 
clpccc  d’ahcillcs,  je  vis  une  guêpe  plus  grofTc  que  celles 
dont  il  .a  été  qucflion  ci-devant,  qui  entra  dans  un  trou 
qu’dlc  avoit  creufé  tlans  la  terre  qui  rcmplifloh  les  aitrc- 
deux  de  quelques  pierres:  j’emportai  peu-à-peu  des  grains 
de  cette  terre,  & je  parvins  à mettre  à découvert  une  cavité 
dans  laquelle  je  trouvai  plus  de  trente  clrenillcs  tontes  en  vie 
& de  même  clpcce;  dles  cioicnt  vertes , plus  petites  que  les 
vers  verds  dont  il  a tant  été  fait  mention,  & , fans  doute, 
deflinées  à nourrir  un  Icul  & unique  ver  <lc  guêpe.  Ces  die- 

flillcs  avoient  lëize  jamlies  dont  les  intermediaires  finüToient 

par  une  couronne  compicttede  crochets.  Une  teinte  rou- 
geâtre étoit  étendue  furie  bord  des  anneaux  de  quelques- 
unes,  & d’autres  avoieiU  pris  par  tout  une  omileur  vineufé 
ou  {dus  rouge.  .le  les  foupçonnai  être  des  dienilles  du 
roficr , je  leur  offris  des  feuilles  de  cct  arbufte , je  leur 
donnai  auffi  des  feuilles  d’orme  Sc  de  celles  de  laitue-,  mais 
clics  ne  mangèrent  ni  des  unes  ni  des  autres,  qui,  pait- 
étre,  n’étoiont  pas  de  cdlcs  qu’dlcs  aimoient.  D’aillcuts, 
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j’eus  lieu  de  croire  que  ces  chenilles  qui  paroiflbient  très- 
lâines  lorfque  je  les  pris,  avoient  été  bkfl'ées  en  route  par 
des  grains  d’une  terre  très-dure  qu'on  .avoit  mis  avec  elles 
dans  le  meme  poudrier. 

Des  guf  pes  de  la  grofleur  de  celles  qui  donnent  des  vers 
verds  à leurs  petits , mais  Ihr  le  corps  dcrquelles  le  jaune 
domine  davantage,  jx)ur  nourrir  les  leurs  ne  vont  ni  à la 
clialTc  des  vers,  ni  à celle  des  chenilles.  Elles  jugent  appa- 
remment qu’un  gibier  d’un  tout  autre  genre  eft  plus  au 
goût  de  leurs  vers  : c’cll  d’araignées  qu’elles  les  pourvoyem. 

JDans  tel  trou  de  ces  guêpes  j’en  ai  trouvé  lejrt  à huit,  & 
dans  d’autres  deux  feulement,  & cela,  félon  que  le  ver  qui 
l’habitoit  étoit  plus  jeune  ou  plus  vieux.  Dans  un  trou 
où  je  ne  trouvai  que  deux  araignées  de  rede,  étoit  logé 
un  ver  * plus  long,  par  rapport  à fa  grofleur,  que  ne  ♦Pi.26.fig. 
le  font  ceux  des  guêpes  ordinaires;  fes  anneaux  étoient  *'• 
plus  plifles,  plus  entaillés;  là  tête,  faite  comme  celle  des 
autres  vers  de  guêpes,  avoit  deux  dents  plus  fcnfibles  en 
ce  qu’elles  étoient  un  peu  plus  grandes,  & fur-tout  parce 
qu’elles  étoient  plus  brunes.  Les  deux  araignées  qui  lui 
reftoient,  étoient  d’une  efpece  * à longues  jambes;  le  fond  ♦ Fig.  ji. 
de  la  couleur  de  leur  corps  étoit  un  beau  jaune'fouetté 
de  noir,  fur  lequel  fe  trouvoit  une  raye  brune  qui  alloit 
de  la  partie  antérieure  du  corps  au  derrière.  Au  refte, 
pluficurs  cfpeccs  de  gi^pes  qui  ont  été  obfervées  par 
des  Naturaliftes,  & entr’autres  par  le  célébré  Vallifnicri,  ■ 
ne  donnent  à leurs  vers  pour  toute  nourriture,  que  des 
araignées,  & en  donnent  d’une  efpcce/lifFérente  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire.  Il  eft  donc  très -probable 
que  chaque  efpece  de  guêpes  choifit  conftamment  pour 
la  nourriture  de  fes  petits,  des  infcéles  d’un  certain 
genre,  c’eft-à-dirc,  que  les  guêpes  qui  donnent  aux  leurs 
des  vers,  ne  leur  donnent  jamais  des  chenilles  ou  des 
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araignées;  & que  réciproquement  celles  qui  nourrifleni  les 
leurs  (le  chenilles,  & celles  qui  les  nourrilTcnt  d’araignées, 
ne  les  nourrilTcnt  jamais  de  vers.  Non  feulement  il  ell 
probable  que  les  guêpes  d’une  même  efpcce  choiûHènC 
conftammcnt  pour  cette  fin  des  inlèélesd’un  certain  genre, 
il  y a de  plus  beaucoup  d’apparence  qu’elles  fe  fixent  à ceux 
d’une  certaine  cfpcce,  ou  au  moins  d’un  petit  nombre 
d’el'pcccs  du  même  genre,  comme  les  chenilles  font  dé- 
terminées à ne  manger  que  certaines  efpeccs  de  feuilles. 
Ce  qui  ell  certain,  au  moins,  c’ell  que  le  même  ver  a là 
provilion  faite  d’une  même  forte  d'infeétes  ; non  lèule- 
ment  on  ne  trouve  point  dans  fon  trou  des  chenilles,  des 
araignées  & des  vers  mêlés  enlèmble,  dans  celui  où  il  y a 
(les  vers,  dans  celui  où  il  y a des  araignées,  & dans  celui 
où  il  y a des  chenilles,  il  n’y  en  a ordinairement  des  unes 
6i  des  autres,  que  d’une  feule  efpece. 

C’cll  aulTi  de  leur  chalTe  que  les  efpeces  de  gu^s 
ichneumons,  au  moins  celles  que  je  connois,  nourrillent 
leurs  petits:  elles  portent  dans  le  nid  où  chacun  d’eux  doit 
PI.  z6.  croître,  des  infciStes  entiers  & même  vivants.  M.  du  Hamel 
eut  occafion  d’en  obferver  d’une  eljaece*  à Nainvilliers, 
qui  ne  fn’ont  paru  différer  des  guêpes  des  eljaeces  précé- 
dentes qu’en  ce  qu’elles  ne  tiennent  pas  leurs  aîles  fupé- 
ricures  pliées.  Le  filet  qui  joint  leur  corps  au  corcelet,  cil 
court,  mais  cependant  d’une  longueur  fcnfible.  Chacun 
de  lcurs  anneaux  ell  jaune  par-delTus,  & a une  étroite  bande 
noire  à l’un  & à l’autre  de  lès  bords,  à l’antérieur&  au  pollé- 
rieur,  mais  le  delTgus  du  ventre  ell  d’un  noir  luifant;  le 
corcelet  & la  tête  lont  de  cette  dernière  couleur.  Les  an- 
tennes font  jaunes  à Icut;  origine,  & plus  des  deux  tiers  de 
leur  longueur  font  noirs:  c’ell  au  contraire  à leur  origine, 
jufque  vers  la  moitié  de  leur  longueur,  que  les  jambes  font 
noires,  excepté  aux  articulations,  qui,  comme  la  moitié 
reliante,  font  jaunes. 
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Des  guêpes  ichneumonsde  cette  efpece  avoient  cîioift 
ia  terre  d’une  ferre  de  Nainvilliers,  pour  y creulèrdcs  trous 
voiTins  les  uns  des  autres.  M.du  Hamel  m’apprit  qu’il  avoit 
remarque  de  ces  guêpes  qui  entroient  dans  des  trous  d’où 
elles  avoient  cefle  de  tirer  de  la  terre,  qui  toûjours  y en- 
troient ehargées  d’une  mouche  à deux  ailes.  On  devoit 
croire  que  ce  n’étoit  pas  pour  clles-mcmcs  qu’elles  por- 
toient  fous  terre  ce  que  leur  chaflê  leur  avoit  produit. 
Je  le  priai  de  vouloir  bien  chercher  le  ver  qui  devoit  être 
au  fomi  de  chaque  trou  : il  ne  manqua  pas  de  l’y  trouver; 
il  y en  trouva  de  déjà  grands  de  prêts  à fe  metanior-  ’ 
pholcr;  ils  étoient  environ  nés  de  débris  de  mouehes,  d’aî-  ' 
les,  de  têtes,  de  jambes,  fortes  d’oflements  trop  durs  pour 
les  dents  du  ver.  Mais  lorfquc  celui-ci  fc  conftruit  une 
coque  *,  il  met  ces  débris  à profit,  il  ks  employé  pour  la  ^ 
rendre  plus  folide:  ce  n’cft  qu’avec  des  ailes,  des  têtes  & 
des  jambes  de  mouches,  liées  enfemble  par  des  fils  de  foyc, 
qu’il  en  compolb  l’enveloppe  extérieure  qui  refie  toûjours 
très-rabotculc;  il  lui.  fuffit  de  rendre  lifTes  & unies  les 
parois  intérieures  de  fon  logement. 

Il  a Icmblé  à M.  du  Hamel  que  les  meres  guêpes  do/it 
nous  parlons,  nourriffoient  leurs  petits  au  jour  la  journée, 
qu’elles  ne  leur  faifoient  point,  comme  nous  l’avons  vû 
pratiquer  à celles  de  plufieurs  autres  efpcas,  une  provifion 
pour  tout  le  temps  où  ils  doivent  eroitre  fous  la  forme  de 
ver. 

Ces  mêmes  enduits  * de  fable  gras  que  j’avois  donnés  ♦ 
à un  mur,  & dans  lefquels  des  guêpes  dont  il  a été  parle  * 
ci-devant,  dépoférent  leurs  œufs  pendant  plufieurs  années 
de  fuite,  plûrent  auïïi  une  année  à quelques  guêpes-ich- 
neumons  de  couleur  brune,  à corps  plus  allongé  que  celui 
des  guêpes  ordinaires,  & qui  a un  long  étranglement,  par 
le  bout  duquel  il  fe  joint  au  corcelet.  J’en  furpris  deux  à 
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la  fois  pendant  qu’elles  creulbient  le  fable  en  deux  endroits 
différents;  chacune  reftoit  peu  dans  le  trou  qu'elle  vouloit 
rendre  plus  profond , elle  en  fortoit  ‘en  tenant  entre  fes 
dents  une  petite  malfe  de  fable,  qu’elle  alloit  jetter  à une 
diüance  de  quelques  pas  feulement.  La  pratique  de  celles- 
ci  , n’eft  pas  d’élever  fur  le  bord  du  trou  un  tuyau  fait  du 
fable  qui  a été  détaché.  Chacune,  après  avoir  travaillé  pen- 
dant plufieurs  jours  à creufer,  boucha  l’entrée  de  partie  de 
fon  trou  avec  un  fable  d’une  couleur  différentede  celui  qui 
en  avoit  été  tiré,  ce  dernier  étoit  verdâtre,  & l’autre  étoit 
gris.  Ce  fut  vers  la  fin  de  Mai  que  je  les  vis  pour  la  première 
fois  fe  mettre  à 1 ouvrage,  & le  y. Juin  je  me  déterminai  à 
ouvrir  un  des  trous  qui  avoient  été  bouchés;  il  l’étoit  dans 
une  longueur  d’un  pouce  ou  environ , au  bout  de  laquelle 
il  fe  divifoit  en  plufieurs  branches,  dont  je  parvins  à mettre 
quatre  à découvert.  Chaqup  branche  étoit  une  efpece  de 
cul-de-fac  où  un  ver  de  la  guêpe  ichneumon  (c  trouvoit 
logé;  c’étoit  un  magafm  bien  pourvû  de  viéluaiiles.  Celles 
qui  y avoient  été  mifes,  étoient  des  araignées  mortes  pour 
la  plîipart,  mais  encore  fraîches  & entières.  A jîeine  avoient- 
clles  la  moitié  de  In  grandeur  à laquelle  elles  auroient  dû 
parvenir.  Ces  araignées  étoient  d’une  des  efpecesqui  ren- 
fèmient  leurs  œufe  dans  une  belle  & groÏÏe  coque  de  foye, 
Sc  qui  font  des  toiles  à rayons  dirigés  vers  un  centre,  &, 
ce  qui  les  caraélérife  davantage,  qui  ont  fur  le  corps  une 
croix  blanche,  &.  dont  le  refie  de  la  couleur  dominante 
efl  un  brun  jaunâtre.  Dans  un  des  logements  je  ne  trouvai 
que  trois  araignées,  mais  j'en  tirai  cinq  à fix  de  chacun  des 
autres,  parmi  Icfquelles  j’en  trouvai  une  d’une  efpece  dont 
les  jambes  font  plus  longues  que  les  j.ambes  de  celles  de 
l’autre  eljiece.  Je  ne  tirai  pas  hors  des  trous  les  mieux  four-, 
nis  toutes  les  araignées  qui  y étoient;  je  craignis  d’inquié- 
ter trop , ou  plûtôt  de  blcffer  le  ver  qui  occupoit  le  fond. 
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de  chaque  celluîe:  je  leur  rendis  à chacun  ce  que  je  leur 
avois  ôic,  & pris  loin  de  reboucher  ce  que  j’avois  ouvert» 
cfpcrant  les  avoir  enfuitc  fous  la  forme  de  nymphe&  fou« 
celle  de  mouche  ; mais  je  leur  fis  plus  <lc  mal  apparem- 
ment que  je  ne  l’avois  penfé,  car  ils  ne  parvinrent  pas  à 
fe  transformer. 

Plufieurs  efpcoes  de  (impies  guêpes,  & <Ic  guêpes  idi- 
neumons,  ont  le  même  titre  pour  porter  le  nom  de  perce- 
bois  que  les  abeilles auKqucIles'iKNasravonsdonné'*'.  D’une  * Mtm. 
de  ces  courics  que  fait  M.  Guttard,  en  intention  de  me 
trouver  des  matériaux  pour  enrichir  i’Hrftoirc  des  Inle<5les, 
il  m’a[^orta  à la  fin  de  Juin  plufrcurs  bâtons  de  bois  de 
chêne  qu’il  avoit  ramafles  aux  pieds  des  arbres  dont  le  vent 
les  avoit  aifcmciU  fait  tomber,  parce  qu’ils  étoient  pourris 
en  partie.  En  ayant  rompu  quelques-uns  * en  long,  il  y » PI.  27.  tig. 
remarqua  avec  liirprife,  des  cavités  remplies  par  des  mou-  *’  ■*’  3 •S'  5* 
ches  d’une  affés  jolie  cfj)ccc  Ce  que  je  (^vois  du  génie  ♦ Pig.  1.  4 
des  guêpes,  & des  guêjjes  ichneunwns,  ne  me  pemicttok 
pas  de  refler  dans  I incertitude  fur  la  caulc  de  ce  fait.  Au 
fond  du  premier  trou  que  j’examinai,  je  trouv.ii  un  ceuf 
oblong  d’un  blanc  jautiâtre.  Je  ne  doutai  pas  que  les  mou- 
ches n’eu(ïcnt  été  apportées  & cntaflecs  dans  le  trou  pour 
nourrir  le  ver  qui  devoit  fortir  de  cet  œuf.  Je  itc  lardai 
guéresenfuite  à fendre  en  divers  fcns  le  morceau  de  bois 
où  étoit  ce  nid , éc  à en  femlre  plufieurs  des  autres  qui 
avoient  été  apportés;  ils  rcnfcrmoicnt  de  vrais  trélbrs, 
pour  qui  des  objets  propres  k étendre  nos  connoifTanoes, 
font  des  richeffes.  Ces  différents  morceaux  de  bois,  dt 
qudqucfoisic  même,  avoient  plufieurs  nichées  * remplies  *Fig.  j.f-n. 
de  fix differentes  fortes  d’infedes  mis  en  pile;  mais  tous  »»  0 
ceux  d’une  même  nichée,  étoient  delà  même  efjjece.  Les 
unes  n’étoienî  pleines  que  de  mouches  à deux  ailes  affés  •' 
fcmblablcs  à celles  de  nos  appartements,  par  la  fomic  tSc  la 
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• n.  37.  fig.  grandeur.  D’autres  l’étoient  de  mouches  à deux  aîies  * plus 

* *'  grandes,  & dont  le  corps  va  en  diminuant  de groflcur  de- 

puis Ion  origine,  pour  fe  terminer  en  pointe.  Dans  d’au- 
tres cellules  on  ne  voyoit  encore  que  des  mouches  à deux 

• Eg.  13.  ailes  * peu  inferieures  en  grandeur  aux  précédentes,  &de 

même  forme,  mais  qui  en  différoient  fcnfiblement,  parce 
que  leurs  ailes  étoient  tachetées  de  brun.  Des  mouches 
»Fig.i3.  encore  à deux  ailes'*,  mais  plus  rares  qu’aucune  des  pré- 
cédentes, avoient  été  portées  dans  d’autres  trous,  elles 
étoient  d’une  efpece  remarquable  en  ce  que  la  plus  grande 
partie  de  chacune  de  leurs  ailes  eft  opaque,  on  n’y  voit 
qu’une  bande  tranfpaicnte  proche  de  la  bafe;  le  relie  de 
chaque  aile  eft  auflî  noir  que  le  font  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  même  mouche,  dont  le  noir  eft  beau; 
d’ailleurs,  les  ailes  de  ces  mouches  ont  une  figure  difîé- 
rente  de  celle  des  ailes  des  mouches  plus  communes;  leur 
bafe  a une  longueur  que  n’ont  pas  des  ailes  plus  grandes. 

• Eg.  3.  t.  D’autres  cellules  * n’étoient  remplies  que  de  tipules  * afles 
•Eig-  8.  petites,  dont  le  corps,  le  corcelet  &.  la  tête  font  du  plus 

' beau  vert,  & qui  portent  fur  leur  tête  un  joli  pennache. 
Enfin,  je  ne  trouvai  dans  d’autres  cellules  que  de  petites 
chenilles  à feize  jambes,  dont  le  corps  avoit  des  rayes 
foibles  d’un  brun  nué. 

Sur  ce  qui  a été  dit  ci-devant,*  on  eft  fondé  à croire 
qu’il  y avoit  eu  autant  d’efpcces  différentes  de  guêpes,  ou 
de  guêpes  ichneumons,  qui  avoient  creufé  des  nids  dans 
ces  morceaux  de  bois,  qu’il  y avoit  eu  de  différentes  efjjeces 
d’infeéles  portées  dans  les  nids;  & j’eus  des  preuves  incon- 
tcftables,  que  trois  des  nids,  au  moins,  qui  contenoient 
des  infeélesde  trois  différentes  efpeces,  étoient  les  ouvra- 
ges de  trois  fortes  de  guêpes,  ou  de  guêpes  ichneumons. 

•Eg.  3.  r.  Dans  plufieurs  de  ceux  * où  des  tipules  vertes  avoient  été 

• Eg.  9 & çntafTées,  je  trouvai  un  feul  ver  * pour  qui  cette  provifion 

avoit 
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*Voit  été  faite,  fa  tête  étoit  écaillcufe  & de  grandeur  lén- 
fible,  la  partie  antérieure  de  fon  corps  étoit  blanclicâtre, 
ce  qui  la  fuivoit  étoit  verdâtre  dans  prefque  tout  le  relie 
de  Ibn  étendue;  des  grains  blancs  fcmbloicnt  l’cmés  furie 
verd , mais  je  crois  que  ces  grains  étoient  dans  l’intérieur, 

& qu'on  les  rapportoit  à la  peau  tranfparcnte,  au  travers 
de  laquelle  on  les  voyoit.  Le  ver  * que  je  trouvai  dans  cha-  • Pi  27. 
que  cellule  pleine  de  mouclics  qui  rcirembloient  à celles  * 7* 
de  nos  appartements,  étoit  entièrement  jaune  & opaque, 
fà  tête  étoit  bien  plus  petite  que  celle  du  précédent  ; enfin, 
fes  anneaux  féparés  les  uns  des  autres  par  des  enfoncements 
plus  profonds,  n’avoient  pas  autant  de  rondeur  que  ceux 
du  j)rcmier;  ils  avoient  des  inégalités,  des  cfpcces  de  mam- 
melons , qui  fembloient  y marquer  des  pans.  Je  trouvai 
d’autres  vers  qui , comme  les  derniers , avoient  des  anneaux 
pleins  de  rugofites  changeantes,  mais  qui  étoient  beaucoup 
plus  grands  & entièrement  blancs  : la  provifion  de  chacun 
de  ttux-ci  étoit  faite  de  ces  mouches  dont  le  corps  va 
en  diminuant  de  groffeur  depuis  fon  origine  jufqu’à  fon 
extrémité. 

Les  trois  fortes  de  vers  que  je  viens  de  décrire,  à qui 
trois  fortes  de  mouches  différentes  avoient  été  données 
pour  fe  nourrir,  étoient  donc  forties  des  œufs  de  trois 
efpeces  de  guêpes  ou  de  guêpes  ichneumons  différentes, 

& dévoient  fè  transformer  en  des  guêpes  de  ces  trois 
efpeces.  Je  ne  pus  trouver  que  des  nymphes  dans  des 
nids  où  d’autres  inlcélcs  avoient  été  portés.  La  nymphe 
étoit  renfermée  dans  une  coque  de  foye  *.  J’obfervai  *Fig.  j. 
entre  ces  coques  des  variétés  propres  à prouver  que 
celle  qui  étoit  dans  une  cellule  remplie  d’une  forte  d’in- 
feéles,  n’avoit  pas  été  filée  par  un  ver  de  même  efpece  que 
celui  qui  avoit  filé  une  coque  dans  une  cellule  pourvûë 
d'une  autre  forte  d’infeétes.  Une  de  ces  coques  * différoit  ♦ Fig.  ^ 
Tome  VL  M m 
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de  l’autre  par  fon  tiflu  plus  ferré , par  fa  couleur  plus  brune 
& par  le  graveleux  de  là  furface  extérieure. 

Pendant  que  j’écris  ceci , les  nymphes  des  dificrents 
nids  font  encore  dans  leurs  coques  d’où  elles  ne  fortironc 
peut-être  que  l’année  prochaine,  tl  n’y  a encore  eu  que 
* PI.  i/.fig.  quelques-unes  de  celles  qui  avoient  été  des  vers  jaunes 

dont  la  provifion  de  nourriture  avoit  été  faite  de  mouches 
fcrablabics  à celles  de  nos  ^artements,  il  n’y  a eu , dis- je, 
que  deux  de  ces  nymphes  qui  ayent  paru  encore  fous  la 
• Fig.  14..  forme  de  guêpes  ichneumons,  fort  petites*.  Leur  tête  cft 
grolTe  & leroit  entièrement  noire,  fans  deux  petits  traits 
jaunes  qui  partent  d’entre  les  deux  antennes  & defeendent 
jufqu’à  la  Icvre  fupcrieurc.  Le  corceict  a au/Ti  quatre  taches 
jaunes  à l'on  bord  antérieur,  & le  relie  ell  noir.  Le  fond  de 
b couleur  du  corps  efl  auffi  un  noir  lirilànt;  fur  chaque 
anneau  d y auroit  une  bande  jaune  fi  celles  du  fécond  & 
du  troifiéme  n’étoient  pas  en  partie  effacées  en-deffus,  de 
forte  que  ces  deux  anneaux  ont  des  plaques  noires  qu’qg  ne 
voit  pas  aux  autres.  Les  jambes  font  jaunes,  elles  ont  feule- 
ment une  de  leurs  premières  articulations  teinte  de  noir. 
La  tranfparence  des  ailes  n’empêche  pas  de  démêler  qu’elles 
tirent  fur  le  noir.  Les  fupéricures  fe  croifent  l’une  l’autre 
fur  le  corps  & ne  fc  plient  jamais. 

Les  deux  ichneumons  que  je  décris,  éloientdcs  mâles, 
& par  conféquent  dépourvus  d’aiguillon.  J’ai  été  furprisde 
la  longueur  de  deux  pièces  écailleufes  * que  j’ai  fait  fortir  de 
leur  derrière  en  lepreflant,  elles  avoient  au  moins  celle  de 
la  moitié  du  corps.  Leur  figure  tenoit  de  celle  des  oreilles 
d’âne,  à cela  près  /Ju’elles  étoient  plus  applaties.  La  partie 
»Fig.  ij.m.  propre  au  mâle*,  beaucoup  plus  courte,  fortoit  d’entre 
& fig.  16.  c.  ces  deux  pièces,  elle  étoit  formée  de  deux  crochets  écail- 
leux affcmblés  en-deffus  par  une  membrane;  le  bout  de 
chaque  crochet  fe  recourboit  vers  le  ventre.  Entre  ces  deux 
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fitces,  à l’origine  des  crochets,  paroifToic  une  ouverture 
propre  à laifler  fortir  une  partie  charnue,  ou  au  moins  de 
la  liqueur. 

On  aura  apparemment  peu  de  regret,  peut-être  même 
(èra  t-on  bien-aife  de  ce  que  je  n’ai  pas  été  en  état  de 
décrire  en  détail  les  cinq  autres  efpeces  de  guêpes  ich- 
neumons  qui  doivent  naître  dans  les  cinq  autres  Ibrtes  de 
cellules  dont  les  approvifionnements  font  dift'érents.  Ce 
qui  cft  le  plus  capable  ici  de  plaire  à des  cfprits  curieux,  en 
grand , c’eft  qu’entre  différentes  efpeces  de  mouches  qui 
ont  à pourvoir  d’infedes  leurs  petits  dont  l’inclination  eft 
carnaciére,  chacune  connoifle  l’efpece  d’infodes  que  les 
fiens  aiment  le  mieux,  & peut-être  la  feule  qui  leur  con- 
vienne, <Sc  la  leur  donne. 

J’ai  fait  mention  ailleurs*  d’affés  grands  pucerons  <Jue  ♦ Tome  iii. 
j’avois  trouvé  empilés  dans  un  morceau  de  bois:  moins 
au  fait  alors  que  je  ne  le  fuis  à prefent  du  génie  de  nos 
mouches  chafleufes,  je  croyois  que  ce  lieu  avoit  été  choifî 
par  les  pucerons,  qu’ils  s’y  étoient  entafles  eux -mêmes; 
mais  il  efl  bien  plus  vraifomblable  qu’ils  y avoient  été  ap- 
portés par  une  mouche,  & qu’ils  étoient  dedinés  à être  la 
proye  de  fon  ver. 

Le  bois  que  ces  guêpes  ont  à creufer  efl , comme  il  a été 
dit,  fl  tendre  qu’on  peut  avec  la  main  le  divifèr  en  pluficurs 
pièces  félon  fa  longueur,  les  endroits  les  plus  durs  fe  laiffcnt 
couper  par  le  plus  mauvais  couteau.  Lorfqu’on  a mis  à 
découvert  des  nids  qui  y étoient  renfermés,  on  les  trouve 
fclon  l’âge  du  ver  qui  y efl  logé,  remplis  déplus  ou  de 
moins  d’infèdes.  On  n'en  voit  plus  que  des  débris  dans 
chacun  de  ceux  où  lever  s’eft  filé  une  coque;  ces  débris 
font  conGdcrabIcs  dans  les  nids  qui  ont  été  remplis  de 
mouches  : les  ailes,  les  jambes,  la  tête  & le  corceict  de  celles- 
ci  y font  fouvent  en  entier.  Le  fond  de  chaque  trou  efl 
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liflTc,  & tel  que  le  bois  le  doit  fournir  ; mais  par-delà  la  ca- 
pacité néceffaire  pour  contenir  le  ver  & fa  provifion  d’ali- 
ments,  on  voit  de  la  fciûre  entalfée*,  dont  tous  les  grains 
^ font  bien  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  On  fçaura  à 
quelle  fin  elle  y a été  mife,  dès  qu’on  fe  rappellera  les  pro- 
cédés des  guêpes  qui  craifent  des  trous  en  terre.  On  a vû 
qu’après  avoir  logé  des  infeâes  dans  une  portion  d’un 
long  trou,  elles  rempliflem  de  terre  le  relie  du  trou.  Ce 
que  celles-ci  font  avec  de  la  terre,  les  autres  le  font  avec 
de  la  fciûre  ; elles  veulent  que  leur  ver  fe  trouve  à une 
certaine  dillance  de  la  furface  du  bois,  & le  trou  qu’il  a 


fallu  ouvrir  pour  les  en  placer  alTés  loin,  a une  trop  grande 
capacité.  L’excédent  de  cette  capacité  ell  bouché,  & doit 
l’être,  parce  que  le  ver  ne  pourroit  Ibûtenir  les  imprelfions 
de' l’air  extérieur:  d’ailleurs,  il  ne  faut  pas  lailTer  la  liberté 
au  gibier  dont  on  lui  a fait  une  provifion , de  s’échapper. 
Anes  fouvent  la  fciûre  ell  aulTi  employée  pour  féparcr 
deux  nids  qui  peuvent  fe  trouver  à la  file  dans  un  même 
trou  : elle  forme  des  cloifons  plus  ma/Tivcs  & plus  folides, 
mais  moins  régulièrement  conftruitcs  que  celles  des  nids 
des  abeilles  perce-bois. 

Des  guêp«  ichneumons  qui,  par  la  forme  de  leur  corps, 
dif&Fent  beaucoup  plus  que  les  précédentes  des  guêpes 
communes,  font,  comme  ces  dernières,  dans  l’ulàge  de  ' 
renfermer  avec  chacun  de  leurs  vers,  la  provifion  d’in- 
feéles  néceflaire  à fon  accroilTcment  complet.  Il  y en  a 
• R 28.6g.  plufieurs  cfpeces  *,  de  celles  dont  je  veux  parler  aduelle- 
^ ment,  qui  ont  de  commun  d’avoir  le  corps  joint  au  cor- 

celet  par  un  tuyau  cylindrique,  plus  délié  qu’un  fil  à cou- 
' dre,  & fouvent  plys  long  que  le  corps  : celui-ci  fe  trouve 
comme  un  grain  de  chapelet  oblong,  attaché  au  bout 
d’un  fil  de  fer,  ce  qui  donne  une  figure  finguliére  à ces 
mouches.  Je  m'arrêterai  peu  aux  diôcrcnces  de  couleurs 
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qu’on  peut  remarquer  à celles  de  differentes  clpcccs  : les 
unes  font  entièrement  d'un  brun  noir,  leurs  ailes  feules 
font  rouflàtrcs;  d’autres  ont  le  corps  &le  corcelet  bruns, 
mais  le  fil  fifluleux  qui  les  joint,  efl  jaune:  elles  ont  aiifü 
les  jambes  jaunes  en  partie,  & du  jaune  mis  par  taches  fur 
la  tete.  Le  jaune  & le  brun-noir  font  autrement  diftribuès 
fur  d’autres. 

Parmi  ces  differentes  efpeces  de  gucpes  ichneumons,  il 
y en  a au  moins  une  qui  fe  contente  de  creufer  des  trous 
dans  un  terrein  fablonncux.  M.  Baron  Médecin  à Luçon, 
crut  devoir  m’informer,  il  y a quelques  années,  qu’il  avoit 
trouve  dans  un  terrein  de  cette  nature  qui  s’elevoit  plus 
haut  que  le  chemin  dont  il  faifoit  le  bord,  quantité  de 
trous  percés  les  uns  auprès  des  autres;  qu’en  àyant  ou- 
vert pluficurs,  il  avoit  obfervé  que  chacun  d’eux  fe  termi- 
noit  par  une  cavité  à qui  il  donna  le  nom  de  chambre, 
quoiqu’elle  n’eût  pas  plus  de  diamètre  que  le  chemin  par 
lequel  on  y arrivoit,  mais  elle  faifoit  un  angle  droit  avec 
ce  chemin.  Dans  quelques-unes  de  ces  chambres,  il  trouva 
une  coque  de  foye  jaunâtre,  faite  en  quelque  forte  en 
bouteille  * : elle  avoit  une  efpece  de  col  court  * dont  le  ♦ PL  a8,  Cg. 

étoit  bouché.  Le  ver  * par  qui  elle  avoit  été  filée, 
étoit  renfermé  dans  fon  intérieur  : fa  couleur  ctoit  blan- 
cheâtre.  Avant  que  de  fc  renfermer,  il  avoit  vécu  de  ’ * 
mouches:  c’eft  ce  qu’apprenoient  des  fragments d’aîles& 
de  jambes  qui  étoient  dans  le  trou  ou  la  chambre,  entre 
fes ptarois  & la  coque,  mais  qui  n’étoient  nullement  adhé- 
rents à ccHe-ci.  Ce  fut  en  Hiver  qu’il  découvrit  ces  coques  : 
il  m’en  envoya  trois  que  je  reçûs  en  bon  état,  ayant  cha- 
cune leur  ver  fous  fà  première  forme  ; maft  foit  que  ces 
vers  euffent  fouffert  pendant  une  route  de  plus  de  cent 
lieues,  foit  par  quelqu’autre  caufe,  ils  ne  parvinrent  pas  à 
fe  métamorphofèr  en  mouches  ; & j’ignorerois  quelle  efl 
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J’efpccc  à laquelle  ils  dévoient  leur  nailTance,  fi  je  nen 
eufle  été  inftruit  par  la  troifiéme  planche  du  premier  vo- 
lume des  Œuvres  de  Valilhieri  de  Icdition  in-folio.  Là, 
cil  reprérentee  une  coque  précifément  ièmblable  à celle 
<loiit  j’avois  admire  la  figure,  & la  mouche  qui  fort  de 
cette  coque,  qui  eft  du  genre  de  celles  des  figures  5 
planche  28. 

Pluficurs  efpcces  de  ces  guép>es  ichneumons  dont  le  corps 

* PI.  ty.  fig.  tient  au  corcclet  par  un  long  fil  *,  peuvent  être  dillinguées 

* * des  autres  par  le  nom  de  maçonnes;  leur  maçonnerie  n’eft 

pourtant  faite  que  de  terre.  Elles  bàtififent  avec  de  la  terre 
des  nids  compofes  de  plufieurs  cellules  dans  lefquclles  elles 
elevent  leurs  petits.  Je  ne  fuis  point  parvenu  à obferver  de 
CCS  ouvrières  aux  environs  de  Paris,  ni  des  nids  quelles 
conftruilcnt;  mais  de  ces  guêpes  & des  fragments  de  leurs 
nids,  m’ont  été  envoyés  d’Avignon  par  M.  le  Marquis  de 
Caumont.  J’ai  reçû  de  ces  guêpes  de  pays  beaucoup  plus 
éloignés,  de  l’IHe  de  France  de  fille  de  Saint-Domingue. 

* PI.  iS.fig.  Lies  nids  * des  guêpes  ichneumons  & maçonnes  de 

Saint-Domingue,  m’ont  été  remis  bien  conditionnés,  & 
dans  un  état  propre  à me  faire  voir  tout  fart  de  leur 
conftruélion.  Leur  matière  eft  une  terre  grife  qui,  quand 
elle  eft  féche,  eft  friable.  Cliaque  nid  eft  compofé  d’un 
grand  nombre  de  tuyaux  tous  parallèles  les  uns  aux  au- 
tres: la  mafife  formée  de  leur  aflemblage,  eft  fouvent 
attachée  au  plancher  d’une  chambre,  car  les  mouches 
qui  bâtiflènt  ces  fortes  de  nids,  entrent  hardiment  dans 

*c,o,  e,&c.  les  maifons.  Toutes  ces  cellules  ont  leurs  ouvertures  * en 
embas,  ôc  ordinairement  fur  un  même  plan  : leur  arrange- 
ment donne  t la  mafte  qu’elles  compolènt , une  forte  de 
reflemblance  avec  l’inftrument  connu  fous  le  nom  de  fifflet 
de  chauderonnier  ; mais  tel  nid  a autant  de  trous  qu’en 
auroient  deux  de  ces  fifllcts,  appliqués  fun  contre  l’autre. 
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c*eft-à-<Jire,  que  tel  nid  a deux  rangs  de  trous;  quelques-uns 
feut-être  en  ont  trois,  mais  d’autres  n’en  ont  qu’un.  L’ou- 
verture de  chaque  trou  eft  l’entrée  d’un  tuyau  ou  d’une 
cellule;  elles  font  conftruites  par  la  mouche  les  unes  après 
les  autres,  & il  femblequc  chaque  cellule  foit  faite  de  cor- 
dons de  terre  appliques  les  uns  fur  les  autres,  ou  jjlûtôt 
d’un  feul  cordon  qui,  depuis  la  bafe  de  la  cdiule  jufju’à 
fon  entrée,  a été  roule  en  Ipirale.  ’ 

Dans  plufieurs  de  ces  loges,  j’ai  trouvé  des  coques 
dont  les  mouches  étoient  forties  après  leur  transformation. 
Ces  coques  font  brunes,  & plus  calTantes  qu’elles  ne  le  fem- 
bleroient  devoir  être,  étant  tilTuës  de  foyc.  J’ai  trouvé  aiilH 
quelques  mouches  qui,  n’ayant  pas  eu  la  force  il’ouvrir 
leurs  coques,  étoient  péries  dedans.  Ces  guêpes  iclmcu- 
mons  attachent  leurs  nids  indifféremment  contre  diffé- 
rentes fortes  de  corps  folides.  M.  Bernard  de  .luffieu  m’a 
dit  qu’on  l’avoit  afmré  en  avoir  trouvé  d’attachés  à des 
habits,  peut-être  à des  habits  pendus  à des  râteliers,  • ' 
Ces  guêpes  ichneumons  dont  nous  parlons,  celles  qui 
me  font  venuës  de  Saint-Dominique,  ont  le  premier  an- 
neau de  leur  corps  bordé  d’un  filet  jaune;  elles  ont  une 
petite  tache  de  cette  couleur  fur  le  corcefet,  & quelque- 
fois elles  en  ont  encore  d’autres  plus  petites  fur  la  tête: 
tout  le  refte  eft  d’un  brun  noir.  Les  guêpes  ichneumons 
de  rifle  de  France,  qui,  comme  les  précédentes,  ont  à 
leur  corps  un  long  étranglement  auffi délié  qu’un  fil,  font 
par-tout  noires,  je  ne  leur  ai  rien  trouvé  de  jaune.  EHcs 
m’ont  etc  envoyées  par  M.  Coffigni,  & il  nc  s’eft  pas  cort-' 
tenté  de  me  les  envoyer,  il  m’a  fait  part  en  même  temps’ 
des  obfervations  qu’elles  lui  ont  fournies  : je  vais  les  rappor- 
ter. Ces  mouches  ont  la  hardieffe  de  venir  bâtir  leurs  nids 
dans  les  chambres  les  plus  habitées,  elles  les  appliquent, 
comme  les  hyroadcllcs  appliquent  les  leurs,  contre  une’ 
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fblive,  dans  le  coin  d’une  fenêtre,  ou  même  dans  l’angle 
de  deux  murs:  elles  donnent  à chaque  nid  la  figure  d’une 
boule  & la  grolïcur  du  poing  ; il  eft  fait  d’une  terre  dé- 
trempée que  la  guêpe  pétrit  peu-à-peu  & à bien  des  reprilès 
entre  fes  pinces  ou  dents.  Cette  boule  eft  un  aftemblage 
de  douze  à quinze  cellules,  tantôt  plus,  tantôt  moins.  A 
mefure  que  chaque  cellule  eft  conftruite,  la  guêpe  porte 
dedans  une  certaine  quantité  de  petites  araigné-cs,  qu’elle 
y renferme  cnl'uite  avec  l’œuf  d’où  fortira  le  ver  qui  s’en 
doit  nourrir. 

M.  Coftigni  ayant  détaché  des  nids,  & brifé  à deftein 
plu  fleurs  de  leurs  cellules,  trouva  toutes  celles-ci  rem- 

Ïlies  de  petites  araignées  dont  la  plupart  étoient  vivantes. 

)’un  nid  qu’il  renferma  tout  entier  dans  un  poudrier, 
il  vit  dans  la  fuite  fortir  une  quinzaine  de  mouches 
qui  s’étoient  tirées  d’une  pellicule  roufle  & très -fine, 
qui  paroit  être  la  coque  dans  laquelle  fe  font  faites  les 
transformations  du  ver  en  nymphe,  & de  la  nymphe  en 
mouche. 

Je  dois  encore  à M.  Coftigni  des  obfervations  fur  une 
» PI.  i8.  fig.  cfpece  de  guêpes  ichneumons  dont  le  corps  n’a  pas  un 
^ étranglement  aufti  long  & aufli  délié  que  celui  qui  rend 

finguliérc  la  forme  des  dernières  dont  il  vient  d’être  parlé. 
Celles  que  nous  voulons  faire  connoître  d’après  lui,  & dont 
il  nous  a envoyé  plufieurs  très-entières,  ont  un  extérieur 
qui  fe  rapproche  plus  de  celui  des  guêpes  ordinaires:  leur 
couleur  eft  propre  à leur  attirer  des  regards.  Tant  en-deffus 
qu’en-deftbus,  leur  tête,  leur  corps,  leur  corceict  font  d’un  ’ 
verd,  ou , fi  l’on  veut,  d’un  bleu  cliangeant,  car  elles  paroif- 
fent  bleuè’s  ouvertes,  (clon  lapofition  dans  laquelle  on  les 
regarde;  mais  toujours  leur  couleur  a-t-elle  un  éclat  fupc- 
ricur  à celui  des  plus  beaux  vernis.  Leurs  antennes  font 
noires;  leurs  yeux  font  feuille-morte;  leurs  jambes  qui , près 

de  leur 
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de  leur  origine  font  bronzées,  ont  dans  le  refte  & la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur,  une  couleur  violette.  Ces 
mouches,  alTés  rares  tians  rifle  de  Bourbon,  font  très-com- 
munes dans  rifle  de  France.  Elles  volent  avec  agilité.  Ce 
font  des  guerrières  qui  ne  nous  craignent  pas  ; elles  entrent 
volontiers  dans  les  maifons,  elles  volent  lür  les  riileaux  des 
fenêtres, pénétrent  dans  leurspiis&enrcfortcnt;  loriqu’cllcs 
y font  pofées,  elles  font  aifées  à prendre;  mais  on  doit  bien 
fc  donner  de  garde  de  le  faire , fi  on  n’a  la  main  munie  d’un 
mouchoir  doublé  <Sc  redoublé  pluficurs  fois.  La  piquûrc  de 
leur  aiguillon  cil  plus  à redouter  que  celle  des  aiguillons 
des  abeilles  & des  guêpes  ordinaires;  cette  guêpe  ichneu- 
mon  darde  le  fien  bien  plus  loin  hors  de  Ibn  corps,  que 
ces  autres  mouches  ne  peuvent  darder  le  leur. 

Dans  les  bois  & dans  le  pays  découvert  de  i’Ifle  de 
France,  on  ne  trouve  point  d’abeilles  domeftiques,  au  lieu 
qu’on  en  trouve  en  quantité , & qui  font  beaucoup  de  cire 
&de  miel,  dans  les  boisdel’lfle  de  Bourbon.  On  attribue 
avec  vraifemblancc  la  caufe  <le  la  rareté  des  abeilles  dans 
la  première  de  ces  Ifles,  à ce  que  les  guêpes  y font  beaucoup  , 
plus  communes  que  dans  l’autre;  ce  qui  confirme  ce  que 
nous  avonsdéja  rapporté  ailleurs  des  abeilles  qu’on  prétend 
être  détruites  dans  nos  Ifles  de  l’Amérique  par  les  guêpes. 
M.  Coflîgni  n’a  pas  eu  occafion  d’obfcrvcr  fi  ces  guêpes 
ichneumons  d’une  couleur  fi  belle  & fi  éclatante,  en  vou- 
Joient  aux  abeilles;  mais  il  leur  a vû  livrer  des  combats  dont 
il  ne  pouvoit  que  leur fçavoir gré;  c’étoit  àdes  infeélesqui 
leur  font  fort  fupéricurs  en  grandeur,  & fur  lefquels  néant- 
moins  elles  remportoient  une  pleine  viéloire.  Tous  ceux 
qui  ont  voyagé  dans  nos  Illes,  eonnoiflènt  les  kakcriaques; 
fouvent  même  ils  les  ont  connues  avant  que  d’y  être  arri- 
vés : nos  vaifleaux  n’en  font  que  trop  fréquemment  infeélés. 
Tm^  VJ.  N n 
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M."'  Mcrian  n’a  pas  manqué  de  les  faire  repréfenter,  elle 
les  a mêmeplacéesdans  la  première  planche  de  fes  Infcéles 
de  Surinam.  Ce  ne  Icraquc  dans  les  volumes  fuivants  que 
nous  rapporterons  ce  que  nous  fçavons  de  leur  hilloire  ; 
mais  nous  devons  dire  d’avance  que  les  kakerlaques  font 
d’un  genre  auquel  nous  donnerons  le  nom  de  blatte,  & 
dont  une  effKcefe  multiplie  fort  en  Europe  dans  beaucoup 
de  eu  i fines.  Les  blattes  appiellées  kakerlaques  font  d’affés 
grands  infeâcsdont  le  corps  eft  applati  ; celui  des  mâles  cil 
caché  fous  des  ailes,  & celui  desfémellcs  eft  à découvert, 
elles  n’ont  point  d’ailes.  Les  nôtres  le  cedent  beaucoup  en 
grandeur  à celles  des  autres  parties  du  monde,  & ne  font 
pas  fi  mal-faifantes,  elles  ne  font  à craindre  dans  les  cuifincs, 
que  comme  une  mal-propreté  ; mais  dans  nos  Ules  elles 
s’introduifent  par-tout,  elles  hachent  tout,  elles  n’épargnent 
ni  habits  ni  linge. 

On  y doit  donc  aimer  des  mouches  qui,  comme  les 
gucp>cs  ichneumons  dont  il  s’agit  acfluellement,  attaquent 
ces  infeéles  defirudeurs  & les  mettent  à mort.  M.  Coffigni 
qui  a été  témoin  de  quelques-uns  de  leurs  combats,  les  a 
très-bien  décrits:  voici  ce  qu’il  a vû.  Quand  la  mouche, 
après  avoir  rodé  de  différents  côtés , foit  en  volant , foit  en 
marchant,  comme  pour  découvrir  du  gibier,  apperçoit  une 
kakcriaque,  elle  s’arrête  un  inftant,  pendant  lequel  les  deux 
infeélcs  lèmblent  fe  regarder;  mais  fans  tarder  davantage, 
l’ichneumon  s’élance  fur  l’autre,  dont  ellefaifit  lemufeau 
ou  le  bout  de  la  tête  avec  fes  ferres  ou  dents;  elle  fe  replie 
enfuite  fous  le  ventre  de  la  kakerlaquc  pour  le  percer  de 
fon  aiguillon.  Dès  qu’elle  eft  fûre  de  l’avoir  fait  pénétrer 
dans  le  corps  de  fon  ennemie,  & d’y  avoir  répandu  un 
jKîifon  fatal , elle  femble  fçavoir  quel  doit  être  l’cffèt 
de  ce  poifon  ; elle  abandonne  la  kakerlaquc,  elle  s’eu 
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éloigné, foit  en  volant,  foit  en  marchant;  mais  après  avoir 
fait  divers  tours,  elle  revient  la  chercher,  bien  certaine  de 
la  trouver  où  elle  la  laifTéc.  La  kakerlaque  naturellement 
peu  courageufe,  aalors  perdu  fcs forces,  elle  cfl  hors  d’état 
de  rcfiftcr  à la  guêpe  ichneumon  qui  la  faifii  jjar  la  tête,  & 
marchant  à reculons,  la  traîne  julqu’à  ce  qu’elle  l’ait  con- 
duite à un  trou  de  mur  dans  lequel  elle  fe  propofe  de  la 
faire  entrer.  La  route  cft  quelquefois  longue, & trop  longue 
pour  être  faite  d’une  traitte  : la  guêpe  ichneumon  pour 
prendre  haleine,  lailfe  fon  fardeau  «&  va  faire  ciuclqucs 
tours,  peut-être  pour  mieux  examiner  le  chemin;  après 
quoi  elle  revient  reprendre  fa  proyc,  & ainfi  à dilitrentes 
reprifes  elle  la  conduit  au  terme. 

Quelquefois  M.  ColTigni  s’eft  diverti  à dérouter  la 
mouche;  pendant  qu’elle  étoit  abfentc,  il  changeoit  la 
kakerlaque  de  place  ; les  mouvements  inquiets  qu’elle  le 
donnoit  à fon  retour,  prouvoient  afles  fon  embarras  : 
ordinairement  elle  avoit  peine  à retrouver  la  proye,  & elle 
la  perdoit  ablblument  lorlqu’elle  avoit  été  tranfportée  un 
peu  loin.  Quand  la  guêpe  ichneumon  ctoit  parvenue  à 
la  traîner  jul^’où  elle  la  vouloit,  le  fort  du  travail  reftoit 
fouvent  àfaire,  l’ouverture  du  trou  étoit  trop  petite  pour 
lailïcr  palTer  librement  une  grolTc  kakerlaque  ; la  mou- 
che entrée  à reculons,  rcdoubloit  quelquefois  les  efforts 
inutilement  pour  l’y  faire  entrer:  le  parti  qu’elle  prenoit 
alors  étoit  de  fortir  & de  couper  les  fourreaux  des  ailes  de 
l’infeéle  mort  ou  mourant,  quelquefois  même  elle  lui 
arrachoit  quelques  jambes;  elle  rentroit  enfuite  dans  le 
trou , toùjours  à reculons,  & par  des  efforts  plus  efficaces 
que  les  premiers , elle  faifoit , pour  ainfi  dire , palfer  le 
corps  de  la  kakerlaque  à la  filière,  & la  conduifoit  au  fond 
du  trou.  Il  n’y  a ps  d’apparence  que  la  guêpe  ichneumon 
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prenne  tant  de  peine  pour  manger  dans  un  trou  une 
kakerlaquc  qu’elle  mangcroit  tout  aulTi-bien  dehors  : il  eft 
plus  que  probable  qu’elle  eft  déterminée  à foûtenir  toute 
cette  fatigue  par  une  raifon  plus  intéreflànte,  que  c’eft  pour 
doiuier  une  bonne  provifion  de  nourriture  à quelqu’un 
de  fes  vers.  Si  M.  Coftigni  eût  ouvert  le  trou  dans  le  fond 
duquel  la  kakerlaque  avoit  été  tirée,  il  y eût  apparemment 
trouvé  un  ver. 

Les  guêpes  ichneumons  ont  une  grande  fupériorité  fur  la 
plûpart  des  infeéles,  par  leur  courage,  par  leur  agilité  & par 
les  armes  meurtrières  dont  elles  font  pourvûës;  mais  quand 
à ces  avantages  fe  trouve  joint  celui  de  la  grandeur  de  leur 
mafte  totale,  il  n’eft  peut-être  point  d’inïèéles  dont  elles 
ne  viennent  à bout.  En  eft-il  quelqu’un  qui  pût  réfifter  à 
la  mouche  dont  la  forme  approche  de  celle  des  guêpes  or- 
dinaires, & qui  eft  repréfentée  de  grandeur  naturelle,  pl.  28, 
figure  lî  Elle  m’a  été  envoyée  de  Saint -Domingiie  par 
M.  du  Hamel  Médecin  du  Roy  dans  cette  Ifle.  Son  coq)s, 
fon  corcclet  & fes  jambes  font  d’un  beau  noir,  fos  ailes 
feules  font  d’une  autre  couleur,  d’un  cannelle  alTés  clair, 
excepté  près  de  leur  bout  & à leur  bafo,  où  elles  ont  des 
teintes  plus  brunes  : leurs  yeux  à rezeau  font  auffi  d’une 
couleur  plus  claire  que  le  cannelle,  & afles  faillants. 

La  guêpe  ichneunion  qui  eft  repréfentée.  planche  27,' 
figure  1 9,  & qui  m’a  encore  été  envoyée  de  Saint-Domin- 
gue par  M.  du  Hamel,  ne  le  cede  pas  à la  précédente  par 
le  volume  de  fon  corps.  Elle  eft  de  même  entièrement 
noire , à l’exception  de  fes  ailes  qui  font  encore  cannelle, 
mais  d’un  cannelle  moins  fenfibic,  parce  qu’elles  font  plus 
tranfparentes  que  les  autres;  elles  font  plus  courtes.  Ses 
jambes  & fon  corps  font  hériftes  de  bouquets  de  poils  qui 
peuvent  la  rendre  hideufe  à bien  des  yeux  ; fes  dents  font 
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plus  longues  que  celles  de  l’autre.  D’ailleurs,  je  ne  fçais 
rien  de  l’iiiftoire  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  guêpes  ich- 
neumons.qui,  pour  élever  leurs  petits,  ont  probablement 
recours  à quelqu’un  des  moyens  que  nous  avons  vû  être 
employés  par  des  guêpes  d’une  taille  bien  inférieure  à la  leur. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  HUITIE ME  MEMOIRE. 

Planche  XXVI. 

La  Figure  I repréfente  une  portion  de  mur  qui  avoit 
été  enduite  d’une  épaifle  couche  d’un  fable  gras,  a ah  b, 
étoit  le  dcffiis  d’une  elpece  de  tablette  qui  excédoit  la 
partie  fupérieure  du  mur,  qui  nefc  trouve  p.is  ici , iSc  qui, 
s’y  elle  y étoit,  s’éleveroit  au-delTus  de  a <7  Iculement.  t,t, 
deux  tuyaux  conftruits  au-deflus  de  la  tablette,  chacun 
par  une  guêpe  qui  a creufé  dans  le  fable  qui  eft  au-delTous 
de  la  bafe  de  chaque  tuyau,  un  trou  pour  fl-rvir  de  nid  à 
un  de  fes  petits;  les  tuyaux  t,  t,  font  laits  du  fable  tiré  du 
trou,  d,  tas  de  pclottes  de  fable  que  la  guêpe  a jettées 
auprès  du  tuyau  quand  il  a été  affés  profond  à fon  grc^ 
m m b b,  face  verticale  du  mur.  n,  tuyau  de  fable,  bâti, 
comme  les  précédents,  par  une  guêpe,  x,  tuyau  de  fable 
qui  n’cfl  que  commencé,  ou,  fi  l’on  veut  encore,  tuyau 
qui  après  avoir  eu  la  longueur  de  ceux  marqués  t,  t,6in,z, 
été  réduit  peu -à- peu  par  la  guêpe  à la  hauteur  qui  lui 
relie,  lorfqu’elle  a employé  le  fable  dont  il  étoit  fait,  à 
boucher  fon  trou,  r,  endroit  au-delTous  duquel  ell  un  trou, 
qui  efl  un  nid  de  ver  de  guêpe;  il  ne  relie  rien  du  tuyau 
de  fable  qui  avoit  été  bâti  fur  ce  trou,  ce  qui  arrive  affés 
fouyent. 
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La  Figure  2 eft  celle  de  la  guêpe  qui  élevé  les  tuyaux 
t,  t,n,  de  la  figure  1. 

Les  Figures  3 , q.  & y nous  montrent  le  ver  qui  doit 
devenir  une  guêpe  telle  que  celle  de  la  figure  2;  il  eft 
contourné,  figure  3 , & allongé,  fig.  q.  «Sc  5,  La  dernière 
un  peu  plus  grande  que  la  figure  4.,  permet  de  voir  Tar- 
rangement  de  fes  ftigmates. 

La  Figure  6 fait  voir  la  tête  de  ce  ver,  de  face  & grollic 
au  microfeope.  d,  d,  fes  dents,  l,  fa  lèvre  inférieure. 

La  Figure  7 repréfente  la  coupe  d’une  mafle  de  fable 
gras,  dans  laquelle  des  guêpes  telles  que  celle  de  la 
figure  2,  avoient  creufé  des  trous  pour  fèrvir  de  nids  à 
leurs  petits.  Cette  coupe  met  à découvert  l’intérieur  de 
quelques  trous,  û,  0,  0,  entrées  des  trous  qui  pourroient 
être  bouchées,  r,  intérieur  d’un  trou  qui  cft  encore  ^^iide. 
va  b,  uab , deux  trous,  dans  chacun  defquels  cfl  un  ver 
de  guêpe  avec  la  provifion  de  vers  verds  dont  il  fe  doit 
nourrir,  u,  le  ver  de  guêpe,  a b,  file  d’anneaux  formée  par 
différents  vers  verds  roulés  & mis  les  luis  au-deflus  des 
autres. 

Les  Figures  8 , 9 & 10  font  celles  d’un  des  vers  verds 

3ui  font  roulés  dans  les  nids  de  la  figure  7;  il  eft  de  gran- 
eur  naturelle  dans  la  figure  8,  &plus  grand  que  nature 
& allongé  dans  les  figures  9 & 10.  Quand  on  l’obfcrve 
avec  attention  à la  loupe,  fes  poils  ne  paroiflentpas  droits 
comme  ils  le  font  dans  la  figure  9,  ils  femblent  fourchus 
comme  dans  la  figure  10;  mais  on  eft  incertain  fi  la  four- 
che appartient  réellement  à un  feul  poil , ou  fi  elle  n’cft 
pas  produite  par  le  croifement  de  deux  poils. 

La  Figure  1 1 montre  dans  fà  grandeur  naturelle  un  ver 
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de  guêpe  que  je  trouvai  logé  dans  le  trou  crcufé  dans  la 
terre  d’un  mur,  & à qui  des  araignées  avoient  été  données 
pour  pâture. 

La  Figure  1 2 eft  celle  d’une  des  araignées  dont  le  ver 
précédent  avoit  eu  fa  provifion. 

Les  Figures  ta  & 14  reprélcntent  dans  fa  grandeur 
naturelle  un  ver  de  guêpe  ichneumon  qui  eft  nourri  de 
mouches  ; il  eft  vû  de  côté,  figure  13 , & fous  le  ventre, 
figure  14. 

La  Figure  1 5 eft  celle  de  la  coque  que  fc  conftruit  le 
ver  des  deux  dernières  figures.  On  diftingue  aifément  les 
ailes  de  mouches  qui  y tiennent , & qui  entrent  dans  fa 
compofition. 

La  Figure  1 6 nous  fait  voir  à peu-près  dans  fà  grandeur 
naturelle,  la  guêpe  en  laquelle  fe  transforme  le  ver  des 
figures  13  & 14. 

La  Figure  17  eft  la  figure  14  groftîe;  on  y diftingue 
mieux  que  dans  l’autre,  les  dents  du  ver,  & qu’il  tient  fa 
tête  penchée  vers  le  ventre. 

La  Figure  18  rcprélcnte  de  grandeur  naturelle  une 
épaifte  coque  de  foye  que  fe  conftruit  un  ver  de  guêpe 
de  Cayenne  & jjrobablement  de  guêpe  ichneumon , lorf- 
qu’il  veut  fe  métamorphofer.  J’en  ai  eu  la  nymphe,  mais 
je  n’ai  point  eu  la  guêpe,  qui, doit  être  très-grande,  dt 
peut-être  telle  que  celle  de  la  figure  qui  fuit. 

La  Figure  19  eft  celle  d’une  guêpe  ichneumon  de 
Saint-Domingue,  qui  eft  de  la  taille  dont  elle  paroit  ici, 
& très-hériftee  de  poils. 
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Pl^ANCHE  XXVII. 

Les  Figures  i , 2 & 3 repréfement  trois  morceaux  de 
bois  qui  ont  été  détachés  d’autant  de  bâtons  cylindriques 
à moitié  pourris,  dans  lefquels  des  guêpes  ou  des  guêpes 
ichneumons  avoient  fait  leurs  nids.  La  fice  que  montre 
ici  chaque  morceau,  étoit  dans  l’intérieur  du  bâton,  & on 
y voit  les  coupes  de  plufieurs  nids. 

Dans  la  Figure  1 , k marque  un  nid  rempli  de  mouches 
affes  femblables  par  leur  couleur,  leur  forme  & leur  gran- 
deur, à celles  de  nos  appartements,  l,  eft  un  autre  nid  où 
font  empilées  des  mouches  dont  le  corps  diminue  de  grof- 
leur  depuis  Ion  origine,  pour  Je  terminer  en  pointe.  Une 
de  ces  mouches  eft  gravée  féparément , figure  1 1 . Dans 
le  nid  l,  le  ver  u eft  celui  pour  qui  la  provifion  de  mouches 
avoit  été  faite.yj  f,  marquent  la  fciûre  que  des  guêpes  ont 
entaflee,  Ibit  pour  faire  des  féparations  entre  des  cellules, 
Ibit  pour  remplir  le  vuide  qui  reftoit  dans  une  cellule  fuffi-: 
lamment  fournie  d’infcêlcs. 

Dans  la  Figure  2 , les  nids  r & j remplis  de  tipulcs 
prelTées  les  unes  contre  les  autres,  u,  dans  le  nid  t,  eft  le  ver 
qui  devoit  vivre  de  tipules.y[jy^  fciûre  employée  au  même 
Ufàgc  que  celle  de  la  figure  i . 

Dans  la  Figure  3,  n,  n,  indiquent  deux  coques,  dont 
chacune  a fon  nid.  f,  tas  de  fciûre  empilée  qui  fépare  les 
deux  nids  l’un  de  l’autre.  Les  coques  font  d’une  foye 
brune.  Ce  qui  paroît  de  graveleux  entre  le  bois  & chaque 
coque,  çft  fait  de  débris  d’aîles  & de  jambes  de  mouches. 

La  Figure  4 eft  celle  d’une  coque  tirée  d’un  morceau 
de  bois  tel  que  ceux  des  figures  precedentes.  Cette  coquç 

eft  d’un 
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cfl  d’un  lidu  moins  ferre  que  celui  des  coques  de  la  fig. 

& d’une  foye  plus  blanche  que  celle  des  autres.  Les  petits 
grains  qui  Ibnt  attachés  dcITus,  la  rendent  grilè,  ils  font  des 
fragments  de  parties  de  mouches. 

La  Figure  ^ fait  voir,  comme  la  figure  2,  une  portion 
d’un  bâton  ou  ctoient  des  nids  remplis  unirfuement  de 
tipulcs  ; mais  ces  nids  font  grandis  à la  loupe  dans  la  fig.  y, 
ce  qui  rend  les  tipules  du  nid  t plus  lènfibles,  & met 
plus  en  état  de  voir  leur  arrangement. tas  de  fciûre  qui 
fépare  le  nid  t du  nid  La  dircélion  qu’avoit  ce  dernier, 
eft  caufe  qu’il  n’en  paroît  ici  qu’une  partie,  x,  autre  tas  de 
fciûre  par-delà  lequel  eft  un  trou  vuide  qui  avoit  été  perce 
pour  être  rempli  dans  la  fuite. 

La  Figure  6 repréfente  un  ver  jaune  dans  la  grandeur 
qu’il  avoit  lorfquc  je  le  lirai  d’un  nid  tel  que  celui  qui  eft 
marqué  h,  figure  i » 

La  Figure  7 montre  le  ver  de  la  figure  6,  groflî. 

La  Figure  8 cil  celle  d’une  de  ces  tipules,  dont  les  nids 
t &.  i,  figures  2 & 5,  étoient  remplis  ; clic  eft  vûë  bien 
plus  grande  que  nature. 

Les  Figures  9 & i o nous  montrent  le  même  ver  ; il  eft 
groin  à la  loupe  dans  la  figure  9;  lorfquc  je  le  trouvai  au 
fond  d’un  nie!  où  des  tipules  étoient  cntalTées,  il  n’étoit 
pas  plus  grand  qu’il  i’eft  dans  la  figure  10. 

La  Figure  1 1 eft  celle  d’une  des  mouches  dont  le  nid  l, 
figure  I,  étoit  rempli. 

La  Figure  1 2 repréfente  une  mouche  dont  les  allés  font 
tachetées  de  brun  ; un  des  nids  ne  contenoit  que  des  mou- 
ches de  cette  clpecc. 
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La  Figure  1 3 e(l  celle  d’une  mouche  plus  rare  que  les 
mouches  des  figures  précédentes , fes  ailes  n’ont  de  la  tranf- 

Îiarcncc  que  dans  la  partie  qui  efi  blanche  dans  cette  figure, 
^'ufieurs  mouches  de  cette  cfpcce  ont  encore  été  tirées 
d'un  nid  creufé  dans  le  bois. 

La  Figure  14.  cft  celle  d’une  petite  gu^e  ichneumon 
mâle,  qui,  je  crois,  avoit  pris  Ion  accroiflcmcnt dans  un 
nid  pourvû  de  mouches  de  l’efpece  de  celles  qui  font 
dans  le  nid  k,  figure  i . 

Les  Figures  1 5 & 1 6 repréfèntent  groffies  au  microf- 
cope  les.parties  qu’on  fait  Ibrtir  du  derrière  de  la  guêpe 
ichneumon  delà  figure  i^j.,  lorfque  l’on  prefTe  fon  corps 
entre  deux  doigts.  Dans  la  fig.  15,  le  bout  du  corps  a eft 
vû  par-dcfllis,  & il  eft  vû  de  côté  & par-deflfous  dans  la 
fig.  1 6.  4 4 deux  lames  écailleufes  faites  en  oreille  d’âne 
applatie,  vûës  par  leur  côté  concave,  fig.  16.  m,  fig.  1 5, 
la  partie  qui,  fig.  16,  le  termine  par  deux  crochets  c,  c. 
En  m,  c’eft-à-dirc,  précifément  dans  l’endroit  où  les  deux 
crochets  fe  féparent,  il  y a un  trou,  d’où  peut  Ibrtir  de 
la  liqueur  ou  une  partie  charnue.  En  p,  fig.  16,  eft  une 
petite  plaque  entourée  de  poils  & dont  l’extrémité  eft 
fourchue. 

La  Figure  17  repréfente  un  ver  tiré  d’un  des  nids  pré- 
cédents, peu  groin,  qui  étoit  d’une  efpece  différente  de 
celles  des  vers  repréfentés  figures  6 & 7,  & figures  9 & i o. 

Planche  XXVIII. 

La  Figure  i eft  celle  d’une  guêpe  ichneumon  de  Saint- 
Domingue  d’une  très-grande  efpece,  dont  les  aîlcs  font 
écartées  du  corps  & étalées. 
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Les  Figures  2 & 3 repréfentent  une  même  guêpe  ich- 
neumon  ; elle  a les  ailes  fur  le  corps,  figure  2,&  elle  les  a 
écartées,  fig.  3.  Chacune  des  inférieures  y eft  poféc  immé- 
diatement au -defibus  d’une  fuperieure.  Pluficurs  de  ces 
mouches  m’ont  été  envoyées  de  l’Illc’tle  Bourbon  & de 
rifle  de  France  par  M.  Cofligni;  ce  font  celles  qui  font 
la  guerre  aux  kakeriaques.  Leur  couleur  efl  un  bleu  ou 
un  verd  changeant,  très- éclatant.  Elles  ont  un  double 
corcelet.  a c,  le  premier  çprcclet  ou  la  première  partie  du 
corcelet.  cd,  le  Iccood  corcelet,  La  première  partie  peut 
fe  mouvoir  en  c comme  fur  une  articulation, 

La  Figure  4^  fait  voir  un  de  ces  nids  de  terre  conflruits 
par  une  cfpecc  de  guêpes  iclineumOns,  qui  ont  quelque 
rcflcmblance  avec  les  fifflets  de  chauderonniers.  0,0,0, 
entrées  de  quel({ues  trous,  f,  f,f,  &c.  fonds  des  trous. 
g h,  i k,  deux  trous  ouverts  dans  toute  leur  longueur. 

La  Figure  5 eft  celle  d’une  des  guêpes  ichneumons  qui 
naiffent  dans  les  trous  de  la  figure 4.,  & qui  conflruifent  des 
nids  de  terre  tels  que  ceux  de  la  même  figure.  L’étrangle- 
ment de  leur  corps , l’cfpcce  de  fil  qui  joint  le  gros  du 
corps  au  corcelet , eft  remarquable  par  fa  longueur.  Le 
premier  anneau  du  corps  de  celle-ci  eft  terminé  par  une 
raye  blanche. 

La  Figure  6 montre  une  partie  de  la  figure  4 par  un 
bout  oppofé  à celui  qui  eft  en  vûë  dans  cette  dernière; 
ce  qui  y eft  embas  eft  enhaut  dans  la  figure  6.  f,f,  fonds 
de  deux  cellules,  on  voit  comment  ils  font  appliqués 
contre  ceux  de  deux  autres  cellules  e,  e. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  guêpe  ichneumon  qui  dif- 
féré de  celle  de  la  figure  5 , en  ce  que  fon  corps  eft  plus 

O o ij 
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gros&i  ctr.inglement  un  peu  moins  long,  & en  ce  qu’elle 
e/l  toute  d’une  couleur. 

La  Figure  8 reprcfente  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
coque  filée  fous  terre  par  un  ver  qui  devient  une  guêpe 
iclineumon  dont  le  eorps  tient  au  coredet  par  un  long 
fil  femblable  à ceux  des  figures  5 & 7. 

• Les  Figures  9 & 10  font  celles  du  ver  qui  fut  tiré  en 
Hiver  de  la  coque  de  la  figure  8 ; il  e/l  de  grandeur  na- 
turelle, figure  10,  & gro/Ti,  figure 9. 

La  Figure  1 1 montre  de  face  la  tête  du  ver  des  deux 
figures  précédentes,  gro/fie  au  microfcopc. 
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NEUVIEME  MEMOIRE. 

DES  MOUCHES  ICHNEUMONS. 

CE  n’eft  qu’au  moyen  de  chafTes fouvcnt  réitérées, & 
par  conféquentdc  beaucoup  de  courfès  & de  fatigues, 
que  les  guêpes  de  certaines  efpeces  & les  guêpes  ichneu- 
mons  parviennent  à renfermer  dans  un  nid,  préparé  lui- 
même  avec  beaucoup  de  travail,  la  quantité,  foit  devers, 
foit  de  chenilles,  foit  de  mouches,  foit  d’araignées,  né- 
ceflTaire  pour  fournir  à l’accroifTement  complet  du  petit 
ver  qui  y doit  naître.  Les  vrais  ichneumons,  les  ichneu- 
mons  proprement  dits,  font  des  mouches  qui  içavent  faire 
l’équivalent  par  des  moyens  plus  fimpics  & plus  iînguiiers; 
pluficurs  donnent  pour  nid  à leurs  petits,  l’infccle  même 
dont  ils  doivent  le  nourrir.  Lorfque  nous  avons  fait  con- 
noître  dans  le  fécond  volume  de  ces  Mémoires  les  en-  • Tcm.  il. 
nemis  des  chenilles,  nous  avons  déjà  fait  mention  de  plu- 
fleurs  efpeces  d’ichneumons  qui  les  chargent  d’alimenter 
de  leur  propre  fubfiance,  des  vers  qui  peu  après  les  font 
périr.  Nous  avons  eu  depuis  occafion  de  parler  de  beau- 
coup d’autres  ichneumons  qui  font  périr  de  même  des  vers 
qui  auroient  dû  devenir  des  mouches;  mais  c’eft  ici  Je 
lieu  de  traiter  des  ichneumons  plus  à fond  &.  dans  une 
plus  grande  généralité,  & au  moins  d’en  dire  ce  qui  a été 
omis  dans  des  Mémoires  dont  ils  n’étoient  pas  le  vérita- 
ble objet. 

C’eft  d’après  les  Naturaliftes,  & fur-tout  les  modernes, 
que  j’appelle  ces  mouches  des  ichneumons;  mais  je  n’ai 
garde  de  me  conformer  à quelques-uns  qui  ont  trop 
Ibuvcnt  ajoûté  à ce  nom  celui  de  guêpe,  qui  fuppolè 
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à certaines  mouches  des  caraderes  quelles  n’ont  pas. 
D’ailleurs,  le  nom  d’ichneumon  n’eft  pas  afFeélé  à celles 
à quatre  aîlcs  d’un  feuJ  genre,  il  fert  à en  defigner  de 
genres  fort  différents  ; il  a été  plûtôt  employé  pour  mar- 
quer le  génie  propre  à quelques-unes,  que  pour  en  dé- 
terminer de  celles  qui  fe  relTemblent  par  la  forme  de  leur 
coms. 

Tous  les  infeéles  qui  paflent  par  différentes  métamor- 
phofes,  femblent  avoir  été  accordés  en  jwrtage  aux  ichneu- 
mons,  pour  mettre  ceux-ci  en  état  de  perpétuer  leurs  eljjc- 
ces.Tant  que  les  papillons  font  chenilles  ou  cryfalides,  tant 
que  les  mouches,  les  fcarabés&  divers  autres  infeétes  font 
vers  ou  nymphes,  ils  n’ont  rien  de  plus  à redouter  que 
d’être  choifis  par  quelque  ichneumon  pourfervir  de  pâture 
à fes  petits.  Quelque  groffe  que  foit  la  chenille,  quelque 
gros  que  foit  le  ver,  il  n’eft  pas  en  fon  pouvoir  de  ne  pas 
remplir  la  trifte  deftinée  qui  lui  a été  préparée  par  une 
mouche  ichneumon  fouvent  extrêmement  petite. 

En  général,  les  mouches  ichneumons  oc  differentes 
cfpeces  ont  recours  à trois  moyens  différents  pour  arriver 
à leur  fin , & tous  trois  également  fûrs.  Les  unes  fçavent 
loger  leurs  oeufs  dans  l’intérieur  d’un  infeéle  qui  eft  encore . 
fous  la  première  forme,  & qui,  par  confëquent,  a encore 
à croître;  elles  ont  été  pourvûcs  par  la  nature,  d’un  inftru- 
ment  propre  à lui  percer  le  corps,  elles  portent  à leur 
partie  poltérieurc  une  cfpcce  d’aiguillon , ou  plûtôt  une 
véritable  tarriére  capable  de  pénétrer  dans  des  corps  plus 
durs  que  les  chairs  contre  Icfquelies  elle  doit  agir.  La  mou- 
che ichneumon  prelfée  du  belbin  de  pondre,  va  fe  pofor  fur 
une  chenille  ou  un  ver  dont  le  corps,  quelquefois  beaucoup 
plus  grand  que  le  fien , eft  un  terrein  fur  lequel  elle  peut  le 
promener;  elle  marche  deffus,  elle  le  parcourt , elle  recon- 
noî(  l’endroit  où  il  lui  convient  de  le  percer:  bien-tût  ellç 
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y fait  entrer  fa  tarriére,  & laiffe  endiite  un  œuf  au  fond 
de  la  petite  playe.  Le  Mémoire  déjà  cité,  a appris  que 
telle  mouche  fait  ainfi  fuccelTivement  plus  de  vingt  ou 
trente  piquAres  à la  meme  chenille,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  qu  elle  loge  plus  de  vingt  ou  trente  œufs  dans  le 
corps  de  la  chenille.  Mais  d’autres  ichneumons  ne  confient 
que  deux  ou  trois  œufs,  & quelquefois  qu’un  (cul,  au  corps 
du  même  infèéle,  & cela,  félon  la  grandeur  de  richneu- 
mon,  ou,  ce  qui  eft  la  même chofo,  félon  la  grandeur  à 
laquelle  doit  parvenir  le  ver  qui  fortira  de  l’œuf,  & qui  un 
jour  fera  femblable  en  tout  à la  mouche  qui  lui  a donné 
la  vie. 

Quelques  efpcces  d’ichneumons  font  extrêmement 
petites  : on  jugera  à quel  point  elles  le  font , quand  on 
Içaura  que  non  feulement  un  de  leurs  œufs  peut  être 
logé  à l’aife  dans  celui  d’un  autre  infede,  dans  l’œuf,  par 
exemple,  d’un  papillon  de  grandeur  commune,  mais  que 
le  ver  qui  fort  de  l’œuf  de  l’ichneumon , trouve  Ibus  la 
coque  de  l’autre  œuf  tout  ce  qu'il  lui  faut  d’aliments 
pour  parvenir  à un  accroiffement  parfait.  Là,  il  le  mé- 
taniorphofe  en  nymphe,  & enfuite  en  une  mouche 
qui , avec  fes  dents,  perce  la  coque  de  l’œuf  pour  fc  tirer 
d'une  prifon  qui  avoit  ét%auparavant  pour  elle  un  loge- 
ment commode&fpacieux.  Bien  des  fois  il  m’eft  arrivé  de 
voir  fortir  de  ces  petites  mouches  des  œufs  d’où  je  m’at- 
tendois  à voir  naître  des  chenilles.  Ces  petits  ichneumons 
vont  percer  les  coques  des  œufs  de  différents  infeéles 
pour  la  même  lin  que  d’autres  ichneumons  percent  le 
corps  des  infèétes  memes  ; leur  petite  tarriére  vient  à 
bout  de  pénétrer  dans  l’intérieur  de  l’œuf,  malgré  la 
confifbnce  & la  dureté  de  la  coque , qui  font  bien  fu- 
périeures  à celles  des  peaux  & des  chairs  de  fort  grantL 
animaitx. 
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M.  Vallii'nicri  qui  avoit  vû  avant  moi  fortir  une  jjctitè 
mouche  de  ciiacun  des  œufs  d’un  papillon,  qu’il  avoic 
confervés  pour  avoir  les  chenilles  qui  en  dévoient  éclorre, 
avoit  penfé  que  lorfqiie  le  ver  qui  s’étoit  transformé  en 
mouche,  étoit  encore  très-jeune,  il  étoit  parvenu  à s’in- 
troduire dans  un  œuf  de  papillon.  Mais  ce  qui  m’avoit 
paru  plus  probable,  Içavoir,  que  l’œuf  meme  d’où  cc 
ver  étoit  forti,  avoit  etc  logé  par  la  mouche  mcrc  dans 
un  œuf  de  papillon,  a été  vû  par  M.  le  Comte  Jolèpli  * 
Zinanni,  qui  a donné  des  preuves  de  fon  amour  & de 
fes  talents  pour  l’Hiftoire  Naturelle,  dans  l’ouvrage  qu’il 
Imprhni  a publié  fur  les  œufs  des  oifeaux*,  à la  fuite  duquel  il  a 
fait  imprimer  de  curieufes  obfèrvations  fur  les  fàutercllcs. 
Parmi  celles  qu’il  me  fait  l’amitié  de  me  communiquer  de 
temps  en  temps  dans  fes  lettres,  il  y en  a une  fur  un  petit 
ichneumon  qui  attira  fes  regards, parce  qu’il  rodoit  en  l’air 
autour  de  divers  œufs  de  papillons,  faits  en  bouton  fculpté. 

Il  vit  enfuite  cette  petite  mouche  fe  pofêr  & fe  fixer  fur 
un  des  œufs.  Elle  y refta  pour  achever  ce  qu’elle  s’étoit 
propofée  d’y  faire,  quoiqu’il  la  confiderât  de  près  avec 
' une  forte  loupe;  elle  lui  permit  de  voir  qu’elle  courboit 
fon  ventre , & que  lès  efforts  tendoient  à faire  pénétrer  un 
aiguillon  dans  l’œuf.  La  petite  jpouche,  après  être  venue  à 
bout  de  ce  qu’elle  fouhaitoit,  paffa  fur  un  autre  œuf,  & 
ainfi  fuccefllvement  fur  plufieurs,  à chacun  defquels  elle 
confia  un  des  fiens.  C’efi  de  quoi  M.  Zinanni  eut  dans 
la  fuite  des  preuves  inconteflabics.  Il  porta  chés  lui  & ren- 
ferma dans  une  boîte  couverte  d’im  verre,  tous  les  œufs  de 
papillons  fur  Icfquels  la  petite  mouche  s’étoit  arrêtée.  H 
remarqua  que  journellement  ils  bruniffoient;  au  bout  de 
quelques  jours  il  en  ouvrit  plufieilts  dans  chacun  defquels 
il  trouva  un  ver  qui  lui  parut  fèmblable  à ceux  des  mou- 
ches ordinaires,  & qui,  pour  être  fenfiblc,  demandoit  à être 

vû  avec 
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vû  avec  une  forte  loupe.  En  quinze  jours  les  œufs  devin- 
rent d'un  brun  foncé,  & cliacun  de  ceux  (ju’il  ouvrit  alors, 
étoit  rempli  par  une  nymphe  noire.  Enhn  fix  jours  après 
que  les  œufs  curent  pris  une  couleur  brune,  il  fortit  de 
cliacun  une  petite  mouche  de  la  meme  cfpcce  que  celle 
qui  avoit  été  oblêrvée  pendant  (ju’clle  les  perçoit. 

• Des  ichneumons  de  pluficurs  autres  cfpcces  que  ceux 
dont  il  s'eft  .agi  jufqu’ici,  ont  une  manière  plus  fimple  de 
pKiccr  leurs  œuÉ;  ils  fe  contentent  d’en  coller  un  ou  pîu- 
iieurs  fiir  le  corps  de  rinfeèlc  qu’ils  ont  defiiné  à nourrir 
le  petit  qui  doitfortirdcch.icun.  C’cftdcquoi  l’on  trouve 
plus  d’un  exemple  dans  le  Mémoire  auquel  nous  avons 
<léja  renvoyé.  Enfin  d’autres  ichneumons,  & c’cfl  la  troi- 
fiéme  manière  dont  ils  fçavcnt  pourvoir  à la  llibfiflance 
de  leurs  petits,  font  à l’affût  des  nids  que  la  plûpart  des 
infedes  préparent  aux  leurs.  Quelques  foins  que  ces  infedes 

Jirennent  pour  rendre  inacccffibics  les  lieux  où  ils  dépofe-nt 
curs  œufs,  quoique  fou  vent  ils  donnent  à leurs  nids  les 
enveloppes  les  plus  fblides,  quoique  celles  des  uns  foient 
de  bois,  & celles  des  autres  des  cfpcces  de  murs  bien  ci- 
mentés, les  ichneumons  fe  jouent  de  toute  la  prévoyance 
& de  toutes  les  précautions  des  meres.  Avant  que  celle 
qui  condruit  un  nid,  ait  eu  le  temps  de  le  fermer,  pendanc 
qu’elle  va  chercher  à la  camp.agne  les  matéri.aux  qu’elle 
cfl  obligée  d’y  employer,  fouvent  un  ichneumon  fe  glifle 
dans  le  nid , & y pond  un  œuf  tout  auprès  de  celui  qui  y 
a été  dépofé.  L’infede  qui  vient  achever  de  boucher  l’ou- 
verture qu’il  y avoit  laiffée,  ignore  que  lorfquc  le  petit 
animal  qui  cfl  l’objet  de  fes  foins,  fera  ne,  il  en  naîtra  un 
autre  .auprès  de  lui  qui  le  fuccera  journellement,  ou  le 
mangera  peu  à peu. 

D’autres  ichneumons  qui  ne  font  p.Ts  inflruits  à tromper 
la  vigilance  de  l’infedc,  qui  par  ncccffité  abandonne  pour  - 
Tome  VI.  P P 
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quelques  inrtants  le  nid  auquel  il  travaille,  panicnnent  par 
une  autre  voye  à loger  leur  œuf  à côté  de  celui  qui  dl 
depofé  dans  un  nid.  Ils  font , comme  les  premiers  dont 
nous  avons  parlé,  munis  d’une  tarriére,  mais  capable  de 
percer  des  corps  plus  durs  que  les  chairs  d’un  animal,  & 
d’une  longueur  propre  à traverfer  des  épaifleurs  auflî 
confidcrables  que  celles  des  plus  Iblidcs  parois  des  nids: 
ils  font  pénétrer  leur  tarriére  dans  des  nids  qui  ont  d’é- 
p.ailfes  enveloppes,  foit  de  bois,  foit  de  terre,  foit  de  fable, 
foit  du  mortier  le  plus  compaéle.  La  tarriére  porte  dans 
l’intérieur  du  nid  où  elle  s’eft  introduite,  uu  œuf  d’où 
fort  par  la  fuite  un  ver  vorace. 

Nous  avons  déjà  averti  que  fous  le  nom  d’ichneumons 
font  comprifes  des  mouches  qui  different  affés  par  leur 
forme,  pour  être  mifes  en  des  genres  difîérents:  nous 
croyons  auffi  les  devoir  ranger  Ibus  deux  genres  princi- 
paux, & qui  feront  caraélérifés  par  la  manière  dont  les 
femelles  portent  cet  inflrument  fi  cfftiitiel , au  moyen 
duquel  elles  parviennent  à loger  leurs  œufs  convenable- 
*PI.  29.  ment.  Les  unes  *,  &.  ce  font  celles  que  nous  mettrons 
l’ôV&o  & le  premier  genre,  ont  une  longue  queue  compofëe 
pl.  30.  fig.  I (le  trois  filets  fi  fins  qu’ils  peuvent  être  pris  pour  des 
fi  Naturalifies  ont  eu  à parler  de  quelque 

S-ohof.of.  mouche  qui  avoit  cette  queue,  ils  l’ont  défignée  par  le 
nom  de  Miifca  tripilis.  Ray  n’ignoroit  pas  qu’elles  appar- 
tenoient  aux  ichneumons,  parmi  Icfquels  il  les  a placées. 

»Fig.  16.  Les  trois  poils  de  quelques-unes  * font  extrêmement 
longs,  une,  & même  deux  fois  plus  longs  que  le  corps, 
le  corceict  & la  tête  pris  cnfembic;  ils  ne  pou  voient  donc 
manquer  de  fe  faire  remarquer;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’on 
ait  cherché  à las  examiner  afles,  à découvrir  quel  efl  leur 
u/âge:  il  femble  qu’on  ait  cru  ces  poils  donnés  à certaines 
mouches  pour  leur  faire  un  ornement,  ou  au  plus  pour 
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leur  compofer  une  queue  analogue  à celle  des  oifèaux. 

Si  on  les  obfcrve  avec  une  forte  loupe,  on  leur  trouve 
une  ftruélure  qui  apprend  à quelle  fin  ils  font  faits.  Les 
deux  des  extrémités  * font  defiinés  à conferver  celui  du  * pi.  a^.iîg. 
milieu  à lui  faire  un  étui;  leur  côte  qui  en  ell  le  plus  î*  “’/• 

proche,  & qu’on  peut  appeilcr  l’intérieur,  ell  creufé  en  * 
gouttière  au  lieu  que  leur  côté  extérieur  eft  convexe.  * fî;.  6,  7 
Le  filet  du  milieu  *,  liflê  & alTés  arrondi  dans  la  plus  grande  * x* 
partie  de  fa  longueur,  s’applatit  près  de  fon  bout,  & fe  * ^'S-9* 
termine  par  une  pointe  quelquefois  faite  en  bec  de  plume, 

& fur  laquelle,  avec  le  fecours  de  la  loupe,  on  diflingue 

des  dentelûres  * qui  font  juger  que  malgré  fit  fincfic,  ce  » pjg.  , & 

filet  eft  un  inftmmcnt  analogue  à l’admirable  tari'iére  dont 

font  pourvûës  les  femelles  des  cigales.  Nous  verrons  aufti 

dans  la  fuite,  que  quoiqu’il  nous  paroiffe  extrêmement 

délicat  & flexible,  les  ichneumons  fçavent  l’introeluire 

dans  de^  corps  très-durs.  Mais  il  demandoit  à être  confervé 

dans  des  temps  où  la  mouche  ne  cherche  pas  à le  faire 

agir;  alors  il  eft  renfermé  dans  l’étui  qui  n’eft  fait  que  de 

deux  cfpeces  de  poils  creux;  6c la  mouche  ne  fêmbic plus 

avoir  pour  queue  qu’un  poil  ^ qui  encore  ne  paroît  pas  fort  ♦ PI.  aç.fg. 

gros.  Quelquefois  la  tarriére  n’eft  logée  que  dans  une  moi-  ' * 6.  j. 

tié  de  fon  étui , dans  un  des  poils  ; 6c  fa  queue  ne  fembic 

plus  être  compofée  que  de  deux  poils  *.  Ainfi  la  même  ♦ Pig.  la. 

mouche  vûc  en  differents  temps,  a bien  pu  fournir  les 

noms  de  mouches  à un  poil,  à deux  poils  & à trois  poils, 

^ue  Moufet  a cru  donner  à des  mouches  differentes.  Il  en 
a fait  repréfenter  une  à quatre  poils,  dont  un  eft  confidéra- 
blemcnt  plus  gros  que  les  autres.  Celui-ci  étoit  la  tarriére 
dont  l’étui  eut  pu  n’être  compofe  que  de  trois  pièces;  mais 
il  y a plus  d’apparence  qu’il  en  avoit  quatre,  qu’un  des  poils 
avoit  été  caflé,  ou  qu’il  étoit  refté  joint  à un  des  autres,  6c 
qu’on  n’a  pas  cherché  à l’cn  féparcr. 
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Les  femelles  des  ichneumons  que  nous  ralTcmblons 
dansie  fécond  genre,  ont  encore  comme  les  autres,  une 
tarriérc,  nuis  quelles  portent  appliquée  contre  le  delTous 

* PI.  ^o.  fig.  de  leur  ventre  ordinairement  Ibn  bout  n’excede  pas  ou 

excédé  peu  celui  du  corps;  elle  ell  logée  dans  une  coulilTc 
éo  (!v  1 1 , faite  de  deux  pièces  creufées  en  gouttière,  & adhérentes  au 
corps  dans  la  première  partie,  & quelquefois  dans  plus  de 
la  moitié  de  leur  longueur. 

C’eft  caracflérifer  ces  deux  genres  d’ichneumons  par 
ce  qu’ils  ont  de  plus  remarquable,  que  tie  les  didinguer 
par  la  façon  dont  les  femelles  ])ortcnt  leur  tarriérc.  On- 
aura  pourtant  quelque  raifbn  de  trouver  trop  limites  des 
caraétéresqui  ne  comprennent  pasics  mâles;  car  après  avoir 
vû  un  ou  mé*me  pluficursde  ceux-ci,  fi  on  ne  connoît  pas 
les  fémelles  qu’ils  cherchent,  on  ignorera  à quelle  claflc  ils 
appartiennent,  puifqu’ils  ne  font  point  poun  ûsde  l’inflru- 
ment  propre  à ouvrir  des  trous.  Je  me  contenterois  néant- 
moins  d’autant  plus  aifément  de  ces  caraiftéresqui  ne  font 
propres  qu’à  une  moitié  des  individus  de  chaque  cl'pece, 
qu’ils  le  font  au  moins  ici  à celle  qui  a le  plus  de  fingufa- 
rités  à offrir;  &.  que  les  caratfléres  que  l’on  tircroit  de  la 
figure  du  corps,  ne  feroient  pas  toujours  communs  aux 
ichneumons  des  deux  fexes,  comme  ils  le  font  dans  les 
efpeces  de  mouches  de  divers  autres  genres;  caria  forme 
du  corps  des  fémelles  ichneumons  de  certaines  efpcces,  cft 
fort  dimrentede  celle  du  tx»rps  de  leurs  mâles.  Il  y en  a des 

• PI.  30.%.  premières  dont  le  corps  eft  en  fufeau  *,  pendant  que  celui 

3 • des  féconds  * eft  en  demi-fufeau  ; je  veux  dire,  qu’il  y a des 

* Fig-  7-  femelles  dont  le  corps  eft  plus  renflé  vers  fbn  milieu  que 
par-tout  ailleurs,  & plus  menu  qu’en  aucun  autre  endroit 
à fon  origine  & à fon  extrémité  ; au  lieu  que  le  corps  de 
leurs  mâles  eft  plus  gros  que  par-tout  ailleurs  près  de  fon 
extrémité,  que  depuis  fon  origine  jufqu’à  fon  boiu  il  va 
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en  augmentant  de  diamètre.  Mais  au  moins  peut-on  dis- 
tinguer au  premier  coup  d’ocil  les  ichneumons  dont  on 
n’a  pas  eu  le  temps  d’examiner  Icfcxe,  des  autres  mouches 
avec  lerqucllcs  ils  auroient  quelque  reflTcmblance,  parce 
qu’ils  agitent  leurs  antennes  plus  continuëment  «St  plus 
vivement  que  ne  font  les  autres  mouches;  & que  la  plûpart 
tiennent  pareillement  leurs  ailes  dans  une  agitation  con- 
tinuelle dans  les  temps  oi^  ils  font  pofes,  & où  ils  ne 
fongent  nullement  à voler.  .• 

Cependant  fi  l’on  Juge  néceflaire  d’étendre  les  clafTes 
des  ichneumons  au-delà  de  ce  que  nous  l’avons  fait,  & 
indépcnd.amment  des  canaéléres  des  fexes,  on  ne  négligera 
pas  d’en  employer  un  que  je  n’ai  trouvé  à aucune  mouche  • 
des  autres  genres:  foit  que  le  corps  des  autres  inleéles  ailés 
s’applique  immédiatement  contre  le  corceict,  foit  qu’il 
n’y  tienne  que  par  un  étranglement  ou  par  un  filet,  c’eft 
toujours  du  bout  du  corceict  que  le  corps  part.  Il  n’y  a 
que  parmi  les  ichneumons  qu’on  trouve  des  mouches  dont 
le  corps  efi  implanté  dans  le  deflùs  du  corceict.  Un  de  ces 
ichneumons  a déjà  été  reprél'enté,  tome  IV.  planche  lo, 
figures  14  & I 5;  un  autre  d’une  forme  plus  finguliére  ♦ PI.  ji.fig. 
m’a  été  envoyé  de  Saint-Domingue  par  M.  du  Hamel: 
fon  corps  * qui  a quelque  chofe  de  la  figure  d’un  cœur,  • e. 
met  une  exception  à ce  qui  s’oblérve  généralement  dans 
les  autres  mouches,  du  rapport  de  la  groffeur  du  corps  à . ' 
celle  du  corceict.  Le  volume  de  fon  corcelet  furpafle  ’ 

beaucoup  celui  du  corps.  Ce  dernier  a à Ibn  origine  un 
filet  dont  le  bout  s’unit  au-defliis  du  corceict  l'ur  lequel 
le  filet  s’élève  en  arc. 

Au  refte,  ce  n’eft  qu’en  jugeant  du  génie  de  tous  les 
ichneumons  par  ce  que  m’ont  fait  voir  pluficurs  que  j’ai  , 
pu  fuivre  dans  le  cours  de  leur  vie,  dans  leirrs  transfor-  ^ 
zpations  & dans  le  temps  où  ils  travailloieot  à loger  leur» 

Pp  iij 
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ccufs,  que  je  les  regarde  tous  comme  carnaciers,  lorfqu’ils 
font  Ibus  la  forme  de  ver.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  lieu 
de  le  défier  ici  de  l’analogie  ; fi  cependant  on  trouvoit 
cjuelque  mouche  femblahie  aux  ichneumons,  qui  fous  la 
forme  de  ver,  ne  vécut  point  de  quelqu’autre  inlèéle,  on 
pourroil  la  regarder  encore  comme  un  ichneumon,  mais 
qui  auroit  été  excepte  de  la  régie  générale. 

Pour  venir  à des  faits  auxquels  on  donne  attention  plus 
volontiers  qu’à  ce  qui  peut  mettre  quelqu’ordre  parmi  des 
inlècfleslaiflcs  jufqii’ici  dans  une  grande  confufion,  voyons 
quel  ufage  les  ichneumons  de  diverfes  efpcces  l'çavent 
.aç.fig.  faire  de  cette  longue  queue qui  ne  Icmble  propre  qu’à 
les  embarrafier  & à les  furcharger;  c’eft  au  moins  ainfi 
qu’en  jugeroit  quelqu’un  qui  ne  penferoit  p.ns  afics  que 
les  mouches  dont  on  fait  le  moins  de  cas,  ])euvent  fe 
vanter  d’une  première  origine  aulfi  noble  que  la  nôtre. 
Quoique  je  regardafle  cette  queue  comme  une  partie, 
& même  un  inftrumcnt  qui  leur  étoit  utile,  j’ai  abfo- 
lument  ignore  à quoi  & comment  ces  mouches  pou- 
voient  s’en  fervir,  jufqu’au  moment  où  il  y en  eut  une 
' ■ qui,  làns  être  effrayée  de  ma  préfence,  vint  en  fiiire  ufage 
devant  moi.  Dès  qu’un  terrein  convient  à certains  infeétes 
pour  y faire  croître  leurs  petits,  ce  même  terrein  attire 
ceux  qui  veulent  nourrir  les  leurs  de  gibier.  Les  enduits  de 

• PI.  26.  fig.  fable  que  j’avois  étendus  fur  un  mur,  pour  inviter  des 

guêpes  folitaires  à y faire  leurs  nids,  devinrent  plus  peu- 
plés de  leurs  vers  que  les  garennes  les  plus  vives  ne  le  font 
de  lapins:  le  fable  fut  fouillé  par-tout,  & rempli  d’efpeces 
de  clapiers  dont  les  entrées  pourunt  ne  relièrent  pas  ou- 

• PI.  29.%.  vertes*.  Un  ichneumon  à longue  queue  * reconnut  appa- 

remment  cet  endroit  comme  très-propre  à fournir  des 
J aliments  aux  vers  qui  éclorroient  de  les  œufs.  On  n’ell 
point  fâché  de  voir  que  des  mangeurs  cruels  foient  em;- 
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mêmes  manges.  Le  Mémoire  précédent  nous  a appris  que 
chaque  guêpe  avoit  pourvû  chacun  de  les  vers  d’un  bon 
nombre  de  vers  d’une  autre  efpcce,  qui  étoient  verds  : l’ich- 
ncumon  vouloit  apparemment  donner  aux  Tiens  à manger 
les  vers  de  guêpes,  mangeurs  de  vers  verds.  J’obfervai  cet 
ichneumon  dans  l’inftant  où  il  vint  Te  po/èr  Tur  l’enduit 
Tous  lequel  tant  de  petits  animaux  étoient  cachés  : la 
longue  queue  * qu’il  traînoit  après  lui , ne  Tembloit  qu’un  ♦ PI.  29. 
Teul  filet , quoiqu’elle  fût  réellement  compoTée  de  trois, 
de  la  tarriére  & des  deux  pièces  qui  lui  Tont  un  étui.  Bien- 
tôt il  chercha  à en  Taire  uTige;  non  Teulement  il  m’apprit 
qu’il  étoit  maître  de  la  haufTcr  ou  de  la  baifTer,  mais  il 
me  fit  voir  qu’il  pouvoit  la  contourner,  & cela  dansdifFé- 
rentes  portions  de  Ta  longueur.  En  un  mot,  je  le  vis  par- 
venir à la  faire  pafler  Tous  Ton  ventre  *,  «Sc  à tn  porter  la  • Fig.  a. 
pointe  en-devant,  &à  une  difiance  * de  la  tête,  plus  grande  * 0. 
que  la  difiance  qui  cft  entre  celle-ci  & le  derrière.  Quoique 
richneumon  Toit  quelqueTois  afles  haut  monté  Tur  Tes 
jambes,  & qu’il  le  fût  dans  ce  moment  autant  qu’il  lui 
étoit  pofTiblc,  comme  chaque  jambe  n’étoit  pxis  poTéc 
perpendiculairement  au  plan  d’appui , & que  par  elle- 
même  elle  n’a  pas  la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue, 
il  en  réfulte  que  Tichneumon  avoit  été  obligé  de  plier  & 
recourber  beaucoup  fa  queue  pour  en  ramener  le  bout 
fous  Ton  ventre.  Quand  il  y Tut  arrivé,  la  mouche  le  com 
duifit  le  plus  loin  qu’il  lui  Tut  poflîble,  de  façon  qu’il  ne 
refia  aucune  portion  delà  queue  par-ddà  le  derrière*:  elle  *Fig.a. 
en  appliqua  le  bout  contre  l’enduit  dans  un  endroit  qui 
avoit  de  la  faillie  *.  Il  n’étoit  pas  douteux  que  Ton  but  ne  fût  * o.  ir 
de  lui  faire  piercer  cet  enduit.  Des  trois  parties  dont  elle 
eft  compofée,  celle  du  milieu  eft  armée  de  dents*  qui  la  ♦Fig.ç&i 
rendent  propre  à ouvrir  des  trous.  Quoique  la  mouche 
ne  parût  pas  trouver  mauvais  que  je  l’obfervafle,  qu’elle 


• PI.  29.  fig. 
•Fig.  3. 


* Fig.  3 & 
4.  f. 

»Fig.  3.  c. 
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ne  s’cn  inquiétât  pas,  il  ne  m’étoit  pas  poffiblc  de  la  con- 
fjdcrcr  d aflts  près,  pour  m’anbrer  li  la  partie  dentelée  de 
rinftrument  excédoit,  comme  il  étoit  à prérumer,  les  deux 
i)outs  des  demi-fourreaux  entre  lefqucis  il  eft  renfermé  en 
entier  dans  les  temps  d’inadion  ; mais  il  m ctoit  pennis 
de  voirqu’elic  donnoit  à cet  indrument,  des  mouvements 
alternatifs  très-capables  d’ouvrir  un  chemin  dans  le  fable; 
elle  lui  faifoit  faire  un  demi-tour  fur  lui-même  de  droite 
à gauche,  & enfuite  un  autre  de  gauche  à droite.  C’eft 
pourtant  un  travail  qui  doit  être  jugé  difficile  par  le  temps 
qu’elle  employa  à conduire  fa  tarricre  julqu’où  elle  la  vou- 
loit  faire  arriver  pour  rendre  fon  opération  complctte.  Sans 
quitter  le  même  lieu , l’ichneumon  fit  le  même  manège 
pendant  un  gros  quart  d’heure:  je  l’ai  vû,  & j’en  ai  vû 
d’autres  percer  diflérents  endroits  éloignés  feulement  de 
quelques  pouces,  & quelquefois  moins  du  premier,  & la 
mouche  y a toujours  mis  à peu-près  autant  tic  temps. 

Penchant  que  l’ichneumon  perce,  le  bout  de  la  queue 
ou  la  pointe  de  la  tarriérc  efl  confiamment  en-devant  de 
la  tête  ; mais  il  y en  a tel  qui  alors  a la  tête  tournée  en  en- 
haut  tel  qui  l’a  tournée  en  embas  & d’autres  qui  la  tien- 
nent à meme  hauteur  que  le  relie  du  corps.  Enfin,  la  tête  cil 
quelquefois  plus  éloignée,  & quelquefois  plus  proche  de 
l’endroit  dans  lequel  l’ichneumon  veut  faire  pénétrer  fa 
tarriérc.  Il  cil  vifible  que  lorlque  la  tête  cil  proche  de  cet 
endroit,  la  pointe  de  la  tarriérc  n’eft  pas  portée  auffi  loin 
qu’elle  l’elldans  les  autres  circonllances;  une  portion  de  la 
queue  relie  alors  par-delà  le  derrière,  & y forme  une  courbe 
rentrante*;  c’cll-à-dirc,  que  la  queue  après  s’être  dirigée 
pour  s’éloigner  du  derrière  * en  s’élevant , fe  recourbe 
enfuite  vers  le  derrière  & defeend  le  long  d’un  des  côtés 
pour  prendre  fa  route  fous  le  ventre,  & la  continuer  entre 
ies  jambes  & par-delà  la  tête. 

Quelquefois 
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Quelquefois  j’ai  pu  voir  * que  la  j)ortion  de  la  queue  ♦ PI.  ap.fig. 
qui  étoit  contournée  par-delà  le  dcrritrc.n’étoit  compofée 
que  des  deux  tlcini-fourrcaux:  la  tige  du  milieu,  celle  de 
la  tarriére^,  fiifoit  fon  chemin  en  ligne  droite,  & étoit  à *r. 
découvert  depuis  fon  origine  julqu  a l’endroit  où  les  deux 
demi-fourrcaax  commençoient  à fc  trouver  fous  le  ventre. 

Ces  dcmi-fourre.iux  & la  tige  de  la  tarricrc  font  tie  nature 
écaillcufc,  &.  par  conféquent  inca])al)les  d’extenfion.  De  là 
on  doit  tirer  une  conl'équence  qui  llijrplée  à ce  que  nous 
n’avons  pu  ohferver,  & qui  démontre  ce  que  nous  n’avons 
que  prélùmé,  que  lorfquc  la  tarriére  perce, là  pointe  excede 
le  fourreau.  Il  paroît  meme  s’enfuivre  que  le  fourreau 
n’accompagne  pas  la  tarriére  quand  elle  entre  dans  l’enduit 
qu’elle  perce;  caria  différence  aflTés  confidérahle  qu’il  y a 
entre  la  longueur  de  la  portion  * de  la  tige  de  lîl  tarriére,  » r. 
qui  cil  à découvert  près  du  derrière,  Si.  la  longueur  de  la 
portion  * des  deux  demi -fourreaux  pliés  en  arc,  cl!  la  * e, 
mefure  de  la  longueur  de  la  partie  de  la  tarriére  qui  a pé- 
nétré dans  le  fable,  C’cll  ce  qu’on  concevra  aifément  en 
jettant  un  coup  d’ocil  fur  la  figure  ; Si  on  concevra  en 
meme  temps,  que  fi  l’arc  décrit  par  la  première  portion 
des  demi -fourreaux,  étoit  plus  grand,  comme  il  le  peut 
être,  alors  la  tarriére  pourroit  entrer  feule  de  plufieurs 
lignes  dans  l’enduit  de  fable. 

Quand  on  penfe  combien  la  tige  de  la  tarriére  eft  fine, 
qu’elle  n’elt  prelque  qu’un  cheveu,  on  voit  qu’il  convenoit 
qu’elle  fût  loûtenuë  Si  fortifiée  par  les  deux  demi -four- 
reaux : là  portion  qui  a pénétré  dans  l’enduit,  n’a  pas  le 
même  befoin  de  leur  appui,  elle  en  trouve  un  fulfifant 
dans  les  parois  du  trou  où  elle  s’eft  logée.  La  partie  de  la 
tarriére  qui  eft  en-dehors  du  trou,  ne  forme  encore  avec  les 
deux  piécesqui  lui  font  un  éîui,qu’un  fil  alfés  délié,qui  doit 
etre  fort  fIcxil}]Ç|&(iui  peut  uifemcnc  fccourI}cr  vers  le  côte^ 
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par  rapport  auquel  la  force  qui  le  pouffe,  tend  à le  rendre 
conve-xe.  L’ichneumon  fçait  ncantmoins  maintenir  Li  tige 
del’inflrument  en  ligne  droite;  je  l’ai  vû  quelquefois  porter 
la  première  jambe  du  même  côté  en  avant,  &.  bien  par- 
delà  la  tête,  en  appliquer  le  bout  ou  le  pied  contre  l’étui 

• PI.  29.<ig.  de  la  tarricrc*,&  la  forcer  ainfi  à rcfler droit,  en  luidoti- 

nant  un  appui  qu’elle  ne  pouvoit  faire  céder. 

Nous  avons  déjà  fait  entendre  que  la  tige  de  la  tarriére 
efl  plus  large  qu’épaiffe,  un  peu  applatic:  quand  onl’obferve 

*Fig.  9.  ce.  au  microfcojx:,  on  découvre  une  efpece  de  fente  *,  une 
efpece  de  cannelure  qui  partage  en  deux  également  une 
de  fes  faces  depuis,  la  baie  julqu’à  l’extrémité.  Il  femble 
que  la  tige  puiffe  Ce  divifer  en  deux  parties;  il  y a au  moins 
toute  apparence  que  les  deux  bords  de  fa  fente  ne  tiennent 
l’un  à l’autre  que  par  une  membrane  qui  leur  permet  de 
s’écarter  ; on  a peine  même  à concevoir  qu’ils  le  puiffent 
fuHiramment  dans  le  temps  où  l’œuf  doit  être  porté  dans 
le  fond  du  trou  ouvert  par  la  pointe  de  l’inflrument  ; car 
Icfeul  canal  par  où  il  puiffe  être  conduit,  cfl  dans  l’intérieur 
de  la  lige  de  la  tarriére.  Toujours  en  doit-on  conelurre  que 
l’œuf  cil  extrêmement  petit.  Le  microfeope.  Si  même  une 
fimpic  loupe,  mais  très-forte,  m’ont  pourtant  fait  voir  au 
bout  de  la  tarriére  l’ouverture  qui  fuffit  fans  doute  pour 
lui  donner  paflàge,  & j’ai  appris  en  même  temps  que 
des  parties  cliarnuës  ou  molles  rempliffent  l’intérieur  de 
La  tarriére.  L’ayant  preffée  fortement  entre  deux  doigts 
dans  le  temps  que  je  l’oblérvois  au  travers  d’un  verre  qui 
groffjffoit  beaucoup,  j’ai  vûfortir  de  fon  bout  une  clpccc 

* Fig.  10.  c.  de  rouleau  de  matière  blanche’^  : je  n’culfe  pas  héfité  à 

le  prendre  pour  un  œuf,  li  fa  longueur,  trop  grande  par 
rapport  à Ibn  diamètre,  ne  m’eût  jetté  dans  le  doute. 
Près  du  bout  on  diflingue  mieux  que  par-tout  ailleurs  une 
membrane  blanche  qui  permet  aux  deux  lèvres  de  la  fente 
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tie  s’écarter  l’une  de  l’autre.  C’cft  immédiatement  au-dcfr 
Ibus  du  bout  que  commence  de  ch.ique  côté  une  rangée 
de  cinq  à fix  dents  * telles  que  celles  des  fcies,  & au  moyen  * Pl.  29.  fig. 
defquclles  l’inftrument  agit  avec  fuccès. 

L’ichneumon  dont  nous  parlons,  qui  met  les  vers  qui  * Fig.  i. 
(brtcnt  de  fes  œufs  à portée  de  fe  nourrir  d’un  ou  plu- 
fieurs  vers  de  guêpes , eft  de  grandeur  médiocre , d’un 
brun  de  marron  très-foncé  ; la  partie  du  milieu  de  chaque 
antenne  eft  tout  ce  qu’il  a de  blanc.  Des  ichneumons  de 
même  taille,  & d’autres  confidérablement  plus  grands*,  & * Fig.  16. 
qui  ont  des  queues  d’une  longueur  plus  démefurée,  cher- 
chent à pourvoir  leurs  petits  de  vers  de  différentes  efpcces 
que  leurs  meres  ont  cru  loger  bien  fûrcmcnt , en  les  fiif'ant 
naître  au-deffous  de  j’écorce  épaiffc  de  fort  gros  arbres, 

& dans  l’intérieur  du  bois  même.  Auffi  voit -on  de  ces 
derniers  iclineumons  roder  autour  des  arbres,  comme  les 
autres  autour  des  murs.  Dans  le  mois  de  Juin  j’en  furpris 
un  delà  plus  grande  efpece,qui  tenoit  fà longue  queue,  ou 
plûtôt  la  tarriére  qui  en  eft  une  portion , enfoncée  en  partie 
dans  un  endroit  du  tronc  d’un  gros  orme,  où  le  bois  com- 
mençoit  à fc  pourrir.  Cette  tarriére  n’étoit  pas  dirigée 
comme  celle  que  nous  avons  vûë  en  aélion  ci-deffus, 
elle  l’étoit  en  arriére,  l’infèéle  l’avoit  fait  entrer  le  moins 
obliquement  qu’il  lui  avoit  été  poffible,  dans  le  tronc  de 
l’arbre.  Elle  étoit  entièrement  hors  de  fès  deux  demi- 
fourreaux,  ceux-ci  étoient  parallèles  entr’eux,  &foûtenus 
en  l’air  dans  la  ligne  du  corps.  Ma  préfcncc  troubla  peut- 
être  la  mouche  ; pendant  deux  minutes  elle  me  parut 
plûtôt  occupée  à retirer  fa  tarriére  de  l’endroit  où  elle 
l’avoit  cng.agée,  qu’à  la  faire  pénétrer  plus  avant;  il  fem- 
bloit  même  qu’elle  y trouvoit  une  difficulté  dont  les 
dents  ou  crans  par  lefquels  elle  étoit  terminée,  pouvoient 
être  la  caufe. . £Ue>ea  £t . foitir  devant  moi  une  portion 
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longue  de  plus  de  trois  lignes,  & dès  que  cela  fut  fait,  elle 
s’envola. 

Ayant  enlevé  dans  une  autre  faifbn,  dans  le  mois  de 
Décenibre,  une  cpaiffe  écorce  d’orme,  je  trouvai  ildFous, 
des  tas  ou  des  plaques  d’une  forte  de  fciûrcbien  empilée, 
qui  avoit  fervi  fans  doute  de  nourriture  à quelques  gros 
vers  de  ceux  qui  fe  transforment  en  fearabé.  Cette  fcif\re 
avoit  palTé  par  leur  corps,  <St  y avoit  été  digérée  en  partie. 
Au  bout  d’une  de  ces  plaques  étoit  une  aflés  groffe  coque 
de  Ibye  blanche,  que  j’ouvris:  fon  intérieur  étoit  rempli 
par  une  nymphe  qu’il  me  fut  aifé  de  rcconnoître  pour 
une  de  celles  qui  fe  transforment  en  ichneumons  à longue 
queue;  la  ûenne  étoit  compofée  de  trois  filets  très-diftinéts. 
11  y a tout  lieu  de  juger  que  dans  le  temps  où  elle  avoit 
pris  foh  accroiffement  fous  la  forme  de  ^er,  elle  s’étoit 
nourrie  du  vtr  du  fearabé,  duquel  il  ne  refloit  des  veftiges 
que  dans  les  tas  d’excréments  fortis  de  fon  corps. 

Ce  qui  a été  dit  dans  le  onzième  Mémoire  du  fécond 
tome,  des  ichneumons  qui  logent  leurs  oeufs  dans  les 
coq)s  des  chenilles,  m’exempte  de  parler  aéluellcmcnt  rie 
Lien  des  cfpcccstlc  ces  mouches.  Je  ne  crois  pourtant  pas 
me  devoir  difpenicr  d’en  faire  connoître  au  moins  une 
cf|Kcc  de  grandeur  médiocre  dont  j’ai  vû  les  vers  dans 
toute  leur  groffeur,  &.  dont  les  uns  font  devenus  des  mou- 
clies  fémellesà  longue  queuë,  & les  autres  des  ichneumons- 
lâns  queue  ou  des  mâles.  Un  afifés  joli  papillon  noir  <Sc 
blanc,  rcjtréicnté  planche 4.9  du  premier  volume,  figures 
:i7&.  18,  vient  d’une  chenille  que  j’ai  vue  fur  l’ortie. Sous 
des  écorces  de  vieux  ormes  qui  s’étoient  d’clles-mcmes 
dét.achées  en  partie  du  tronc,  je  trouvai  en  Hiver  un 
grand  nombre  de  coques  toutes  d’une  foye  blanche,  & 
façonnées  à peu-près  comme  celles  que  leur  figure  fingu~ 
lierc  ma  déterminé  à nommer  de»  coques  en  bateau  ; 
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clics  avoieiU  etc  faites  par  des  chenilles  dont  chacune,  après 
fa  dernière  métamorpholc,  paroît  lotis  la  forme  du  joli  pa- 
pillon que  je  viens  de  citer.  Mais  dans  la  plûpart  des  coques 
que  j’ouvris,  il  n’y  avoit  ni  crifalidc,  ni  chenille;  à peine 
vis-je  quelques  relies  de  celles-ci.  La  coque  étoit  ordinaire- 
ment liabitéc  & remplie  par  un lèul  ver  blanc*,  fans  jam-  * Pl. 30.  fgi 
Les , alTcs  Icmblabic  à ceux  des  guêpes.  Si  des  papillons  for- 
tirent  de  quelques  coques,  de  chacune  des  aut^s  je  n'eus 
qu’une  mouche  ithneumon , Ibit  fémelle& à queue  *,  foit  * Fig.  3. 
mâle  & làns  queue  *.  Des  trois  blets  * dont  la  queue  étoit  * 7- 

compolce,lesdeuxqui  cnfemblefontunctuià  latarrrérc*,  * Pg-  3 
étant  oblèrvcs  au  microfcojic,  paroiflbient  bordés  d’une 
frange  tic  poils  roides  *,  & fcmblablcs  à des  épines.  Ces  « pjg 
ichneumons  fémcllcs  étoient  d’un  brun  alTés  fonce. 

Les  ichneumons  làns  queue  * qui  fortirent  de  plullcurs  ♦ Fig.  71 
des  coques  dont  il  s’agit,  avoient  la  tête,  le  corcclet  & la 
partie  poltéricure  du  corps  d’un  brun  foncé  : tout  le  relie 
étoit  d’un  rougeâtre  tel  que  celui  d’une  belle  laque  claire: 
leur  coips  égaloit  en  longueur  celui  des  femelles,  mais 
H étoit  autrement  conformé  ; celui  des  femelles  * étoit  ♦ pig.  3,. 
plus  menu  à fon  origine  & à fon  extrémité,  que  par-tout 
ailleurs , au  lieu  que  le  bout  de  celui  du  mâle  * en  étoit  ♦ Fig./,, 
la  partie  la  plus  grolTc,  & de-là  jufqu’à  Ibn  origine,  il  dc- 
venoit  de  plus  en  plus  délié.  En  prdTant  le  derrière  de 
ceux  à qui  la  queue  manquoit,  on  levoit  tous  les  doutes 
qu’on  auroit  pu  avoir  fur  leur  Icxe  : on  failbit  fortir  tl’au- 
deflbus  de  l’anus  * deux  corps  bruns  *,  écailleux  & con-  * Pi'^,  8.  <r» 
tournes  en  cuilleron;  la  cavité  de  l’un  étoit  tournée  vers  * /,  /. 
celle  de  l’autre;  entre  ces  deux  cuillerons  paroilïbit  une 
p.utie  blanche  dont  le  bout  fiit  en  bec  de  plume,  étoit 
courbé  en  crochet  *.  Ce  que  nous  avons  vû  en  différents  ♦ m,. 
endroits,  des  parties  propres  aux  mâles  de  plulieurs  clpe- 
ces  d'iafcéles,  nous  a appris  quelles  font  difpofées  Sç. 

Qai'i 
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faites  pour  l’eflcniid  comme  celles  que  nous  venons  de 
décrire. 

Ces  ichneumons  làns  queue  ctoicntdonc  certainement 
des  mâles;  mais  il  n’cft  que  probable,  & pourtant  très- 
probable  qu’ils  ctoient  ceux  des  femelles  qui  s’etoient 
nourries  de  cJienilles  de  la  même  efpece,  & forties  de 
coques  femblables.  11  s’enfuit  que  parmi  les  mouches  ich- 
neumons^ûne  femelle  dont  le  corps  eft  fait  en  fufeau, 
peut  avoir  pour  mâle  un  ichneumon  dont  le  corps  eft  fait 
en  fulcau  coupé  en  deux  par  Ion  milieu. 

Parmi  les  icbncumons  mâles  de  grandeur  médiocre,  & 
même  d’au-deflus  de  cette  grandeur,  il  y en  a pourtant 
qui  ont  le  corps  en  fufeau.  Tel  ctoit  le  corps  de  celui 
qui  eft  repréfenté  planche  30,  fig.  9.  Pendant  qu’il  ctoit 
ver  il  avoit  mangé  une  chenille  à brofte  du  châtaignier, 
après  quoi  il  fe  fila  une  coque  tl’un  noir  luilânt  par-tout, 
excepté  à fon  milieu  où  clic  avoit  une  large  bande  blan- 

» PI.  JO.  Gg.  cheâtre  * ; elle  étoit  faite  d’un  très-grand  nombre  de  lames 
pofées  les  unes  fur  les  autres.  L’ichneumon  qui  fortit  de 
cette  coque,  ctoit  en  entier  d’un  rougeâtre  approchant 
de  celui  d’un  ambre  haut  en  couleur;  il  n’avoit  de  brun 
que  les  yeux  ; il  portoit  (es  ailes  horizontalement  ; elles 
ctoient  toutes  pleines  d’iris.  Les  parties  que  je  fis  fortir 
par  la  preffion,  d’un  peu  au-dcffbus  de  fon  anus,  reflem- 
bloicnt  pour  relTenticl , à celles  que  m’avoient  montrées 
les  mâles  ichneumons  dont  il  a été  parlé  ci-devant  ; un 

• Fig.  10  & coup  d’oeil  donné  aux  figures  *,  fera  affés  remarquer  en 

* quoi  clics  en  differoient. 

Qui  voudroit  entreprendre  de  diftingucr  les  unes  des 
autres,  toutes  les  petites  cfpeccsd’ichncumons,  formeroit 
un  projet  aufti  inutile  qu’impoflîble  : il  fuftit  de  fçavoir 
que  leur  nombre  eft  prodigieux,  & que  nous  leur  devons 
de  ne  pas  voir  tous  les  fruits  de  la  terre  dévorés  par  les 
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infeélcs:  la  quantité  quelles  en  font  périr  de  tous  genres,  • 
chaque  année,  n ’eft  pas  concevable.  Mais  nous  ne  devons 
pas  lailTer  ignorer  que  parmi  ces  ichneumons  de  très- 
petites  eipcces,  comme  parmi  ceux  des  plus  grandes  & 
des  moyennes,  il  y en  a dont  les  fémelles  portent  une 
queue  compofee  de  trois  Hlcts  *,  & d’autres  * dont  la  * PI.  aç.fig. 
tarriére  eft  couchée  fous  le  ventre'*'.  Entre  ceux  qui  ont 
trois  filets,  les  uns  ne  les  ont  pas  plus  longs  ou  les  ont 
moins  longs  que  leur  corps,  Ôc  ceux  des  autres  furpaffent  * Rj. 
deux  ou  trois  fois  le  corps  en  longueur.  Nous  avons  eu 
occafion  de  parler  de  ces  petits  ichneumons  à très-longues 
queues*  qui  avoient  crû  dans  l’intérieur  des  galles, & aux  * Tcme  iii, 
déj)ens  des  infccfles  auxquels  elles  dévoient  leur  groffeur, 

& dont  elles  ctoient  le  domicile.  Les  couleurs  de  beaucoup 
d’efpeces  de  petits  ichneumons,  n’ont  rien  de  frappant; 
ce  Ibnt  des  bruns  plus  clairs  ou  plus  foncés,  & quelquefois 
du  noir;  mais  les  couleurs  de  ceux  d’un  grand  nombre 
d’autres  cfpeces,  font  éclatantes;  l’or  y domine,  le  corps 
& le  corcelet  des  uns  font  d’un  verd  doré , dont  les  nuances 
ne  font  ])as  toûjours  les  memes,  ceux  des  autres  font  d’uu 
rougeâtre  doré. 

Après  avoir  tlécrit  les  logements  folides  que  les  abeilles 
maçonnes  bâtiflent  à leurs  petits  *,  nous  avons  fait  rcmar-  ♦ Mém.  IIL. 
quer  que  dans  des  cellules  très-épaiffes  & très- compares, 
ils  étoient  la  proye  des  vers  des  icnneumons.  Ayant  ouvert 
plufieurs  de  ces  cellules  à la  lin  de  l’Hiver,  & la  coque 
qui  y étoit  contenue  alors,  & que  chaque  ver  s’étoit  fiJee 
])our  fe  métamorphofer,  au  lieu  <lc  la  nymj)he  ou  du  ver 
prêt  à en  devenir  une,  que  j’cufTc  dû  trouver,  je  ne  trou- 
vai dans  bien  des  coques  que  30  à 40  petites  mouehes  à 
quatre  ailes,  dont  le  corps  & le  corcelet  paroifToient  d’urr- 
dore  bleuâtre  ou  verdâtre,  félon  le  fèns  dans  lequel  on  le 
xegardoit.  Les  unes  avoient  des  queues,  & les  autres 
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nianquoient;  le  nombre  de  ces  dernières  ctoit  triple  ou 
quadruple  de  celui  des  autres,  t’tft-à-dire,  cpi’il  y avoit 
trois  à quatre  fois  plus  de  mâles  que  de  femelles.  Parmi 
d’autres  petits  ichneumons,  j’ai  remarque  au  contraire 
quatre  à cinq  femelles  contre  un  mâle.  Tout  a été  varié 
dans  la  nature,  comme  fi  fon  Auteur  n’efit  eu  que  la  va- 
riété en  vûë.  Les  mâles  des  petits  ichneumons  des  nids 
des  maçonnes,  avoient  au  bout  du  derrière  une  pointe 
courte  qui  fiiifoit  le  crochet  en  Ce  recourbant  vers  le  ven- 
tre. La  queue  des  femelles  avoit  une  longueur  égale  à celle 
de  leur  corps  ou  environ. 

Nous  nous  laillèrions  aller  à des  détails  ennuyeux,  fi 
nous  nous  arrêtions  plus  long-temps  aux  ichneumons  du 
premier  genre,  ou  à queue;  nous  paffons  à ceux  du  fécond 
genre,  qui , dans  les  temps  ordinaires,  tiennent  l’inllrument 
avccjequcl  ils  doivent  percer,  foit  des  corps  animés,  foit 
des  corps  inanimés,  couché  au  moins  en  grande  partie 

• PI.  30. 6g.  fous  leur  ventre  *.  Parmi  ceux-ci,  comme  parmi  les  au- 

* 7-  très,  on  en  trouve  de  dilTérente  grandeur,  qui  nous  offrent 

beaucoup  de  variétés  dans  la  forme  du  corps.  Un  des  plus 

• PI.  3 i.6g.  grands  que  j aye  vûs  *,  & plus  grand  qu’aucun  que  j’aye 

• * ■ trouve  dans  le  Royaume,  m’a  été  donné,  & a été  pris  en 

Laponie,  par  M.  de  Maupertuis.  C’cfl  un  p.ays  où  des 
Obfcrvatcurs.tels  que  lui,  ne  feront  pas  apparemment  fi- 
tôt  des  recherches.  Au  retour  de  ce  voy.agc,  dont  la  pofté- 
rité  la  plus  reculée  fera  infiruite,  il  me  fit  un  préfent  qu’il 
fçavoit  devoir  être  très  à mon  gré,  celui  des  infeéles  de 
quelques  genres  qu’il  avoit  trouvé  le  temps  de  ramafler, 
au  milieu  des  occupations  que  lui  donnoit  fon  objet 
cfTentiel.  Je  ne  manquerai  p.is  de  faire  connoître  ces  in- 
(èéles,  quand  l’occafion  s’en  préfontera:  ils  nous  appren- 
nent que  la  nature  fçait  ménager  le  peu  de  chaleur  qu’elle 
accorde  pendant  quelques  mois  de  l’aiméc  à des  climats 

qui 
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qiii  font  ab.'inclonncs  au  plus  rude  froid  pendant  les  autres 
mois;  que  la  nature, dis-je,  fçait  ménager  ce  p>eu  de  chaleur 
pour  des  produélions  du  regne  animal,  du  même  genre 
que  celles  qu  elle  opéré  dans  les  pays  les  plus  tempérés,  & 
dans  les  pays  brûlés  par  le  Soleil. 

Il  paroîtra  fîngulicr  à ceux  qui  fçavent  que  les  plus 
grands  infeétes  de  différents  genres,  naiffent  dans  les  pays 
chauds;  que  c’eft  des  IHes  de  l'Amérique  peu  éloignées 
de  la  ligne,  &de  divers  endroits  de  l’Afrique  qui  en  font 
affés  proches,  que  nous  viennent  des  papillons,  des  fea- 
rabés,  des  millcpieds,  des  cloportes,  &c.  qui  fuq)aflènt 
très-confidérablement  en  grandeur  les  plus  grands  infeéles 
de  CCS  différents  genres  que  l’on  peut  découvrir  en  Europe  : 
il  p.'iroîtra,  dis-je,  fîngulicr  que  la  Laponie  donne  une 
efpcce  d’ichneuinons  plus  grande  qu’aucune  de  celles  de 
nos  climats  tempérés;  fi  elle  étoit  de  meme  féconde  en 
d’autres  très-grandes  efpeces  d’infèéles,  des  lieux  extrêmes 
feroient  également  propres  aux  plus  grandes  produflions 
de  ce  genre.  Il  eft  déjà  connu  que  les  Mers  glaciales  font 
plus  peuplées  de  poiffons  d’une  grandeur  monfirueufe 
que  les  Mers  fur  qui  le  Soleil  agit  le  plus  puiffamment  & 
le  plus  conftamment.  Perfonne  n’ignore  que  c’eft  bien 
par-delà  le  cercle  polaire  que  les  vaiffeaux  de  différentes 
Nations  d’Europe  vont  faire  la  guerre  aux  baleines. 

Le  volume  de  nos  plus  grands  frelons  n’égale  pas  celui 
de  f ichneumon  de  Laponie  * que  je  veux  faire  connoître  : * Pl.  3 1 . fij. 
fon  corps  auflî  gros  à fon  origine  que  l’eft  l’extrémité  du  * * *• 
corcelet,  n’eft  pas  joint  à celui-ci  par  une  efpcce  de  fil  délié; 
lafomiedefon  corps  n’eft  pas  ellipfoïde  comme  celle  du 
corps  des  frelons;  il  a plus  de  diamètre  de  deflus  cn-deffous 
que  d’un  côté  à l’autre,  & c’eft  fur-tout  vers  le  milieu  du 
ventre  qu’il  en  a le  plus.  C’eft  de-là  que  part  la  tarriére  *,  • Hg,  i,  2 
c’eft-là  qu’elle  eft  affujeitie  : depuis  cet  endroit  jufqu’au 
Tome  VI.  R r 
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bout  du  derrière,  le  ventre  femble  coupc  obliquement. 
La  tarriére  a imétui  compofé  de  deux  pièces  creufèes  en 

* PI.  3 1 . fig.  gouttière  *,  qui  l’égalent  en  longueur,  & dont  l’une  prend 

fon  origine  d’un  côté,  & l’autre  de  l’autre,  prècifément 
où  eft  celle  de  la  tarrière.  Ces  deux  demi-fourreaux  font 
alTujettis  contre  les  anneaux  du  corps,  dans  environ  la 
moitié  de  leur  longueur;  le  refte  ne  tient  à rien  & fait 
une  queue  à la  mouche,  malgré  laquelle  elle  n’eft  pas  de 
la  cladè  de  celles  que  nous  avons  nommées  ichneumons 
à queue,  parce  que  nous  avons  cru  devoir  rendre  ce  nom 
propre  à ceux  dont  la  tarrière  n’eft  pas  couchée  en  grande 
partie  fous  le  ventre.  Si  on  vouloir  prendre  la  tarrière  & 
les  fourreaux  pour  une  queue  de  ce  grand  ichneumon  de 
Laponie,  on  pourroit  lui  en  compter  deux;  le  dernier  de 
* f . lès  anneaux  (è  prolonge  pour  lui  en  faire  une  * qui  eft 
roide,  dont  le  bout  même  eft  piquant;  en-delTous,  le 
milieu  de  cette  queue  eft  membraneux,  & on  y découvre 
une  ouverture  qui  paroît  être  celle  de  l’anus. 

La  tarrière  eft  roide  & ca])able  de  réfiftance;  elle  eft  un 
peu  appiatie,  fon  diamètre  pris  de  delTus  en-deflbus,  eft 
plus  petit  que  celui  d’un  côté  à l’autre.  Elle  a de  chaque 
•Ti^.^pd.  côté  fept  à huit  dentelures  * dont  les  plus  proches  de  là 
pointe,  font  les  plus  petites;  chaque  dent  eft  laite  en  demi- 
fer  de  flèche.  On  lui  trouve  encore  des  efpeces  de  dents 
d’une  autre  forme  que  celle  des  précédentes,  & qui  com- 
mencent où  ces  dernières finiflent;  elles  font  pofées  précifé- 

• fa,  fi;  fa  mentfur  la  lace  inférieure  : là  font  des  arêtes  * plus  élevées 

ft,  &c.  jg  ^ dir^es  en  ligne  droite  & oblique  à l’axe  de  la 

• a fi.  tarrière.  Deux  arêtes  qui  enfembic  forment  un  angle*,  doi- 
vent lâire  la  fonâion  d’une  fort  bonne  dent;  & c’eft  ce  qui 
m’a  déterminé  à leur  en  donner  le  nom.  Sur  cette  même 
face  la  tarrière  eft  fendue  tout  du  long,  la  fente  palTe  par 
les  fommets  des  angles  dont  nous  venons  de  parler. 
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La  tête  de  cet  ichneumon  cft  noire  en  grande  partie, 
les  petits  yeux  & les  yeux  à rézeaux  font  dé  la  même  cou- 
leur; mais  la  partie  qui  eft  par-delà  ceux-ci,  & qui  eft  proche 
du  bout  fupérieur  de  la  tête,  eft  jaune  comme  le  font  auïïi 
les  antennes.  Le  corcdet  eft  entièrement  noir:  par-deftiis, 
le  corps  eft  jaune  près>de  fon  origine,  après  quoi  il  a une 
large  bande  traofverfale  qui  eft  noire-,  le  refte  eft  jaune.  Le 
noir  occupe  plus  d’ctenduë  du  côté  du  ventre  : les  deux 
tiers  au  moins  de  la  longueur  de  chaque  jambe  font  jaune;, 

& le  tiers  reftant,  celui  qui  fe  joint  au -corps,  eft  noir:  les 
ailes  ont  une  aftcs  forte  teinte  tic  jaune. 

Un  ichneumon  à peu-près  de  la  taille  du  précédent*,  qui  • Pl.  3 1. 
ma  aulIi  été  donné  par  M. de  Maupertuis,  me paroît  être 
un  mâle  de  cette  cfpece:  il  na  j)oint  de  larriére,  pour  le 
refte,  fa  forme  eft  la  même;  mais  les  couleurs  font  autre- 
ment diftribuées  fur  fon  corpts,  le  jaune  en  occupe  le  mi- 
lieu, & les  deux  extrémités  font  noires;  le  noir  eft  auftr  la 
couleur  de  fes  antennes.  * 

Nous  avons  dans  ce  pays  beaucoup  d'efpcces  dlchneu- 
mons  * très-inférieures  en  grandeur  à l’efpece  dont  nous  ♦ Fig.  8. 
venons  de  parier,  mais  à peu-près  aufli  grandes  que  des 
guêpes  communes,  qui  fçavent  fouiller  dans  les  fables  gras 
que  la  chaleur  a endurcis  : il  faut  aiilTi  les  prendre  avec 
des  précautions  pareilles  à celles  avec  Icfquelles  on  prend 
les  guêfjes;  autrement  on  s’apperçoit  bien-tôt  que  ce  n’eft 
pas  feulement  lorfque  les  fémelles  ont  à loger  leurs  œufs 
qu'elles  font  ufage  de  leur  tarriére,  qu’elles  la  fçavent  faire 
pénétrer  dans  les  doigts  qui  leur  font  violence,  comme  dans 
le  coq»  des  inlèéles.  Leur  tarriére  * eft  toujours  couchée  * Fig.  9, 
fous  le  ventre  dans  une  elpecc  de  gouttière  faite  de  deux  “ 
denû- fourreaux  *;  les  demi  - fourreaux  font  quelquefois*/,/, 
comme  divifés  en  deux  fuivant  leur  longueur  *,  comme  * Fig.  1 1. 
corapofés  de  deux  pièces  articulées  enfemble*,  &dont  la  ♦ /<-,  cJ. 
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îg.  dernière’''  qui  va  par-delà  l’anus  en  s’élevant,  eft mobile. 
Ixrs  bouts  réunis  de  ces  deux  dernières  pièces  forment 
quelquefois  une  courte  queuë  à la  mouche.  Les  ichneu- 
mons  de  la  plûpart  de  ces  efpeces  de  médiocre  grandeur, 
font  bruns,  & tous  ou  prefque  tous  laiflent  une  odeur 
pénétrante  & defagréable  fur  les  doigts  qui  les  ont  tou- 
chés. C’eft  au  corps  des  chenilles  qu’ils  confient  ordinai- 
rement leurs  oeufs. 

Quoique  nous  nous  fbyons  propofés  de  ne  pas  parier 
clans  ce  Mémoire  des  petites  efpeces  d’ichneumons,  qui, 
lorfqu’elles  croiflèntfous  la  forme  de  vers,  ont  des  chenilles 
pour  nourrices,  je  décrirai  pourtant  le  fpeélacle  qui  m’a 
été  donné  par  les  mâles  Sc.  les  fémelies  d’une  très-petite 
efpecc  de  ces  mouches.  Les  uns  & les  autres  fortirent  du 
corps  de  quelques  crifalides  de  chenilles  épineufes  de 
l’orme  ; elles  étoient  nées  & avoient  crû  dans  le  corps  de 
ces  chenilles,  & cependant  n’avoient  pas  affés  dérangé  la 
ftruélurc  de  lcur§  parties  intérieures,  pour  les  empêcher  de 
fubir  leur  première  métamorphofe.  Enfin,  les  vers  de  ces 
petits  ichneumons  s’étoient  eux-mêmes  métamorphofés 
en  nymphes  dans  le  corps  de  la  chenille  ou  de  la  crifalide, 
fans  s’y  être  fait  aucune  coque.  La  capacité  du  lieu  où 
étoient  logées  ces  nymphes,  peut  donner  quelqu’idée  de 
la  pctitcflè  des  mouches,  lorfqu’on  fçaura  qu’il  y eut  telle 
crifalide  du  corps  de  laquelle  il  en  fortit  plus  de  cent. 
Le  corcelet  de  ces  petits  ichneumons  eft  d’un  verd  doré; 
leur  corps  a auflî  un  éclat  d’or  poli  ; mais  fa  couleur  tire 
fur  celle  de  la  belle  rofette  de  cuivre.  Les  couleurs  des 
fémelies  font  plus  ternes  Sc  plus  brunes  que  celles  des 
mâles.  Ceux-ci  font  confidérabicment  plus  petits  que  leurs 
petites  fémelies  qui  font  très- ventrues,  ayant  moins  de 
diamètre  d’un  côté  à l’autre  que  de  defTus  en-deflbus: 
• %•  elles  portent  une  tarriérc  appliquée  contre  leur  ventre  *, 
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■&  logée  dans  une  coulifle  d'où  on  l'oblige  de  fortir  en 
prclîknl  le  corps  ; 1»  coulifle  eft  formée  par  deux  demi- 
étuis  , comme  l'efl  celle  des  plus  grands  ichneumons  du 
fécond  genre  : les  mâles  <Sc  les  fémellcs  tiennent  leurs  ^es 
croifées  fur  leur  corps. 

Lorfque  celles  que  j'ai  oblèrvées,  furent  forties  du  corps 
des  crifalidcs , elles  fc  trouvèrent  encore  prifonniéres,  elles 
fe  trouvèrent  renfermées  dans  le  poudrier  de  verre  où  les 
crifalidcs  l’étoient.  Mais  les  mâles  quoiqu'extrêmement 
vifs,  quoiqu'ils  fuffent  dans  une  agitation  continuelle,  fem- 
bloicnt  moins  defirer  de  fe  mettre  en  liberté  que  de  trou- 
ver des  fémelles  auxquelles  ils  fc  pufTcnt  joindre  : il  n'y  en 
a pas  de  plus  ardents.  Les  fémelles  étoient  en  très-grand  . 
nombre  dans  ce  poudrier,  & n'y  étoient  guéres  tranquilles, 
fouvem  elles  y voloient  : dès  qu’il  y en  avoit  une  qui 
marchoit  fur  les  parois  du  vafe,  quelque  mâle  ne  tardoit 
pas  à fauter  ou  à voler  fur  fon  corps car  ils  ont  un  petit  •?!.  30.  Bg. 
vol  qui  a l'air  d’un  faut,  ou,  fi  l’on  veut,  leurs  ailes  les 
aident  à fauter.  Le  mâle  fe  place  d’abord  fur  le  milieu  du 
corps  de  la  fémelle  *,  de  manière  que  les  deux  têtes  font  ♦ Fîg.  13, 
tournées  du  même  côté;  mais  il  y a encore  loin  de  celle 
du  mâle  à celle  de  la  fémelle,  parce  que  la  fémelle  furpafle 
beaucoup  le  mâle  en  grandeur.  Dès  que  celui-ci  s’eftpofé, 
il  marche  en  avant  jul'qu’à  ce  que  fa  tête  excede  un  peu 
celle  de  la  fémelle  *,  alors  il  ne  manque  pas  de  l'incliner*  Fig.  14. 
ôi  de  l’appliquer  fur  le  devant  de  celle  de  l'autre  ; il  femble 
que  le  male  va  donner  un  baifer  à la  fémelle  : c’eft  une  ca- 
refle  d'un  inflant;  dès  qu’elle  eft  faite,  il  s’en  retourne  très- 
vite  à reculons,  jufqu’à  ce  que  fon  derrière  fe  trouve  par- 
delà  celui  de  la  fémelle  * ; alors  il  le  recourbe  & feit  paflèr  ♦ Fig.  i|j 
le  bout  de  fon  corps  fous  le  ventre  de  celle-ci,  vers  le  milieu 
duquel  il  le  conduit;  là  il  le  tient  flxé  un  moment.  On 
doit  foupçonner  qu’il  fe  pafTe  plus  alors  qu’on  ne  voit  ; 
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mais  ce  qui  s y fe  fait.très-vîtc,  car  fur  le  champ  le 

mâle  ranîcne  tout  fon  corps  fur  le  deflTus  de  celui  de  la 
femelle;  il  va  enfuite  en  avant,  jufqu  a ce  que  fa  tête  pafle 
» PI.  3o.fig.  une  fécondé  fois  par-delà  celle  de  la  femelle*,  en-devant 
de  laquelle  il  l'incline,  & contre  laquelle  il  l’applique, 
comme  pour  lui  faire  une  fécondé  careffe  femblable  à la 
première  & d’une  aufli  courte  durée.  Il  ne  l’interrompt 
que  pour  retourner  en  arriére  & f>our  faire  pafler  encore 
* Fig.  1 5 . le  bout  de  fon  corps  par-deflbus  celui  de  la  femelle  * ; là  il 
ne  le  tient  encore  qu’un  inftant , à la  Hn  duquel  il  part 
pour  aller  faire  une  nouvelle  careffe  à la  tete.  Il  y a eu  tei 
mâle  à qui  j’ai  vû  répéter  tout  le  manège  qui  vient  d’être 
. rapporté , plus  de  vingt  fois  de  fuite  ; & je  ne  Içais  pendant 
combien  de  temps  il  l’eût  continué  dans  un  lieu  où  rien 
ne  l’eût  troublé,  car  je  ne  l’ai  vû  fe  retirer  de  delTus  la 
fémeilc,  que  quand  un  mâle  plus  frais  venoit  le  chalTer 
d’une  place  dont  celui  qui  s’ai  eft  emparé,  ne  refle  pas 
toûjours  li  longtemps  polïefleur  tranquille:  d’autres  m^es 
impatients  volent  fur  la  femelle  & débufquent  celui  qui  y 
eft.  Le  nombre  des  fémeiles  du  poudrier  ne  pouvoit  pas 
fuftîre  à fatisfairc  à la  fois  tous  les  mâles  ; il  y avoit  deux 
ou  trois  de  ceux-ci , pour  une  decelks-là. 

Quand  onpreftelederricred’un  de  ces  mâles  qu’on  tient 
faifi  entre  deux  doigts,  il  s’allonge,  & on  en  voit  fonir  deux 
fFig.  i6./  demi-gouttiéres * qui  forment  un  étui  à une  partie*  que 
*m.  la  preflion  continuée  fait  avancer  autant  par-delà  l’étui, 
que  cekii-ci  a de  longueur:  le  bout  de  cette  partie  eft  taillé 
à peu^près  comme  le  bec  d’une  plume  à écrire. 

Au  moyen  du  nombre  prodigieux  des  differentes  efpeces 
d’ichneumons,  il  y en  a de  répandus  par-tout,  dont  les 
fémeiles  cherchent  des  inlèélics,  des  nids&  des  œufs  meme 
d’infedes  propres  à recevoir  leurs  œufs,  & à nourrir  les  vers 
qui  en  éclofeni  ; ce|>en<iant  comme  il  faut  beaucoup  de 
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circonftanccs  réunies,  &' qu’il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir 
• de  faire  naître,  pour  furprendre  une  de  ces  fémelles  occu- 
pées à faire  leur  ponte,  on  parvient  rarement  à les  obferver 
dans  ce  moment.  J’en  ai  pourtant  vû  qui  travailloient  à 
percer  en  différents  endroits  le  corps  d’une  chenille:  j’en 
ai  vû  qui  convoient  à un  jeune  puceron,  un  dépôt  qui 
lui  devoit  être  funefte.  M.  Valifnieri  & d’autres  Natura- 
lises attentifs  ont  auffi  vû  d’autres  fémelles  ichneumons 
occupées  à cette  importante  & finguliére  opération.  Des 
vers  ichneumons  prennent  leur  accroiffemcnt  dans  l’inté- 
rieur des  plus  groffes&  des  plus  fblides  galles  des  arbres  & 
des  plantes,  aux  dépens  du  ver  ou  des  vers  pour  qui  cha- 
que galle  eft  faite  *,&  à qui  elle  Icmbic  donner  un  domicile  * Tm.  Iti, 
impénétrable  à tout  infèéle.  Il  eft  donc  inconteftable  que 
les  meres  ichneumons  fçavent  loger  leurs  œufs  dans  ces 
galles;  mais  j’ignorois  fi  elles  les  introduifbient  dans  la 
galle  naiffante,  ou  dans  une  galle  déjà  formée,  même 
groffe  : c’eft  dequoi  j’ai  été  éclairci  pâr  une  obfèrvation 
de  M.  Charles  Bonnet  de  Geneve,  Correfpondant  de 
l’Académie,  que  je  rapporterai  ici  volontiers;  mais  j’an- 
noncerai auparavant  qu’on  en  doit  attendre  de  lui  un  grand 
nombre  d’autres  extrêmement  curieufes,  qui  n’ont  pu  être 
feites  que  par  des  yeux  très-attentifs  & très-exercés  à voir, 

& qui  l’ont  été  avec  toutes  les  précautions  qu’y  apporte 
quelqu’un  qui  craint  de  fe  faire  illufion,  & qui  ne  veut 
rien  publier  que  de  vrai  & de  certain  : lès  talents  polir  les 
obfcrvations  d’Hiftoire  Naturelle,  fc  font  manifeftés  de 
bonne  heure  ; il  a voulu  me  donner  le  plaifir  de  penlèr 
que  mes  Mémoires  avoient  fervi  à les  développer  : ce 

3ue  je  fçais  mieux,  c’eft  qu’il  n’étoit  encore  qu’E'coIier 
e Philofophie,  qu’il  m’a  envoyé  des  obfèrvations  qui 
demaiidoicnt  toute  la  patience  & la  fagacité  des  maîtres 
dans  l’art  d’obferver.  . 
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Pendant  que  M.  Bonnet  examinoit  fi  un  chêne  fous 
lequel  il  fe  trouvoit,  ne  lui  offriroit  rien  de  (inguiier,  il< 
apperçut  une  galle  de  la  groflèur  d’un  pois , au-delTous 
d'une  des  feuilles  de  cet  arbre  ; & il  remarqua  qu’une 
petite  mouche  étoit  pofée  fur  cette  galle;  l’ayant  vû  relier 
conllamment  dans  la  même  place,  il  jugea  qu’elle  ne  s’y 
tenoit  pas  pour  rien.  D’une  main  il  abbailTa  la  branche 
trop  cleyée,  jufqu’à  ce  que  la  mouche  fût  à la  hauteur 
& très-j)rochc  de  fes  yeux  ; occupée  d’un  ouvrage  impor- 
tant, eHe  fe  lailTa  conduire  où  il  la  vouloir,  fans  en  être 
troublée.  M.  Bonnet  foupçonna,  Sc  c’étoit  le  foup>çon 
qu’il  devoit  avoir,  qu’elle  étoit  occupée  à introduire  un  • 
ou  plufieurs  œufs  dans  la  galle  ; pendant  qu’il  tenoit  la 
branche  d'une  main,  il  tenoit  de  l’autre  une  loupe  d’un 
alTés  court  foyer,  avec  laquelle  il  obferva  la  mouche  qui, 
fins  s’inquiéter  aucunement  d’être  regardée  de  fi  près, 
continua  fon  travail.  L’obfcrvateur  eut  le  plaifir  de  voir 
qu’elle  tenoit  fa  tarriére  piquée  dans  la  galle,  & tout 
ce  qu’elle  faifoit  pour  l’y  faire  pénétrer  plus  avant.  La 
petite  mouche  étoit  de  celles  qui  portent  la  leur  cou- 
chée fous  leur  ventre,  mais  elle  tenoit  alors  la  fienne 
droite  ; fon  étui  la  foûtenoit  & l’enveloppoit  julqu’à 
quelque  diilancc  de  la  galle  : entre  la  furface  de  celle- 
ci  & le  bout  de  l’étui,  il  y avoit  toûjours  une  portion 
de  l’inllrumcnt  à nud.  La  mouche  étoit  pofee  fur  fes  lîx 
jambes,  ayant  la  tête  faalTc,  les  antennes  tranquilles  & in- 
clinées vers  la  galle,  peu  diilantes  l’une  de  l’autre  & re- 
courbées en  crochet  à leur  extrémité;  tantôt  elle  preflbit 
du  poids  de  fon  corps  la  tarriére  pour  la  faire  aller  plus 
avant,  tantôt  elle  éloignoit  un  peu  fon  corps  de  la  galle, 
elle  l’élevoit  & retiroit  par  conféquent  un  peu  fa  tarriére 
en  - dehors  ; mais  c’étoit  pour  l’enfoncer  davantagé  dans 
l’inllant  fuivant,  en  appuyant  delTusIe  poids  de  l'on  corps. 

La  mouche 
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La  mouche  ne  fc  hornoit  pas  à donner  altcrn.'itivcmcnt 
à la  tarricrc,  tics  mouvements  de  bas  en  liaut  «Se  de  haut  en 
b.is,  à la  faire  agir  comme  nous  fliilbns  agir  une  aiguille 
de  fer  pour  percer  un  rocher  perpendiculairement  à l’ho- 
rizon; elle  luidonnoit  deux  mouvements  alternatifs  plus 
remarquables;  elle  fiifoit  tourner  fa  tarricrc  fucccfTivcmcnt 
fur  elle-même  en  deux  fens  oppofes;  elle  lui  failbit  décrire 
une  portion  de  cercle  dans  un  Icns , «Se  citfuite  en  la  rame- 
nant de  l’autre  côté,  elle  lui  failbit  décrire  une  fécondé 
fois  la  même  portion  de  cercle  : la  pofition  des  yeux  de 
M.  Bonnet  étoit  telle,  que  la  longueur  d’un  des  côtés  de 
Ja  mouche  fc  prclbntoit  à eux  en  entier  dans  les  temps 
ordinaires  ; mais  lorftjue  la  mouche  fhifoit  tourner  fa  tar- 
riérc  en  tournant  elle-même,  la  pofition  du  côté  devenoit 
de  plus  en  plus  oblique  par  rapport  à la  ligne  de  lès  deux 
yeux,  «Se  enfin  le  bout  feul  du  corps  leur  étoit  préfente 
direélement  ; en  pirouettant  enfuite  dans  un  fens  con- 
traire, elle  ramenoit  le  côté  à être  parallèle  à la  ligne  des 
yeux. 

Malgré  les  différents  mouvements  que  nous  venons  de 
décrire,  la  mouche  ne  parvint  qu’avec  beaucoup  de  temps 
à faire  un  trou  fuffiramment  profond  dans  la  galle,  qui 
(cmbloit  être  pour  l’infèéle  un  roc  très-dur.  M.  Bonnet 
commença  à l’oblervcr  dans  ce  travail  le  17  Juillet  à fix 
heures  du  foir,  «Se  ignoroit  à quelle  heure  elle  avoit  com- 
mence à travailler;  à fêpt  heures  trois  quarts  il  fut  oblige 
de  mettre  fin  à fon  obfcrvation  pour  fe  rendre  chés  lui 
' bien  autrement  fatigue  qu’il  n’eût  pu  l’être  de  la  plus 
longue  promenade,  par  la  néceffité  où  il  s’étoit  trouvé 
defe  tenir  fur  les  jambes  pendant  une  heure  trois-quarts 
en  même  lieu,  ayant  eu  toujours  un  de  fes  bras  occupé 
à retenir  la  branche,  & l’autre  à foûtenir  la  loupe  ; mais 
avant  que  de  partir,  il  prit  la  petite  mouche;  il  crut  fentir 
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quelque  rcfiftance  lorfqu’il  lit  fortir  fa  tarriére  du  trou  où 
elle  ctoit  engagée. 

Il  s’étoit  propofé  d’examiner  à l’aife  la  ftruélure  de  fon 
inflrument;  mais  cette  mouche  qui  avoit  etc  fi  tranquille 
fur  la  galle,  parut  d’une  vivacité  furprenante  dans  le  lieu 
où  il  la  renferma;  elle  y tenoit  les  antennes  dans  un  mou* 
vement  continuel:  ellefçut  enfin  s’échapper  lorfque pour 
la  prendre  on  ouvrit  la  boîte  où  elle  étoit  prifonniére. 
Cette  mouclie  n’eft  d’ailleurs  remarquable  ni  par  fa  cou- 
leur ni  par  la  figure,  elle  n’a  pas  plus  d’une  ligne  de  lon- 
gueur; on  ne  voit  lès  aîles  inférieures  qu’au  travers  des 
fupérieures:  fon  corps  eft  court,  ovale,  terminé  par  une 
petite  queue,  6c  eft  joint  au  corcelet  lans  aucun  étrangle- 
ment; ce  dernier  eft  un  peu  relevé,  comme  l’eft  le  corcelet 
des  coufins  6c  des  tipules.  La  tête  fort  petite  porte  deux 
longues  antennes  compofées  d’elpeces  de  vertebies  ; les 
jambes  font  d’un  marron  clair,  6c  tout  le  relie  eft  noir; 
le  noir  du  corps  eft  luifant,  au  lieu  que  celui  de  la  tête  6c 
du  corcelet  eft  mat. 

M.  Bonnet  après  avoir  «pris  cette  petite  mouche,  ne 
pouvoit  manquer  d’obferver  l’endroit  de  la  galle  où  il  avoit 
vû  la  tarriére  piquée  fi  long-temps  ; il  étoit  plus  recon- 
noilTable  par  fa  couleur,  que  par  le  diamètre  d’un  trou 
prcfqu’imperceptible,  il  étoit  brun.  Enfin  l’obfervateur  ne 
partit  pas  làns  avoir  pris  les  précautions  nécelTaires  pour 
retrouver  cette  petite  galle;  de  temps  en  temps  il  retourna 
l’obfervcr,  6c  la  trouva  de  plus  en  plus  grolTe:  d’abord  il 
l’avoit  jugé  une  galle  en  grofcillc,  ou  de  celles  dont  le  * 
diamètre  excede  peu  celui  de  ce  petit  fruit  ; le  2 5 Août 
elle  étoit  parvenue  à égaler  en  grolTeur  une  mufeade. 

. E'tant  obligé  de  quitter  le  féjour  qui  l’avoit  mis  à portée 
de  fuivre  cette  obfervation , il  emporta  chés  lui  le  bout  de 
la  branche  aucjjucl  étoit  attachée  la  feuille  d’où  s’élevoit 
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la  galle:  quoiqu’il  eût  eu  foin  de  la  tenir  dans  l’eau,  elle 
fe  fana  en  moins  de  trois  femaincs;  ce  ne  fut  pourtant  qus 
le  ^4^  Novembre  qu’il  l'ouvrit,  pour  voir  fi  Ibn  inicfieur 
étoit  liabitc.  L’endroit  que  richneumon  avoit  piqué,  ctoit 
encore  reconnoiffable  par  une  couleur  plus  brune  que 
celle  du  relie,  mais  il  n’y  paroiflbit  aucun  vertige  du  trou; 
on  trouvoit  pourtant  dans  l’intérieur  une  trace  de  b pi- 
quûre;  on  devoit  prendre  pour  telle  une  bande  brune  qui 
pénétrort  en  ligne  droite  julqu’à  la  cavité  qui  occupe  le 
centre  de  ces  fortes  de  galles.  Ce  que  M.  Bonnet  cherr 
choit  dans  l’intérieur  de  celle  dont  il  s’agit , c’étoit  au 
moins  un  infcéle  venu  de  l’œuf  de  richneumon;  & il  ne 
put  parvenir  à ly  voir  fous  aucune  des  formes  par  lefquclles 
il  auroit  dû  palier:  il  trouva  feulement  la  mouche  pour  qui 
b galle  avoit  été  faite;  il  ne  lui  rertoit  plus  jqu’à  percer  une 
couche  très-mince,  pour  être  ea  état  de  prendre  l’elTor. 
Mais  dans  la  cavité  du  centre,  H vit  des  excréments  qui 
ne  font  pas  lailTés  dans  le  commun  des  galles  par  les  vers 
qui  y deviennent  mouches  :*près  du  pédicule  de  celle-ci , il 
vit  encore  deux  trous  ouverts  à là  lurfàce,&  dans  lefquels 
des  excréments  étoient  reliés.  On  peut  donc  foupçonner 
qu’un  ou  deux  ichneumons  parvenus  à être  ailés  dans  la 
galle,  en  étoient  fortis;  & dès-lors  il  faut  fuppofer  que  la 
mouche  qui  par  lès  piquûres  avoit  donné  nailfance  à cette 
galle,  avoit  pondu  plus  d’un  œuf,  & que  les  vers  fortis  de 
quelques-uns  avoient  été  b pâture  des  vers  de  l’ichneu- 
mon.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important  par  rapport 
à THiftoirc  des  Ichneumons  des  galles,  avoit  été  vû,  dès 
que  M.  Bonnet  fut  parvenu  à obferver  le  manège  de  la 
petite  mouche  qui  en  perçoit  une;  car  il  ne  fçauroit  relier 
de  doute  fur  ladin  pour  laquelle  l’ichneumon  perçoit:  il 
pourroit  meme  n’avoir  pas  eu  le  temps  d’introduire  lès 
ceub,  ou  fes  œufs  pourroient  n’êtrc  pas  venus  à bien. 

S fi/ 
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Pour  ne  point  répéter  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
nous  finirons  ce  Mémoire  fans  nous  arrêter  à faire  admirer 
ces  vers  iclineumons  qui,  logés  dans  le  corps  d’un  jeune 
infcéle,  le  rongent,  s’en  nourrifTcnt,  confument  quelques- 
unes  de  fes  parties,  fans  remj)êcher  de  croître,  & quelque- 
fois fans  l’cmpê'cher  de  parvenir  à fubir  fh  première  trans- 
formation. Nous  devons  pourtant  ajouter  à ce  que  nous 
en  avons  dit  autrefois,  qu’entre  les  vers  iclineumons  qui 
rongent  des  infeélcs  hors  defquels  ils  fc  tiennent,  il  y en 
a qui  tloivcnt  auffi  fçavoir  les  endroits  où  ils  peuvent  faire 
une  playe,  & lafucccrou  en  manger  les  environs,  fans  que 
l’inleéle  foit  en  danger  de  périr  trop  promptement  ; car 
tel  ver  iehneumon,  & il  y en  a de  ceux-ci  dans  les  galles, 
n’a  Ibuvcnt  pour  fè  nourrir  qu’un  feul  ver,  qui  né  fût  pas 
devenu  une  mouche  plus  grande  que  celle  en  laquelle  le 
ver  iehneumon  doit  fc  transformer.  L’accroiffement  du 
ver  iehneumon  ne  fc  fait  pas  dans  un  féul  jour,  ni  en  très- 
peu  de  jours;  il  faut  donc  que  le  ver  rongé  continue  de 
vivre,  & même  de  croître,  pour  fournir  affésde  fa  propre 
fubflance  à l’accroifTement  complet  de  i’ichneumoiu 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  NEUVIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXIX. 

La  Figure  I cfl  celle  d’un  iehneumon  de  grandeur  mé- 
diocre, à longue  queue,  qt,  fa  queue,  a,  a,  les  antcnne.<r 
brunes  par-tout  ailleurs  & blanches  dans  la  portion  a.  ‘ 

La  Fig.  2 repréfènte  une  petite  portion  de  mur  m mrq, 
dans  laquelle  il  y avoit  un  enfoncement  en  manière  <lefo 
nêtre  ou  de  niche,  & qui  avoit  été  renduite  d’une  épaifle 
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couche  de  Table  gras  où  des  guêpes  avoient  creufé  beau- 
coup de  nids,  dont  elles  avoient  enlùite  bouche  les  entrées. 
Sur  ce  mur  eft  aduellcmcnt  l’ichneumon  de  la  figure  i, 
qui,  après  avoir  fait  pafTer  la  queue  fous  Ion  ventre,  en 
a porté*  le  bout  contre  le  relief  qui  cft  en  o,  où  il  la  fiiit 
agir  pour  percer  un  trou  dans  l’enduit  de  fable. 

La  Fig.  3 fait  encore  voir  une  portion  de  mur  mm  q o r, 
enduite  de  làbic,  faite  un  peu  autrement  que  celle  de  la 
figure  2,  & dans  laquelle  une  mouche  perce,  ayant  la 
tête  tournée  en  embas;  c’efl  auffi  en  cmb.is  qu’elle  fiiit 
avancer  fa  tarriérc:  elle  la  fait  pénétrer  en  û,  fous  l’enduit. 
On  remarquera  que  la  tête  de  l’ichneumon  eft  plus  proche 
dans  cette  figure,  de  l’cndrbit  Oj  que  ne  l’efl  la  tête  de  l’ich- 
ncumon  de  la  figure  2,  de  l’endroit  o de  cette  dernière 
figure.  La  queue  de  richneumon  de  la  figure  3,  ne  trouve 
donc  pas  une  diftancc  fuffilànte  pour  s’étendre  en  ligne 
droite,  auffi  forme-t-elle  une  courbe  et  ; en  partant  de 
l’anus  elle  s’élève  vers  c,  & defeend  enfuite  le  long  d’un  des 
cotés  pour  fe  rendre  fous  le  ventre.  Mais  ce  qu’on  doit 
remarquer  de  plus,  c’efl  qu’il  y a une  partie  t,  qui  ne  s’eft 
point  élevée  vers  c,  qui  prend  là  dircélion  en  ligne  prcfquc 
tiroitc  pour  aller  vers  0.  Cette  partie  cft  le  filet  qui  fert  de 
tige  à la  tarriére;  les  deux  demi -étuis  de  la  tanière  moa- 
tent  Iculs  en  r.  ■ 

La  Figure  4 montre  encore  un  ichneumon  ocaipé  à 
percer  dans  un  enduit  de  fable , ayant  fa  tête  tournée  en 
enhaut  & une  portion  de  fà  queue  recourbée  par-delà  le 
corps  en  c.  Celui-ci  pour  empêcher  de  fléchir,  la  portion 
de  fa  queue  qui  cft  par-delà  la  tête,  b fbûtient  en  p avec 
le  bout  d’une  de  fes  jambes. 

La  Figure  5 repréfentc  le  bout  du  corps  de  riebneuraon 

Sfiij 
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la  figure  précédente,  & les  trois  filets  t ,f,  f,  dont  fa 
queue  eft  compoft-e,  féparésies  uns  des  autres.  / 0,  la  tar- 
ixcxt.f,  f,  les  deux  filets  qui  enfèmble  compofent  l’étui  de 
ia  tarriérc. 

Dans  les  Figures  6 & 7,  le  derrière  de  la  mouche  eft 
elcffiné  plus  en  grand  que  dans  la  figure  précédente,  & 
dans  deux  différentes  vûës.  Il  cfl  vû  de  face,  figure 6,  & 
de  côté,  fig.  7.  Cette  dernière  montre  mieux  que  l’autre, 
que  le  bout  du  derrière  eft  coupé  obliquement.  Ces  deux 
figures  & la’  figure  j apprennent  que  l’origine  o de  ia 
tarriére,  & celle  des  demi -étuis  /i/)  ne  font  pas  précifé- 
ment  dans  le  meme  endroit  La  tarriére  & les  demi-étuis 
ont  été  coupes  en  S’ils  euffent  été  deffinés  dans 

toute  leur  longueur,  ils  euflent  pris  trop  de  place. 

La  Figure  8 eft  celle  d’un  des  demi- étuis  /"des  figures 
précédentes,  repréfenté  féparément,  très-groflî,  & du  côté 
où  il  eft  creufé  en  gouttière. 

La  Figure  9 nous  montre  la  tarriére  groflie  au  micro- 
fcopc,  & par  la  face  le  long’de  laquelle  paroît  une  fente. 
de,  file  de  dentelures,  cd,  la  fente  qui  partage  ia  tarriére 
en  deux  félon  fa  longueur,  d o,  corps  blanc  & mou  que  j’ai 
fait  fortir  du  bout  de  la  tarriére  lorfque  je  l’ai  fortement 
prefTéc  entre  deux  doigts. 

La  Figure  i o nous  donne  plus  en  grand  la  partie  qui 
fait  le  bout  de  là  figure  9.  de,  d e,  les  deux  files  de  dentc- 
lûres,  entre  lefquelles  une  membrane  blanclie  eft  fenfibic, 
fur-tout  entre  dd.  do,  corps  blanc  que  j’ai  fait  fortir  du 
bout  de  la  tarriére  par  la  preffion. 

La  Figure  1 1 eft  celle  d’un  ichneumon  d’une  efpcce  de 
médiocre  grandeur,  plus  groITe  pounant  que  l’efpece  dont 
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font  les  ichneuiTions  des  figures  i,  2,  3 & 4,  mais  à corps 
plus  allonge,  & dont  l’origine  cft  en-defius  du  corcclet. 
Sa  queue  eft  plus  courte  que  celle  de  l’autre  ichneumon, 
f,  t,  f les  trois  filets  dont  elle  cft  compofée,  qui  Ibnt  fé- 
parés  les  uns  des  autres  comme  ils  le  font  en  bien  des  cir^ 
conftances. 

La  Figure  1 2 eft  celle  d’un  ichneumon  un  peu  plus 
petit  que  celui  de  la  figure  lO,  mais  du  même  genre,  car 
le  bout  de  fon  corps  eft  implanté  dans  leddTus  du  corcclet. 
Sa  queue  / /"neparoît  compofée  que  de  deux  filets,  parce 
que  la  tarriére  eft  logée  dans  un  de  Tes  demi-étuis;  elle  n’eft 
aélucllcmcnt  dehors  que  du  dcmi-éiui  f. 

La  Figure  1 3 reprclcntc  un  petit  ichneumon  à queue  q, 
peu  longue,  qui  eft  fatal  aux  vers  des  abeilles  maçonnes. 

La  Figure  1 4.  eft  celle  du  mâle  de  Tichneumon  femelle 
dclafigurei3. 

La  Fig.  1 5 montre  le  bout  du  derrière  de  Tichneumon 
de  la  fig.  J 4 , très-grofli.  c,  crochet  par  lequel  il  fe  termine. 

La  Figure  16  fait  voir  un  de  ces  grands  ichneumons 
dont  la  queue  eft  d’une  longueur  démefurée;  il  eft  de  ceux 

Îui  fçavent  introduire  leurs  oeufs  fous  l’écorce  du  bois. 

)ans  cette  figure,  fa  queue  a près  de  la  moitié  moins  de 
longueur  quelle  en  a naturellement,  & quelle  en  avoit 
dans  le  delTein. 

Planche  XXX. 

La  Figure  i eft  celle  d’un  grand  ichneumon  qui,  comme 
celui  qui  cft  repréfenté  dans  laplancheprécédente,  figure 
16,  introduit  fes  oeufs  fous  l’écorce  aes  arbres  dans  des 
endroits  habités  par  des  vers  ou  des  chenilles.  Sa  queue 
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cft  plus  courte  que  la  queue  de  celui  qui  vient  d’être  cité. 
f,  t,f  les  trois  filets  qui  la  compofent,  qui  font  aéluellcment 
ft'parcs  les  uns  des  autres,  & qui  font  réunis  dans  d’autres 
temps,  t,  la  tarricrc  qui  ici  & le  plus  fouvent  cft  le  plus 
délie  des  trois  filets. 

La  Figure  i cil  celle  d’un  ver  îchneumon  qui  mange 
ties  chenilles  qui  vivent  de  l’ortie,  & qui  fe  font  des  cfpcces 
de  coques  en  bateau  fous  les  écorces  de  forme. 

La  Figure  3 nous  montre  la  mouche  en  laquelle  fe 
transforme  le  ver  de  la  figurez,  après  avoir  palTé  par  l’état 
de  nymphe:  cet  ichucumon  tient  aélucllemcnt  les  trois 
filets  de  fa  qiicuc  écartés  les  uns  des  autres.  Il  cft  du  genre 
de  ceux  dont  le  bout  du  corps  ell  joint  à celui  du  corcclet. 

La  Figure  4 repréfente  le  bout  du  derrière  del’ichneu- 
mon  précédent,  tres-groffi.  On  y voit  que  les  demi-étuis 
f, f,  de  la  tarriérc  font  bortiés  de  longs  poils. 

La  Figure  5 fait  voir  une  portion  d’un  des  étuis  f, 
figure  q. , grolTie  au  microfeope , & par  fon  côté  convexe; 
les  poils  dont  elle  ell  bordée  de  chaque  côte,  fcmblcnt 
être  des  épines. 

La  Figure  6 reprclentc  le  bout  de  la  tarriére,  figure  4, 
vû  au  microfeope,  qui  paroît  fait  en  lame  de  fabre  dont 
fcs  bords  font  ondes. 

La  Figure  7 cfl  celle  d’un  idincumon  fans  queue  ou 
mâle,  qui  s’étoît  nourri  dans  l’intérieur  d’une  chenille  de 
même  efjîccc  que  celle  aux  dépens  de  laquelle  avoit  crû 
l’ichneumon  fémcilc  de  la  figure  z,  dont  il  y a lieu  de  le 
croire  le  mâle. 

Dans  la  Figure  8,  le  bout  du  derrière  de  l’ichneumon 

de  la 
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lie  la  figure  7,  paroît  vû  au  microfcope  dans  un  inflant 
où  la  preflion  a forcé  des  parties  ordinairement  cachées, 
à le  montrer,  a,  l’anus,  l,  l,  deux  lames  écailleufes  en 
forme  de  cuilleron.  m,  partie  qui  eft  defiinée  à la  fécon- 
dation. 

La  Figure  9 eft  celle  d’un  grand  ichneumon  mâle,  venu 
d’un  ver  qui  avoit  crû  dans  le  corps  d’une  chenille  à brofte 
du  châtaignier.  ^ 

Les  Fig.  10  & 1 1 rcprélènteiit  toutes  deux  le  derrière 
•de  la  mouche  de  la  dernière  figure,  dcftlné  dans  un  temps 
où  la  prefljon  avoit  contraint  de  fortir,  des  parties  qui, 
hors  le  temps  de  l’accouplement,  font  dans  l’intérieur.  Le 
bout  du  corps  eft  vû  de  côté,  fig.  i o,  & de  face,  fig.  11. 
a,  l’anus.  4 4 deux  lames  en  long  cuilleron  propres  à faifir 
le  derrière  de  la  fémelle.  k,  k,  deux  autres  appendices  qui 
peuvent  avoir  le  même  ulâge.  m,  la  partie  qui  caradérilê 
le  kxc.f,  f,  filets  qui  ne  paroiflent  pas  dans  la  figure  1 o. 

La  Figure  1 2 eft  celle  de  la  coque  que  s’étoit  filée  le  ver 
qui  fe  métamorphofà  en  l’ichneumon  de  la  figure  9. 

Les  Figures  1 3 , 14  & 1 5 font  voir  le  mâle  d’une  petite 
efpece  d’ichneumons,  dont  les  fémciles  ont  leur  tarriére 
couchée  fous  le  ventre,  dans  les  difterentes  pofitions  où 
il  fe  met  pour  fe  joindre  à fa  férnclle.  L^s  la  figure  1 3 , 
le  mâle  vient  de  fe  placer  fur  elle  à diftance  à peu-près  égale 
de  fa  tête  & de  fon  derrière.  Dans  fa  figure  14,- on  voit 
que  ce  mâle  a conduit  fa  têtepar-delà  celle  de  la  fémelle, 
en-devant  de  laquelle  il  abbaifle  la  fienne  comme  pour  lut 
faire  des  careftes.  Dans  la  figure  i 5 , le  mâle  qui  a été  en 
arriére  à reculons,  a fait  defcendrclc  bout  de  fon  corps 
au-deftbusde  celui  de  la  fémelle,  & cherche  à s’unir  plus 
étroitement  à elle. 
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La  Figure  1 6 repréfente  le  corps  du  petit  ichneumon 
jnâle  des  figures  précédentes,  groITi  au  microfcope,  & faift 
dans  un  moment  où  les  doigts  ont  fait  fortir  du  corps  la 
partie  qui  rend  les  œufs  féconds,  c,  endroit  où  le  corps 
étoit  joint  au  corcelet.^  fourreau  compofc  de  deux  dani- 
tuyaux,  m,  la  partie  du  mâle. 

La  Figure  i y montre  le  corps  de  lafémelle  ichneumon 
des  figures  1 3 , 1 ij.  & 1 ^vù  au  microfcope.  c,  la  partie  du 
corps  qui  tenoit  au  corcelet.  a,  l’anus,  t,  la  tarriére."  g,  e,  les 
deux  pièces  qui  lui  font  un  étui  tjuand  elle  ell  couchée  • 
fous  le  ventre,  comme  elle  l’cft  ordinairement. 

Planche  XXXI.. 

La  Figure  i ell  celle  d’un  grand  ichneumon  femelle 
de  Laponie,  qui  en  a été  apporté  par  M.  de  Maupertuis. 
Cet  ichneumon  ell  du  genre  de  ceux  qui  tiennent  au 
moins  une  grande  partie  de  leur  tarriére  couchée  contre 
le  ventre,  t,  fa  tamére.y^  étui  de  la  tarriére,  compofé  de 
deux  pièces  qui  font  écartées  l’une  de  l’autre  dans  la  fig.  3. 
a,  queue  qui  ell  un  prolongement  du  dernier  anneau. 

La  Figure  2 fait  voir  par-delTus,  6c  les  ailes  étalées, 
l’ichneumon  vû  de  côté,  figure  1. 

La  Figure  3 r^réfentf  la  partiepollérieure  de  richneu- 
mon  des  figures  précédentes,  grolfie.  La  tarriére  y ell  hors 
de  fon  étui , 6c  les  deux  pièces  qui  forment  celui-ci , font 
écartées  l’une  de  l’autre  dans  la  partie  où  elles  le  peuvent 
être,  /,1a  tarriére.  les  fourreaux,  on  voit  le  côté  con- 
cave de  l’un  6c  le  côté  convexe  de  l’autre,  q,  queue  faite 
par  le  prolongcment^u  dernier  anneau. 

■ La  Fig.  4.  montre  le  bout  de  la  tarriére  de  l’ichneumon 
des  figures  précédentes,  tel  qu’il  paroît  au  microfcope. 
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f),  pointe  de  la  tarriére.  fd,  j)d,  ies.deux  rangées  de  d^- 
tdûres.  af-fb,  affb,  arêtes  <fui  forment  des  angles,  & 
qui  femblent  propres  à faire  l’office  de  dents  lojfque  ja 
tarriére  perce,  p f,  fente  ou  couliffc  qui  divife  la  tarriére 
en  deux  dans  toute  fa  longueur. 

La  Figure  $ eft  ceUc  d’iune  jambe  d’un  trêfr^tit  içhneu- 
mon,  fingulicrc  fur-tout  par  le  renflement  du  milieu,  de 
par  lesdentelûres  d’un  de  iês  bords.  On  peut  foupçonner 
à cette  jambe  des  ufages  finguliers,  mais  avÿtfkC  que  d^ 
parler,  il  faut  fçavoir  s’ils  font  réels. 

La  Figure  7 fait  voir  dans  la  grandeur  naturelle  la  mou- 
che à laquelle  appartient  la  jambe  de  la  figure  6.  Cette 
mouche  ell  Ibrtic  du  corps  d’une  chenille. 

La  Figure  8 reprefente  un  ichneumon  de  grandeur 
médiocre,  de  ceux  dont  les  femelles  n’ont  point  de  queue, 
& qui  tiennent  leur  tarriére  appliquée  contre  le  ventre. 

La  Figure  9 montre  en  grand  & de. côté,  le  bout  du 
corps  de  cette  mouche,  t,  fa  tarriére,  dont  elle  fe  lêrt 
volontiers  comme  d’un 
tient.  4 4 les  bouts  des 
eft  l’aiguillon. 

Dans  la  Fig.  i o,  le  bout  du  corps  de  la  même  mouche 
^ft  vû  plus  de  côté  que  dans  la  fig.  9.  t,  la  tarriére.  44  les 
deux  pièces  qui  forment  la  dernière  partie  de  fon  étui,  r, 
efpece  de  tambour  fur  lequel  fe  roulent  les  deux  branches 
en  lefquelles  la  tarriére  eft  divifée  au  moins  à fa  bafè. 

La  Figure  1 1 montre  la  coulifte  où  fe  loge  l’aiguillonÿ 
détachée  du  corps  pour  mettre  là  compofition  plus  à dé- 
couvert. t,  la  tarriére.  r,  l’endroit  où  là  bafe  fe  roule,  de, 
la  partie  antérieure  de  la  eouliffe  qui  eft  faite  de  piéc^ 
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charnues  &.  adhérentes  au  corps,  c,  c,  articulations  des  deux 
pièces  c 1,1,  qui  font  mobiles,  & forment  la  dernière  partie 
delà  coulilTe  ou  de  l’étui  de  l’aiguillon. 

La  Figure  1 2 eft  celle  d’un  ichneumon  de  l’iHe  de 
France  qui  eft  remarquable,  i .®  par  la  forme  de  fon  corps  ; 
' a.”  par  le  peu  de  volume  du  corps  par  rapport  à celui  du 

corcelet;  & enfin,  par  le  filet/  qui  eft  la  première  partie 
du  corps  qui  part  du  deflus  du  corcelet  fur  lequel  il  s’élève 
CD  formant  un  arc. 
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DIXIEME  MEMOIRE. 
HISTOIRE 

DES  FORMICA-LEO. 

Le  Formica-leo  * eft  aujourd’hui  un  des  infcdes  des  ♦ R 32.6g. 

plus  connus;  on  ne  manque  guéres  d’entretenir  ceux  * * 
en  qui  on  veut  faire  naître  de  la  curiolité  pour  ce  que  la 
nature  fçait  produire  d’admirable  en  petit,  de  l’art  avec 
lequel  il  drelTc  un  piège,  au  moyen  duquel  il  le  rend 
maître  d’animaux  qui  lui  font  quelquefois  fupérieurs  en 
force,  & dont  il  le  doit  nourrir.  Ce  n’eft  néantmoins  que 
depuis  environ  cinquante  ans  qu’on  le  connoît.  Je  nefçais 
comment  il  cft  arrivé  qu’il  n’ait  été  ni  obfervé  ni  même  vû 
par  les  anciens  Naturaliftes.  A la  vérité  il  fe  tient  prefque 
toûjours  caché  fous  le  fable,  ou  fous  une  terre  leche  & 
réduite  en  poudre;  mais  c'eft  au  fond  d’un  trou  d’une 
grandeur  fouvent  propre  à fe  faire  remarquer*,  & d’une  ♦ Fig.  la  & 
forme  qui  invite  les  eljîrits  les  moins  curieux  à chercher  'L  “• 
par  qui  il  a été  creufé.  II  ell  toûjours  fait  en  entonnoir 
plus  ou  moins  évafé,  & a quelquefois  àlfon  bord  fuperieur 
plus  de  deux  à trois  pouces  de  diamètre.  AulTi  ne  fallut-il 
prefque  à M.  Vallimeri  qu’ap|>ercevoir  quelques-uns  de 
ces  trous  autour  d’un  pied  de  chêne,  pour  lui  donner  le 
defirdc  fçavoir  par  quel  infeéle  chaque  trou  était  habité, 
à quelle  fin  il  avoit  été  fait.  Ce  qu’il  oblèrva  alors,  & 
ce  qu’il  obfcrva  dans  la  fuite  plus  à loifir,  a valu  au  public 
une  Hiftoire  du  Formea-leo,  imprimée  à Venife  dans  la 
Galerie  de  Minerve  en  1697. 

M.  Poupart  lut  à l’Académie  en  1 704.,  une  Hilloire  de 
ce  même  infeéle,  qu’elle  jugea  digne  de  paroître  au  jour 
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parmi  les  Mémoires  de  cette  année.  Dans  les  CEuvres 
de  M.  Valliiheri  imprimées  de  fon  vivant  in-quarto,  & 
dans  la  réimprcflîon  qui  en  a été  faite  m-folio  à ^''eni^è 
* E'dition  depuis  fa,  mort,  fe  trouve  une  de  fes  lettres  * adreffée  à 
M.  Buflênello  Sécrétatre  du  Sénat  de  Venife,  dans  laquelle 
tnt,  p.  2ÿ  8.  ce  célébré  Auteur  s’applaudit  de  l’honneur  que  lui  a fait  le 
f^vant  Académicien  François  de  répéter  fes  obfervations, 
mais  c’eft  pour  le  charger  du  procédé  honteux  de  fe  les  être 
appropriées  làns  avoir  dit  un  mot  de  celui  à qui  il  les 
devoit  ; il  veut  qu’on  regarde  l’Hiftoire  de  M.  Poupart 
comme  une  fimpîe  traduélion  de  la  fienne;  car  il  prétend 
que  la  refremblance  qui  eü  entr’elles,  ell  telle  que  celle 
qui  étoit  entre  les  deux  Ménechmes  de  Plaute.  Les  faits 
elTentiels  Sc  les  plus  frappants  font  à la  vérité  rapportés 
dans  l’une  & dans  l’autre;  & comment  ne  le  fcroient-ils 
pas!  Mais  les  détails  y font^rès-différents;  un  des  Auteurs 
a pafle  légèrement  fur  ceux  par  rapport  auxquels  l'autre 
s’elt  étendu.  D’ailleurs  on  ne  trouve  pas  dans  l’Hiftoire 
de  M.  Poupart  quelques  méprifes  qui  font  dans  celle  de 
M.  Vallifneri  ; & ce  qui  juftifie  encore  mieux  M.  Poupart, 
c’eft  que  lui-même  s’eft  trompé  fur  des  faits  très-bien 
obfervés  par  M.  ValliTneri,  par  exemple  , fur  le  nombre 
des  yeux  du  foii^a-leo.  L’Hiftoire  de  M.  Vallifneri  eft 
abfolument  dénuée  de  figures  auxquelles  on  ne  fçauroit 
fuppléer  par  les  deferiptions  les  plus  exaéles , lorlqu’il  s’agit 
de  faire  prendre  une  jufte  idée  de  la  forme  d’un  infeéle. 
Il  n’a  pu  s’empêcher  de  louer  fincérement  la  beauté  des 
figures  que  M.  Poupart  a fait  graver;  mais  il  prétend 
n’avoir  pu  en  joindre  à la  fienne,  parce  qti’il  l’a  mife  en 
dialogues,  & que  les  interlocuteurs  font  deux  illuftres 
morts:  c’eft  Malpighi  qui  y raconte  à Pline  les  manoeuvres 
finguliércs&  les  métamorphofes  Au  formica-leo.  Le  Fils  de 
M.  Vallifneri,  qui  a donné  l’édition  in-folio  des  Œuvres 


Digitizod  by  Goo^U 


DES  Insectes.  X Mem.  ^ j 
Je  fon  Pere,  n’a  pas  jugé  de  meme  que  les  figures  fuflent 
inutiles  à des  morts  qui  ne  s’entretenoient  que  pour  être 
entendus  des  vivants:  il  a fait  copier  les  figures  de  M.  Pou- 
part, fans  dire  où  clics  avoient  été  prilès,  mais  il  a été  mal 
fervi  par  le  Graveur.  Quand  on  fçait  combien  cil  grande 
encore  la  négligence  de  nos  Libraires  à faire  venir  les  livres 
nouveaux  d’itaîie,  & combien  die  a été  plus  grande  autre- 
fois, on  ne  s'étonne  pas  que  M.  Poupart  n’ait  eu  aucune 
connoiflance  en  1704,  d’une  partie  d’un  Dialogue  inféré 
dans  un  gros  volume  imprimé  à Venife  en  1 697.  Pour 
être  excité  à oblerver  le  fomùca-Uo,  il  n’avoit  pas  eu  belbin 
de  lire  ce  qu’en  avoit  dit  M.  Vallifiieri.  M.  des  Billcttes  de 
l’Académie  des  Sciences,  la  candeur  & la  vérité  même,  & 
qui  ell  mort  en  1 720,  âgé  de  86  ans , m’a  afluré  qu’il  avoit 
été  le  premier  qui  eût  fait  connoitre  le  formica-leo  à nos  Sça- 
vants;  que  jeune  encore  il  l’avoit  oblèrvé  en  Poitou  dans 
une  des  terres  de  là  famille.  S’ilfalloit  produire  des  preuves 
par  écrit  qui  démontrent  que  cet  infeâe  a été  connu  en 
France,  &.  obfervé  avant  que  M.  Vallifiieri  eût  rien  fait 
imprimer  fur  ce  qui  le  regarde,  & probablement  avant 
meme  qu’il  l’eût  ^ pour  la  première  fois,  j’en  pourrois 
produire  une  incontelkble.  Je  crois  avoir  déjà  dit  ailleurs 
que  j’ai  en  ma  polTeinon  un  Journal  de  M.  de  la  Hire,  où 
il  écrivoit  ce  que  les  infeéles  lui  ôffroient  de  nouveau. 
Ce  Journal  efi  tout  écrit  de  la  main  de  M.  de  la  Hire  : 
une  Table  qu’il  a mile  à la  tête,  marque  un  article  du 
formica-leo,  page  jj:  au  haut  de  la  page  citée  eft  écrit, 
Fomiica-leo,  & enfuite,  il  a commencé  à manger  au 
commencement  du  mois  de  May,  ainji  il  a été  plus  de  fept 
mois  fans  manger:  le  2 je  lui  donnai  deux  ou  trois  mouches, 
ir  je  lui  en  vis  ficcer  une:  le  26  Juin  je  ne  fiais  ce  qu’il 
ejl  devenu  ne  l'ayant  point  trouvé  dans  la  boîte.  Cet  article 
du  Journal  efi  placé  à la  fuite  d’un  autre  de  l’année  1691. 
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M.  de  la  Hire  qui  avoit  gardé  Ion  fomica-leo  fcpt  mois 
fans  manger,  l’avoit  donc  eu  au  moins  en  Oélobrc  1 690. 
D’où  il  paroît  que  \c  formica-leo  avoit  été  connu  par  M. 
de  la  Hirc  plufieurs  années  avant'  que  M.  Vallilheri  l’eût 
vû,  & il  l’avoit  été  auparavant  par  M.  des  Billettes. 

Qu’on  ne  juge  pas  au  relie,  du  prix  que  je  mets  à la 
gloire  d’avoir  le  premier  obfcrvé  un  infeéte,  par  la  lon- 
gueur de  la  difculfion  précédente.  La  nature  nous  offre 
un  trop  prodigieux  nombre  d’occafions,  & trop  faciles  à 
faifir,  d’acquérir  de  cette  forte  de  gloire,  pour  que  nous 
en  ‘devions  être  beaucoup  flatés  : il  eft  honteux  pour 
nous  de  n’etre  pas  affes  frappes  des  beautés  qu’elle  nous 
prélènte;  mais  il  n’y  a pas  de  quoi  nous  enorgueillir, 
lorfque  nous  les  appcrcevons.  Si  je  fuis  donc  entré  dans 
cette  difculfion , ç’a  été  uniquement  pour  prouver  l’in- 
jullice  du  reproche  fait  à M.  Poupart.  Ceux  qui  ont 
vécu  avec  lui , qui  ont  connu  fa  droiture  & fon  auflére 
probité,  Içavent  que  jamais  homme  ne  fut  plus  incap.a- 
ble  de  le  parer  des  producllions  d’autrui;  qu’il  étoit  ne 
avec  l’avcrfion  la  plus  déterminée  contre  les  plagiaires 
& contre  le  plagiat;  quelquefois  meme  elle  l’a  conduit 
trop  loin:  c'eft  de  quoi  il  a donné  des  preuves  dans  le 
Journal  desSçavants,en  publiant  un  avis  capable  d’arrêter 
ceux  qui  auroient  voidu  le  fiiire  honneur  des  planches  & 
des  manuferits  de  Swammerdam,  qui  alors  n’avoient  pas 
encore  vû  le  jour. 

- Au  relie,  le  fomica-leo  ell  un  de  ces  inlèéles  qui  méri- 
tent d’être  célébrés  par  plus  d’un  Hillorien:  malgré  ce  que 
nous  en  ont  rapporté  M."  Vallifneri  & Poupart,  ils  ont 
omis  bien  des  particularités  dignes  d’être  fçûës,  & nous 
en  omettrons  apparemment  encore  de  telles,  ôcqui  lèront 
vûës  par  ceux  qui  examineront  cet  infeële  avec  une  nou- 
yellp  & plus  fiue  attention.  Les  premiers  noms  qui  lui  ont 
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été  impofcs  jwM.  Vallifncri,  ne  lui  font  pas  reflts;  il  la 
appelle  Fortnicajo  &.  Fomicario : celui  àt Formka-leo  qu’il 
a reçû  en  France,  a été  fi  généralement  adopté,  qu’il  eft 
devenu  de  tout  pays,  & même  aulTi  François  que  celui  de 
fourmilion,  fous  lequel  M.  Peluche  en  a parlé *,&  qu’il  eût  * SfcaacU 
dû  porter  toûjours  en  ce  pays.  Si  l’on  vouloit  néantmoins  ÿ 
être  plus  difficile  fur  les  noms  qu’il  n’ell  befoin  <le  l’être,  j/7.  ' 
on  feroit  fondé  à defapprou ver  qu’on  eût  appellé  Lion  un 
inlèéle  qui  ule  de  rufe  pour  fe  procurer  fa  proye,  «Sc  qu’on 
eût  fimplement  donné  pour  l’ennemi  des  fourmis,  celui 
qui  fe  nourrit  de  tout  infeéle  qu’il  peut  attraper,  de  quel- 
que genre  qu’il  foit.  Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  ne  détruit 
pas  autant  de  ceux  de  tous  les  autres  genres,  qu’il  détruit 
de  fourmis,  mais  ce  n’eft  que  faute  d’occafions. 

Le  formica-leo  eft  un  fix-pieds  ou  ver  hexapode,  &de 
ceux  qui  doivent  fe  transformer  en  une  mouche  à quatre 
ailes;  nous  l’avons  auffi  placé  * dans  la  fixiéme  clafle  des  ’ Tcmt  /y.  ^ 
vers  qui  ont  des  transformations  à fubir.  Tous  ceux  que^"^* 
j’ai  trouvés  aux  environs  de  Paris,  & depuis  Paris  julqu’au 
fond  du  Poitou,  m’ont  paru  être  de  la  même  efpece:  il  y 
a pourtant  parmi  eux,  comme  parmi  les  autres  infeéles, 
des  efpeces  différentes,  dont  quelques-unes  font  beaucoup 
plus  grandes  que  celle  des  environs  de  Paris,  comme  nous 
le  prouverons  dans  la  fuite;  mais  c’eft  au  formica-leo  que 
l’on  eft  ici  le  plus  à portée  de  voir,  que  nous  nous  fixerons; 
nous  nous  contenterons  de  dire  en  quoi  d’autres  en  diffe- 
rent. Son  extérieur  * n’a  rien  qui  puiffe  lui  attirer  l’atten-  ♦ PI-  32.6g. 
tion  de  ceux  qui  n’en  donnent  qu’aux  objets  dont  ils  peu-  ‘ * 
vent  être  frappés  par  le  premier  coup  d’œil.  Sa  couleur 
eft  une  elpecc  de  gris-fale.  Les  fix  jambes  * qui  foûtiennent  ♦ Fïg.  4 & 5. 
le  corps , l’élevent  peu.  ‘ ‘‘  "* 

Mais  quand  on  vient  à confidérer  notre  formica-leo,  fi 
l’on  fè  connoît  en  formes  d’infeéles,  la  fienne  offre  des 
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particularités  remarquables.  Il  dl  fcnfiblemcnt  divifé  en 
* PL  32.6g.  trois  parties  dans  fa  longueur,  le  corps le  corcclet  * & 
la  tête*.  Le  corps  dont  le  volume  furpaife  confidéra- 
* I.  blement  celui  des  deux  autres  parties , cft  une  efpcce 
d’ellipfoïdc  plus  pointu  à fon  bout  poftérieur  qu’à  l’ante- 
rieur, un  peu  applati  en  deflbus  & plus  convexe  en  deflus. 
D’un  bout  à l’autre  il  a des  rugofites  tranfverl'ales,  des 
efpeccs  de  cordons  féparés  par  de  petits  filions;  on  lui  en 
compte  aifement  onze  : ce  font  autant  d’anneaux , tous 
font  membraneux.  Pour  bien  voir  fa  couleur,  il  faut  au 
moins  en  le  frottant  avec  le  doigt,  emporter  les  grains  de 
fable  ou  de  terre  qui  s’y  font  attaches:  celle  qui  y domine 
eft  jaunâtre,  ou  un  blanc-làle  dans  lequel  du  rougeâtre  ell 
quelquefois  mêlé.  Le  gris  dont  il  paroît,  réfulte  delà  com- 
binaifon  du  jaunâtre  du  fond  avec  du  noir,  ou  du  brun 
prefquc  noir,  qui  y eft  didribué  par  taches;  celles-ci  for- 
ment trois  rayes  plus  remarquables  que  les  autres  fur  le 
♦ F«.  4-  delTus  du  corps  *,  dont  l’une  régné  tout  le  long  du  dos, 
& ed  à didance  égale  des  deux  autres.  Les  taches  de  ces 
rayes  font  fur  les  cordons  des  anneaux.  Une  loupe  foibic 
fuffit  pour  faire  voir  de  chaque  côté  une  autre  file  de 
points  noirs  dont  chacun  ed  audl  placé  fur  la  partie  la 
plus  élevée  de  ch.aque  anneau,  fur  le  cordon.  Enfin,  elle 
fait  appercevoir  des  poils  noirs  & courts,  femés  fur  le  corps, 
& elle  en  fait  voir  d’autres  de  même  couleur  & plus  longs, 
qui  forment  des  houppes  difpofces  par  files  comme  les 
fimples  taches;  une  de  ces  files  de  houppes  ed  proche  de 
chaque  côté,  & l’autre  fe  trouve  encore  en-dedus,  mais 
prcfque  fur  le  côté,  c’ed-à-dire,  prefqu’à  la  jondlion  du 
Fig.  5.  dos  avec  le  ventre*:  fur  celui-ci  on  voit  encore  de 
chaque  côté  deux  rangs  de  houppes  de  poils,  & au  milieu 
une  rangée  de  taches  noires. 

La  pofition  des  rangs  de  houppes  qui  font  fur  le  corps. 
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nous  ctoit  néceflTaire  pour  déterminer  celle  des  organes  de 
la  refpiration  du  formica-feo,  qu’on  a néglige  d’obfèrver: 
on  ne  peut  les  découvrir  qu’avec  une  forte  loupe.  Au- 
dclTous  de  chaque  houppe -ài  premier  tang,  excepté  celles 
des  deux  premiers  anneaux,  fur  le  cordon  & fur  Ton  bord 
le  plus  proche  de  la  tête  ell  un  tubercule  hémifphérique 
qui  femble  écailleux,  & qui  ne  peut  guércs  être  pris  que 
pour  un  ftigmatc  par  ceux  qui  connoiflent  la  dilpofition 
& la  figure  desiftigmates  de  divers  infeéles.  J’»i  fofupçonné 
deux  enfoncements  confidérables  un  peu  écailleux  'qui  fe 
trouvent  fur  le  troifiémc  anneau , de  fervir  à la  refpiration; 
mais  je  n’ai  pu  y découvrir  des  ouvertures 'tjui  auroient  dû 
y être  fenfiblcs. 

Le  corcelet  * cft  court , & a peu  de  <liametre  ; la  pre-  • Pi.  ja.fi*. 
miére  paire  de  jambes  * y eft  attachée  : la*feconde  l’cft  '• 
au  premier,  & la  troifiémefeft  au  fécond  anneau  du  corps.  * ' '■ 

Le  formica-leo  montre  en  certains  temps  un  col  remar- 
quable par  fa  longueur*,  ôc en  d’autres  temps  on  ne  lui  en  '*  Fî*.  a. 
voit  point*;  alors  le  fien  fe  trouve  logé  fous  le  corœlet-,  * Fig.  i. 

& la  tête  paroît  partir  immédiatement  de  ce  dernier.  Ce 
col  peut  donc  être  porté  en  avant  & retiré  en  arriére;  il 
exécute  beaucoup  d'autres  mouvements,  il  élève  la  tête,  il 
l’abbaifTe,  il  la  fait  aller  à droite  & à gauche.  Pour  la  mettre 
en  jeu  de  toutes  les  façons  dont  elle  y doit  être  m'dè,  & 
fur-tout  pour  lui  faire  faire  certaines  aélions  particuliérâ: 
dont  nous  parlerons  bientôt,  le  col  s’y  infère  en  un  en- 
droit remarquable  : celui  des  autres  infe<5les  efl  attaché  au 
bout  de  la  tête,  ou  à fon  deffous  ; celui  du  formicà-lco 
«’inferc  près  du  bout  de  la  tête,  mais  en-deffus. 

La  tête  aufft  ell  autrement  faite  que  celle  du  commun 
des  infcéles;  elle  efl  platte,  & on  verra  que  les  fondions 
dont  elle  efl  chargée,  demandoient  qu’elle  le  fût;  elle  efl 
plus  large  que  par-tout  ailleurs  à fon  bout  antérieur  : vûb 
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par-dc(Tous,  elle  a quelque  chofe  de  la  figure  d’un  cŒur 
applatti,  parce  qu’elle  a une  forte  d’cchancrûre  au  milieu 
de  fon  bout  antérieur.  Ce  feroit-là,  ou  tout  auprès,  que 
devroit  être  la  bouche,  fi  le  forraica-leo  en  avoit  une  placée 
comme  l’eft  celle  de  tant  d’autres  infècfles.  Une  des  mé- 
prifes  de  M.  Vallifneri,  cft  d’avoir  cru  y en  avoir  trouvé 
une  dont  il  a décrit  les  environs,  comme  s’il  l’avoit  vûë. 
M.  Poupart  n’eft  point  tombé  dans  cette  erreur:  fi  cepen- 
dant M.  Vallifiieri  eût  donné  l’attention  dont  il  étoit  capa- 
ble, aux  faits  que  leformica-leo  lui  offroit,  s’il  les  eût  aués 
obfcrvés,  il  en  eût  conclu  qu’une  bouche  placée  comme 
celle  des  autres  infeéles,  lui  étoit  parfaitement  inutile; 
auflî  lui  en  chercheroit-on-là  une  en  vain,  ou  une  trompe 
capable  de  faire  l’office  de  la  bouche.  L’Auteur  du  Formi- 
ca-!co,  qui  celui  de  toute  la  Nature,  ne  l’a  pourtant  pas 
privé  de  l’organe  propre  à lui  fournir  la  nourriture  nécef- 
faire  à fa  fubfiftance  ; mais  il  l’a  placé  d’une  ftçon  très- 
particulière  : au  lieu  même  d’une  bouche  ou  d’une  trom- 
j>e,  il  lui  en  a donné  deux.  D’auprès  de  chaque  extrémité 
• PI.  32.  li|.  du  devant  de  la  tête  *,  part  une  corne.  Elles  font  les  deux 
5!  O (!  parties  de  cet  infeéle,  qui  fe  font  le  plus  remarquer,  & les 
plus  dignes  peut-être  de  notre  attention  : la  longueur  de  cha- 
cune e(l  d’environ  une  ligne  & demie  dans  le  forraica-leo 
qui  n’a  plus  à croître.  On  feroit  tenté  de  les  regarder  com- 
me analogues  à celles  de  quelques  fearabés,  & entr’autres  à 
celles  du  cerf-volant  ; mais  leur  ufage  eft  tout  autre  : ces 
deux  cornes  font  deux  trompes  defiinées  à pomper  le  fuc 
dont  eft  rempli  le  corps  de  diiférents  infoéles,  &à  le  &ire 
pafièr  dans  celui  du  formica- leo.  Ce  font  d’ailleurs  des 
^ trompes  tout  autrement  conftruites  que  celles  des  papil- 
lons & des  mouches  de  différents  genres,  que  nous  avons 
eu  occafion  de  décrire,  & tout  autrement  dirigées.  Elles 
jbm  écailleufes»  mobiles,  placées  toutes  deux  à même 
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hauteur,  & peuvent  aller  à la  rencontre  l’une  de  l’autre, 
comme  font  les  dents  des  chenilles,  & celles  de  divers  au- 


tres infedles  : elles  le  croifent  pourtant  plus  fouvent  l’une 
l’autre  près  de  leur  pointe  qu’elles  ne  le  rencontrent  par  * Pi- 
leur  |X>intc  même.  Depuis  la  bafe  jufquc  par-delà  les  deux  +*  î* 
tiers  de  fa  longueur,  chaque  corne  eft  à peu-près  droite, 

& ne  différé  pas  beaucoup  en  largeur  ; elle  eft  plus  large 
qu’épaiffe;  mais  depuis  les  deux  tiers  de  leur  longueur, 
elles  fe  courbent  l’une  vers  l’autre,  & diminuent  inlênfi- 
blcmcnt  de  grofteur  jufqu’à  leur  extrémité  qui  eft  une 
pointe  très- fine,  & où  fe  trouve  pourtant  l’ouverture 
qui  tient  lieu  de  bouche,  celle  par  où  paffe  tout  ce  qui 
fert  à nourrir  le  petit  animal.  Du  bord  du  côté  intérieur 


de  chacune  partent  trois  grandes  pointes,  des  el'pcces 
d’épines  * qui  leur  donnent  quelque  reffemblance  avec  *R  3î.fig. 
les  cornes  du  cerf-volant;  dans  l’intervalle  que  laiffent  en- 
tr 'elles  deux  des  grandes  épines,  il  y en  a deux  beaucoup 


plus  courtes. 

Nous  reviendrons  à examiner  les  particularités  de  la 
ftruélure  de  ces  cornes,  après  que  nous  aurons  vû  le  for- 


mica-leo  en  foire  ufage:  il  ne  peut  fe  nourrir  que  du  gibier 
qu’il  attrape;  mais  il  ne  joindroit  pas  à la  courfe  les  inlcéfes 
qui  marchent  le  plus  lentement  : ce  n’eft  pas  que  fa  marche 
foit  d’une  lenteur  exceffive , c’eft  qu’il  ne  pourroit  la  diri- 
ger vers  ceux  qu’il  voudroit  atteindre;  il  nef^it  aller  qu’à 
reculons.  Cependant  il  parvient  à le  foifir  des  infèélcs  les 
plus  agiles,  au  moyen  de  la  rufe  qui  lui  a été  apprife.  11 
fçait  difpofer  le  lieu  où  il  fè  fixe,  de  manière  que  le  gibier 
y vient  tomber  entre  fes  cornes  qui  l’attendent.  Il  fe  loge 
&fe  tient  tranquille  au  fond  d’un  trou  fait  en  entonnoir * PL  32.fîg. 
il  y eft  caché  fous  le  fable  au-deffus  duquel  s’élèvent  feu-  * '3* 
Icmeni  fes  deux  cornes  * autant  ouvertes,  c’eft-à-dire,  *Fig.i3.f,^‘ 


autant  écartées  l’une  de  l’autre  qu’elles  le  peuvent  être: 
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malheur  alors  à tout  infecle  imprudent,  à la  fourmi,  par 
exemple,  qui  cheminant  paffe  fur  les  bords  d'un  trou  dont 
le  talus  eft  roide,  &.  dont  les  parois  font  toutes  prêtes  à 
s’-cbouler  ; quelquefois  il  tombe  dans  i’inllant  au  fond  du 
précipice,  dans  la  vntye  fofle  du  lion.  Sa  chûte  n’cll  pas 
toûjours  fi  précipitée;  la  fourmi  qui  fent  le  danger,  tâche 
de  le  cramponner  fur  les  grains  de  làble  qui  forment  la 
pente,  pluneurs  cedent  fous  lès  pieds,  mais  au  moyen  de 
tentatives  & d’efforts  redoublés  elle  en  rencontre  de  moins 
mobiles , fur  lefquels  elle  fe  retient  ; fouvent  même  elle  par- 
vient à grimper  vers  le  bord  du  trou.  Mais  le  formica-leo 
a encore  une  reffourec  pour  fc  rendre  maître  de  la  proye 
qui  lui  t-chappe  ; c’cll  une  -des  circonftances  où  il  lui  im- 
portoit  d’avoir  une  tête  dont  le  defllis  fût  plat,  & qu’il 
pût  élever  brufquement  en  enhaut,  en  l’inclinant  d’un 
côté  ou  de  l’autre.  La  ficnne  qui  alors  efl  cachée  fous  le 
fable,  peut  jetter  en  l’air  celui  qui  la  couvre,  comme  nous 
y en  jetterions  avec  une  pelle  ; au  moyen  d’un  coup  de 
tête  donné  brufquement  en  enhaut,  &dans  la  dircÆon 
convenable,  il  lance  en  l’air  un  jet  de  grains  de  fable: 
cette  pluye  de  fable  tombe  fur  la  miférable  fourmi,  qui  ne 
trouvoit  déjà  que  trop  de  difficulté  à memter;  les  petits 
coups  qu’elle  reçoit  d’un  ^aend  nombre  de  grains,  la 
pouffent  en  embas.  Elle  n’en  eft  pas  quitte  pour  ces  pre- 
miers coups,  le  formica-lco  ne  tarde  pas  à ramener  fa  tête 
fous  le  fable  ; le  voilà  donc  en  état  de  faire  partir  un  nou- 
veau jet;  piufieurs  jets  qui  le  fuccedent,  produifènt  l’effet 
pour  lequel  le  premier  n’fc  pas  toûjours  fuffi  ; la  fourmi 
malgré  tous  lès  efforts  eft  précipitée  au  fond  du  trou,  les 
deux  cornes  du  formica-leo  qui  étoient  ouvertes  pour  la 
recevoir,  lui  faififfent  le  corps&  le  percent  en  fe  fermant. 

Le  formica-lco  maître  de  fa  proye,  la  tire  un  peu  fous 
Ip  fable,  l’y  cache,  au  moins  en  partie,  «St  l’y  fucce  à fon 


Digiîizcd  by  Google 


DES  Insectes.  X Mem,  343 
aife:  le  repas  cft  plus  ou  moins  long,  félon  que  la  pièce 
de  gibier  dl  plus  groHe  ou  plus  petite;  une  fourmi  eft> 
fouvent  fucccc  en  un  demi -quart  d’heure,  & il  y a telle, 
mouche  doduë,  comme  le  font  lesgroffes  mouches  bleues 
de  la  viande,  dont  il  ne  vient  à bout  qu'en  deux  ou  trois 
heures.  Après  en  avoir  tiré  tout  cequ’dle  a de  fucculcnt, 
ia  tenjint  foiblement  entre  fes  cornes  prêtes  à s'ouvrir  & 
à l'abandonner,  il  donne  un  coup  de  tête,  au  moyen 
duquel  il  jette  au  -delà  des  bords  dc  fon  trou  un  cadavre 
inutile. 

Ce  n’ed  que  dans  des  terreins  compofés  de  grains  fins 
& fècs,  que  les  formica-leo  peuvent  dreffer  leurs  pièges. 
Les  grains  des  parois  de  chaque  entonnoir  doivent  être 
toûjours  prêts  à glifler  ou  à rouler  jx>ur  peu  qu'ils  foient 
pouffés  en  embas  ; d'où  il  fuit  <{ue  la  pluye  peut  non 
feulement  caufer  du  dérangement  dans  ia  figure  de  ces 
trous,  mais  que  de  plus  elle  les  rend  incap.ables  de  pro- 
duire l'effet  pour  lequel  ils  font  faits,  lorfqu'cllc  colle  les 
luis  contre  les  autres  les  grains  de  leurs  parois.  Les  formi- 
ca-lco  ne  l'ignorent  pas,  au  moins  comme  s'ils  en  étoient 
inflruits,  ils  fçavent  mettre  leurs  trous  à couvert  de  la  pluye, 
C'eft  au  pied  des  vieux  murs,  & dans  les  endroits  les  plus, 
dégradés,  qu’ils  s’établiffent  par  préférence;  les  vuides  qu’y 
ont  laiffés  des  pierres  confuméespar  lavétufté,  fe  trouvent, 
au-deffous  d’une  efpece  de  voûte  : le  terrein  couvert  par 
cette  petite  voûte  ruftique,  cft  ordinairement  fait  des  débris 
de  1.1  pierre  qui  a été  difîbute&  réduite  en  une  poudre  très- 
propre  à être  creufee  en  entonnoir.  Quelquefois  les  for- 
mica-leo  font  les  trous  où  ils  fe  tiennent,  au  pied  de  quel- 
qu’arbre  dont  le  tronc  gros,  élevé  & courbé,  & au  moins 
plein  d’inégalités,  vaut  prefqu’un  mur  pour  donner  de  l’abri 
a nos  infeêles.  4'en  ai  trouvé  d’établis  au  pied  de  différents 
chênes  du  bois  de  Boulogne,  & principitdcment  au  pied 
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de  ceux  qui  ibnt  auprès  d’une  mare  que  j’ai  eu  occaHon 
de  citer  plufieurs  fois  dans  les  autres  volumes.  Les  bords 
efearpes  & lablonneux  de  certains  chemins  où  des  eljîeces 
de  voûtes  fc  trouvent  creulces,  valent  pour  eux  de  vieux 
murs.  Quand  donc  on  en  veut  avoir,  c’eft  au  pied  des 
vieux  murs,  & fur-tout  de  ceux  qui  font  tournes  au  midi, 
qu’il  eft  plus  fur  de  les  chercher:  indépendamment  de  ce 
qu’ils  n’y  font  pas  expolës  à la  pluye,  ils  ne  peuvent  choifir 
des  lieux  plus  convenables  pour  i'e  mettre  à l’affût  : il  n’en 
eft  j)oint  qui  foient  plus  frequentes  des  fourmis  & des 
infedes  de  diverfesefpcces;  ils  y Ibnt  attirés  par  la  chaleur 
qui  y régné  lorl'que  le  Ciel  eft  ferein , & ils  Ibnt  forcés  de 
s’y  réfugier  quand  il  furvient  quelque  pluye  forte  : ils  mar- 
chent alors  vers  les  embulcades,  & tombent  dedans. 

Chaque  formica-leo  ne  paflè  pas  fa  vie  dans  le  meme 
trou,  mais  il  y demeure  au  moins  plufieurs  jours  de  fuite; 
plus  il  y a féjourné  & plus  le  diamètre  de  l’entrée  eft 
grand  : les  grains  qui  en  forment  le  bord,  s’éboulent 
lorfque  quelqu’infede  paffe  deffus,  & fur-tout  lorfqu’il 
arrive  à quelqu’un  de  tomber  dans  le  précipice.  Les 
mouvements  même  que  le  formica-leo  fe  donne  au  fond 
du  trou , occalionnent  dans  les  parois  des  ébranlements 
qui,  quoique  légers,  fuffifent  pour  déterminer  à rouler 
des  grains  très-mobiles.  Il  ne  leur  donne  pas  le  temps  de 
s’accumuler  au  fond  du  trou  qu’ils  éleveroient  trop,  il 
charge  là  tête  de  ceux  qui  y font  tombés,  <5c  les  jette  de- 
hors bien  par-delà  le  bord.  Les  mêmes  éboulements  qui 
augmentent  le  diamètre  de  l’entrée  du  trou,  rendent  la 
pente  de  ce  trou  moins  roide;  & moins  elle  l’eft,  plus  il  eft 
facile  à l’infoéte  qui  a donne  dans  le  piège,  de  grimper  en 
haut.  Aufli  lorfque  la  pente  eft  devenue  trop  douce,  le 
formica-leo  prend  le  parti  d’abandonner  fon  entonnoir 
pour  en  faire  un  nouveau.  C'eft  un  parti  qu’il  prend  encore 
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quand  il  a pafle  pliifieurs  jours  dans  l'ancien  fans  y faire 
de  capture,  il  elperc  plus  de  fortune  en  le  plaçant  ailleurs; 
il  le  inet  donc  en  marche , il  parcourt  le  terrein  des  envi- 
rons pour  examiner  & choifir  un  lieu  favorable. 

Le  chemin  qu’il  a fait,  efl  marqué  par  une  trace  bien 
reconnoilTable  * qui  quelquefois  eft  prefque  eu  ligne  droite,  * Pl.  3 2. 
&plus  fouvent  contournée  en  ziczac;  c’eft  une  efpecede  ' *• 
petit  folTé  d’une  ligne  ou  deux  de  profondeur,  & dont  la 
largeur  égale  celle  du  corps  de  l’inlêéle.  Ce  folTé  a fouvent 
une  particularité  qui  met  Ai  état  de  compter  le  nombre 
des  pas  qu’a  faits  le  forraica-leo  pour  parcourir  une  étendue 
tléterminée  : 011  remarque  aifément  des  filions  * efpacés  * It,  fo 
affés  également,  qui  traverfent  le  petit  fodoiila  diflancc 
d’un  fillon  à l’autre  cft  l’cxaéle  md'urc  d’un  pas.  Le  for- 
mica-leo  fait  tous  les  fiens  à reculons.  Pendant  qu’il  mar- 
che, prefque  tout  fon  corps  * efl  caché  fous  le  fable;  ♦/.  . 
fouvent  il  ne  montre  alors  que  fa  tête  & fon  corcelet. 

Les  fix  jambes  dont  il  eft  pourvû,  ne  fervent  peut-être  pas 
autant  à le  faire  aller  en  arriére,  que  le  bout  de  fon  corps 
qu’il  recourbe  en  embas,  & fur  lequel  il  fc  tire  *.  L’ufage  • Figure  4. 
des  deux  jambes  poftérieures  * n’eft  guéres  alprs  que  de  le  » Fig.  4,  n, 
foûlever,  que  d’empêcher  le  ventrfi  de  frotter  trop  contre 
le  fable  : clltfs  font  étendues  ou  au  moins  pofées  de  manière 
qu’elles  ne  débordent  point,  ou  qu’elles  débordent  peu  les 
côtés.  Les  quatre  autres’*',  & fur-tout  les  deux  premières,  *Fig.4.m,/. 
font  tout  autreruent  difpofées,  elles  font  quelquefois  per- 
pendiculaires aux  côtés, où  ellesfont  placées  par  rapport  au 
corps,  comme  le  font  les  rames  par  rapport  à une  galere: 
plus  fouvent  néantmgins  les  deux  premières  plus  courtes  * /. 
que  les  deux  fuivantes,  font  dirigées  en  avant;  lorfqu’elles 
s’appuyent  fur  le  fable  & qu’elles  le  pouffent,  elles  contri- 
buent à porter  le  corps  en  airiére.  Mais  le  formica-leo  à qui 
on  les  a coupées  toutes  fîx,  efl  encore  en  état  de  marcher 
• Tome  VL  ' X x 
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& même  de  marcher  afles  bien  & afTés  vite,  quoique  moins 
commodément  ; le  bout  poftcrieur  de  fon  corps  eft  le  prin- 
cipal agent  qui  le  tire  en  arriére.  Ce  font  les  preflions  des 
quatre  premières  jambes  qui'forment  les  filions^  dont  nous 
avons  parlé;  Igs  crêtes  de  ces  fillonsfe  trouvent  dans  l’inter- 
valle qui  eft  entre  les  deux  premières  paires  de  jambes,  dans 
l’elpace  que  leur  preftion  n’a  pas  obligé  de  s’enfoncer.  Puif- 
quele  corps  du  tormica-leo  qui  marche,  eft  en  partie  fous 
le  fable,  fa  tête  qui  après  un  pas  en  arriére,  fe  trouve  dans 
le  lieu  où  étoit  le  corps,  en  Ævient  elle-même  couverte  : 
l’inlè(fle  n’aime  pas  qu'elle  le  foit,  il  veut  voir  alors  ce  qui  eft 
autour  de  lui;  un  coup  de  tête  & quelquefois  deux  donnes 
brufquement»,  la  mettent  bien-tôt  à découvert,  ils  jettent 
au  loin  le  làble  qui  fe  trouvoit  fur  elle.  Quand  la  courfe 
qu’il  a faite,  eft  afles  longue  à fon  gré,  il  s’enfonce  en- 
tièrement fous^e  fable;  c’eft  ordinairement  pour  y pren- 
dre un  peu  de  repos , & travailler  enfuite  à fon  ouvrage 
eflèntiel , à fe  faire  un  entonnoir. 

Pour  donner  à cet  entonnoir  de  juftes  proportions, 
pour  creufer  dans  le  fable  un  trou  conique  dont  la  pente 
foit  afles  précipitée,  il  y a peut-être  plus  de  façons  delà 
part  de  notre  inlcélc,'  qu’on  ne  s’y  attendroit,  & dont 
aucune  n’eft  inutile.  Il  commence  par  en  tracer  l’encein- 
te *,  c’eft-à-dire,  par  faire  un  fofTé  femblable  à celui  que 
nous  lui  avons  vû  creufer  en  cheminant,  mais  un  fofle  qui 
entoure  un  efpace  circulaire  plus  ou  moins  grand,  félon 
que  leformica-lco  veut  donner  plus  ou  moins  de  diamètre 
à l’entrée  de  l’entonnoir;  & plus  ou  moins  grand  encore, 
félon  que  le  formica-leo  eft  plus  vieux  ou  plus  jeune.  Les 
PI. 3a.fig.  très- jeunes  ne  font  que  de  très-petits  entonnoirs*;  ils 
n’entrepriennent  que  des  ouvrages  proportionnés  à leurs 
forces,  & ne  cherchent  pas  à tendre  un  piège  à de  gros  in- 
feéles:  ceux  qui  ne  font  prefque  que  de  naître,  ne  donnent 
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quelquefois  à la  plus  grande  ouverture  des  leurs,  qu’ime 
ligne  ou  deux  de  diamètre;  & ceux  qui  font  près  d’avoir 
pris  tout  leur  accroilTement,  habitent  quelquefois  dans  des 
trous  dont  le  diamètre  de  l’entrée  a plus  de  trois  pouces: 
les  entonnoirs  où  d’autres  fe  tiennent, 'ont  des  grandeurs 
moyennes;  on  en  voit  communément  dont  le  diamètre  de 
l'ouverture  eft  d’un  pouce,  & de  quelques  lignes  de  plus  ou 
de  quelques  lignes  de  moins.  La  grandeur  du  trou  n’ell 
pourtant  pas  toûjours  proportionnée  à celle  de  l’infeéle  qui 
y eft  logé  : quelquefois  on  tire  d’un  grand  trou  un  formica- 
leo  dont  la  groflèur  eft  au-deflbusde  la  médiocre;  d’autres 
fois  on  eft  étonné  d’en  trouver  un  très-gros  au  fond  d’un 
trou  d’une  aftes  petite  capacité. 

La  profondeurdes  entonnoirs  nouvellement  faits  a en-  « 

viron  les  trois  quarts  du  diamètre  de  la  grande  ouverture. 

J’ai  trouvé  neuf  lignes  de  profondeur  à ceux  qui  en  avoient  . • 
riouze  à leur  entrée,  un  pouce  de  profondeur  à ceux  dont 
l’entrée  avoit  lèize  lignes.  L’ouvrage  que  le  fomiica-lco  a à 
faire  après  avoir  tracé  une  enceinte,  eft  donc  d’enlever  un 
cône  de  fable,  renverfé  dont  la  bafe  * a un  diamètre  égal  à * PI.  j ?.  fig. 
celui  de  l’intérieur  de  l’enceinte,  & dont  la  hauteur  a à peu- 
près  les  trois  quarts  de  ce  diamètre.  Pour  en  venir  à bout,  il 
a bien  des  pas  à faire.  S’il  reftoit  dans  une  même  place,  il 
ne  réulTiroit  pas  à donner  à l’entonnoir  qu’il  fe  propofede 
creufer,  la  rondeur  & la  régularité  convenables.  Quand  il 
s’eft  déterminé  à travailler  férieufement,  il  le  met  donc  en 
marche;  ce  n’eft  pas  pour  aller  fur  une  ligne  droite,  c’eft 
pour  en  fuivre  une  du  même  genre  que  celle  que  parcou-  . 
rent  les  chevaux  qui  font  tourner  une  meule  : il  veut  & 
doit  fuivre  en  marchant,  la  circonférence  intérieure  de 
l’enceinte,  comme  s’il  avoit  à tracer  un  fécond  fofle  con- 
centrique au  fH-emier.  Dès  qu’il  a fait  un  pas,  il  s’anête 
pour  charger  là  tête  de  fable;  elle  n’eft  pas  plûtôt  chargée  . • 
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qu’il  1 cleve  brufquemcnt,  & jette  ainfi  celui  qui  la  cou- 
» PI.  33.fig.  vroit  *,  par-ticlà  la  circonférence  de  l’enceinte. 

i Ceux  qui  ont  parle  de  cet  infeéle,  ne  femblent  pas 
s’etre  alTés  arretés  a confidérer  la  manière  dont  il  charge 
là  tête  de  (able,  & n’ont  pas  pris  toutes  les  précautions 
néceflaires  pour  parvenir  à voir  comment  il  le  fait  : iis 
ièmbiciit  avoir  cru  que  fa  manoeuvre  alors  étoit  telle  que 
celle  qu’on  lui  voit  faire,  lorfque  cherchant  un  lieu  pour 
fe  fixer,  il  marche  prefque  couvert  de  fable,  & fait  fauter 
en  l’air  celui  fous  lequel  fa  tête  le  trouve  néceflairement  à 
la  fin  de  chaque  pas.  Le  formica-leo  qui  travaille  à l’exca- 
vation de  l’entonnoir,  y procédé  pourtant  d’une  autre 
fiiçon  digne  d’être  fçûc  : le  fable  qu’il  jette  ne  doit  pas 
•Fig.i.///.  être  pris  d’une  enceinte  * qu’il  n’a  pas  intention  d'aggran- 
dir;  celui  qui  eft  enlevé  ne  doit  être  tiré  que  de  la  mafie 
» n n n 77.  intérieure*.  Or  fi  le  formica-leo  fe  contentoit  de  marcher 
à reculons  pour  charger  fa  tête  de  i'able,  il  la  chargeroit 
également  du  plus  proche  de  l’enceinte,  Sc  de  celui  qui 
eft  vers  l’intérieur.  Il  agit  avec  plus  de  régularité  ; il  ne 
fait  pafler  fur  fa  tête  que  le  fable  qui  eft  entr’elle  & l'axe 
du  cône.  La  manœuvre  par  laquelle  il  y parvient,  eft 
» PI.  ja.fig;  (lire;  il  fe  fert  d’une  de  fes  jambes  de  la  première  paire  *, 
jjeçeiiç  qui  eft  du  côte  de  l’intérieiu",  comme  d’une  main, 
pour  pouflTcr  fur  fa  tête  le  fable  qui  eft  du  même  côté.  Les 
mouvements  de  cette  jambe  font  extrêmement  prompts, 
Sc  fc  fuccedentfans  intervalle;  aulTi  la  tête  a-t-elle  bien-tôt 
fa  charge.  L’ouvrier  occupé  à creufer  un  fofle,  ne  jette 
• pas  plus  fllremcnt  hors  de  les  bords,  & pas  fi  vite,  la  terre 
que  fa  bêche  a coupée , que  la  tête  du  formica-leo  jette 
hors  de  l’enceinte  le  fable  dont  elle  a été  couverte.  La 
tête  eft  ainfi  chargée  deux  ou  trois  fois  de  fuite  dans  le 
même  lieu,  & deux  ou  trois  fois  elle  lance  une  pluye  de 
» PI.  33.6g.  fable.  Le  formica-leo  * fait  enfuite  un  nouveau  pas  en 
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arriére,  au  bou{  duquel  il  s’arrête,  &fe  fert  encore  de  (à 
même  jambe,  comme  d’une  main,  pour  couvrir  fà  tête 
de  fable  qui  eft  encore  jette  par  celle-ci  comme  par  une 
pelle.  Après  une  fuite  de  pas,  il  fe  retrouve  prefqu’au  même 
lieu  d’où  il  étoit  parti , il  a parcouru  un  cercle;  il  continue 
de  marcher  pour  en  parcourir  un  fécond  plus  prochç  du 
centre,  ou, plus  exadlcmcnt,  le  formica-leo  décrit  dans  ià 
route  une  fpirale  de  l’efpece  de  celles  qui  font  tracées  fur 
un  cône.  Quand  il  a fuivi  deux  ou  trois  tours  de  fpirale, 
la  quantité  du  fable  qui  a été  ôté,  cfl  très-fenfiblc  ; il  s’cfl 
formé  au-dedans  de  l’enceinte  un  foffé  plus  large  & plus 
profond  qui  entoure  un  cône  de  fable  * : ce  cône  n’a  • r 53. 
pas  fa  bafe  en  cnh.nut,  comme  l’avoit  celui  que  nous  avons  2.  ///. 
fait  imaginer’*',  lorfquc  l’infeéle  a commencé  à fouiller;  le  ’ """• 
fommetdu  nouveau  cône  efl  en  enhaut;  le  fable  qui  s’cfl  * *’ 

éboulé  de  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  maffe  de  laquelle 
le  formica-leo  en  a ôté  à tant  de  reprifès,  le  f^ble,  dis-je,  qui 
s’en  efl  éboulé,  a été  caufe  que  la  partie  lùpéricurc  a eu 
bien  tôt  moins  de  diamètre  que  n’en  a fi  bafe,  & que  peu 
à peu  elle  efl  devenue  prefque  pointue.  C’efl  toûjours  à la 
bafe  de  ce  cône  que  le  formica-leo  prend  le  fable  qu’il  jette 
hors  du  trou , qui  lui-même  fera  conique  quand  tout  le 
cône  de  fable  aura  été  enlevé.  La  bafe  de  celui-ci  devient  de 
plus  en  plus  petite  à mefurc  que  l’infcélc  en  a parcouru  le 
tour  plus  de  fois;  fon  fommet  s’abbaiffe  en  même  temps, 
parce  que  des  grains  s’en  éboulent  à chaque  inflant.  Le 
cône  de  fable  devient  donc  à la  fin  fi  petit,  que  là  bafe  n’a 
qu’un  diamètre  égal  à celui  que  doit  avoir  le  fond  de 
l’entonnoir,  & qu’il  a à peine  une  ligne  ou  deux  de  hau- 
teur: quelques  coups  de  tête  fuffilênt  pour  jetter  hors  du 
trou  ce  petit  relie  de  fable. 

J La  jambe  qui  fait  l’office  de  main  pour  charger  la 
tête  de  làbic,  & qui  le  fait  avec  tant  d’adreffe  & d’agilité  { . 
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ne  peut  manquer  de  fe  fatiguer:  quand  ^clle  a agi  afles 
long  temps,  leformica-lco  la  laifTe  repofer,& le  détermine 
à fe  Ibrvir  au  meme  ufage  de  l’autre  jambe  de  la  meme 
paire,  qui  apparemment  n’efl  pas  moins  adroite  que  la  pre- 
mière; mais  pour  la  faire  travailler,  il  faut  qu  elle  fe  trouve 
placée,  comme  l’étoit  la  première,  vers  l’intérieur  du  tiou, 
ce  qui  demande  que  le  formica-leofe  retourne  bout  pour 
bout,  & qu’il  décrive  enfuite  des  cercles  dans  un  fens  con- 
traire à celui  où  il  en  décrivoit  auparavant.  Pour  fe  re- 
tourner, il  n’auroit  qu’à 'pirouetter  fur- Kii- même,  qu’à 
artiener  Ibn  derrière  où  étoit  fa  tête  ; mais  cette  manœu- 
vre n’cft  pas  apparemment  pour  lui  la  plus  aifée , car  alors 
il  en  fait  une  autre,  il  traverfe  le  cône  compofé  du  fable 
qui  relie  à enlever;  il  palTc  de  l’endroit  où  il  c’ft,  à l’en- 
droit oppofé  diamétralement:  quand  il  y ell  rendu,  il 
fe  met  en  marche  pour  faire  fes  circonvolutions  dans  un 
Icns  contraire,  à celui  où  il  les  faifoit;  la  jambe  qui -aupa- 
ravant étoit  la  plus  proche  de  l’enceinte  extérieure,  ell 
alors  la  plus  proche  de  l’axe  de  l’entonnoir , & c’eft  alors 
à elle  à charger  la  tête  de  làble. 

) Quelquefois  le  formica-lco  achevé  fon  entonnoir  tout 
de  ^ en  vient  à bout  en  moins  d’une  demi-heure, 
oit  même  d^un  quart  d’Heure;  quelquefois  il  le  fait  à bien 
des  rtprïfesf;  il  prend  des  intervalles  de  repos,  tantôt  plus 
courts  & tantôt  plus  longs  ; il  fe  tient  quelquefois  tran- 
quille pendant  des  heures  entières , & cela  ^paremment 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  prefTc  par  là  i'atm  : on  ne 
peut  guérés  attribuer  qu’à  ce  befoin  la  diligence  avec  la- 
quelle H y' en  a qui  expédient  leur  ouvrage,  pendant  que 
d’autres  refient  dans  l’inaélion.  J’ai  eu  à la  fois  des  centai- 
nes de  formica-leo  dans  une  feule-  mais  affés  grande  caifTe, 
& fouvem  j’ai  pris  plaifiF  à appianir  la  furface  du  fable  où 
ils  étoient,  à combler  tous  leufs  trous:  quelques-uns 
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travailloicm  prefque  fur  le  champ  à s’en  faire  un , & le  plus 
grand  nombre  différoit  Ibuvcni  à le  mettre  à l’ouvrage 
dans  les  jours  longs  & chauds,  depuis  midi  ou  une  heure 
ou  deux  après,  jufqu’à  ce  que  le  Soleil  fût  prêt  à fe  cou- 
cher : lorfquc  les  rayons  brillent , & fur-tout  s’ils  tombent 
fur  le  làble  où  ces  inlc(5les  font  logés,  ils  ont  peine  à fe  dé- 
terminer à travailler  ; mais  lorfque  le  temps  eft  couvert  & 
chaud,  toutes  les  heures  font  pour  eux  propres  au  travail. 

Ceux  qui  font  leurs  entonnoirs  à la  campagne,  n’ont 
pas  toûjours  à leur  difpofition  un  fable  aulTi  Hn  & aulit 
égal  que  celui  que  donne  un  Obfervateiir  à ceux  qu’il  tient 
dans  Ibn  cabinet.  Parmi  les  grains  du  fable  ordinaire,  il 
le  trouve  de  gros  grains  de  gravier,  de  petites  pierres:  le 
formica-lco  qui  façonne  un  trou  darjs  une  terre  pulvéril'ce , 
rencontre  des  grumeaux  de  terre  ; aufli  voit-on  îbuvent  de 
gros  graviers,  de  petites  pierres  & des  grumeaux  d’une 
terre  dure  fur  le  bord  d’un  trou  dont  l’intérieur  n'a  que 
des  grains  extrêmement  fins,  M.  Bonnet  qui  fçait  penfer 
à ce  qui  mérite  d’être  oblcrvé , a ai  une  curiofité  que  n’ont 
point  eue  ceux  qui  nous  ont  entretenu  de  cet  infeéle  ; 
il  a eu  celle  de  fçavoir  quel  parti  prenoit  le  formica-leo 
dans  les  cas  où  la  petite  pierre,  où  la  petite  malTc  de  terre 
dure  étoit  d’un  tel  poids  qu’il, ne  pouvoit  le  promettre  de 
la  lancer  en  l’air  avec  fa  tête  par-delà  le  bord  du  trou  com- 
mencé. M.  Bonnet  après  en  avoir  épié  un  grand  nombre, 
a eu  le  plaifir  d’en  furprendre  plufieurs  dans  cette  circonf- 
tance  embarraflante;  il  a vû  toute  la  manœuvre  à laquelle 
ils  ont  recours  alors.  Le  formica-leo  fe  détermine  à porter 
la  malTe  incommode  où  il  ne  la  peut  jetter  : il  fort  du 
fable,  il  fc  montre  en  entier  à découvert;  en  avançant 
enfuite  un  peu  à reculons,  il  fait  palTer  le  bout  de  fon 
derrière  fous  la  petite  pierre,  & en  allant  encore  un  peu 
en  arriére,  & en  fàifant  faire  à fes  anneaux  des  mouvements 
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convenables,  il  la  conduit  vers  Je  milieu  de  fon  dos,  ét 
J y met  en  équilibre.  Mais  le  difficile  cft  de  la  conferver 
dans  cet  équilibre- pendant  le  tranlport,  en  montant  à 
reculons  le  long  d’une  pente  déjà  efearpée  ; de  moment 
en  moment  la  charge  eft  prête  à tomber,  fbit  à droite, 
Ibit  à gauche  ; ce  n’eft  qu’en  abbaiffimt  ou  élevant  à pro- 
pos certaines  portions  de  fès  anneaux , que  le  formica- 
leo  parvient  à la  retenir.  Enfin , malgré  tous  fes  efforts, 
& malgré  tout  fon  Içavoir  en  tours  d’équilibre,  la  pierre 
lui  échappe  quelquefois,  elle  roule  dans  le  fond  du  préci- 
pice; il  a le  courage  d’aller i’y  rechercher,  & de  faire  de 
nouveaux  effais  de  Ibn  adreffe  & de  fa  force.  Il  donne 
ainfi  de  grandes  preuves  de  patience , lorlque,  comme 
M.  Bonnet  l’a  vû , il  retourne  à cinq  ou  fix  reprifes  fc 
cfiarger  d’un  fardeau  qui  lui  a échappé  autant  de  fois  : 
le  formica-lco  lui  fembloit  alors  condaiTlné  au  fupplicc 
du  criminel  Syfiphe. 

On  peut  faire  naître  des  occafions  d’avoir  un  Ijjeélacle 
qui  tourmente  notre  infeéle,  & qui.^mufe  celui  qui  l’ob- 
ferve,  en  jettant  au  fond  de  fon  trou  une  petite  pierre 
d’un  poids  trop  grand  pour  être  enlevée  d’un  coup  de 
tête:  j'ai  quelquefois  mis  dans  la  même  peine  dixà  dou?e 
fbrmica-leo  à la  fois;  l.i petite  pierre  de  chaque  trou  n’étoit 
pourtant  pas  de  même  figure  ni  de  même  poids.  Le  formi- 
ca-ieo  qui  avoit  eu  le  bonheur  d’en  avoir  une  légère  en 
partage,  la  faiCoit  partir  d’un  coup  de  tête  ; & celui  à qui 
il  en  étoit  échû  une  trop  lourde,  ou  d’une  figure  trop  ir- 
régulière, fè  déterminoit  par  la  fuite  à abandonner  fon 
trou  ; d’autres  entreprenoient  de  tranfporter  hors  du  leur 
celle  dont  ils  avoient  jugé  pouvoir  charger  leur  dos  : le 
plus  fbuvent  néantmoins  ils  le  contentoient  de  la  pouffer, 
îbit  avec  la  tête,  foit  avec  le  dos  contre  les  parois  de  l’en- 
lonnoir;  pourvû  qu’elle  n’en  couvre  pas  le  fond,  c’eft  affés 
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pour  eux:  le  piège,  quoiqu’un  peu  moins  parfait,  lülHt 
encore  pour  faire  prendre  des  inlèdles. 

II  y a des  entonnoirs  faits,  pour  ainfi  dire,  à la  hâte, 
qui  n’ont  pas  autant  de  profondeur,  ni  un  talus  aullt 
roide  que  ceux  pour  lefqiiels  nous  avons  vû  les  formica- 
leo  employer  tout  leur  art  : l’infcifle  fe  contente  quelque- 
fois de  jetter  avec  là  tête  le  fable  de  l’endroit  où  il  s’cll 
fixé;  il  forme  ainfi  en  peu  d’inllants  une  cavité  conique  » 
mais  qui  n’a  ni  la  grandeur  ni  les  proportions  de  celles 
dont  l’enceinte  a été  tracée  régulièrement. 

Quand  le  formica-lco  a fini  fon  trou , il  ne  lui  faut  plus 
que  de  la  patience,  mais  il  a befoin  d’en  avoir  beaucoup: 
ayant  fon  corps  caché  fous  le  fable,  & avancé  quelque  part 
cn-delfous  des  parois  de  l'entonnoir,  il  tient  les  deux  cornes 
ouvertes  & un  peu  élevées  au-dclTus  du  fond;  le  centre  ♦ pi.  3 
de  celui-ci  fe  trouve  à peu-près  au  milieu  de  l’efpace  qui 
cil  entr’elles:  il  attend  quelquefois  plufieurs  jours  de  fuite 
le  moment  où  un  infeéle  tombe  dans  le  précipice  qu’il 
lui  a préparé.  Pendant  un  temps  qui  devroit  lui  paroître 
fi  long,  il  n’a  précifément  rien  à faire  que  de  donner 
quelquefois  des  coups  de  tête  pour  jetter  hors  du  trou  le 
peu  de  fable  qui  peut  y être  tombé  ; ce  qu’il  en  jette 
ainfi  à bien  des  reprifes,  «Sc  à différentes  heures,  cft  caulè 
qu’un  trou  qui  a été  habité  pendant  plufieurs  jours  fans 
qu’aucune  capture  y ait  été  faite , cft  confidcrabicmcnt 
aggrandi:  j’en  ai  vû  tel  qui  avoit  trois  pouces  de  dmmetre, 
qui  d’abord  n’en  avoit  eu  que  deux;  mais  fa  profondeur 
n’étoit  pas  proportionnée,  elle  n’étoit  au  plus  que  d’un 
pouce  & demi. 

Ce  n’étoit  pas  affes  que  le  formica-leo  fût  doué  d’une 
grande  patience,  il  falloit  qu’il  fût  capable  de  foûtenir 
un  très-long  jeûne;  il  en  foûtient  un  plus  long  qu’on 
ne  l’imagineroit  ; on  garde  au  Printemps  & même  en 
Tome  VL  Y y 
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E'té  Je  ces  inlèdes  plufieurs  mois  de  fuite  dans  des  boîtes 
fermées  fans  qu’ils  y meurent  de  faim.  Audi  M.  Poupart 
a-t-il  preique  cru  qu’ils  ne  mangeoient  que  pour  leur 
plaifir  : ce  qui  fembloit  propre  à-  le  confirmer  dans  ce 
îènüment,  c’eft  qu’il  a vû  que  des  formica-leo  privés  de 
nourriture  pendant  plufieurs  mois,  s’étoient  cependant 
métamorphofés  ; mais  apparemment  qu’on  avoit  com- 
mencé à les  mettre  hors  d’état  de  prendre  des  aliments, 
dans  un  temps  proche  de  celui  où  ils  dévoient  cefièr  de 
croître.  S’il  étoit  néceflàire  de  prouver  que  de  manger  eft 
pour  eux  un  belbin  indifpenfable,  je  dirois  que  le  volume 
du  corps  de  divers  fomiica-leo  que  j’ai  fait  jeûner  trop 
long-temps,  a diminué  fi  notablement  qu’ils  n’étoient 
plus  reconnoiflables,  & qu’enfin  ils  ont  péri  de  faim. 

Souvent  néantmoins  ils  ne  font  pas  expofés  à un  jeûne 
trop  rigoureux;  comme  ils  fçavent  placer  leur  entonnoir 
dans  des  lieux  fréquentés  par  les  infeéles,  il  y en  a toûjours 
quelqu’un  de  ceux-ci  qui  par  imprudence  donne  dans  le 
piège.  D’ailleurs  ils  ne  font  pas  dilficilcs  fur  le  choix  du 
gibier;  les  infeéles,  de  quelque  genre  qu’ils  foient,  leur  font 
bons,  dès  qu’ils  peuvent  s’en  rendre  maîtres:  les  fourmis, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  font  de  ceux  dont  ils  attra- 
pent le  plus;  ils  prennent  aulfi  alTés  fouvent  des  cloportes: 
de  petites  chenilles,  des  araignées  font  pour  eux  des  mets 
plus  rares,  mais  dont  ils  peuvent  fe  régaler  quelquefois; 
de  très-petits  moucherons  qui  marchent  volontiers  fur  le 
làble,  & qui  volent  alTés  mal,  leur  font  un  fond  d’aliments 
plus  lûr  que  les  gros  infeéles:  des  mouches  & des  papillons 
font  quelquefois  pris  par  le  formica-leo,  avant  qu’ils  ayent 
' pu  feire  ufage  de  leurs  aîlcs  pour  s’échapper.  Mais  on  les 
régale  bien  quand  on  jette  dans  leur  trou  une  mouche  bien 
ventrue  à qui  on  a arraché  les  aîles.  Enfin , ils  prouvent 
que  tous  les  infeéles  leur  conviennent,  & au  moins  qu’ils 
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ne  connoiflcnt  pas  la  pitié  en  n épargnant;  pas  meme  ceux 
tic  leur  cfpcce:  le  formica-leo  cft  lion  pour  le  formica-leo 
même:  quanti  on  en  jette  un  dans  le  trou  d’un  autre,  ou 
s’il  y en  a un  qui  y tombe  par  megardc,  il  eft  traité  avec 
autant  de  barbarie  que  le  feroit  un  infeéle  de  tout  autre 
genre;  il  ell  faili  p>ar  celui  entre  les  cornes  duquel  il  a eu  le 
malheur  de  tomber,  qui  lui  perce  le  corps  de  le  fucce;  en 
lui  mot,  il  en  fait  un  très-bon  repas. 

Les  cornes  ne  font  pas  (èuiement  en  état  de  percer  les 
infeétes  dont  le  corps  n’a  que  des  enveloppes  membra- 
neufes,  ou  que  des  écailles  minces  telles  que  celles  des^ 
fourmis;  elles  percent  les  corps  les  mieux  caparaçonnes. 

J’ai  quelquefois  donné  à des  formica-leo  des  Icarabés 
dont  le  ventre  étoit  couvert  d’écaillcs  épailïês  & dures  ; 
il  a cepcud.ant  été  mal  défendu , les  cornes  ont  pénétré 
dans  Ibn  intérieur. 

Le  formica-leo  à l’affût,  & parfaitement  tranquille  au 
fond  de  fon  entonnoir,  eft  averti  pour  l’ordinaire  par 
quelques  grains  de  fable  qui  s’éboulent,  de  l’arrivée  d’un 
infè(5le  fur  le  bord  du  précipice:  il  |>eut  même  fouvent  y 
voir  le  petit  animal  qui  va  devenir  fa  proye,  car  il  voit 
très-bien  ; au  moins  a-t-on  lieu  de  le  juger  ainfi  fur  ce  que 
le  plus  Ibuvent  il  retire  fes  cornes  fous  le  fable,  lorfqu’on 
veut  regarder  fbn  trou  de  trop  près.  M.  Poupart  ne  lui 
a donné  que  deux  yeux;  M.  Vallifheri  l’a  mieux  obfcr- 
vé,  lorfqu’il  lui  en  a trouvé  dix  à douze.  Il  en  a réelle- 
ment douze,  fix  de  chaque  côté,  arrangés  fur  le  bouc 
d’une  tubérofité  placée  cn-deffus  de  la  tête,  près  de  la 
partie  extérieure  de  la  bafe  de  chaque  corne  * : ils  ne  peu-  ♦ R jî.  fig. 
vent  être  rendus  fenfibles  que  par  une  forte  loupe;  mais 
avec  fon  fècours,  on  s’affûre  ne  leur  nombre  & de  leur 
hgurc.  Chacun  efl  un  petit  grain  qui  a de  la  rondeur  & de 
la  convexité,  & tout  le  poli,  le  luUànt  & le  tranfparent 
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3u’ont  les  trois  petits  yeux  diCpofcs  en  triangle  fur  la  tête 
CS  mouches.  Les  cornes  du  forinica-leo  ne  fçauroient  être 
entièrement  hors  du  làble,  (ans  que  lès  yeux  qui  font  à leur 
bafe,  foient  à découvert;  ils  lui  apprennent  quand  il  cH 
temps  qu’il  fe  tienne  prêt  à failir  un  infede  infortuné. 

11  femble  même  qu’outre  le  lèntiment  de  la  vûë,  ils  en 
ayent  quelqu’autre  qui  les  indruife  de  la  préfence  des  objets 
capables  de  mouvement:  ils  n’aiment  pas  à être  vûs,  ils 
cachent  tout  leur  corps  fous  le  fable , & y cachent  de 
même  leur  tête  & leurs  cornes,  dès  qu’on  les  regarde  de 
trop  près.  Ce  feroit  une  façon  de  fe  montrer  que  de  jetter 
en  prclcncc  d’un  fpcélateur,  du  fable  hors  du  trou  qu’ils 
veulent  creulèr;  aulfi  ne  s’y  déterminent-ils  qu’à  peine,  & 
encore  faut-il  que  celui  qui  les  regarde  ne  je  donne  aucun 
mouvement:  delà  vient  que  les  particularités  de  leur  travail 
n’ont  pas  été  bien  obfervées,&  qu’elles  font  plus  difficiles 
à obferver  qu’on  ne  le  croiroit.  Ayant  des  centaines  rie 
formica-lco  dans  une  même  caifle,  je  m’étois  imaginé 
qu’après  avoir  comblé  tous  leurs  trous,  qu’après  avoir 
appiani  toute  la.furfacc  du  fable,  je  verrois  à la  fois  des 
centaines  de  ces  infeéles  à l’ouvrage  ; mais  il  m’eft  arrivé 
de  me  tenir  alors  auprès  de  la  cailTc  pendant  des  heures 
entières,  &de  n’y  en  voir  que  quelques-uns  qui  faifoient 
en  cheminant  des  traces  dans  le  iàbic,  ou  qui  au  plus 
ébauchoient  quelques  trous,  aucun  ne  fe  mettoit  tout  de 
bon  au  travail.  Ennuyé  de  ne  rien  voird’affésfatisfaifant,  je 
m’éloignois  d’eux,  <Sc  lorfquc  je  revenois  les  vifitcr  au  bout 
d’une  demi-heure,  ou  plutôt,  j’étois  étonné  de  trouver 
40  ou  50  entonnoirs  très-finis.  Ainfi  inflruit  que  mapré- 
fencc  les  tenoit  dans  l’inaétion , je  m’éloignois  de  nouveau 
de  la  cailTc,  mais  pourtant  pas  afles  pour  en  perdre  le  fable 
de  vûë:  dès  que  j’en  étois  à quelques  pas,  tout  fc  rani- 
moit  ; de  toutes  parts  je  voyois  des  jets  de  fable  lancés 
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continuellement  en  l’air:  dès  que  je  me  rapprochois  juf- 
qu’à  un  certain  point,  le  nombre  des  jets  diminuoit,  dt 
s’il  y en  avoit  encore  lorfquc  j’etois  près  de  la  cailTe,  ce 
n’étoit  pas  au  moins  du  côté  où  j’étois  placé  ; il  fem- 
bloit  que  les  formica -leo  les  plus  proches  de  moi  lèn- 
tiflent  ma  prcfencc  autrement  que  par  leurs  yeux,  car 
plufieurs  auxquels  je  devois  être  caché  par  le  bord  de  la 
cailTe,  celToient  de  travailler.  Je  ne  fuis  donc  parvenu  à 
voir  la  fuite  complettedc  leur  operation,  qu’après  m’étre 
tenu  fl  immobile  que  j’étois  pour  eux  ce  qu  eût  été  un 
tronc  d’arbre;  c’eft  alors  que  j’ai  pu  obferver  diftimfle- 
ment  comment  ils  chargent  leur  tête  de  làble  avec  celle 
de  leurs  premières  jambes  qui  eft  vers  l’axe  du  trou  ; lors 
même  qu’on  ne  voit  pas  cette  jambe,  on  connoît  qu’elle 
travaille  par  l’agitation,  par  une  efpece  de  bouillonnement 
qui  paroît  dans  le  fable  qui  eft  au-deftus  d’elle,  & qu’elle 
poufte  fur  la  tête. 

Au  refte,  le  formica-leo  n’cft  point  arrêté  de  même 
. par  la  préfcnce  de  l’Obfervateur , quand  il  s’agit  de  faire 
"ttomber  dans  le  fond  de  fbn  trou  un  infeéte  qui  tend  à 
s’en  échapper,  en  grimpant  le  long  des  parois  ; il  n’héfite 
point  à lancer  vers  lui  des  jets  de  fable  : le  motif  qui 
l’anime  alors,  l’empêche  de  penfer  que  ces  jets  de  fable 
peuvent  le  déceler. 

Quand  un  infeéle  eft  tombé  entre  les  deux  cornes  re- 
. doutables,  & qu’elles  ont  pu  le  ferrer,  c’eft  fait  de  lui , quoi- 
qu’il foit  même  fupérieur  eu  force  au  formica-leo;  les  mou- 
vements qu’il  fe  donne  pour  lui  échapper,  font  inutiles  : 
le  formica-leo  caché  & cramponné  par  fon  derrière  fous 
le  fable,  tient  bon  contre  des  efforts  qui  l’entraîneroicnt 
s’il  en  ^oit  dehors.  Pour  mettre  l’infeéle  vigoureux  qui 
eft  devenu  faproye,  dans  l’impuiftance  de  continuer  trop 
long  - temps  fes  efforts,  & pour  les  rendre  plus  foibles,  il 
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travaille  à l’étourdir  en  le  fccouaiu  très- rudement,  & en 
battant  Ion  corps  contre  le  lâble.  On  voit  mieux  alors 
qu’en  aucun  autre  temps,  combien  c(l  grande  la  force 
du  col  du  formica- leo  pour  enlever  un  pefant  fardeau 
dont  la  tête  cft  chargée,  combien  font  prompts  les  mou- 
vements que  le  col  peut  faire  faire  à la  tête  malgré  le  poids 
qui  la  furcharge,  & enfiii  le  temps  confidérable  pendant 
lequel  il  peut  agir  avec  tant  de  force  & de  vîtefTe.  Un 
jour  i'arrachai  les  quatre  ailes  à une  abeille,  fans  lui  faire 
d’autre  mal , & en  prenant  toutes  les  précautions  nécef- 
faites  pour  rcmpécîier  de  perdre  fon  aiguillon;  pendant 
que  rien  ne  lui  manquoit  de  fa  vigueur  naturelle,  & que 
le  traitement  que  je  lui  avois  fait  lamettoit  en  fureur,  je 
la  jettai  dans  l’entonnoir  d’un  forraica-leo  qui  dans  le  mo- 
ment lui  faifit  le  corf>s  du  côté  du  dos,  tout  près  de  fa 
jonélion  avec  le  corcelet  : l’al}ciilc  ainfi  pofée  ne  pouvoit 
faire  ufage  de  fon  arme  contre  foti  ennemi  ; mais  elle  fai- 
foit  les  plus  grands  efforts  pour  lui  échapper  : pour  la 
mettre  plutôt  dans  l’impuiffance  de  les  continuer,  d’inflant 
en  inftant  le  formica-leo  la  fecouoit  le  plus  rudement  qu’il 
fui  étoit  pofDble;  après  l’avoir  élevée  fans  l’abandonner, 
il  la  faifoit  retomber  avec  une  grande  viteffe,  il  la  frappoit 
contre  le  fable:  l’abeilie  tint  bon  contre  de  pareils  coups 
redoublés  fréquemment  pendant  plus  d’un  gros  quart 
d’heure;  mais  enfin  le  formica-leo  qui  pendant  qu’il  bat- 
toit  le  corps  de  cette  mouche  contre  le  lâble,  ne  laifToit 
pas  de  le  fuccer  un  peu,  la  mit  hors  d’état  de  s’agiter,  & 
acheva  de  la  fuccer  à ion  aile. 

Loin  que  la  réfiftance  que  leur  fait  leur  proye,  les  en 
dégoûte , cette  réfiftance  a |)our  eux  un  attraif  : ils  fem- 
blcnt  fi  fenfibles  au  plaifir  de  remporter  une  viéloire,  qu’ils 
dédaignent  l’infeéle  qui  n’efi  pas  au  moins  un  peu  en  état 
de  la  leur  diiputer;  quelque  fuccuient  que  foit  celui  qui 
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tombe  dans  leur  trou,  & quoiqu’il  (bit  de  ceux  qui  font 
le  plus  à leur  goût , ils  n’y  touchent  pas  s’il  eft  mort  ; 
bien-tôt  ils  l’en  jettent  dehors  comme  une  ordure.  Ce 
n’eft  pas  précifément  parce  qu’ils  n’aiment,  pour  ainfi  dire, 
que  de  la  chair  extrêmement  fraîche;  après  avoir  tué  une 
mouche  en  lui  preflànt  la  tête,  fur  le  champ  je  la  jettois 
dans  l’entonnoir  du  formica-leo  qui  me  lembloit  attendre 
de  la  proye  avec  le  plus  d’impatience;  quelque  dodu  que 
fût  le  ventre  de  la  mouche,  le  formica-leo  ne  le  fèrrolt 
aucunement  entre  fes  cornes;  elle  n’etoit  morte  cepen- 
dant que  depuis  un  inflant;  & quelquefois  ils  fuccent  pen- 
dant plus  de  trois  heures  celle  à qui  ils  ont  ôte  la  vie.  La 
même  mouche  que  je  ne  venois  que  de  tuer,  a été  offerte 
fucceffivement  à plus  de  vingt  formica-leo,  qui  tous  l’ont 
méprifée.  C’cfl  une  expérience  que  j’ai  répétée  un  très- 
grand  nombre  de  fois. 

Je  rapporterai  encore  un  ^it  qui  prouve  que  comme 
nosChafleurs,  iis  font  quelquefois  fenfibles  au  cruel  plaifir 
de  tuer  plus  jiour  faire  preuve  d’adreffe  ou  de  force,  que 
pour  appaifer  leur  faim.  Pendant  qu’un  formica-leo  étoit 
occupé  à fuccer  le  corps  d’une  mouche  qui  pouvoir  lui 
fournir  de  quoi  fe  raffafier  pour  plufieurs  jours,  j’ai  jetté 
dans  fon  trou  une  autre  mouche  à qui  les  ailes  avoient 
été  ôtées;  quand  elle  y efl  reliée  pendant  quelques  inflants, 
le  formica-leo  s’eft  fouvent  déterminé  à abandonner  celle 
dont  il  avoir  encore  peu  tiré,  à la  lancer  hors  du  trou, 
pour  attrapper  la  mouche  pleine  de  vie.  Il  y a pourtant 
des  ternes  où  ils  négligent  de  s’emparer  des  infeéles  qui 
tombent  dans  leur  trou  : ces  temps  d’indolence  font  ap- 
paremment ceux  où  ils  n’ont  aucun  refie  de  faim.  J’ai 
quelquefois  laiffé  fuccer  à fond  à un  formica-leo  deux  ou 
trois  mouches  de  fuite  ; alors  il  ne  daignoit  pas  prendre 
la  troifiéme  ou  la  quatrième  que  je  lui  livrois  : quand  ils 
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tiennent  un  infede  entre  leurs  cornes,  ils  fuccent.&c’eft 
en  fueçant  tout  ce  que  Ton  corps  à de  fucculcnt , ({u’iis 
lui  font  perdre  la  vie;  or  quand  le  ventre  du  formica-Ico 
le  trouve  rempli  & dillendu  jufqua  un  certain  point,  il 
n’cft  plus  en  état  de  recevoir  la  matière  qui  lui  feroit  ap- 
portée par  la  fudlion. 

Au  refte,  un  formica-leo  qui  a faim,  vient  à l>out  de 
vuider  le  corps  d’un  infeéte,  celui  d’une  groflè  mouche 
par  exemple,  plus  exaélement  qu’on  ne  l’imagincroit ; il 
ne  fcmblc  lui  lailTcr  que  les  anneaux  écailleux  qui  en  font 
l’enveloppe:  ce  corps  qui,  lorlqu’il  a été  faifi  parles  cor- 
nes, étoit  gonflé,  rond  <Sc  fouple,  quand  elles  l’abandon- 
nent, eft  applati  &.  friable  comme  une  feuille  féche;  toutes 
les  parties  molles  qui  le  rempliflbient,  fcmblent  en  avoir 
été  ôtées,  au  moins  tout  leur  lue  a-t-il  été  enlevé:  quand 
il  efl  réduit  en  cet  état,  d’un  coup  de  tête  le  formica-leo 
le  jette  quelquefois  à cinq  ou  fix  pouces  des  bords  de  Ibn 
trou.  La  tête  d’une  mouche  a beaucoup  de  matière  fuccu- 
Icnte,  mais  que  notre  infeélc  y lailTc  l'ans  y toucher,  elle 
n’cft  pas  de  ion  goût. 

Lorfquc  l’on  le  rappelle  la  fineife  des  organes  avec 
lefqucis  le  formica-leo  doit  faire  pafler  dans  fon  corps 
tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  celui  d’une  très-grolTe  mou- 
che, on  admire  qu’il  y puiflTc  parvenir.  Quelle  doit  être 
la  petitefle  de  l’ouverture  qui  eft  au  bout  d’une  pointe 
aufli  déliée  que  celle  de  chaque  corne  du  formica-leo! 
ce  qui  fort  du  corps  de  la  mouche  ne  peut  p>ourtant 
arriver  dans  celui  du  fomiica-lco,  qu’en  paflànt  par  deux 
ouvertures  fi  prodigieufement  petites.  Les  deux  Auteurs 
qui  nous  ont  donné  une  Hiftoirc  de  cet  Infedc,  ont  re- 
gardé l’extérieur  de  chaque  corne,  tout  ce  que  nous  en 
voyons,  & qui  eft  écailleux,  comme  un  corps  de  pompe 
dans  lequel  joue  un  piftoii.  Nous  avons  déjà  dit  que 
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chaque  corne  eft  une  pompe , mais  dont  on  ne  fè  feroit 
pas  une  idée  afTcs  exaéle,  fi  on  la  comparoit  à nos  pompes 
ordinaires:  fi  elle  a un  pifton,  ç’en  eft  un  autrement  pofé 


que  Ceux  que  nous  failons  agir;  dans  toute  la  longueur,  la 
moitié  de  là  circonférence  eft  hors  du  corps  de  la  pompe. 

Mais  pour  expliquer  ce  qu’il  nous  eft  permis  de  voir  delà 
ftruélure  de  ces  trompes  ou  cornes,  nous  ferons  d’abord 
remarquer  qu’elles  font  plus  larges  qu’épaiffes  * : leur  face  * PI.  3 3.  fig. 
fupérieure  * eft  arrondie,  & n’a  rien  de  particulier;  mais  ^ 
tout  du  long  de  la  face  inférieure  règne  un  cordon  * qui  ^ 
a quelque  relief,  placé  à diftance  égale  de  l’un  & de  l’autre  j. 
bord , èc  qui  occupe  plus  de  la  moitié  de  la  largeur  de  cette 
face:  ce  cordon  eft  plus  opaque  que  le  refte,  & comme  - 
Je  refte,  il  eft  écailleux.  Il  ferable  avoir  été  regardé  comme 
la  partie  creufe  dans  laquelle  eft  logé  le  pifton  ; mais  fi  on 


veut  en  trouver  un  à chaque  corne,  c’eft  le  cordon  lui- 
meme  qui  l’eft.  Malgré  ce  que  la  première  apparence  porte 
■à  croire,  il  n’eft  point  une  pièce  qui  fafle  corps  avec  le 
refte,  qui  y foit  foudée  ou  réunie  fixement  : c’eft  une  pièce 
aflcmblée  avec  une  extrême  précifion , comme  nous  avons 
vû  * que  le  font  celles  dont  font  compofées  les  tarriéres  ♦ pm  K 
des  cigales,  & qui,  comme  les  pièces  de  ces  tarriéres, 
capable  de  mouvements  qui  lui  font  propres  ; elle  peut  agir /wVa/i/«. 
pendant  que  le  refte  de  la  corne  eft  en  repos.  C'eft  une 
obfcrvation  qui  n’a  pas  échappé  aux  yeux  de  M.  Bonnet. 

Dans  une  de  fes  lettres,  il  me  marqua  qu’après  avoir 
foupçonné  que  ce  cordon  étoit  une  pièce  qui  ne  faifoit  pas 
corps  avec  le  refte,  au  moyen  de  la  pointe  d’une  épingle 
il  étoit  parvenu  à le  déboîter,  pour  ainfi  dirc,  dans  toute 
fa  longueur*,  que  d’une  corne  il  fembloit  en  avoir  fait  ♦Fig. 7. 
deux*  qu’alors  il  étoit  maîire  de  porter  à droite  ou  à gau- 
che le  cordon  qui  n’étoit  arreté  que  par  fa  bafe.  Dans  une 
autre  circonftance  où  il  obfervoit  une  trompe  cn^deftous, 
rm?n  ■ Z Z 
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il  crut  voir  un  petit  mouvement  dans  le  cordon;  il  lui 
parut  que  tantôt  il  s’avançoit  vers  la  pointe , & tantôt  il 
fe  retiroit  en  arriére.  H eft  réellement  capable  des  mou- 
vements que  M.  Bonnet  a cru  lui  voir  faire  : c’efl  en  fc 
portant  en  avant,  & en  retournant  enfuiteen  arriére,  qu’il 
amene  le  fuc  du  corps  de  l’infèifle  dans  lequel  la  corne  a 
pénétré,  dans  cette  corne  même;  fês  mouvements  alter- 
natifs font  femblabies  à ceux  d’un  pifton,  & produifent  un 
lemblable  effet,  auffi  lui  en  donnerons-nous  le  nom. 

J’ai  vû  ce  pidon  en  pleine  atflion  dans  la  circonftance 
la  moins  équivoque;  il  y a un  grand  nombre  d’années, 
c’eft-à-dire,  dès  que  je  commençai  à étudier  le  formica- 
Ico,  je  penfai  qu’il  me  (croit  poffible  d’oblcrvcr  ce  qui  (c 
pa(fc  dans  les  cornes  de  celui  qui  lîiccc  un  autre  inlèéte. 
J’en  fis  jeûner  un  pendant  plufieurs  jours,  dans  l’intention 
d’éprouver  fi  prelié  par  la  faim , quoique  tenu  entre  mes 
doigts,  il  ne  fe  détermineroit  pas  à percer  le  corps  de  la 
mouche  que  je  lui  préfenterois,  & à le  fuccer,  & fi  je  ne 
pourrois  pas  me  lcrvir  d’une  loupe  très-forte  pour  décou- 
vrir ce  que  la  partie  de  chaque  corne  qui  refteroit  en  de- 
hors du  cotps  de  l’infetSe  làcrifié  à la  faim  de  l’autre, 
offriroit  de  remarquable  dans  de  pareils  moments.  Le 
formica-leo  répondit  à mon  attente  ; la  mouche  que  je 
mis  entre  fes  cornes,  fut  bien-tôt  percée , &.  bien-tôt  je 
vis  par  quelle  méchanique  elle  étoit  fuccée,  ou  plûtôt, 
l’agent  employé  à la  fuccer.  Ce  cordon  que  je  n’avois 
point  foupçonné  être  mobile,  étoit  dans  une  aéUon  con- 
tinuelle ; alternativement  il  étoit  porté  en  avant  & retiré 
en  arriére  avec  une  extrême  vîteffe. 

C’efl  une  obfcrvation  que  j’ai  répétée  depuis  bien  des 
fois,  de  plus  aifée  à faire  que  je  ne  l’avois  cru  ; la  efteonf- 
tance  du  long  jeûne  n’eft  aucunement  néceffaire,  il  fuffit 
de  prendre  un  formica-leo  qui  ne  foit  pas  trop  raffafié. 
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Souvent  néantmoins  celui  qu’on  tient  entre  Tes  doigts  ne 
. fc  prefle  pas  de  ferrer  le  corps  de  la  mouche  qu’on  lui 
offre;  mais  on  l’y  engage  par  quelques  agaceries,  en  l’ap- 
prochant & *en  l’éloignant  de  lui , en  la  déterminant  à faire 
des  mouvements.  Impatient  quelquefois  de  ce  que  tout 
cela  ne  réuffiflbit  pas,  je  prefTois  le  corps  de  la  mouche 
contre  une  des  cornes,  je  1 obligeois  à aller  fur  le  poignard 
qui  ne  venoit  pas  vers  lui  : quoique  ce  fflt  en  quelque  forte 
contre  le  gré  du  fomiica-lco,  que  j’euffè  &it  pénétrer  une 
de  fes  cornes  dans  l’intérieur  de  la  mouche,  il  proHtoit 
pourtant  de  l’occafion  ; je  ne  tardois  guéres  à voir  le  jeu 
_ du  piffon.  Cette  expérience  m’a  appris  que  les  deux  cor- 
nes, que  les  deux  trompes  peuvent  agir  féparément,  & m’a 
laiffe  douter  fi  leur  adion  eft  quelquefois  hmultanée  : il 
n’eff  pas  poITible  de  les  obferver  toutes  deux  dans  le  même 
moment  avec  une  loupe  d’un  court  foyer. 

Un  autre  moyen  encore  plus  fimple&  plus  prompt  de 
voir  le  jeu  de  l’un  & de  l’autre  piffon , mais  qui;  ne  fera  pas 
choif]  par  ceux  qui  aimeront  mieux  ne  lè  pas  donner  ce 
])etit  fpedacle,  que  de  faire  fbuffrir  un  formica- leo,  c’efl 
de  lui  couper  une  des  cornes  environ  vers  le  milieu  de  fa 
• longueur  ou  plus  près  de  fa  bafe.  Qu’on  obfèrve  enfuite 
par-dcffbus  la  partie  mutilée  qui  eff  reffe  attachée  à la 
tête,  on  y verra  fa  portion  de  piffon  dans  un  mouvement 
continuel  ; on  la  verra  dcfçcndre  au-dcffbus  du  bout  cou- 
pé *,  & remonter  enfuite  *.  * ***'/.^' 

Pendant  que  les  piftons  font  en  mouvement,  on  doit 
aufli  accorder  quelques  regards  au  deffous  tie  la  tête  ; ils  * ^ ^ 

• apprendront  que  de  chaque  coté  près  de  fon  bout  anté- 
rieur, c’eft-à-dire,  plus  en  airiére  que  l’origine  des  cornes, 
il  y a deux  parties  membraneufes  chacune  defquelles  ades 
mouvements  corrcfpondants  à ceux  du  piffon  dont  elle  , 

cft  le  plus  proche.  Lorfque  le  piffon  fc  retire  vers  la  tête. 
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la  membrane  s’élève,  & forme  une  efpece  dedemi-veffie; 
& quand  le  pidon  va  en  avant,  la  membrane  fait  plus  que 
s’applanir,  elle  rentre  dans  une  cavité.  C’eft  delTous  cha- 
cune de  ces  parties  membraneufes  que  (c  trouvent  les 
mulcles  qui  font  jouer  un  des  pillons;  là  le  rend  appa- 
remment un  fort  & long  tendon  qui  demeure  quelquefois 
adhérent  à la  bafe  de  la  corne  qu’on  a arrachée. 

Chaque  corne  ou  trompe  du  formica-lco  ell  donc  com- 
PI.  3j.  fig.  pofee  de  deux  parties;  l’une  fixe  *,  &.  qui  en  ell  comme  le 
corps;  &.  l’autre  mobile*,  le  pillon.  Dans  l’état  de  repos, 
♦ Fig.  J.  /.  pointe  de  la  corne  * ell  formée  de  celle  du  corps  de 
pompe  & de  celle  du  pillon  exaélement  appliquées  l’une 
contre  l’autre  lànsfe  déborder;  elle  ell  néantmoins  encore 
très-fine.  Quand  il  s’^it  de  fuccer,  la  pointe  du  pillon  cil 
alternativement  poullee  par-delà  la  pointe  du  corps  de 
pomp>e,  & alternativement  ramenée  vers  la  tête  : c’ell  donc 
la  pointe  du  pillon  qui  conduit  dans  le  corps  de  pompe 
tout  ce  qui  ell  fuccelTivement  tiré  du  corps  de  l’infcéle. 
Sur  ce  qu’elle  peut  être  dardée  en  avant,  je  foupçonne 
que  c’ell  elle  aulTi  qui  le  perce,  qui  fait  la  première  playe: 
cette  pointe  ell  un  peu  plus  allongée  que  celle  du  corps 
de  pompe,  elle  ell  prife  de  plus  loin  ; toutes  les  deux  pour- 
tant font  à peu-près  également  fines,  Sc  plus  brunes  que 
ce  qui  les  précédé  : la  pointe  du  corps  de  pompe  dl  encore 
plus  brune  que  l’autre.  , 

Mille  chofes  curieufes  échappent  à nos  yeux,  piême 
aidés  du  Iccours  des  plus  fortes  loupes  & de  celui  du  mi- 
crofeope,  lorfqu’il  s’agit  de  s’alTûrer  de  la  véritable  con- 
formation, (Sede  tout  ce  qui  entre  dans  la  compofition  de 
parties  aulTi  déliées  que  le  font  les  trompes  dont  il  ell 
quellion  à préfent.  Quand  avec  une  pointe  d’épingle  ou 
J Fig.  7.  i>.  d’aiguille  on  a dégagé  le  pillon  * du  corps  de  la  pompe, 
* kcd.  on  voit  bien  que  ce  demicf  * eft  un  tuyau  creux,  & qui  a 
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été  mis  à découvert  dans  toute  fa  longueur  du  côté  de 
(à  face  concave,  mais  non  dans  toute  la  largeur  de  cette 
face  ; il  refte  de  chaque  côté  la  partie  qui  étoit  en  recou- 
vrement fur  le  pifton , & affemblée  avec  lui  : le  bord  de 
l’une  & celui  de  l’autre  de  ces  parties  fe  font  diftinguer 
par  un  filet  prefque  noir.  Si  cnfuite  on  confidcre  avec 
attention  & dans  les  fens  favorables  la  face  du  pifion,  qui 
naturellement  eft  logée  dans  le  corps  de  pompe,  près  de 
chacun  de  fes  bords  on  apperçoit  deux  filets  plus  relevés 
que  le  refte,  & entre  lefquels  eft  une  gouttière.  Mais  dans 
cette  petite  gouttière  du  pifton , & dans  la  gouttière  plus 
grande  ou  le  tuyau  creux  du  corps  de  pompe,  il  doit  y 
avoir  des  chairs,  des  mufclcs  quon  ne  peut  voir  affés 
nettement.  Après  que  l’on  a coupé  tranfvcrfalcment  une 
corne  dont  le  pifton  eft  en  place,  plufieurs  gouttes  d’eau 
paroiftènt  bien-tôt  fur  le  bord  de  la  coupe,  & cette  eau 
enlevée,  on  diftingue  dans  la  cavité  des  chairs  blanches; 
mais  on  ne  voit  pas  aflTés  leur  arrangement , on  eft  incer- 
tain fi  elles  laiftent  du  vuide.  Pour  s’affûrer  que  de  l’eau 
peut  aller,  & qu’il  eft  apparemment  néceffaire  qu’elle 
aille  quelquefois  de  la  tête  dans  l’intérieur  des  cornes,  on 
n’a  qu’à  prefler  la  bafe  de  celles-ci,  ou  la  tête  même; 
fouvent  on  force  une  gouttelette  d’eau  très-claire  à Ibrtir 
par  la  pointe  de  chaque  corne.  M.  Bonnet  qui  a goûté 
de  cette  eau,  l’a  trouvé  très-infipide  ; il  foupçonne  que 
les  formica- leo  peuvent  s’en  lèrvir,  comme  nous  avons 
dit  ailleurs  * que  les  papillons  fe  fervent  de  celle  qu’ils  font  ‘ Tome  /. 
fortir  du  bout  de  leur  tron^,  pour  augmenter  la  fluidité 
des  aliments  qui  ont  à pafler  par  un  canal  extrêmement 
délié. 

M.  Poupart  a fup|M>fé  comme  un  fait,  mais  dont  il  n’a 
donné  aucune  preuve,  que  les  cornes  du  formica-ieo  qui 
ont  été  coupées,  le  réparent.  Ce  fait  eût  pourtant  mérité 

Z Z üj 


Digitized  by  Google 


^56  MEMOIRES  POUR  l’Histoire 
flu’on  eût  indiqué  les  expériences  qui  l’avoient  appris  ; 
celles  que  j’ai  tentées  n’ont  point  eu  de  fuccès:  j ai  coupe 
une  des  cornes  d’un  formica-leo,  environ  vers  le  milieu 
de  fa  longueur;  il  a vécu  piufieurs  femaines  fans  prendre 
d’aliménis , & la  corne  maltraitée  cft  reliée  dans  1 état  ou 

je  l’avois  mile.  • i „ » 

Tous  les  aliments  qui  entrent  tlans  1 intérieur  de  cet> 

infeéle,  font  employés  utilement. pour  le  faire  croître,  ou 
s’ils  lailTent  quelque  réfidu , il  ne  s’échappe  du  corps  en 
grande  partie  que  par  la  voye  de  l’infcnfible  tranfniratmn, 

& le  relie  demeure  dans  l’ellomac  de  les  intellins.  A deffein 
j’ai  fourni  fuccelTivement  deux  ou  trois  grolTes  inouches  a 
un  formica-leo;  quand  il  a été  raffafié  au  point  de  ne  vou- 
loir plus  toucher  à celle  que  je  lui  ol&ois  & d avoir  tous 
f€s  anneaux  très-dillendus.  je  l’ai  mis  feul  dans  une  ufle  de 
porcelaine  bien  nette,  il  n’y  a rejetté  aucun  grain  fenfible 
d’excréments;  aulTi  lui  chercheroit-on  inutilement  au  der- 
rière ou  ailleurs  une  ouverture  analogue  à 1 anus.  ^ 

. Si  cependant  on  lui  prelTe  le  corps,  on  fait  paroitre  au 
*Pi.  bouide  fon  derrière  une  petite malTe  charnue  . du  milieu 
Je  laquelle  on  voit  fortir  un  tuyau  charnu  & blanc^;  en 

* redoublant  la  preflion,  on  force  un  fécond  tuyau  * a fe 

* dégager  du  premier  dans  lequel  il  étoit  contenu,  comme 
ceux  des  lunettes  raccourcies  le  font  les  uns  dans  les  au- 
tres. Ce  dernier  cQ.  charnu  ainfi  que  l’autre,  mais  de  cou- 
leur différente,  la  fienne  cft  un  brun-ciair;  près  de  Ion 
bout  cil  un  étranglement  après  lequel  il  fe  termine  p». 

•Fig.  8./.  une  efpece  de  petite  tête  taillée  en  bec  de  plume  ; 1er 
chancrûre  qui  forme  ce  bec,  eft  cn-deffous,  la  on  cToit 
appcrcevoir  qu’il  ell  percé.  & il  l’ell  réellement;  mais 
l’ufige  de  l’ouverture  qui  s’y  trouve,  n’ell  point  de  lailler 
fortir  le  réfidu  des  matières  dont  les  fucs  nourriciers,  ont 
été  extraits  par  l’eUomac  &.  les  intellins,  clic  ell  faite  pour 
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donner  mlfage  à une  tiqiieurdünt  il  importe  au  ibrrAita' 
leo  d’être  pourvû  quand  il  a fini  Ton  croît.  Alors- îl  doit 
changer  d’état,  fubir  une  première  métamoqphofe,  deve- 
nir nymphe;  & fous  cette  forme  il  lui  convient,  comme 
à tant  d’autres  inlèétes,  d’être  renfermé  dans  «ne  coque 
feite  de  foyc  en  grande  partie.  Les  tuyaux  charnus  dorit 
nous  venons  de  parler  , font  la  filière  où  {c  moule  la  li- 
qoair  qui  doit  devenir  Ibye,  Sc  ces  mêmes  tuyaux  font  - • • ' 
l’inllrumeni,  ou , fi  l’on  veut,  i’elpecede  nwin  qui  arrange 
4es  fils  de  foye , &.  qui  en  condmit  une  coque.  En  un 
mot , cette  partie  eft  fctnhlahle  à la  filière  du  lion , des 
pucerons  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  *■,  fes  ufages  * ni. 
font  précifèment  les  inêmès. - ' 4*  ' ' ^g!T}g^'’ 

Les  formica-lco  naiflent  eft  E'té  on  en  Automne, 
l’année  où  ils  naiffent,  n’eft  pas  ceHe  où  ils  fe  transfor- 
ment: je  ne  Içais  même  s’ils  n’ont  pas  tous  à vivre  deux 
ans  avant  ‘que  de  fe  Tnétamor])horcr.'  -On  ért  trouve  de 
trèsrgros  à k fin  de  l’Hiver,  ou  d’une  grOfleUr  médiocre, 
dont  les  uns  deviennent  des  nymphes  dans  ce  pSys  vers 
les  premiers  joürs  de  Juin,'&  lés  autres  plus  tard  dans  le 
même  mois,  ou  dans  celui  de  Juillet.  Mais  on  en  trouve  • ' ' ! I 
de  très-petits  à la  fin  de  l’HfVer,  & même  à la  fin  du  Prin-  ‘ 
temps,  qui  ont  encore  plus  d'une  armée  à vivre  avant 
que  de  le  métamorphofer  : peut-être  que  tous  ceux -qui 
font  gros  dès  le  commencement  de  l'Hiver,  avoient  déjà 
palTé  un  autre  Hiver.  Quoi  qu’il  en  foit,  quand  le  temps 
approche  où  un  de  ces  infeélcsdok  changer  déforme,  ft 
la  place  où  eft  fon  trou  lui  paroît  bonne,'  il  fe  cèntétrtc  dé 
s’enfoncer  plus  avant  fous  le  fable;  il  n’a  plus  béfoin 'àlors 
de  laiflèr  pâroître  fes  cornes:  fi  le  lieu  où  il  fe  trouvé  h’eft 
pas  à fon  gré,  il  en  éhCrche  un  meilleur,  & trace  tle  longs 
& tortueux  filions  dans  le  ft bic  de  la  caifTe  où  on-  le  tierrt  J * Pl-  3 *•  <ÎB* 
il  s’enfeHiéé  & fe  cache  enfia-dans  J’endrûiqïour  lequel  il  ' 
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.s'cfl  (Icterminé  ; c'eft-là  qu’il  va  travailler  à le  faire  un  loge* 
;înent,  une  coque.  • 

Lorfqu'au  mois  de  Juillet  ou  d’Août  on  cherche  au 
fond  des  vieux  entonnoirs,  ou  qu’on  remue  le  fable  qu’on 
(çait  avoir  etc  habité  par  ces  inlèéles,  on  y rencontre  fou- 
vent  de  leurs  coques.  La  première  fois  qu’on  y en  décou- 
_vre  une,  on  croit  avoir  trouve  une  boule  de  fable  ou  de 
g.  terre  fine  *,  une  boule  faite  des  grains  du  terrein  dan£ 
lequel  on  a fouille.  Chaque  boule  cil  une  coque  ; fon 
extérieur  eft  fait  de  grains  bien  arrangés,  & qui  tiennent 
enlèmble  par  de  foibles  liens  ; les  yeux  feuls  fufîîlênt  fbu- 
vent  pour  faire  appercevoir,  & on  voit  encore  mieux  avec 
une  loupe,  que  ces  liens  font  des  fils  de  (bye  très-fins. 
Une  afles  légère  prçlTion  apprend  que  la  boule  eft  creufe: 
fi  on  l’ouvre  avec  des  cifeaux , les  parois  de  fii  cavité  p>a- 
roiffent  bien  éloignées  d’avoir  le  grainé  de  la  furface  exté- 
rieure ; le  plus  beau  fatin  blanc  n’a  pas  un  iuifant  & un 
lifTe  égal  au  leur,  aulTi  le  latin  n’dl-il  pas  fait  d’une fbye fi 
fine,  ni  fi  artiflement  mile  en  œuvre.  i 

L’intérieur  de  cette  boule  eft  alors  occupé  par  la  nym- 
4 phe  * qui  eft  courbée  en  arc;  le  dos  en  eft  le  côté  convexe, 
il.polèjfur  une  concavité  du  frottement  de  laquelle  il 
n’a  rien  à craindre.  On  y trouve  auftî  la  dépouille  que 
finfede  a quittée,, celle  qui  lui  donnoit  auparavant  la 
forme  de  formica-leo.  Le  crâne  y tient,  & les  cornes  Ibnt 
refté  attachées  à ce  crâne  ; elles  ne  font  pas  des  parties 
propres  à.  la  nymphe,  qui  n’a  befoin  de  prendre  aucun 
diment.  La  fente rpai:  laquelle  jat nymphe  s’eft  tirée,  le 
trouve;  Iqr  le  dos  qù  M- Vailifneri  a dit  qu’elle  étoit,  & 
non  iùr  le  ventre  ,où  M.  Poujwrt  l’a  placée. 

M.  Poupart  a encore  rapporté  un  fait  que  je  crois  peu 
certain:  il  a afturé  que  lorfque  le  formica-leo  étoit  prêt 
" à le  metamorphofer,  il  fuintoit  de  fon  corps  une  liqueur 
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vi(<]ucufc  qui  lioil  cnfcmblc  les  grains  de  fable  qui  donnent 
de  lafoliditc  à la  coque,  & qui  en  forment  l’extérieur:  il 
ne  l’a  dit  que  parce  qu’il  a cru  que  cela  devoit  être  ainfi, 
car  il  n’a  jamais  vû  le  corps  d’un  formica -Ico  enduit  de 
cette  liqueur;  il  auroit  dû,  ce  me  femble,  penfer  aux  in- 
convénients qui  en  feroient  à craindre.  Il  en  arriveroit 
que  les  grains  de  fable  ou  de  terre  feroient  collés  contre 
Japeau  de  cet  infeéte,  qu’ils  lui  formeroient  un  fourreau, 
un  moule  exaélement  applique  fur  lui , «St  qui  lui  feroit 
adhérent:  l’inlcéle  alors  ne  fc  trouveroit  pas,  comme  il 
a bclbin  de  le  trouver,  dans  une  cellule  où  il  ait  la  liberté 
de  fe  donner  quelques  mouvements.  Ce  n’cft  point,  pour 
ainfi  dire,  au  hazard  que  s’échappe  la  liqueur  qui  attache 
les  grains  enlèmble.  M.  Poupart  avoit  très-bien  vû  la  filière 
que  nous  avons  décrite  ci-devant,  il  avoit  mis  des  formica- 
leo  dans  la  néceffité  de  lui  montrer  que  c’eft  avec  cette 
filière  qu’ils  tapilTent  l’intérieur  de  leur  coque:  après  en 
avoir  tiré  de  tlcirous  le  fable  où  ils  avoient  commencé  à 
travailler  à leur  coque,  il  les  avoit  pofés  fur  une  couche 
de  fable  fi  mince  qu’ils  ne  pouvoient  s’enterrer  deflbus  ; 
M.  Poupart,  qui  avoit  fçu  ainfi  mettre  le  formica- leo 
dans  la  néceffité  de  filer  fous  fes  yeux,  auroit  dû  penfer 
que  c’étoit  avec  de  la  foye  qu’il  parvenoit  à lier  les  grains 
de  fable  qui  forment  l’enveloppe  folidedela  coque. 

Il  efl  vrai  que  quelque  difpofé  qu’on  foit  à accorder  de 
l’adrcflc  au  formica-lco,  on  a d’abord  quelque  peine  à ima- 
giner qu’il  puifTc  parvenir  à fè  faire  la  coque  dont  nous  par- 
lons : il  fe  trouve  au  milieu  d’un  t.is  de  grains  extrêmement 
mobiles,  dont  les  fupérieurs  s’appuyent  néceffairement  fur 
fon  corps;  comment  viendra-t-il  à bout  de  ménager  dans 
ce  fable  une  cavité  plus  grande  que  celle  que  fon  corps 
peut  remplir,  telle  qu’eft  la  cavité  de  l’intérieur  de  chaque 
coque  ! Si  on  y prend  garde,  la -difficulté  pourtant  fc 
, Tome  VL  Aaa 
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rctiuit  à faire  une  voûte  de  fable  hcmil'phtriquc;  dès  qu’on 
fuppolera  cette  voûte  fiiite , &.  capable  de  rciiftcr  à la  pref- 
lioii  du  fable  l'upéricur,  le  formica-leo  pourra  ménager  un 
vuide  au-delTous , il  pourra  poufltr  en  embas  «5c  vers  les 
côtés  une  partie  du  fable  qui  eft  fous  la  voûte;  or  l’infcéle 
qui  fçait  filer,  quoique  pofé  au  milieu  d’un  maffif  de  fa- 
ble, peut  attacher  les  uns  aux  autres  les  grains  qui  fc  trou- 
vent au  deflusde  lui,&collcr  afTcsde  ces  grains  pourformer 
une  calotte  liémirphériquc  : cela  fait,  le  refie  ne  demande 
plus  que  du  temps.  Cet  ordre  dans  la  conflruélion,  qui 
nous  a paru  le  fcul  que  le  formica-leo  pût  fuivre,  efl  auffi 
celui  qu’il  fuit;  on  s’en  convaincra,  fi  on  trouble  de  ces 
infectes  dans  un  travail  qu’ils  n’ont  que  commencé  ; j’ai 
enlevé  avec  précaution  les  couches  de  fable  fous  lefqueiles 
des  formica-leo  étoient  occupés  à bâtir;  lorfque  j’ai  mis 
ainfi  à découvert  des  coques  qui  n’étoient  pas  encore  fijiies, 
ç’a  toujours  été  en  deffous  que  je  les  ai  trouvé  ouvertes. 

Au  refie,  on  peut  forcer  un  formica-leo  à montrer 
les  principales  manœuvres  au  moyen  defquclles  il  par- 
vient à fe  bâtir  une  coque,  fi  on  le  tire  de  celle  qu’il  a 
commeneée,  avant  qu’il  ait  eu  le  temps  de  la  fermer; 
alors  il  lui  relie  encore  dans  le  corps  une  provifion  de 
liqueur  à foyc,  & il  fait  tout  ce  qui  efl  en  lui  pour 
l’employer  utilement,  fi  on  lui  donne  du  fable  à fa  dif- 
pofition.  Ce  qu’on  remarquera  d’abord,  c’efl  que  le  for- 
mica-leo à qui  on  vient  d’oter  l’ouvrage  auquel  il  s’oc- 
cupoit,  n’ellpas  étendu  comme  ils  le  font  tous  dans  l’état 
ordinaire;  fà  tête  & fon  corps  ne  fe  trouvent  plus  dans 
une  ligne  droite.  Ce  dernier  efl  recourbé  en  arc  de  cer- 
cle ; il  Icmble  être  devenu  le  moule  fur  lequel  la  coque 
doit  prendre  de  la  rondeur  : la  convexité  que  les  pre- 
miers anneaux  forment  du  côté  du  dos,  ramené  le  col 
&la  tête  en  defTous,  vers  le  ventre»  de  manière  que  û on 
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*ppiiyc  un  peu  fur  ies  cornes,  elles  touchent  en  dc^ous 
le  bout  du  derrière;  il  n’eft  plus  alors  en  fon  pouvoir  de 
fe  redrefler  entièrement,  tout  ce  qu’il  peut,  c’eft  de  le 
courber  un  peu  moins.  Si  on  pofe  le  côté  convexe  ou 
le  dos  tle  ce  formica-ko  fur  une  couche  de  fable  trop 
peu  cpailTc  pour  qu’il  puilTe  y être  enterre,  on  lui  voit 
foire  des  tentatives  pour  fc  conlhuire  une  coque.  C’eft 
alors  qu’il  fait  paroître  fa  filière  *,  qu’il  l’allonge  autant  *Rîî.Gg. 
qu’cllcjjeui  être  allongée;  il  la  porte  à droite  & à gauche,  7 & 8. 
en  delTus  &.  en  defibus,  pour  chercher  le  fable  : lorfque 
fon  bout  en  a touché  fuccclfivemcnt  deux  grains,  ils  font 
fiés  enlèmblc.  On  voit  avec  plaifir  les  mouvements  de  la 
filière  le  répéter  avec  une  grande  vîterte,  comment  elle 
s’incline  & le  courbe  de  differents  côtés;  & enfin,  on  voit 
ce  que  lès  mouvements  ont  produit:  on  diftinguc  une  ou 
pluficurs  larges  files  de  grains  de  fable  qui  ont  été  attachés 
cnlèmble.étqui  forment  des  morceaux  de  rubans  étroits. 

Tout  ce  travail  pourtant  ne  lui  donne  point  une  coque; 
il  ne  peut  venir  à bout  de  s’en  faire  une,  à moins  que  la 
couche  de  faWc  ne  foit  affés  épailTe  pour  le  couvrir  : ce 
neft  que  quand  H cft  couvert  de  fable,  qu’il  parvient  à 
réunir  les  grains  qui  forment  la  voûte  qui  cft,  pour  ainfi 
dire,  le  fondement  de  l'édifice;  celui  de  ce  petit  bâtiment 
en  doit  être  la  partie  la  plus  élevée.  , • 

Entre  les  boules  ou  coques  on  en  trouve  de  grolTeurs 
différentes , quelques-unes  n’ont  que  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, Sc  les  autres  en  ont  cinq  : les  plus  grolTcs  font  les 
logements  des  plus  gros  formica-leo,  qui  font  ceux  qui  doi- 
vcntdcvenir  des  mouches  fémcîies;  je  m’en  fuis  anÛré  en 
• ne  mettant  dans  un  poudrier  que  de  grolTes  coques,  Sc. 
dans  un  autre  que  de  petites;  les  mouches  qui  fontforties 
des  petites  coques,  ont  été  des  mâles,  & celles  qui  Ibrtt 
forties  des  grofles  coques,  ont  été  des  femelles. 
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Ce  n’cfl  pas  feulement  parce  que  le  formica-Ico  eft 
petit,  qu’il  eft  difficile  de  voir  diflindlement  fes  parties 
intérieures,  edi  fur-tout  parce  que  dès  qu'on  lui  ouvre 
le  corps,  quelque  précaution  qu’on  apporte  à donner  le 
coup  de  cifeau  ou  de  lancette,  il  s’épanche  par  la  playe 
une  eau  d’un  brun  noirâtre  & affés  épaiffe  ; quelquefois 
pourtant  lorlque  le  coup  de  cifeau  n’a  emporté  qu’une 
petite  portion  d’un  des  côtés,  il  fort  par  la  blcfTûrc  une 
veffic  dans  laquelle  la  liqueur  brune  eft  renfermée,  mais 
dont  les  membranes  font  fi  minces  qu’on  ne  peut  guéres  les 
toucher  fans  les  brifer.  On  peut  plus  aifément  manier  une 
autre  partie  de  la  groffeur  d’un  pépin  de  raifin,  mais  ua 
peu  moins  oblonguc  : elle  oppofe  quelque  réfiftance  lorf- 
qu’on  veut  l’écrafer;  elle  eft  remplie  par  une  matière  noire 

Î)lus  épaifle  que  de  la  bouillie,  elle  n’eft  nullement  coll- 
ante. Ce  grain  noir  & la  veffie  pleine  d’une  liqwurbmne, 
meparoiffent  compofer  cnfèmbic  le  conduit  des  aliments-, 
dont  le  grain  qui  contient  la  matière  non  coulante,  eft 
la  dernière  partie  : clic  parolt  un  canal  aveugle  ; on  ne 
lui  trouve  point,  & on  ne  doit  point  lui  trouver  de  pro- 
longement vers  le  derrière,  dès  que  l’inlèéle  n’a  point 
d’anus.  Près  du  derrière  on  peut  voir  encore  une  veffie 
remplie  d’une  liqueur  tranfparcnte,  qui  eft  apparemment 
le  réfervoir  de  la  liqueur  à foye:  cette  veffie,  ou. une  avec 
laquelle  elle  communique,  m’a  paru  quelquefois  adhé- 
rente au  grain  noir.  On  découvre  aifément  avec  la  loupe 
'des  milliers  de  trachées;  mais  ce  qui  occupe  le  plus  de 
place,  fur-tout  dans  le  cotps  des  îbrmica-leo  prêts  à fe 
xnétarrvorphofer , eft  une  matière  blanche  qui  femble 
analogue  à ce  qui  a été  nommé  le  corps  graifleux  dans  les  , 
chenilles  : elle  eft  un  amas  de  corps  oblongs,  comme 
de  petits  boudins  appliqués  les  uns  fur  les  autres,  & mislcs 
Rns  au  bout  des  autres.  - - > 
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Les  criTaliiics  qui  doivent  devenir  des  papillons,  font 
plus  courtes  conlidérablement  que  les  chenilles  fous  la 
forme  dcfqucllcs  elles  ont  pris  leur  accroilTemcnt.  Les 
nymphes  des  formicadeo*  au  contraire,  font  plus  longues 
que  les  formica-leo:  leur  corps  n’eft  pas  blanc,  comme 
left  communément  celui  des  nymphes;  il  tient  encore 
de  la  couleur  qu’avoit  le  formica-leo,  il  eft  grilàtre,  mais 
pourtant  d’un  gris  plus  clair,  fait  par  des  taches  brunes 
dillribuees  fur  un  fond  jauneâtre.  On  trouve  ailément  à 
ces  nymphes  toutes  les  parties  propres  à une  mouche,  & 
. dans  un  arrangement  femblable  à celui  quelles  ont  fur  le 
corps  des  nymphes  de  tliflercnts  genres.  Ces  parties  le 
fortifient  dans  la  coque:  après  que  l’infcde  y a palTé 
environ  trois  femaines  dans  une  parfaite  tranquillité , les 
ailes  ne  demandent  plus  qu’à  être  tirées  des  fourreaux  qu< 
les  tiennent  plilTées , pour  être  propres  à foûtenir  le  petit 
animal  en  l’air  ; & les  jambes  n’ont  qu’à  Ibrtir  des  leurs, 
pour  être  en  état  de  le  porter  fur  terre,  L’inlèéte  le  défait 
alors  d’une  dépouille  mince  & blanche,  il  devient  une 
mouche  * munie  de  dents,  dont  elle  ne  tarde  pas  à faire 
ulàge  pour  brifer  une  partie  des  fils  qui  tapillènt  là  coque, 
& une  ]>artie  de  ceux  qui  lient  des  grains  de  fable;  en  ua 
mot , avec  fes  dents  elle  perce  une  porte  par  laquelle  elle 
fort  : c’ell  même  en  fortani  qu’elle  achevé  de  fe  dépouiller; 
car  l’enveloppe  fc  trouve  en  partie  feulement  en  dehors  du 
trou  de  la  coque 

Ces  mouches  dont  le  corps  eft  très -long  & prefque 
cylindrique,  qui  volent  le  long  des  ruifteaux  & des  prairies^ 
.font  alTés  généralement  connues  fous  le  nom  de  demoi- 
- felles  : la  mouche  qui  a été  formica-leo , a été  mife  au  rang 
desdemèilèllcs,  maiselleen  eftune  d’un  genre  difterent  de 
celui  des  dcmoifcllcs  qui  aiment  à voler  le  long  des  rivieresu 
Quoiqu’elle  ail  de  longues  ailes^&  plus  longues  même  que 
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ion  corps,  & qui  ont  plus  d’ampleur  que  celles  des  dcmoi- 
fcllesles  plus  communes,  fon  vol  Icccdc  beaucoup  en  agi- 
lité au  vol  de  ces  dernières;  il  a quelque  choie  de  pelant, 
aulTi  ne  le  foûtienncnt-elles  pas  en  l’air,  purement  pour  s’y 
foûtenir,  comme  les  autres  le  femblent  faire;  on  ne  les  y 
voit  que  rarement , même  dans  les  pays  où  il  y a le  plus  de 
formicaleo.  Ce  n’a  gucres  été  que  dans  les  premiers  jours  de 
Juillet  que  j’ai  commencé  à en  voir  fortir  de  leurs  coques, 
d’autres  n’ont  pain  au  jour  qu’après  la  lin  du  même  mois. 
Lorl'qu’cllcs  marchent,  elles  portent  leurs  ailes  en  toitau- 
dclTus  du  corps;  alors  il  cil  entièrement  caché:  il  n’a  rien 
dans  fes  couleurs  qui  invite  à le  confidérer,  il  cil  grifii- 
tre;  on  apperçoit  l'eulcment  un  petit  bordé  jauneâtre  à 
la  lin  de  chaque  anneau  : un  grilatre  lait  d’un  mélange  de 
petites  taches  jauneâtres  jettées  lùr  un  fond  brun, cil  aulfi 
la  couleur  du  corcelet  & celle  de  la  tête  : les  ailes  Ibnt  d’une 
cf(îccc  de  gazeprefquc  blanche;  fixou  fept  petites  taches 
brunes  Ibnt  femées  fur  chacune  des  fupérituncs,  & trois 
ou  quatre  feulement  fur  chacune  des  inférieures. 

* P!.  34.  fig.  A en  juger  par  la  force  de  leurs  dents  *,  & les  differents 
d’d?  * accompagnements  de  leur  bouche  *,  ces  mouches  font 
♦ A A.  voraces , comme  elles  l’ont  été  dans  lair  premier  âge  fous 
la  forme  de  formica-lco.  il  ne  m’cll  pourtant  pas  arrivé  de 
les furprendre dans  le tempsoù elles mangeoient  uninfcélc; 
& jcdoiscroircqu’ellesnedédaigncntpas  les  fruits.Unc  Da- 
me qui  fcmble  ignorer  les  agrémen  ts  & les  talents  qu’ci  le  a en 
partage , ou  au  moins  n’en  faire  aucun  cas,  &.  qui  avec  de 
très-beaux  yeux  cherche  à voir,  &voit  très-bien  des  objets 
dont  Ibn  Icxc  cil  communément  peu  touché,  voulut  pren- 
dre foin  d’une  de  ces  mouches  née  chés  elle,  & qui  I avoir 
amuféc  pendant  qu’elle  étoit  formica-lco;  die  lui  offrit  la 
moitié  tl’unc  pmne , la  dcmoifdle  en  détacha  avec  lès  dents 
des  parcelles,  & les  mangea;  l'expérience  fut  répétée  plu- 
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ficurs  fois,  & une  fois  en  ma  prcfence;  la  demoifelle  mon- 
tra toûjours  le  meme  goût  pour  les  morceaux  de  prune. 

Quoique  j’aye  mis  des  mâles  avec  des  fémcilcs  dans  de 
très-grands  poudriers,  je  ne  les  y ai  pu  voir  s’accoupler 
avec  elles.  Les  femelles  ont  pourtant  befoin  d’être  fécon- 
dées peu  de  temps  après  leur  transformation:  elles  lailTcnt 
quelquefois  un  œuf  dans  leur  coque,  ce  qui  a été  obfervé 
par  M.  Poupart.  Il  paroît  donc  qu’après  avoir  pris  l’cflbr, 
elles  ne  font  pas  long-temps  à faire  leur  ponte:  je  ncfçais 
pas  quel  cft  à peu-près  le  nombre  de  leurs  œufs,  il  ne  doit 
pas  être  grand,  car  on  leur  en  trouve  peu  dans  le  corps; 
auITi  ont-ils  une  grandeur  afles  confidérable,  ils  font  longs 
de  plus  d’une  ligne  & demie  *,  & n’ont  guéres  plus  d’une 
demi-ligne  de  diamètre  où  ils  font  le  plus  gros,  vers  leur 
milieu.  Au  relie,  ils  font  prefquc  de  petits  cylindres  un 
peu  courbés  & dont  les  deux  bouts  font  arrondis  : leur 
coque  ell  dure;  leur  couleur  approche  fort  de  celle  d’une 
agathe  pâle,  excepté  à un  de  leurs  bouts  qui  ell  jdus  rou- 
geâtre que  le  relie,  & même  prefque  rouge.  Nos  demoi- 
felles  les  lailTent  un  à un  dans  un  terrein  fablonncux, 
où,  dès  que  le  petit  formica-leo  ell  éclos,  il  fe  fait  un 
entonnoir  d’une  grandeur  proportionnée  à fes  forces 
& au  volume  de  fon  corps  : cet  entonnoir  ell  quelque- 
fois fl  petit,  qu’il  ne  peut  être  apperçu  que  par  des  yeux 
attentifs. 

Les  mâles  font  plus  petits  que  les  fémelles  : fi  on  prelTc 
le  derrière  de  celles-ci , alfés  fouvent  on  en  fait  forlir  un 
œuf;  & fi  on  prelfe  le  derrière  des  mâles,  on  fait  paroître 
au-delTous  de  l’anus  * la  partie  cliarnuë  qui  doit  opérer 
la  fécondation,  & d’autres  parties  qui  l’accompagnent  * 
propres  à tenir  faifi  le  bout  pollérieur  du  corps  de  la  fe- 
melle. Après  avoir  preflTé  entre  mes  doigts  de  ces  mou- 
ches de  diiTérents  fexes,  & fur-tout  des  môles,  ÿe  me  fuis 


• PI.  H-  %. 

13  & 13. 
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. apperçu  qu’il  y ctoit  rcftc  une  odeur  agréable  de  rofe. 
J'ai  quelquefois  trouvé  la  même  odeur,  mais  plusfoibic, 
à des  poudriers  dans  lefquels  plufieurs  de  ces  mouches 
étoient  renfermées. 

Les  petits  yeux  difpofés  en  triangle  fur  la  tête  de  plu- 
fieurs mouches,  & qui  font  fur  celle  des  tlemoifclles  les 
plus  communes,  manquent  aux  demoifelles  des  formica- 
îco,  comme  nous  avons  dit  qu’ils  manquoient  à celles  des 
petits  lions. 

Quoique  je  n’ayc  trouvé  qu’une  efpece  de  formica-leo 
aux  environs  de  Paris,  & depuis  Paris  jufqu’au  fond  du 
Poitou,  comme  je  l’ai  dit  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire, je  fuis  pourtant  perfuadé  qu’elle  n’eft  pas  la  feule 
qui  exifie.  M.  le  Marquis  de  Gaumont  m’a  envoyé  une 
»PI. 34.fig.  mouche  des  environs  d’Avignon*,  qui  ne  différé  pref- 
que  que  par  fa  grandeur,  de  la  mouche  du  formica-leo 
de  ce  pays , elle  en  a tous  les  caraéléres  elfentiels  ; d’où 
il  y a lieu  de  croire  qu’elle  fort  d’un  formica-leo  dont 
l’elpcce  différé  de  celle  du  notre  par  fa  grandeur.  Une 
fèmblabic  raifon  me  porte  à croire  qu’il  y a à Saint- 
Domingue  une  autreefjjecede  formica-leo,  encore  fupé- 
rieure  en  grandeur  à l’efpece  que  je  fuppofe  aux  environs 
d’Avignon.  Dans  les  envois  d’infèéfes  qui  m’ont  été  faits 
de  cette  Ifle,  par  M.  du  Hamel  Doéleur  en  Médecine,  j’ai 
* Fig.  15.  trouvé  une  très-grande  mouche  * qui  a tous  les  caraéléres 
de  celle  dont  il  s’agit  aéluellement. 

L’efpece  de  formica-leo  que  M.  Vallifheri  a obfcr\  ce, 
ne  doit  pas  être  celle  de  ce  pays,  au  moins  s’il  en  a parlé 
avec  affes  d’exaélitude  ; il  rapporte  que  ces  infeéles  mar- 
chent le  plus  fbuvent  à reculons , fur-tout  lorfqu’ils  font 
irrités,  & qu’ils  ont  peur;  ce  qui  fuppofe  qu’ils  vont  au 
moins  quelquefois  en  avant,  ce  que  les  nôtres  font  dans  l’im- 
puiffince  de  faire  : ceux  d’Italie  ne  fcmblent  pas  travailler 
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auflî  habilement  que  ceux  de  notre  pays,  à la  conftruâion 
de  leur  entonnoir,  fi,  comme  il  cft  àprélumcr,  toutes  leurs 
manœuvres  ont  été  bien  décrites  par  M.  Vallilheri. 

Aux  environs  de  Geneve  il  y en  a fÛTcmcnt  une  cf- 
pcccqui  marche  en  avant,  mais  qui  y efi  rare:  M. Bonnet 
ayant  remarque  cette  allure  finguliére  à un  de  ces  infccfles 
qu’il  venoit  de  tirer  de  terre,  en  chercha  qui  lui  reficm- 
blaficnt , il  ne  put  parvenir  à en  trouver  que  deux  au- 
tres; de  ces  trois,  il  m’en  a envoyé  un.  Ces  formica-leo 
rares  auprès  de  Geneve,  different  de  ceux  qui  y font 
communs,  & aux  environs  de  Paris,  en  ce  que  leur  cou- 
leur cft  moins  claire,  qu’elle  tire  plus  fur  le  gris-de-fer; 
cette  couleur  plus  brune  fe  fait  fur-tout  remarquer  fur  la 
tête  & fur  les  cornes;  leur  corps  cft  plus  allongé,  & leur 
derrière  fc  termine  plus  en  pointe  : leur  tête  cft  plus  large, 
& leur  col  eft  plus  long;  leurs  yeux  font  plus  gros,  plus 
vifs,  mieux  féparés,  & pofes  fur  un  tubercule  plus  faillant  ; 
leurs  anneaux  font  plus  marqués  : leurs  jambes  de  la  der- 
nière paire  font  moins  repliées  fous  le  corps.  Une  autre 
différence  qui  nefçauroit  être  équivoque,  demande  qu’on 
confidere  avec  une  loupe  le  bout  du  derrière  de  l’un  & 
de  l’autre  formica-leo;  en  deffous  de  celui  du  formica-lco 
commun,  on  voit  deux  demi-couronnes  de  poils  courts  *, 
affés  gros,  & qui  le  font  également  depuis  leur  origine 
jufqu’à  leurbout  : la  demi-couronne’*' la  plus  proche  de  l’ex- 
trémité, a huit’  poils,  6c  l’autre  n’en  a que  quatre.  En 
deffous  du  nouveau  formica-leo,  on  ne  trouve  point  ces. 
deux  demi-couronnes  de  poils,  mais  il  femble  avoir  l’équi- 
valent de  lafupcrieure  dans  deux  plaques*,  dont  chacune* 
paroît  faite  de  quatre  poils  collés  les  uns  contre  les  autres. 
Quand  on  regarde  le  bout  de  chacune  de  ces  plaques”^, 
on  croit  le  voir  perce  d’autant  de  trous  que  nous  lui  avons 
donné  de  poils;  aufli  feroit-on  tenté  de  regarder  ces  plaques 
Tome  VL  Bbb 
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♦ Fig.  1 1 & 
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♦ Fig.  I I. 

♦ Fig.  1 1 . 
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comme  analogues  aux  filières  des  araignées,  fi  on  ne  fçavoit 

• PI.  que  le  formica-leo  en  a une  feule poféc  tout  autrement, 

7 & 8.  / qui  a une  mobilité  qui  lui  eft  néceffaire. 

M.  Bonnet  a eu  & m’a  envoyé  la  dépouille  laiflee  par 
un  de  ces  derniers  formica-leo  : en  devons-nous  conclurre 
qu'il  leur  efl  particulier  de  changer  de  peau , ou  devons- 
nous  penfer  que  les  dépouilles  que  laiflent  les  formica-leo 
ordinaires,  ont  échappé  à ceux  qui  les  ont  obfervés  juf- 
qu’ici,  car  je  ne  fçache  perfonne  qui  les  ait  vûcsî 
Au  relie,  le  genre  des  formica-leo  ne  feroit  pas  autant 
en  honneur  qu’il  l’ell,  il  ne  lèroit  pas  devenu  fort  célébré, 
fi  toutes  fes  elpeces  n’avoient  eu  qu’une  indullrie  aulfi 
bornée  que  l’cll  celle  de  l’elpcce  obfcrvéc  nouvellement. 
Jamais  M.  Bonnet  n’a  vû  faire  aucun  entonnoir  aux  der- 
niers formica-leo  ; ils  le  contentent  de  fe  cacher  fous  le 
fable,  & de  làifir  les  inlèélcs  qui  palTent  auprès  d’eux;  ils 
font  apparemment  des  pas  en  avant  pour  ne  les  pas  laiffer 
échapper,  ^ 

Nous  avons  parlé  de  quelques  autres  efpeces  d’infeéles 
qui  appartiennent  au  genre  des  formica-leo,  quand  nous 

• Tom.  Ill,  avons  donné  THilloire  des  Lions  des  Pucerons  * : ce  font 

eux  qui  méritent  véritablement  le  nom  de  lions,  ils  ne 
£^ent  ce  que  c’eft  que  de  le  mettre  en  embufeade,  ils 
parcourent  les  plantes  pour  y chercher  de  la  proye,  ils 
attaquent  des  infeéles  de  bien  des  genres  ; il  faut  pourtant 
avouer  que  leur  viéloire  cft  très-facile,  quand  ils  fe  con- 
tentent de  faire  un  carnage  de  pucerons.  Ils  fe  transfor- 
ment en  de  très-jolies  demoifelles,  qui  ont  une  manière 
très-finguliére  de  placer  leurs  œufs  au  bout'd’un  long  pé- 
dicule de  matière  foyeufe. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  DIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXII, 

L ES  Figures  i & 2 repréfentcnt  un  formica-lco  de  l'ef- 
pece  commune,  vû  par-deflus,  & de  la  grandeur  qu’il  a 
îorlqu’il  cft  prêt  à fe  métamorphofer.  Celui  de  la  figure  r, 
a le  col  retiré  fous  le  corcelet,  & celui  de  la  figure  2 , a le 
col  allongé,  c,  c,  les  cornes,  i,  i,  les  jambes  de  la  première 
paire,  m,  m,  les  jambes  de  la  féconde  paire.  Celles  de  la 
troifiérae  paire  (ont  cachées  par  le  corps  dans  ces  deux 
figures. 

La  Figure  3 fait  voir  la  partie  antérieure  d’un  formica- 
leo  dont  Te  col  ell  allongé,  irès-grolfie,  c’eft-à-dire,  fa  tête, 
fon  col  & fon  corcelet.  c,  c,  les  deux  cornes,  t,  la  tête. 
En  7^  font  les  tubercules  fur  lelquels  les  yeux  font  pôles. 
e d,  le  col  fait  de  deux  efpeces  d’anneaux  e 6l  d articulés 
enfomble.  g g,  le  corcelet.  t,  i,  la  première  paire  de  jambes. 

La  Figure  4 montre  un  formica-leo  grolli  à la  loupe, 
de  côté  & par-dclTus,  & dans  la  pofition  où  il  ell  lorlqu’il 
marche  à reculons,  qui  cil  la  feule  manière  dont  il  fçait 
marcher.  c,c,  lès  cornes,  dont  les  bouts  fe  croifent;  elles 
font  ouvertes  dans  les  figures  i,  2 & 3,  & fermées  dans 
celle-ci.  i,  i,  les  jambes  de  la  première  paire,  tn,  une  des 
jambes  de  la  féconde  paire,  les  plus  longues  de  toutes. 
n,  une  des  jambes  de  la  troifiéme  paire  ; celles-ci  ne  s’avan- 
cent pas  en-dehors  du  corps  comme  les  autres,  elles  le  dé- 
bordent rarement  d,  le  corps  qui  eft  rendu  convexe  dans 
le  temps  que  le  formica-leo  fe  tire  en  arriére  par  le  bout 
de  fa  partie  pollérieure  a.  Le  col  de  celui-ci  ell  ramené 
fous  le  corcelet. 
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Dans  la  Figure  5,  un  forinica-leo  grolli,  eft  vu  par- 
clclTous.  c,  Cj  les  cornes,  f,  f,  les  antennes  qui  partent  de 
delTus  la  tête,  t,  la  tête,  i,  m,  n;  i,  m,  n,  les  lix  jambes.  ^ 
J,  la  partie  poflérieure,  l’endroit  où  eft  la  filière. 

La  Figure  6 eft  celle  d'une  jambe  de  la  fécondé  paire, 
aftes  groftie  pour  rendre  fenfiblesles  poils  qui  en  partent, 
& les  deux  crochets  par  lefqucis  le  pied  le  termine. 

La  Figure  7 reprefente  le  bout  pofterieur  du  corps  du 
formica-leo,  vû  par-deflus,  & dans  un  inftant  où,  en  le 
prelTant  entre  deux  doigts,  on  a obligé  les  parties  charnues 
qui  compofent  la  filière,  à fe  montrer  en  partie,  a a,  le 
dernier  anneau,  p,  partie  charnue,  q,  tuyau  charnu  qui  fort 
de  la  partie  p.  r,  fécond  & dernier  tuyau  qui  s’eft  tiré  en 
partie  du  tuyau  q.  f,  fil  de  foyc. 

La  Figure  8 montre  par-deftbus  la  partie  reprèlèn- 
tèc  par  - dcflùs , figure  7 , & dans  un  moment  où  la 
prelfion  a forcé  la  filière  à paroître  en  entier,  c’eft-à- 
dire,  aulTi  allongée  quelle  l’eft  lorfquc  le  formica-leo  fe 
file  une  coque,  a a,  le  dernier  anneau,  p,  partie  charnue 
qui  lcrt  de  balè  au  tuyau  q.  Le  fécond  tuyau  r,  eft  plus 
brun  que  le  tuyau  ^,d’où  il  eft  Ibrti.yj  efpcce  de  tête  pré- 
cédée par  un  étranglement,  yj  fil  qui  fort  du  bout  f de  la 
filière. 

La  Figure  9 fait  voir,  très  en  grand,  «Sc  par-delTus , 
une  portion  de  la  tête  du  formica  leo  c’eft-à-dire,  la  bafe 
d’une  corne  c,  & ce  qui  eft  aux  environs.  Elle  a été  prin- 
cipalement delfinée  pour  rendre  très-fenfible  le  tubercule 
y,  & pour  montrer  l’arrangement  de  fix  petits  corps  hé- 
mifphériques  pofés  fur  le  bout  de  ce  tubercule,  qui  font 
fix  yeux,  a,  une  des  antennes. 

La  Figure  i o eft  celle  d’une  antenne  du  formica-leo, 
Irès-grofljc. 

La  Figure  1 1 repréfeote  une  de  ces  traces,  un  de  ces 
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fofTés  qui  marquent  la  route  qu’a  fuivic  un  formica-Ico. 
Il  y en  a un  en  l dont  on  ne  voit  que  la  partie  antérieure, 
& dont  une  portion  du  corps  eft  couverte  de  fable;  il  eft 
parti  de  j>,  & eft  arrivé  en  /.  ffff  &c.  couche  de  fable. 
Le  fofte  qui  régné  depuis  j>,  jufqu’en  l,  eft  traverfé  par 
des  elpeces  de  filions  a a,  b b,  c c,  &c.  dont  cliacun  eft  la 
mefurc  d’un  des  pas  de  l’infede. 

La  Figure  1 2 eft  celle  d’un  entonnoir  vû  prefque  de 
face:  le  formica-leo  qui  en  occupe  le  fond,  s’eft  fàifi  d’une 
mouche  à qui  les  ailes  avoient  été  ôtées. 

La  Figure  1 3 rcprélènte  une  boîte  abc  de f,  pleine  de 
fable.  Trois  formica-leo  de  différents  âges  ont  fait  dans  ce 
fable  trois  entonnoirs  de  différentes  grandeurs.  1 1,  le  grand 
entonnoir,  au  fond  duquel  eft  un  formica-leo  dont  on  ne 
voit  que  les  cornes  ouvertes  qui  attendent  de  la  proye,  & 
le  bout  de  fa  tête.  Une  fourmi  qui  a donné  dans  le  piège, 
fait  fon  poftible  pour  fe  tirer  du  précipice  en  grimpant. 
un,  entonnoir  de  grandeur  au-deflbusde  la  médiocre,  x, 
entonnoir  d’un  formica-leo  nouvellement  né. 

Planche  XXXIII.  > 

La  Figure  i repréfente  l’enceinte  qu’un  formica-leo  a 
tracée,  & qu’il  eft  occupé  à élargir  & approfondir  pour 
faire  un  entonnoir./" f f,  &c.  maffe  de  fable,  c,  partie  du 
chemin  qu’a  fuivi  le  fonnica-leo.////  &c.  fofte  que  le 
formica-leo  acreufé,&qui  marque  le  contourde  la  grande 
ouverture  de  l’entonnoir,  l,  formica-leo  dont  les  feules 
cornes  font  acîluellement  à découvert,  n n n,  maffe  de  fable 
qui  doit  être  enlevée  pour  que  le  trou  ait  une  figure  coni- 
que: on  doitTcgarder  cette  maffe  comme  un  cône  ren- 
verfé. 

La  Figure  2 fait  voir  l’ouvrage  d’un  formica-leo  plus 
avancé  qu’il  ne  i’cft  dans  la  figure  i . ff  f,  &£•  le  foffe 
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creufc  dans  le  fable// f,  6cc.  qui  cil  plus  large  & plus  pro- 
fond que  celui  de  la  ligure  précédente,  n n n n,  la  mafle  de 
fable  clu  milieu  de  lenceime , qui  a pris  une  figure  qui  tient 
de  la  conique , parce  que  les  bords  de  là  partie  fupéricure  fe 
font  éboulés. 

Les  Figures  3 & 4 montrent  une  corne  de  formica-lco 
grolTie.  Elle  efl  vûë  par-defifusdans  la  figure  3,&par-deflbus 
dans  la  figure  4. 

Les  Figures  5,  6 & 7 font  encore  celles  d’une  corne 
de  formica-lco,  mais  beaucoup  plus  gro/Tie  que  dans  les 
deux  figures  précédentes,  & vûë  par-delTous  dans  les 
trois  dernières.  Dans  la  figure  5 , les  deux  pièces  donc 
la  corne  eft  compofée,  font  jointes  enfemble  comme  elles 
le  font  naturellement  ; il  ne  paroît  en  / qu’une  feule  pointe. 
Dans  la  figure  6,  la  dernière  portion  i p de  la  pièce  qui  a 
été  nommée  lepiflon,  a été  féparéede  la  dernière  portion 
de  la  pièce  ^ c ^ qui  a été  comparée  au  corps  de  pompe,  & 
qu’on  a nommée  fimplement  le  corps  de  la  trompe.  Dans 
la  figure  7,  le  pillon  //»  eft  prefqu’entiérement  forti  du  corps 
de  pompe  kcb,&ion  voit  dans  le  corps  de  pompe  la  place 
qu’il  y occupoit. 

Les  Figures  8 & 9 montrent  le  relie  d’une  trompe  qui 
a été  cot^e  tranlVerlàlement.  b,  en  ell  la  bafe  ou  l’origine. 
Dans  la  figure  8,  le  pillon  p fe  trouve  au-dclTous  du  bord 
de  la  coupe  c c.  Dans  la  figure  9,  le  pillon  p cil  plus 
élevé  que  le  même  bord  c c.  On  le  voit  fuccclTivcment 
s’élever  à cette  hauteur,  &defcendre  enfuite  où  il  ell  dans 
la  figure  8,  «St  cela  à diverlès  reprifes,  lorfqu’on  oblcrve  le 
rcHe  d’une  corne  qui  a été  coupée. 

La  Figure  10  ell  celle  du  bout  de  la  partie  pollérieure 
du  formica-leo  extrêmement  grolfic,  & vûë  par-delTous. 
f,  l’endroit  d’où  fort  la  filière,  q q,  rangée  de  huit  poils 
courts  & gros,  & qui  le  font  prefqu’égalcracni  dans  toute 
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leur  longueur,  r T,  rnngée  de  quatre  autres  gros  poils. 

Les  Figures  1 1 & 1 2 reprefentent  la  partie  pofterieure 
d’un  forniica-leo  d’une  cfpcce  différente  de  la  commune, 
trouvée  auprès  de  Geneve  par  M.  Bonnet.  Elle  efl  très- 
groffie* & vue  par  deffus,  figure  1 1 , & par-deffous,  figure  1 2. 
q,q,  marquent  dans  l’une  & dans  l’autre  deux  plaques  qui 
occupent  les  places  des  poils  q,  q,  de  la  figure  1 o.  Le  bout 
de  chaque  plaque,  figure  1 1 , fcmble  percé  de  quatre  trous  ; 
& mieux  confidéré  on  croit  que  ce  qui  paroît  un  trou  efl 
le  bout  d’un  poil , dont  quatre  ont  été  colles  les  uns  contre 
les  autres  pour  former  une  plaque. 

Planche  XXXIV. 


La  Figure  i eft  celle  d’une  de  ces  boules  creufes  que 
chaque  formica -leo  fe  conftruit,  & dans  laquelle  il  fe 
renferme  lorfqu’il  fe  prépare  à fa  metamorphofe.  Tout 
l’extérieur  eft  de  grains  de  fable  ou  de  terre  lies  enfemble 
par  des  fils  de  foye. 

La  Figuré  2 repréfente  la  boule  ou  coque  de  la  figure  t, 
ouverte.  La  partie  de  l’intérieur  qui  fe  trouve  en  vue,  & 
de  même  tout  le  reftede  l’intérieur,  eft  très-liffe;  la  coque 
eft  tapiffée  d’un  tiflu  de  fbye. 

La  Figure  3 fait  voir  de  côté  une  nymphe  de  formica- 
leo  à peu-près  de  grandeur  naturelle. 

Dans  la  Figure  , la  nymphe  de  la  figure  3 , eft  vûë 
ayant  le  corps  un  peu  moins  recourbe  ; fes  ailes  & quel- 
ques-unes de  fes  jambes  ont  été  foûlevées  & un  peu  écar- 
tées du  corps,  pour  les  rendre  plus  fenfibles  qu’elles  ne  le 
font  dans  leur  arrangement  naturel. 

La  Figure  j eft  encore  celle  de  la  nymphe  des  figures 
précédentes,  mais  groffie  à la  loupe;  les  taches  qui  font 
fur  fon  corps  en  font  plus  diftinéles.  On  peut  auffi  y 
voir  affés  nettement  les  deux  ailes  d'un  côté,  les  jambes 
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qui  ont  etc  cloignccs  du  corps  fur  lequel  elles  étoient 
appliquées , & les  antennes  qui  font  dans  leur  véritable 
place. 

La  Figure  6 repréfente  une  coque  d’où  eft  fortie  la 
mouche  qui  a crû  Ibus  la  forme  de  formica-leo.  C’rft  en  0 
que  cette  coque  a été  percée,  d,  cft  la  dépouille  que  l’in- 
Icéle  a quittée  lorfqu’il  a pafle  de  l’état  de  nymphe  à celui 
de  mouche.  Le  bout  poftérieur  de  cette  dépouille  eft  refté 
engagé  dans  le  trou.  La  portion  de  la  ^épouille  qui  fc 
trouve  alors  en-dehors  de  la  coque,  n’efl  pas  toûjoursaufli 
longue  qu’elle  l’eft  dans  cette  ligure;  fouvent  elle  s’élève 
très-peu  au-delTus  du  bord  du  trou. 

La  Figure  7 fait  voir  la  mouche  ou  dcmoifclle  qui  a 
été  formica-leo,  ayant  lès  ailes  écartées  du  corps,  &.  dans 
la  pofition  où  elles  font  lorfque  cette  demoifellc  vole. 

Les  Figures  8 & 9 montrent  la  tête  de  la  mouche  pré- 
cédente, grolTie  au  microfeope,  elle  eft  vûë  par-deflbus, 
figure  8,  & par-deflus,  figure  9.  Dans  cette  dernière  a,  a, 
font  les  antennes  qui  tiennent  de  la  figure  de  celles  en 
mafluë.  ij  i,  dans  l’une  & dans  l’autre  figure  les  yeux  à 
rezeau.  k,  k,  barbes  écailleufes  en  pinces  dont  la  mouche 
peut  fe  fervir  comme  de  deux  mains  pour  tenir  de  petits 
corps  & les  porter  à fa  bouche,  b,  b,  petites  barbes  arti- 
culées comme  les  antennes  à filets  graines,  d,  d,  les  deux 
dents  faites  en  portion  de  croilTant,  & dont  le  bord  inté- 
rieur & concave  eft  dentelé.  Au-delTous  de  chacune  de 
ces  dents  eft  une  pièce  platte,  cartilagineufe,  qui  n’a  pas 
la  dureté  de  la  dent,  & dont  le  côté  intérieur  eft  moins 
courbe  que  celui  de  la  dent,  & bordé  de  poils.  Les  poils 
dont  nous  parlons,  peuvent  faire  trouver  ces  deux  pièces 
<lans  la  figure  9.  On  feroit  tenté  de  les  prendre  pour  des 
dents,  mais  comme  elles  n’ont  pas  la  dureté  de  celles-ci, 
je  ne  les  juge  deftinées  qu’à  tenir  & aider  à conduire  dans 
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la  I ouchc  les  corps  que  les  dents  haclient.  l,  figure  8,  ia 
lèvre  inferieure. 

La  Figure  10  rcprélcnte  la  mouche  de  la  figure  7, 
vûc  de  côté  & très-groflic.  Scs  trois  paires  de  jambes  ont 
été  coupées  en  c,  c,  & lès  ailes  en  e,  e,  e,  e.  Les  lettres 
employées  dans  les  figures  8 & 9 , pour  défigner  les  diffé- 
rentes parties  de  la  tete,  le  font  aulfi  dans  cette  figure  10, 
pour  marquer  les  mêmes  parties,  un  des  deux  fiigmates 
antérieurs  du  corccict.  L’écaille  marquée  f,  s’élève  & 
s’abbailTc  alternativement.  En  ^ cft  un  des  deux  ftigmates 
pollérieurs  du  corcclet.  np,  mo,  un  anneau.  La  partie  np 
qui  ell  du  côte  du  dos,  cil  féparée  de  la  partie  m 0 qui  cil 
du  côte  du  ventre,  par  une  bande  blanche  membraneule 
& capable  de  fc  plilferau  point  de  difparoîtrc  entièrement; 
alors  le  bord  de  la  p.artic  pn,  s’applique  fur  le  bord  de  la 
])artie  W47.  Les  parties mo,  font  cartiLagineufes,  & peu 
fouples  par  confequent.  Un  point  noir  qui  paroît  fur  la 
I)ande  blanche  à la  hauteur  de  n m,  a du  relief,  & cil  pro- 
bablement un  fiigmate.  On  ne  trouve  pas  à cette  figure 
le  nombre  complet  des  anneaux;  le  corps  ne  fembicroit 
en  avoir  que  fix,  & on  peut  lui  en  compter  neuf  ou  même 
dix,  mais  il  y en  a deux  très-courts  qui  ne  peuvent  être 
vûs  que  du  côte  du  dos,  la  partie^  qui  cft  ici  plilTée,  étant 
étendue,  fournit  les  autres. 

La  Figure  1 1 fait  voir  par-ddfous  & très-grolTi,  le 
bout  poftcricur  de  la  mouche  mâle,  dans  un  inftant  où 
lapreillon  a obligé  des  parties  ordinairement  cachées,  à 
le  montrer.  <7,  l’anus,  c,  c,  deux  pièces  bordées  de  poils, 
avec  lefquelles  le  mâle  peut  faifir  le  derrière  de  1a  fèmcilc. 
p,p,  plaques  écaillculès.  En  n fort  une  partie  charnuëqui 
cft  peut-être  celle  qui  opéré  la  fécondation  des  œufs. 

La  Figure  12  eftcelle  d’un  œuf  de  dcmoifelle.qui  n’a 
que  fa  grandeur  naturelle. 

Tome  VI. 
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Dans  la  Figure  1 3,  l’œuf  de  la  figure  1 2 eft  confidcra- 
blcment  groflî.  Le  bout  i,  eft  plus  rouge  que  le  refte.  On 
trouve  deifus  une  matière  étrangère  rougeâtre,  une  cf- 
pcce  d’excrément  prcfquc  rouge;  c’eft  probablement  celte 
matière  qui  teint  le  bout  de  l’œuf. 

La  Figure  1 4 repréfentc  une  demoifelle  qui  m’a  été 
envoyée  d’Avignon  par  M.  le  Marquis  de  Gaumont,  plus 
grande  que  celles  de  nos  formica-leo  des  environs  de  Paris, 
& qui,  félon  toute  apparence,  vient  d’un  formica-leo  plus 
grand  aulC  que  les  nôtres. 

La  Figure  1 5 eft  encore  celle  d’une  demoifelle  qui,  à 
ce  que  je  crois , a été  formica-leo  ; elle  m’a  été  envoyée 
de  Saint-Domingue  par  M.  du  Hamel  Médecin  du  Roy 
en  celte  lllc. 
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ON  Z lE  AIE  ME  MO  IKE.^ 

DES  MOUCHES  A QUATRE  AISEES 

NOMMEES 

DEMOISELLES. 

Les  Mouches  * appellces  ordinairement  en  Latin  *PI,  3î.fig. 

Libella,  par  quelques  Auteurs  Perla,  & par  d’autres 
Mordella,  font  connues  dans  prelquc  toute  la  France, 
même  par  les  Enfants,  fous  le  nom  de  Demoifelles ; ne 
le  dcvroient-ellcs  point  à la  longueur  de  leur  corps,  à leur 
taille  fine,  pour  ainfi  dire!  11  n’cft  point  au  moins  de 
, mouches  qui  ayent  le  corps  plus  long  & plus  délié  que 
celui  des  Demoifelles  de  plufieurs  cfpeces;  on  lui  compte 
aifément  onze  anneaux.  Si  les  épithetes  de  jolies  & même 
de  belles  peuvent  être  données  à des  mouches,  c’cll  à 
celles-ci:  leurs 'quatre  ailes,  à la  vérité,  n’ont  point  à 
nous  offrir  des  couleurs  aufli  variées  que  celles  qui  ornent 
les  ailes  de  divers  papillons;  les  leurs  font  extrêmement 
tranfparentes,  & comme  celles  de  beaucoup  de  différentes 
mouches,  elles  paroiffent  de  gaze,  mais  d’une  gaze  j>lus 
éclatante, qui  femblede  talc,  ou  n’être  qu’un  talc  ouvragé: 
regardées  en  certains  fens,  on  leur  découvre  du  luifànt, 
celui  des  unes  cft  doré , & celui  des  autres  argenté  ; quel- 
ques-unes ont  pourtant  des  taches  colorées.  C’eft  fur  la 
tête,  le  corcclet  & le  corps  des  Demoifelles  de  beaucoup 
d’efpeces  différentes,  que  brillent  les  couleurs  qui  les  pa- 
rent : on  ne  trouve  nulle  part  un  plus  beau  bleu  tendre 
que  celui  qui  cft  couché  fur  tout  le  corps  de  quelques- 
unes  ; d’autres  n’ont  de  ce  beau  bleu  qu’à  l’origine  & à 
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l’cxtrcmité  du  corps  & fur  le  corceict,  le  refte  eft  brun: 
le  corps  de  quelques  autres  cil  vcrd,  celui  de  quelques 
• PI.  3 5.%  autres  eft  jaune*,  & celui  de  quelques  autres  eft  rouge*. 
*‘pi  ^ ^ Ces  couleurs  fe  trouvent  combinées  fur  le  corps,  le  cor- 
1 1.  il'  ® cclet  & la  tête  de  pluficurs,  par  rayes  & par  taches  avec 
différents  bruns  ou  du  noir;  il  y en  a dont  les  couleurs 
modeftes  font  rehauflees  par  l’éclat  de  l’or  qui  y eft  mêlé: 
ce  ne  font  pas  feulement  les  bruns  & les  gris  de  quelques- 
unes  qui  font  dorés,  les  verds  &.  les  bleuâtres  de  plufieurs 
autres  le  font  aufti  ; mais  il  y en  a qui  font  fimplcmcm 
brunes  ou  grifes. 

Ces  mouches  fe  rendent  dans  ncks  jardins , elles  par- 
courent les  campagnes,  elles  volent  volontiers  le  long  des 
hayes;  mais  où  on  les  voit  en  plus  grand  nombre,  c’eft 
dans  les  prairies,  & fur-tout  le  long  des  ruiffeaux  ôi  des 
petites  rivières , & près  des  bords  des  étangs  & des  grandes 
mares.  L’eau  eft  leur  pays  natal  ; après  en  être  forties,  elles 
s’en  rapprochent  pour  lui  confier  leurs  œufs.  Quoique 
j)ir  la  gcmilIcfTc  de  leur  figure,  par  un  air  de  propreté  & 
de  netteté , & par  une  forte  de  brillant,  elles  foient  dignes 
du  nom  de  demoifelles,  on  le  leur  eût  peut-être  rcfulc  fl 
leurs  inclinations  meurtrières  euftent  été  mieux  connues: 
loin  d’avoir  la  douceur  en  partage,  loin  de  n’aimer  à fe 
nourrir  que  du  fuc  des  fleurs  & des  fruits,  elles  font  des 
guerrières  plus  féroces  que  les  Amazones  ; elles  ne  fe 
tiennent  dans  les  airs  que  pour  fondre  fur  les  inlè<5les  ailés 
qu’elles  y peuvent  découvrir,  elles  croquent  à belles  dents 
ceux  dont  elles  lé  faififfeni.  Elles  ne  font  pas  difficiles  fur 
le  choix  de  l’efpece  : j’en  ai  vû  lé  rendre  maiirefîcs  de 
petites  mouches  à deux  ailes,  & d’autres  qui  attrapoient 
devant  moi  de  groflés  mouches  bleues  de  la  viande;  j’en 
ai  vû  une  qui  tenoit  entre  lés  dents  & emportoit  en  l’air 
un  papillon  diurne  à grandes  ailes  blanches.  C’eft  leur 


Digiti;  -fi  ! ' -ogle 


DES  Insectes.  A'/.  Mem. 
inclination  vorace  qui  les  conduit  le  long  des  liayes.  lur 
leiquelles  beaucoup  de  mouches  & île  papillons  vont  le 
polêr,  & qui  les  ramené  louvent  le  long  îles  eaux  où  volti- 
gent des  moucherons,  des  mouches  & de  petits  papillons; 
elles  cherchent  les  cantons  peuplés  de  gibier. 

L’onzième  Mémoire  du  iroilicme  volume  nous  a déjà 
fait  connoître  un  genre  de  très-jolies  mouches,  que  nous 
avons  cru  devoir  placer  parmi  ceux  des  demoilcilcs.  Datis 
leur  premier  âge,  elles  ont  été  des  vers  à fix  pieds,  qui 
ont  été  nommés  petits  lions,  ou  lions  des  pucerons,  parce 
qu’ils  le  nournlTcnt  principalement  de  ces  infcéles  fi  tran- 
quilles «Sc  fi  peu  capables  de  fe  défendre  contr’eux.  Dans 
ce  volume-ci,  le  Mémoire  précédent  vient  de  nous  donner 
l’Hiftoire  des  Demoifelles  qui  ont  été  des  Formica-leo;  en 
comparant  ces  ilcrniércs  avec  les  premières,  on  remarquera 
affes  de  caraélércs  propres  à faire  diflingucr  le  genre  des 
unes  de  celui  des  autres.  Les  demoifelles  dont  nous  allons 
parler  aduellcmcnt,  font  plus  généralement  connues,  & 
prclqtie  les  lêules  connues  de  ceux  qui  n’ont  point  fiit 
une  étude  particulière  des  petits  animaux:  les  lieux  de 
leur  naiflance  & ceux  où  elles  croifl'ent,  jufqu’à  ce  qu’elles 
ibient  en  état  de  paroître  avec  des  .ailes,  peuvent  leur  faire 
donner  le  nom  de  demoifelles  aquatiques,  & celui  ilc  de- 
moifellcs  terreftres  fera  propre  aux  autres.  Les  demoifelles 
aquatiques  ont  des  ailes  moins  grandes  que  celles  des  de- 
moilclles  terreftres,  cependant  elles  volent  beaucoup  plus, 
&,  s’il  cft  permis  de  parler  ainfi,  avec  plus  de  grâce  ; elles 
ne  font  pas  obligées  d’élever  leurs  ailes  aulfi  haut,  ni  de  les 
faire  ddeendre  aulTi  bas  que  les  autres  élevent  & abbailTent 
les  leurs:  le  vol  des  premières  approche  plus  de  celui  des 
nifeauxqui  Içavent  planer,  & celui  des  fécondés  reftTcmblc 
dav.antage.au  vol  de  ces  oilcaux  lourds, qui  n’.avancent  dans 
l’air  qu’au  moyen  ilc  très- grands  battements  d’ailes. 
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Les  différentes  ef[)eces  de  demoilèlles  aquatujues,  peu- 
vent être  rangées  fous  trois  genres, dont  chacun  a un  ca- 
raélére  trcs-niarqué , & qui  le  rend  aifé  à difti/iguer  des 
*Pi.  35.  fig.  autres.  J’appellerai  dcmoifelles  à corps  court  & applati 

* ^ celles  que  je  mettrai  dans  le  premier  : ce  n’cft  pas  que 

leur  corps  ne  foit  long  par  rapport  à celui  de  la  plilparc 
des  mouches;  mais  il  elt  court,  comparé  avec  celui  des 
autres  dcmoifelles  , & d’ailleurs  autrement  conforme  : 
le  leur  fouvent  plus  large  qu’épais , diminue  infenliblc- 
ment  de  largeur  jufqu’à  Ibn  extrémité.  Celui  des  demoi- 
fclles  des  deux  autres  genres , depuis  le  fécond  anneau 
jufqu’au  dernier  inclufivement,  a à peu-près  le  même  di.i- 
metre  en  tout  fens,  il  eft  tout  d’une  venue,  il  rcffcmble 
à un  petit  bâton;  leur  corps  eft  grêle,  arrondi,  auffi  épais 
que  large,  & d’un  meme  diamètre  dans  la  plus  grande  partie 
de  fa  longueur.  Celles  que  je  place  dansleiccond  genre,  ont 

* PI.  3 5.  fi?,  une  greffe  tête  * arrondie,  qui  tient  de  la  figure  fphérique; 

3 ’ * f*'  & celles  que  je  mets  dans  le  troifiémc  genre  *,  ont  propor- 

» H.  33. fié.  tionnellcmcnt  une  tête  plus  menue;  mais  ce  qui  lui  eft 
<».  7.  8,  & particulier,  c’eft  qu’elle  eft  courte  & large  *,  c’eft-à-dire 
2 <^ôté  à l’autre,  d’un  œil  à rezeau  à l’autre*,  elle 

» PI.  3 î-  fig.  a beaucoup  plus  de  diamètre  que  de  devant  en  arriére;  ces 
9 <5c  lo.y.jr.  yeux  plus  détachés,  font  plus  lâillants. 

Lesdcmoifellcsdupremiergcnre*nediffcrentdeccllcs 

* fécond  *,  que  par  la  forme  de  leur  corps  ; mais  elles 
'S-  3 î-  tijffcrent  encore  par  celle  de  leur  tête,  des  demoilèlles  du 

* Fi;.  6 & troifiéme genre  ■^.Toutes  celles  que  je  connois du  premier 

7>  & (lu  fécond , portent  leurs  ailes  de  la  même  manière  ; lorf- 

qu’ellesfonten  repos,  elleslcstiennent  toutes  quatreperpen- 
diculairesà  la  longueurdu  corps,  & dans  un  plan  parallèle 
à celui  de  pofition  : étant  toutes  attachées,  comme  elles  le 
font,  à une  même  hauteur,  on  ne  fçauroit  les  diftinguer  en 
fupéricurcsôt  en  inférieures;  elles  ne  doivent  l’être  qu’en 
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antérieures  & en  poflcrieurcs.  Le  port  des  ailes  des  de- 
moilêlies  du  troifiéme  genre,  eft  plus  varié,  & peut  l'crvir 
à en  déterminer  des  genres  fubordonnés;  elles  ont,  comme 
les  autres  mouches  & les  papillons,  des  ailes fupérieures  & 
des  ailes  inférieures.  Quelques  demoifelles  dans  leurs  mo- 
ments de  tranquillité,  les  tiennent  toutes  qu.'itre appliquées 
les  unes  contre  les  autres  *,  elles  en  forment  un  paquet  * Pi. 
très-mince  dont  le  milieu  eft  occupé  par  les  deux  fupé-  7 & 8. 
fleures,  & qui  fait  un  angle  aigu  avec  le  corps  au-delTus 
rluquel  il  s’élève;  d’autres  dans  un  temps  femblable  por- 
tent leurs  ailes  en  toit  & arrangées  de  manière  qu’une  ♦ Fig.  4. 
tics  fupérieures  paroit  feule  de  chaque  côté,  & parte  par- 
delà  le  corps  logé  fous  le  toit;  d’autres  demoifelles,  lorf- 
qu’elles  font  en  repos,  lairtTent  voir  leurs  quatre  ailes 
qu’elles  tiennent  alors  un  peu  écartées  les  unes  des  au- 
tres, un  peu  élevées  au-dertus  du  corps  & inclinées  à (es 
côtés*.  *P1.40.Cg. 

Les  demoifelles  des  trois  genres  que  nous  venons  de 
déterminer,  naiflent  dans  l’eau,  & y prennent  leur  accroif- 
fement  complet:  tant  qu’elles  y vivent,  elles  y ont  une. 
forme  artes  femblable  à celle  qu’elles  avoient  en  nairtant; 
elles  font  d’abord  des  vers  hexapodes  * ou  des  ftx-pieds.  • Pt.  37.»%. 
Le  ver  ert  encore  jeune  & très-petit  lorfqu’il  devient  nym-  '• 
phe  : ce  changement  d’état  n’en  produit  aucun  bien  fen- 
fïble  dans  la  ligure  de  l’infcéle;  on  apperçoit  feulement 
fur  le  dos  de  la  nymphe  quatre  petits  corps  plats  & oblongs, 
dont  on  ne  trouve  aucun  vertige  fur  celui  du  ver:  chacun 
de  ces  petits  corps  ert  le  fourreau  d’une  aile.  On  découvre 
ces  fourreaux  d’ailes  à des  infeéles  encore  bien  éloignés 
de  la  grandeur  qu’ils  auront,  lorfqu’ils  fc  changeront  en 
mouches;  mais  alors  ils  font  appliqués  à plat  fur  le  dos, 

& de  chaque  côté  il  y en  a un  de  caché  fous  l’autre  : iis 
fe  féparent  & fe  redre/Tent  à mefurc  qu’ils  croifTcnt,  & dans 
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les  derniers  temps  ils  font  quelquefois  pôles  de  champ. 
Les  nymphes  étant  Icmblables  aux  vers,  à ces  fourreaux 
près,  nous  aurons  alTcs  fait  connoître  ceux-ci,  iorfque 
nous  aurons  décrit  celles-là;  nous  ne  parlerons  même 
dans  la  fuite  que  des  nymphes,  parce  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’année,  elles  font  plus  communes  que 
les  vers,  & que  leur  grandeur  les  rend  en  tout  temps  plus 
aifées  à trouver. 

Aux  trois  principaux  genres  fous  lefqucis  les  difTérentes 
efpeces  de  dcmoilêlles  ont  été  rangées,  répondent  aufli 
trois  genres  de  nymphes.  Les  demoifelles  à corps  court, 

• PI.  36.  fig.  viennent  des  nymphes  les  plus  courtes*:  les  nymphes  * 

• ^ qui  donnent  des  demoifelles  à ccifps  long  & à tête  ronde, 

• F'g-  3 4-  ojit  ellcs-mcmes  un  corps  plus  long  que  celui  des  nym- 

phes du  j)remier  genre,  dont  elles  different  encore  par  une 
autre  particularité  qui  fera  bien-tôt  expliquée.  Entin,  les 
demoilciles  à corps  long  & éfilé,  & à tête  large  & courte, 
viennent  de  nymphes  dont  la  forme  eft  fenfiblement  dif- 
férente de  celle  des  nymphes  des  deux  autres  genres;  elles 
. • Fig.  s & 6.  font  d’ailleurs  plus  éfilées  *,  moins  grofles  par  rapport  à 

leur  longueur. 

Les  figures  & les  couleurs  des  nymphes  de  ces  trois 
genres,  n’ont  rien  de  bien  propre  à leur  attirer  l’attention 
de  ceux  qui  n’accordent  la  leur  que  quand  ils  y font  in- 
vités par  le  premier  coup  d’œil.  Pour  la  plûpart  elles  font 
d’un  verd  brun , fouvent  fali  par  la  boue  qui  s’eft  attachée 
au  corps.  Celles  de  quelques  efpeces  qui  fe  tiennent  dans 
l’eau  claire,  & d’autres  après  avoir  été  lavées,  montrent 
pourtant  des  taches  blanchcâtrcs&  d’autres  verdâtres,  afles 
•PI.  37.  fig-  agréablement  combinées  *.  On  leur  trouve  à toutes  une, 
^*3-  tête,  un  cou,  un  corcelet  & un  corps  compofé  de  dix 
anneaux  : fix  jambes  font  attachées  au  corcelet  ; cette  dif- 
pofition  de  parties  leur  donne  plus  de  reffemblance  avcc_ 

des  animaux 
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des  animaux  terreftres  f[u’avcc  des  poiffbns;  elles  font  j)our- 
tant  de  la  claflTe  de  ceux-ci , c.ar  non  Iculcment  elles  nagept 


comme  eux  & afles  bien,  quoique  quelques-unes,  comme 
les  nymphes  du  premier  genre,  n ayent  que  leurs  jambes 
pour  nageoires,  &non  feulement  elles  vivent  comme  eux 
dans  l’eau,  elles  la  relpirent. 

Les  nymphes  du  premier  genre  *&  celles  du  fc- * PI,  36,  fig. 
cond  *, peuvent aifement  être obfcrvécsdansdesmoments  '• 
où  elles  inipirent,  & dans  ceux  où  elles  expirent  l’eau  , * 
comme  nous  in/pirons&  expirons  l’air;  mais  c’efl  par  notre 
bouche  que  l’air  entre  dans  nos  poulmons,  c’eft  par  notre 
bouche  qu’il  en  fort  ; & c’eft"  au  bout  du  corps  * de  ces  ♦ j, 
nymphes,  qu’eft  l’ouverture  qui  donne  entrée  à l’eau,  6c 
par  laquelle  elle  eft^enfuite  chalTce;  cette  ouverture  cil 


entourée  par  cinq  petits  corps  dont  quatre  au  moins  font 
de  figure  triangulaire  ’*‘,6cdont  il  n’y  en  a que  trois  de  bien  ♦ Pi.  37.  t^g> 
fenfibles  dans  les  nymphes  du  premier  genre  ces  trois  '^^•v>F>hh 
pièces  triangulaires  font  à peu-près  égales  entr’ellcs , l’une  ♦ pi.  3 6.  fig. 
eften-deffus,dans  la  ligne  du  dos,  6c  les  deux  autres  en  8 q, 
embas  & fur  les  cotés.  C’eft  aulïï  fur  chaque  côté  6c  dans 
l’intervalle  qui  relie  entre  la  fupérieure  & une  des  inferieu- 
res , qu’ell  placée  une  pièce  bien  plus  petite  que  les 
autres,  6c  de  même  triangulaire.  Dans  certains  temps,  dans 
ceux  où  l’animal  ferme  fon  derrière,  ces  cinq  pièces  lui 
forment  une  elpece  de  queue  pyramidale*;  elles  font  *Fîg. 4.  f. 
faites  pour  le  bien  ajuller  les  unes  contre  les  autres , cha- 
cune ell  une  lame  concave  vers  l’intérieur  de  la  jîyramide. 

Dans  les  demoilciles  de  la  Iccondc  efpccc,  la  pièce  fupé- 


rieure ne  fc  termine  pourtant  pas  en  pointe,  fon  bout  ell 
large*.  Toutes  les  fois  que  la  nymphe  a des  excréments  à * Pi.  37.  fig. 
rendre, 6c, ce  qui  arrive  plusfouvent,  toutes  les  fois  qu’elle 
veut  refpirer  l’eau,  elle  ouvre  cette  pyramide*,  elle  écarte  ♦ pi.  38.  fig, 
les  pointes  qui  étoient  réunies  à fon  fommet,  de  manière  ® * 9- 
Tome  VI  D d d 
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quelles  font  plus  clorgnécs  les  unes  des  autres,  que  les 
bÿfes  des  pièces  auxquelles  elles  appartiennent,  ne  le  font 
entr’elles. 

Ces  pointes  triangulaires  peuvent  fervir  en  quelques 
circonftances , d’afles  bonnes  armes,  Ibit  offenfives,  foit  ' 
dcfenfives  ; j’ai  vû  quelquefois  une  nymphe  du  fécond 

* PI.  36.6g.  genre  *,  que  je  tenois  entre  deux  doigts,  recourber  alter- 

nativement  fon  corps  vers  l’un  & vers  l’autre,  pour  tâcher 
de  le  faifir  entre  les  pointes  alors  écartées  les  unes  des 
autres;  quand  elle  y parvenoit,  elle  le  ferroit  avec  une 
force  affés  confidérable , les  pinces  faifoient  une  impref- 
fion  douloureufe. 

Pendant  que  les  pointes  de  ces  pièces  font  écartées  les 
unes  des  autres,  il  cft  permis  de  voir  une  ouverture  ronde 
au  moins  d’une  demi-ligne  de  diamètre  dans  des  nymphes 

• Fig.  8 & 9.  de  grandeur  médiocre  * : des  jets  d'eau  en  fortent  par  in- 

. lervalles,  & font  quelquefois  alTés  gros  pour  la  remplir 

entièrement,  & pouffés  avec  affés  de  force  pour  être  por- 
tés à plus  de  deux  à trois  pouces  de  l’animal.  Il  y a des 
circonflances  où  ces  gros  jets  font,  fréquents , il  y en  a 
d’autres  où  Hs  ne  paroiffent  que  de  loin  à loin.  Si  on 
tient  une  nymphe  hors  de  l’eau  , on  lui  rend  le  befoin  delà 
refjjirer , plus  grand  ; quand  apres  l’en  avoir  privée  pendant 
un  quart  d’heure,  ou  pendant  un  temps  plus  long,  on  la 
remet  enfuite  dans  un  vafê  plat  où  il  y a à peine  la  quan- 
tité d’eau  qui  fuffit  à la  couvrir,  c’eft  alors  qu’on  voit  des 
infpirations  & des  expirations  fréquentes,  & que  les  jets 
de  CCS  dernières  font  plus  confidcrablcs.  Dans  d’autres 
temps  on  n’apperçoit  quelquefois  qu’une  lente  circulation 
d’eau  autour  du  derrière  de  la  nymphe;  on  ne  reconnoît 
prcfque  le  mouvement  de  l’eau  que  par  celui  des  corps  , 
étrangers  qui  nagent  : il  y en  a de  ceitx-ci  qui  après  avoir 
été  attirés  jufqu’au  derrière,  font  enfuite  renvoyés  afles 
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loin  ; mais  chaque  fois  qu'on  met  une  nymphe  hors  de 
l’eau , on  ne  manque  gucres  de  voir  partir  un  jet  de  fon 
derrière. 

Pendant  qu’on  la  tient  à fec  entre  Tes  doigts,  on  peut 
appercevoir  le  jeu  des  principales  parties  au  moyen  def- 
quelles  elle  refpirc  l’eau  ; le  trou  qui  eft  au  bout  du  der- 
nier anneau,  e(l  le  plus  fouvent  bouche  par  des  chairs 
verdâtres;  mais  dans  pluficurs  moments,  & qui  ne  fc  font 
pas  trop  attendre,  il  le  fait  une  ouverture  * au  milieu  de  ♦ PI.  36. 
ces  chairs,  qui  permet  de  voir  dans  la  capacité  du  corps. 

Trois  pièces  plattcs  * qui  étoient  dans  un  meme  plan,  & »Fîg.8.f,f,/. 
dont  on  dillinguoit  mal  alors  la  figure,  s’élèvent  elles  ♦Fig.j.ooA 
Ibnt  à peu-près  égales  en  grandeur,  &.  faites  en  demi-cercle 
ou  plûtôt  en  coquille,  car  clics  font  un  peu  concaves  vers 
l’intérieur.  Une  cil  attachée  à la  circonférence  de  la  par- 
tie fupérieure  de  l’anneau  , & chacune  des  deux  autres 
l’cft  à la  drconfcrence  d’un  côté  : leur  contour  au  moins 
eft  cartilagineux.  En  tout  temps  clics  laiflcnt  entre  leurs 
bouts  , un  vuide  triangulaire,  mais  peu  fcnfible  , parce 
qu’il  eft  bouché  par  des  parties  qui  font  dans  l’intérieur. 

Lorfquc  ces  trois  pièces  en  fe  relevant  & fe  portant  vers 
le  derrière,  s’écartent  les  unes  des  autres,  les  parties  qui 
étoient  deflbus,s’cn  éloignent,  & s’approchent  du  corcclct; 
on  voit  alors  par  le  trou  qu’ont  lailTé  ouvert  les  trois  pièces 
en  coquille,  l’intérieur  de  la  capacité  du  corps,  qui  paroît 
un  tuyau  vuide,  & qui  l’cft  réellement  en  grande  partie 
dans  l’étendue  qui  répond  aux  cinq  derniers  anneaux  : la 
capacité  qui  eft  vuide  alors,  ou  qui  s’eft  feulement  remplie 
d’air,  fe  lèroit  remplie  d’eau , s’il  s’en  fût  trouvé  à portée 
du  derrière.  . 

Pour  voir  diftinélement  ce  qui  fe  pafle  pendant  que  la 
nymphe  fait  entrer  l’eau  dans  Ibn  corps,  & pendant  qu’elle 
l’en  fait  fortir,  pendant  qu’elle  l’infpire  & pendant  quelle 
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l’expire,  on  en  fera  tomber  quelques  gouttes  fur  le  derrière 
de  celle  qu’on  tient  entrefes  doigts  la  têteenembas,  & cela 
dans  un  moment  où  les  cinq  pièces  ècaillcufes  qui  lui 
forment  une  cfpece  de  queue,  (e  font  écartées  les  unes 
des  autres;  à peine  ces  gouttes  feront-elles  tombées  que 
*PI.  36.  fig.  les  trois  pièces  en  coquille  * fe  relèveront  *,  pourlaifler 
8.  c,c,  i.  yjjg  ouverture  qui  permette  à l’eau  d’aller  plus  loin.  Qu’on 
jçfjg  „„  coup  d’œil  fur  l’extérieur  du  corps,  & on  jugera 
que  tians  ce  même  inftant , fa  capacité  intérieure  s’eft 
aggrandie;  on  verra  le  ventre  qui  étoit  plat,  devenir  con- 
vexe ; on  verra  les  deux  côtés  s’éloigner  l’un  de  l’autre  : 
on  pourra  encore  appercevoir  quelque  chofè  de  plus  ; le 
corps  a un  certain  degré  de  tranfparence , fi  on  le  regarde 
vis-Lvis  le  grand  jour  dans  l’inftant  où  l’eau  va  être  pouffée 
‘ dans  fon  intérieur , on  remarquera  une  cfpece  de  gros  tam- 

pon qui  s’éloignera  du  derrière  pour  aller  vers  le  corcelet  : 
la  capacité  formée  par  les  cinq  anneaux  poftérieurs,pa- 
roîtra  devenir  vuide.  On  imagine  aifément  la  caufe  qui 
fait  entrer  l’eau  dans  une  capacité  aggrandie,  & où  on  a 
vil  le  jeu  d’une  cfpece  de  pifton.  Dans  le  moment  fuivant 
on  verra  ce  pifton  ou  tampon  retourner  vers  le  derrière,  & 
les  parois  du  corps  fe  rapprocher,  un  jet  d’eau  fortira;  on 
ne  fera  donc  pas  plus  embarrafle  fur  la  caufe  qui  le  fait 
lbrtir,que  fur  celle  qui  la  fait  entrer. 

Pour  m’affûrer  que  des  apparences  ne  m’en  impofbient 
pas  lorfque  je  croyois  voir  que  la  capacité  formée  par  les 
cinq  anneaux  poftérieurs,  étoit  alternativement  occupée 
par  des  parties  folides  qui  alternativement  la  laiftbient 
vuide;  pour  m’affûrer  que  le  jeu  d’une  efjiece  de  tampon 
étoit  réel , j’ai  tenu  la  nymphe  entre  des  eifeaux  ouverts, 
& pofés  de  manière  que  je  n’avois  qu’à  les  fermer  pour 
couper  le  corps  en  deux  vers  le  cinquième  des  anneaux 
poftérieurs.  Dans  un  moment  où  le  tampon  me  paroilToit 
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s’être  autant  éloigne  du  derrière  qu’il  lui  étoit  permis  de  le 
faire,  je  donnai  le  coup  de  cileau,  la  capacité  de  la  partie 
poftérieure  qui  fut  détachée  du  refte,  fe  trouva  alors  pref- 
que  vuide  de  parties  folkles.  Un  coup  de  cifeau  femblablc 
donné  à une  autre  nymphe, dans  un  inftant  où  le  tampon 
m’avoit  paru  s’etre  autant  rapproché  du  derrière  qu  il  le 
pouvoit,  détacha  une  partie  pouéricure  remplie  d’un  grand 
nombre  de  parties  folides. 

Dans  la  dernière  circonftance,  ou  lorfqu  on  ouvre  tout 
du  long  le  corps  d’une  nymphe,  cette  mafle  à laquelle 
nous  n’avons  donné  que  le  nom  de  tampon , «Sc  qui  ne 
paroît  être  rien  de  plus  vûë  au  travers  de  parois  trop  peu 
tranfparentes,  offre  de  quoi  fixer  des  yeux  qui  font  fenfi- 
bles  aux  merveilles  qui  fe  trouvent  dans  l’organifation  des 
animaux  : ils  remarquent  avec  admiration  qu’elle  eft  un 
lacis  * de  ces  vaiffeaux  qui  fervent  aux  infcéles  pour  ref-  * PI.  37. 6g. 
pirer  l’air;  ce  font  desbranches  de  trachéesfans nombre, 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres  : quatre  troncs  prefque  * t,  t,  p. 
aufii  longs  que  le  corps,  & dont  il  y en  a deux  de  chaque 
côté  l’un  au-deffus  de  l’autre,  commencent  chacun  à jetter 
des  branches  .vers  le  milieu  de  leur  longueur,  & de-là  juf- 
qu’à  leur  extrémité  en  jettent  de  plus  en  plus.  Leur  bout 
en  a de  fi  proches  les  unes  des  autres,  qu'il  femble  fe  re- 
fendre  pour  les  fournir  * : c’eft  du  côté  intérieur  de  chaque  ♦ 
tronc  qu’il  en  part  le  plus , & ce  font  celles  qui  von  t fe  lacer 
avec  les  branches  des  auirestroncs.il  faudroitavoir  donné 
à l’examen  de  ces  vaiffeaux  plus  de  temps  que  je  n’ai  fait, 
pour  découvrir  ce  que  leur  difpofition  a de  régulier,  & 
comment  iis  fe  terminent  ; mais  au  moins  puis-je  affûrer, 
fens.crainte  de  me  tromper,  que  ce  font  de  vrayes  trachées; 
non  lèulçment  ils  en  ont  la  blancheur  & le  iuifant  fàtiné, 
mais  on  peut  aifémentfeconvaincrequ’ils  ont  cette  admi- 
rable ftruélure  propre  aux  trachées  des  infeéles,  que  chacun 
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de  ces  tuyaux  eft  fait  d’uiie  infinité  de  tours  d’un  fil  carti- 
lagineux tourné  en  Ipirale.  J’ai  quelquefois  dévidé  une 
longueur  de  fil  de  plus  de  trois  pouces , en  prenant  le  bout 
qui  le  préfentoit  dans  l’endroit  où  uncgrolfe  trachée  avoit 
été  calfée  en  deux.  C’eft  même  fur  ces  trachées  qu’il  eft  le 
plus  facile  de  voir,  & que  j’ai  vû  pour  la  première  fois, 
que  celles  des  inlèéles  ne  font  qu’une  fuite  d’un  prodigieux 
nombre  de  tours  d’un  fil  extrêmement  délié,  appliqués  les 
uns  contre  les  autres.  Une  de  ces  trachées  obfcrvée  au 
microfcopc,  paroît  cannelée  tranfvcrfalement. 

Mais  à quoi  fervent  tant  de  vailfcaux  à air  à un  infoélc 
qui  rcfpire  l’eau  ! Nous  avons  déjà  vû  qu’ils  ne  lui  font  pas 
inutiles  dans  le  temps  qu’il  attire  l’eau  dans  fon  corps,  & 
dans  le  temps  qu’il  l’en  chafle,  qu’alors  le  lacis  admirable 
de  ces  vaiireaux,a  le  jeu  d’un  pillon.  D’ailleurs  cet  infede 
qui  rdj)ire  l’eau , n’a  pas  moins  befoin  de  refpirer  l’air  ; c’eft 
de  quoi  on  a une  preuve  décifive  quand  on  examine  fon 
• PI.  36.  fig.  corcclet  : on  y découvre  quatre  fiigmates  dont  deux  * pla- 
ces  en-delTus  & près  de  la  jonélion  avec  le  corps,  font 
fur-tout  remarquables  par  leur  grandeur.  Chacun  a quel- 
qu’air  d’un  œil  à demi-fermé  dont  la  paupière  feroit  car- 
tilagineufe,  ou  plutôt  d’un  œil  qui  auroit  deux  de  ces  fortes 
de  paupières  bordées  comme  les  nôtres, de  cils  formés  d’une 
fuite  de  poils.  Chacun  des  deux  autres  ftigmates  cil  pofé 
au-ilclfus  de  l’origine  d’une  des  premières  jambes,  alTés  près 
de  la  jondion  du  corcclet  avec  le  col , car  ces  fortes  de 
nymphes  ont  un  col. 

La  nymphe  a d’autres  ftigmates  plus  dilficilcs  à voir,  ils 
font  beaucoup  plus  petits  que  les  pré-cédents  & plus  cachés: 
chaque  anneau , excepté  peut-être  le  dernier  & le  pénul- 
tième, en  a deux,  un  de  chaque  côté.  En-dclTous  du  ven- 
tre , & près  de  l’endroit  où  celui-ci  le  joint  à la  partie  fupé- 
ricure  de  l’anneau , regne  de  chaque  côté,  une  efpcce  de 
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gouttière  dans  laquelle  il  faut  chercher  les  ftigmates  dont 
il  s’agit:  ce  font  de  petits  ovales  pofcs  obliquement,  & * 

dont  chacun  cft  d’un  tiers  plus  proche  du  bout  antérieur 
de  l’anneau  à qui  il  appartient , que  de  fon  bout  pofté- 
rieur. 

On  peut  pourtant  huiler  les  ftigmates  de  ces  nymphes, 
làns  les  faire  périr,  foit  que  l’huile  ne  s’y  attache  pas  à 
caufe  de  l’eau  qui  les  mouille,  foit  qu’ils  Ibieirt  fi  prêts  à fe 
fermer  que  l’huile  n’ait  pas  le  temps  d’y  pénétrer. 

On  fuit  alTés  aifément  le  canal  des  aliments  depuis  la 
bouche  julqu’à  l’anus;  il  va  en  ligne  droite  tout  du  long 
du  corps,  mais  il  a trois  renflements  qu’on  peut  regarder 
comme  trois  eftomacs,  analogues  peut-être  aux  différents 
eflomacs  des  ruminants.  Ce  canal  pafle  au  travers  du  lacis 
de  trachées,  pluficurs  de  celles-ci  lui  font  adhérentes,  d'où 
il  paroît  que  le  canal  des  aliments  eft  obligé  de  les  fuivre 
dans  les  mouvements  qu’elles  font  de  devant  en  arriére,  & 
de  l’arriéreen  devant , pendantquel’infçde  attirel’eau  dans' 
fon  corps  & qu’il  l’en  fait  fortir;  cette  agitation  produit 
peut-être  un  effet  plus  confidérable  que  celui  du  mou  vement . 
periftaltique  des  inteflins  des  grands  animaux.  Le  bout  de 
ce  canal,  le  véritable  anus,  ne  m’a  pas  paru  être  fixe,  j’ai 
cru  le  voir  tantôt  de  niveau  avec  les  pièces  en  forme  de 
coquilles,  pendant  qu’elles  ferment  le  bout  du  derriéfUf^ 
de  tantôt  très-loin  de-là,  félon  que  le  lacis  de  trachées  jft  *'  ' 

trouvoit  près  ou  loin  de  l’extrémité  du  corps. 

La  patience  & la  dextérité  d’un  grand  anatomifte  trou- 
’veroient  de  quoi  s’exercer  long-temps  dans  l’intérieur  de 
cet  inlééle;  mais  fon  extérieur  fournit  des  particularités 
dignes  ifêtue  vûè's , & heureufement  aifées  a voir  ; c’cfl 
fùr  Je  utewa»  & fur  le  deflous  de  la  tîle  qu’on  les  peut 
obférver.  Chaque  nymphe  porte  une  cfpece  de  mafque  ♦ 

& ceux  des  nymphes  des  trois  différents  genres  cyu  des  *'  ’ 
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* PI.  36.fig.  formes  differentes.  Les  nymphes  à corps  court  *,  ou  du 
a»  * premier  genre,  en  ont  un  que  je  nommerai  en  cafque, 

parce  qu’il  forme  fur  le  front  de  ces  infeéles  une  convexité 
arrondie  en  quelque  forte,  comme  la  partie  antérieure  d’un 

• Fîg.io.  vrai  calque  *.  Le  mafque des  nymphes  du  fécond  genre, 

* Fig. 4.  cft  applati,;  aufli  l’appellerai- je fimplement  mafque  plat, 
*Fig.  6.  & je  donnerai  le  nom  de  mafque  plat  Sc  éfilé  * à ce- 
lui des  nyriiphes  du  troificme  genre,  parce  que  le  leur, 
plat  comme  le  mafque  des  nymphes  du  fécond  genre , eft 
plus  long  & plus  étroit  par  embas.  Nous  nous  arrêterons 
d’abord  à faire  connoître  celui  des  nymphes  du  premier 
genre. 

Les  infedes  qui  ont  des  dents,  comme  les  chenilles  & 
les  vers  de  beaucoup  d’eljîeces,  n’en  ont  communément 
que  deux,  ordinairement  grandes  & fortes,  & d’autant 
plus  vifiblcs  qu’elles  font  placées  en-dehors  de  la  bouche: 
nos  nymphes  de  demoifelles  en  font  mieux  fournies,  elles 
en  ont  quatre  folides,  larges  & longues,  qui  viennent  fe 
rencontrer  deux  à deux  en  devant  & fur  le  milieu  d’une 
bouche  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  plûpart  des 
autres  inlèdes.  Cette  bouche  & ces  dents  ne  font  pourtant 
vifiblcs  que  quand  on  feit  violence  à une  nymphe  pour 
*Fig.  II.  les  mettre  à découvert  * : le  mafque  * qui  couvre  le 
.♦  Fig.  10.  dêVant  iScle  deffbusdclatcte,  les  cache,  car  il  n’a  point, 
comme  les  nôtres,  une  ouverture  vis-à-vis  la  bouche,  & 
* i>  i.  deux  pour  les  yeux;  ceux  * de  l’infcde  font  pofés  fur  fa 
tête, & par  conféquent,  hors  du  mafque  qui,  en  un  mot, 
n'cfl  nulle  part  à jour.  Ce  n’eft  pas  feulement  en  cela  qu’il 
diffère  des  nôtres,  il  s'en  faut  bien  qu’il  foit  fi  fimple:  il 
eft  une  vraye  & très-belle  machine  : il  eft  beaucoup  plus 
long  qu’il  ne  feroft  néceflaire  pour  couvrir  la  partie  de  la 
tête  contre  laquelle  il  eft  appliqué:  il  fc  termine  par  une 

• Fig.  10.  p.  cfpccade  menton  * : il  eft  folide,  étant  fait  d’une  matière 
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cartilagincufc , ou  même  ccailleufe.  On  y diftingue  aife- 
ment  une  efpece  de  future  qui  le  divife  en  deux  parties,  * 3^-  ^g- 

dont  l’antérieure  * plus  courte  que  l’autre  , fera  dans  la  * J,  û.  ' 
fuite  nommée  le  front  du  mafque  : c’eft  celle  qui  par  une 
forte  de  rondeur  donne  aux  mafques  des  nymphes  du 
premier  genre , l’air  d’un  cafquc;  l’autre  partie  * fera  appel-  * «• 
lée  la  mentonnière  : le  bout  * de  celle-ci  reffemble  à */’• 
une  elpcce  de  menton.  Ce  mafque  n’eft  qu'appliqué 
contre  la  tête , il  ne  lui  cil  aucunement  adhérent.  Si  on  in- 
troduit , ce  qui  eft  ailé , une  pointe  fine  comme  celle  d’un 
canif  ou  celle  d’une  épingle , entre  le  front  du  mafque  & 
la  tête  de  l’infede  , on  peut  enfuite  aifément  l’éloigner *Fig.  ii. 
de  la  p>artie  qu’il  couvroit  ; & c’ell  après  l’avoir  fait  qu’on 
voit  diftinélement  la  bouche , & les  dents  dont  elle  eft 
munie. 

Quand  on  éloigne  le  mafque  de  la  tête , on  le  faic 
tourner  comme  fur  un  pivot.  Le  menton  eft  articulé  avec  • • 
une  pièce  * qui  eft  en  quelque  forte  le  pied  ou  le  fupport 
du  malquercileala  même  figure  & les  mêmes  dimennons 
<juc  la  partie  poftérieure  de  la  mentonnière,  contre  laquelle 
elle  eft  appliquée  dans  les  temps  ordinaires  ; fon  origine  ♦ * 
eft  auprès  du  col , c’eft-là  qu’elle  eft  aflujettie.  La  face  exté- 
rieure de  cette  pièce  qui  tient  lieu  de  pied  au  mafque  , 
comme  la  face  extérieure  du  mafque  , eft  cartilagineufe  ; 
mais  les  faces  intérieures  de  l’une  & de  l’autre , qui  s’en- 
tretouchent , font  recouvertes  de  chairs  : là  font  des  muf- 
cles  qui  tendent  à tenir  le  mafque  .iflujetti  contre  la  tête,  & 
auxquels  on  fait  violence  lorfqu’on  l’eu  éloigne. 

Le  foui  ulàge  du  malque  n’eft  pourtant  pas  de  couvrir 
la  bouche  «Sc  fes  environs , il  en  a un  autre  plus  important 
& plus  fingulier  ; c’eft  lui  qui  doit  fournir  la  I>ouchc  d’ali- 
ments ; aulfi  fi  fa  ftruéhire  eût  été  mieux  connue  de 
S wammerdam , il  n’eût  pas  dit , comme  il  l’a  fait , que  les  ' 
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dcmoifelles  auxquelles  il  a été  accordé , (c  nourrilToicnt  de 
terre.  Outre  la  future  tranfverfale  que  nous  avons  fait  r^ 
^ marquer,  le mafque  en  a une  longitudinale  * fur  le  front  , . 

♦ U, U.  quidivi(ècelui-ciendeuxpartieségales*,elleatteintlafuture 

* tranfverfale*,  mais  elle  nepalfe  pas  outre.  Ces  futures  ne 
font  pas  fuperficielles , elles  pénètrent  toute  l’épailTeurdu 
mafque,elles  tiennent  réunies  dans  les  temsoù  elles  doivent 
l’être , des  parties  qui  peuvent  être  féparées  dans  d’autres 
temps.  Au  moyen  de  ces  futures , le  mafque  fe  trouve  avoir 

* Fig.  10.  deux  efpeces  de  volets  * dont  l’infedle  ouvre  l’un  ou  l’autre  * 

^ àfongré,&'qu’il  ouvre  tous  deux  à la  fois  quand  il  veut,  foit 
3.  en  partie  *,  foit  entièrement  : chacun  de  ces  volets  eft  articulé 

avec  la  mentonnière,  à un  des  bouts  de  la  future  tranfver- 
• t.  làle.  * Quand  nous  ne  le  dirions  pas , on  imagincroit  afles 
qu’il  y a des  mufcles  attachés  au  mafque  , propres  à pro- 
duire le  jeu  des  volets  : s’ils  s’ouvrent , ce  n’cft  pas  au  relie 

• 1, 1. 0,0.  pour  donner  du  jour  à l’inlcéle  ; fesyeux  * , comme  nous 

• l’avons  déjà  fait  remarquer,  ne  font  pas  placés  delTous,  mais 
une  moitié  de  la  bouche  fc  trouve  fous  chacun  d’eux , & 
il  elt  nt-celfaire  qu’ils  s’ouvrent  pour  lailfer  palfer  les  ali- 
ments fur  lefqucls  les  dents  doivent  agir.  Ces  volets  font 
plus;nos  nymphes  font  camaciéres , elles  IcnourrilTentd'in- 
feéles  aquatiques,  à l’affût  defquels  elles  font  continuelle- 
ment;ces  nymphes  parviennent  à en  attraper  déplus  gros& 
de  plusagiles  qu’elles  nefont  : j’en  ai  vû  d’occupées  à manger 
des  tellards.  C’cll  avec  les  volets  du  mafque  qu’elles  attrapent 
leurproye,  ils  valent  d’excellentes  ferres:  les  bords  de  ces 
pièces  ont  des  dentelures  qui  les  tiennent  alTemblées,  lorf- 
que  le  mafque  elt  fermé  ; ces  dentelures  font  de  vrayes 
dents,  très-fines,  mais  fortes  , & propres  à bien  retenir 
l’irifeéle  qui  a été  faifi  : chaque  volet  a encore  une  lon- 

*Fig.  12  & gue  pointe,*  ou  dent  beaucoup  plus  longue , qui  part  de 

*3-  O •*  fon  angle  antérieur. 
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LorTque  l’infedle  qui  a été  pris  par  les  deux  volets  ell 
petit , les  dents  le  leur  ôtent  tout  entier;  mais  lorfqu’il  cft 
trop  gros  pourétre  logé  dans  la  bouche , ou  entre  la  bou- 
che & le  front  du  ms^que,  une  partie  relie  en-dehors  des 
volets  qui  le  tiennent  faifi,&  qui  ne  l’abandonnent  aux 
dents  que  quand  ce  qu’elles  avoient  à leur  dilpoGtion  a 
été  haché  & avalé.  J’ai  trouvé  un  alTés  grosteftard  tenu 
ainfi  entre  les  volets , la  portion  de  cet  animal  qui  étoit  en- 
dehors,  étoit  faine,  & celle  qui  étoit  palTéefousIes  volets, 
étoit  défigurée  & comme  broyée. 

Au  refic  on  peut  faire  faire  aux  volets  avec  la  pointe 
d’une  épingle , le  même  jeu  que  la  nymphe  leur  fait  faire 
.au  moyen  des  mufdesqui  leur  font  propres;  je  veux  dire 
qu’on  peut  les  entrouvrir ,'  les  écarter  l’un  de  l’autre , en 
lever  un  feul , ou  les  lever  tous  deux. 

Le  mafque  plat  * des  nymphes  du  fécond  genre  cft,  • pi.  37.  fy. 
pour  l’elTentiel , conftruit  comme  celui  en  cafque  ; leprin-  3 > +«  ^ * 
cipal  ufhge  auquel  il  eft  deftiné , eft  pourtant  plus  aile 
à voir  : la  partie  anterieure , le  fi-ont , au  lieu  d’être 
faite  de  deux  volets,  l'eft  de  deux  efpeces  de  ferres  * dont  * Fig.  4,6 
chacune  eft  terminée  par  une  longue  & forte  pointe  écail-  * 

Jeufè  * ; outre  la  pointe , chaque  ferre  eft  compoféededeux  * e- 
parties , qui  enfemble  forment  une  efpece  de  bras  la 
première  attache  de  chaque  bras , * car  ils  en  ont  chacun  * 
deux*,  cft toutauprèsdeccllederautre,aumilieudumaf- 
que:  de-là,  chacun  d’eux  fè  dirige  vers  ub  côté  du  maf- 
que; & c’eft-là  qu’eft  le  coude  •*  ou  l’articulation  fur  la-  * f- 
quelle  peut  jouer  l’avant-bras  ou  la  pièce  de  la  ferre  quieft 
armée  d’une  pointe  *.  Une  nymphe  qu’on  tient  dans  la  * 
main,  £ut  quelquefois  fentir  que  ces  pointes  font  très-ca- 
pables depercer  des  infeéles  ; quelquefois  elle  en  perce  ks  « 
cliairsdeiamainqui  lui  fait  violence;  mais  leurs  piquftres  ne 
font  ni  dangereufes , ni  bien  douloureufès.  Dans  les  temps 
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ordinaires  les  ferres  font  fi  bien  pliées  &.  fi  bine  ajuftées , 
que  la  partie  formée  de  leuraficmblagc  eft  aulfi  plate  que  le 
refle  : la  pointe  de  Tune  eft  couchée  fur  celle  de  l’autre  * ; 
on  ne  les  diftinguc  que  quand  on  cherche  à les  voir;  mais 
on  les  rend  très-vifiblcs , & on  s’alTûre  des  mouvements 
qu’elles  peuvent  faire , quand  on  les  écarte  l’une  de  l’autre 
avec  la  pointe  d’une  épingle,  & qu’on  les  oblige  à fe 
déplier. 

Le  mafque  des  demoifelles  du  troifiéme  genre,  des 
demoifelles  à courte  & à large  tête  , plat  & plus  éfilé  * 
par  embas  que  celui  dont  nous  venons  de  parler , en 
diffère  encore  par  d’autres  particularités  ; c’en  efl  une 
pour  lui  d’avoir,  comme  les  nôtres,  une  ouverture  vis-à- 
vis  la  bouche  * : cette  ouverture  a la  figure  d’un  lofange  * 
dont  les  deux  angles  les  plus  aigus  font  dans  la  direélion  de 
la  longueur  du  corps;  quoiqu’afles  grande , elle  n’cft  vifi- 
blcque  quand  on  a éloigné  le  mafque  de  la  tête  : tant  que 
ce  dernier  relie  dans  fa  pofition  naturelle,  elle  ell  bouchée 
en  grande  partie  par  un  boulon  charnu  * que  je  regarde 
comme  la  langue  de  la  nymphe:  on  le  trouve  à celles  de 
tous  les  genres  ; il  cil  capable  de  divers  mouvements , & 
placé  immédiatement  auprèsde  la  dernière  paire  de  dents*. 
D’autres  chairs  qui  partent  des  environs  de  la  bouche  , & 
les  bouts  des  dents,  achèvent  de  remplir  l’ouverture  dont  il 
s’agit.  La  forme  des  ferres  de  ces  malques  y ell  encore  une 
autre  particularité  : celles,  des  derniers  dont  nous  avons 
parlé,  ont  été  comparées  à des  bras;  les  ferres  des  nou- 
veaux mafques  peuvent  l’être  à des  mains*;  plus  courtes 
& plus  larges  que  les  autres,  elles  fe  terminent  par  quatre 
longues  pointes  écailleulès , courbes , qui  femblent  être 
des  doigts  déliés,  dont  l'un  plus  court  * que  Ic^  autres,  cft 
analogue  au  pouce.  Chacune  de  ces  ferres  ell  articulée  à 
Uû  des  bords  du  mafque  * ; quand  clics  fout  écartées 
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l’une  de  l’autre  , environ  vis-à-vis  le  milieu  de  l’ouver- 
ture en  lolànge,  on  voit  deux  pièces*  également  larges  » pi.  jç, 
dans  toute  leur  longueur,  qui  s’areboutent  mutuellement  7-0, a. 
par  leur  bout  antérieur , «5c  qui  renferment  la  moitié  anté- 
rieure de  l’ouverture  en  lofange  ; chacune  de  ces  pièces  fert 
d’appui  à une  des  ferres,  quand  celles-ci  font  fermées  ou 
poices  fur  le  mafque:  alors  les  ferres  font  fibien  ajuftées 
qu’elles  femblcnt  faire  corps  avec  le  refle  *;  les  crochets  de  ♦ Pi.  38.  fig. 
l’une  s’engrainent  réciproquement  dans  les  intervalles  que 
lailTcnt  entr’eux  les  crochets  de  l’autre , de  forte  qu’alors  on 
ne  peut  les  appercevoir , ni  diftinguer  nettement  la  figure 
des  pièces  auxquelles  ils  appartiennent. 

Les  nymphes  qui  portent  les  mafques  du  dernier  genre; 
ont , comme  nous  l’avons  tléja  dit , un  corps  plus  long 
& plus  éfilé  que  celui  des  autres  nymphes , par  rapport 
à fa  granefeur  : elles  en  different  encore  par  la  grandeur 
Si  la  figure  des  pièces  attachées  au  bout  de  leur  corps; 
quelques-unes  y ont  trois  nageoires  plates,  cartilaginculès, 

& d’une  figure  qui  tient  de  l’ovale*,  mais  pourtant  plus  ’Flg.s.»,», 
étroites  à leur  origine  qu’à  leur  bout.  Chacune  aune  groffe 
côte  * par  laquelle  elle  cil  partagée  en  deux  parties  égales,  ♦ 
comme  une  feuille  de  plante  l’efl  par  fa  principale  nervûre  : 
de  cette  côte  partent  des  fibres  dirigées  avec  régularité  vers 
la  circonférence  , comme  le  font  les  barbes  des  plumes. 

D’autres  efpeces  de  nymphes  de  ce  même  genre,  au  lieu 
des  trois  nageoires  plates  ont  trois  pièces  cartilagineufes  * , • Fg.  » , a 
analogues  aux  picquants  des  nymphes  du  premier  «Sc  du  * *‘*'^''’* 
fécond  genre , en  ce  qu’elles  fe  peuvent  réunir  pour  former 
■ à rinfefle  une  queue  pointue,  <Sc  qui  femble  d’une  feule 

Î>iéce:ces  dernières  nageoires  font  pourtant  beaucoup  plus 
ongues  que  les  picquants  auxquels  nous  les  comparons  ; 
celle  du  milieu  * attachée  au-deffus  du  corps,  cfl  plus  • 
courte  que  les  deux  autres,  dont  chacune  part  d'uu  des 
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côtés:  toutes  les  trois  deviennent  de  plus  en  plus  menues 
pour  11-  terminer  en  pointe , & font  pliées  en  gouttière. 

La  plûpart  des  nymphes , & toutes  peut-être , doivent  vi- 
vre dix  à onze  mois  fous  l’eau  avant  que  d'être  en  état  de  fe 
transformer  eu  demoifelles;  je  ne  fçais  pourtant  fi  on  n’a 
pas  en  Automne  des  demoifellesqui  viennentd’oeufs  p>on- 
dus  au  Printemps  : les  nymphes  qui  pafTent  fous  l’eau  les 
mois  les  plus  favorables  à l’accroiflèment,  doivent  croître 
plus  promptement  que  les  autres.  Quoi  qu’il  en  foit , de- 
puis le  mois  d’ Avril  jufqu’à  la  fin  de  Septembre,  &mêmc 
jufqu’au  milieu  d’Oélobre,  il  y a journellement  des  nym- 
phes qui  fe  métamorphofent  en  demoifelles.  Les  transfor- 
mations de  celles  de  certaines  efpeces  ne  m’ont  pourtant 
paru  arriver  que  dans  certains  mois:  ce  n’eft  qu’en  May 
& en  Juin  que  j’ai  vû  des  demoifelles  jaunes  <&  à corps 

• PI.  35.fig.  court , * fe  tirer  de  l’état  de  poiflbn;  mais  j’ai  vû  paroître 
> * d’auffi  bonne  heure,  &.  quelques  mois  plus  tard , des  de- 

moifclles  du  fécond  genre. 

Cellcsqui  fe  font  metamorphofé-es  ches  moi  en  Avril , 
» Fig.  J.'  quoique  grandes*,  l’étoient  moins  que  celles  * qui  n’y 

* ^'8*  3-  ont  quitté  leur  dépouille  qu’à  la  fin  de  Juin,  & dans  les 

mois  de  Juillet  & d’Août.  Ce  n’cfl  pas  feulement  par  la 
grandeur  à laquelle  font  parvenues  des  nymphesd’une  cer- 
taine cfpece , qu’on  connoît  que  le  temps deleurmctamor- 
phofe  approche  ; d’autres  figues  l’annoncent  ; avant  que  ce 
temps  arrive,  les  quatre  fourreaux  dans  lefquels  les  ailes 
font  renfermées , deviennent  plus  diflinéls , les  deux  d’un 
même  côté  paroiflent  plus  détachés  l’un  de  l’autre , &.  en- 
fin dtins  plufieurs  efpeces  de  nymphes , ils  changent  de  pofi- 
tion:  au  lieu  qu’ils  etoient  appliqués  à plat  fur  le  corps  des 
jeunes  nymphes,  ils  le  font  par  la  tranche  fur  le  corps  de 
celles  à terme;  ilsfe font  redrefles. 

C’efl  hors  de  l’eau  que  doit  s’accomplir  la  grande 
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opération  qui  fait  pafTcr  l’infeéle  de  l’état  de  poiflbn  à cc- 
luid’habitant  del’air.Toutes  les  nymphes  que  l’on  voithors 
de  l’eau  en  partie  ou  en  entier , foit  fur  les  bords  d’un  ruif- 
fèau , (bit  fur  ceux  d’un  étang  ou  d’un  bafTin  , ne  font  pour* 
tant  pas  prêtes  à devenir  ailées  : fouvent  celles  qui  nefc  font 
éloignées  de  l’eau  que  d’un  pouce  ou  deux,  y rentrentaprès 
avoir .refpiré  l’air  ; mais  celles  qui  ont  fait  un  plus  grand 
chemin , qui  en  ont  parcouru  un  fur  terre  de  quelques 
pieds  de  longueur,  & celles  fur-tout  que  l’on  trouve  cram- 
ponnées fur  des  tiges  ou  des  branches  de  plantes , fè  prépa- 
rent à quitter  le  fourreau  qui  les  empêche  de  paroitre 
. demoifelles. 

J’en  ai  eu  de  la  même  cfpece  qui  fe  font  métamorpho- 
fées  une  heure  ou  deux  après  être  forties  de  l'eau , & d’au- 
tres qui  ont  pafTé  un  jour  entier  chés  moi  avant  que  de 
prendre  une  nouvelle  forme.  L’opération  même  eft  de 
quelque  durée  : ceux  qui  la  verront  commencer,  nela  quitte- 
ront pas  cependant  avant  qu’elle  l'oit  finie,  cüc  a de  quoi 
occuper  agréablement.  On  peut  même  ne  pas  fe  lafferà 
l’attendre , on  peut  lire , pour  ainfi  dire,  dans  les  yeux  de  la 
nymphe,  fi  elle  eft  prête  à fe  transformer , fi  elle  ne  tardera 
pas  plus  d’un  quart  d’heure  ou  d’une  demi-heure  ; les  ficns 
qui  jufque-là  ont  été  ternes  & opaques,  deviennent  bril- 
lants & tranfparents.  Cet  éclat  qui  n’eftpas  propreaux  cor- 
nées de  la  nymphe , eft  dû  à celles  delà  demoifèlle,  qui  font 
alors  appliquées  immédiatement  fous  les  autres,  A qui  ont 
acquis  tout  leluifant  qu’elles  doivent  avoir  dans  la  fuite: 
c’eftxlequoi  je  me  fuis  afturé  en  enlevant  les  corné-es  à des 
nymphes  , après  qu’elles  avoient  femblé  être  devenues 
trannarentes  ; j’ai  trouvé  fous  chacune  un  câl  de  la  de- 
* moifdle, auquel  il  ne  manquoit  rien.  - 

Enfin  fi  l’on  veut  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  & de  re- 
voir ce  qui  fè  paflè  pendant  la  transformation  de  ces 
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nymphes,  on  fe  fournira  au  Printemps,  comme  je  l’ai  fait  ; 
d’un  bon  nombre  de  celles  de  quelque  efpece,  qu’on  jettera' 
dans  un  balHn , ou  qu’on  tiendra  dans  des  bacqucts  pleins 
d’eau.  Quand  des  dépouilles  trouvées  aux  environs  au- 
ront appris  qu’il  y a eu  des  nymphes  qui  fe  font  méta- 
morphofées,  on  examinera  à différentes  heures  du  jour  les 
bords  de  l’eau  où  l’on  tient  les  autres,  & on  prendra  celles  qui 
fe  feront  renduësfurces  bords  tellesy  relient  ordinairement 
quelque  temps  pour  le  relTuyer  & fe  fécher  parfaitement, 
avant  quedc  longera  aller  plus  loin.  C’ellainfi  que  je  me  fuis 
mis  à portée  de  voir  autant  de  fois  que  je  l’ai  voulu , ce  qui 
fepalTc  pendant  la  transformation  des  nymphes  du  premier 
& du  fécond  genre;  ce  que  nous  allons  raconter  en  détail, 
regarde  les  unes  & les  autres. 

Lanymphe  après  être  reliée  au  bord  de  l’eau  d’où  elle  ell 
fortie,  autant  de  temps  qu’il  lui  en  a fallu  pour  fe  bien  fé- 
cher,lèmet  en  marche,  & chercheun  lieu  où  lesmanœuvres 
qui  doivent  opérer  le  grand  ch.ingement  auquel  elle  fe  pré- 
pare , le  puilïènt  fairecommodément  : fouvent  elle  fe  déter- 
mine pour  une  plante  fur  laquelle  elle  grimpe  ; après  l’avoir 
parcourue , elle  le  fixe , Ibit  contre  la  tige , foit  contre  une 
branche,  foit  même  contre  une  feuille,  quelquefois  elle 
s’.'Utache  à un  brin  de  bois  fec;  mais  elle  fe  place  toûjours  la 
tête  enhaut , il  lui  ell  elfentiel  d’être  dans  cette  pofition.  Ce 
qui  ne  lui  ell  pas  moins  nécelTaire,  c’ellde  lecramponnerde 
manière  que  des  efforts  alfés  confidérablcs  ne  foient  pas 
capables  de  la  faire  changer  de  place.  Elle  y parvient  fans 
peine  6c  làns  indullrie , car  elle  n’a  qu’à  prclfer  le  bout  de 
lès  pieds  contre  le  corps  fur  lequel  elle  veut  s’arrêter  : cha- 
37.fig.  que  pied  cfl  terminé  par  deux  crochets  roides* , 6c  dont 
la  p>ointe  eflfi  fine , qu’elle  pénétré  dans  des  plantes , dans  ' 
du  bois , 6tc.  qu’elle  ne  fait  prefque  que  toucher.  J’ai  fou- 
vent  décroché  des  fourreaux  d’où  des  demoifclles  s’étoient 
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lirces,  & j’ai  admiré  eiifuite  la  facilité  avec  laquelle  je  les 
accrochoisfolidcment  contre  des  corps  furlefqucls  je  les 
polbis  fans  les  prelTer  fcnliblement. 

Pour  être  en  état  de  répéter  mes  oblcrvations  avec  faci- 
lité , j’ai  eu  à la  fois  pendant  plufieurs  jours  à la  campagne , 
un  grand  nombre  de  nymphes  fixées  dans  un  lieu  où  il 
m’étoit  aile  de  les  voir  toutes  d’un  coiipd’œiT;  une  des  piè- 
ces d’une  tapificric  de  toile  peinte  d’une  chambre  très-bien 
éclairée , & la  pièce  qui  étoit  dans  le  plus  lieau  jour , en 
ctoit  très-garnie.  On  apportoit  fur  cette  pièce  toutes  les 
nymphes  qu'on  avoit  prifes  hors  de  l’eau  ; elles  s’y  trou- 
voient  bien , & la  plûpart  fe  cn^mponnoient  à demeure , af- 
fés  presde  l’endroit  où  on  les  avoit  placées:  aufii  yavoit-il 
peu  d'heures  dans  le  jour,  où  cette  pièce  de  tapiflerie  ne 
fournît  un  fpeétacle  amufant  & varié.  Pour  l’cllcnticl , la 
métamorphofe  de  ces  nymphes  en  demoifelles  n’a  rien  de 
clifiérent  de  celle  des  crifalides  en  papllons , & de  celle  de 
differentes  autres  nymphes  en  mouches,  foit  à deux , foit  à 
quatre  ailes:  dans  toutes  c’eft  toûjours  un  animal  qui  quitte 
une  dépouille  fous  laquelle  étoient  cachées,  & hors  d’état  de 
fc  développer,  des  parties  qui,  quand  elles  font  mifes  au 
jour,  le  font  paroître  tout  autre  qu’il  n’étoit  auparavant.  La 
métamorpholè  dont  il  s’agit  à préfent , a pourtant  les  parti- 
•cularités  que  nous  allons  détailler. 

La  nymphe  qui  s’eft  fi^ée , &dont  les  cornéesparoifTent 
beaucoup  plus  tranfparentes  qu’elles  ne  l’avoicnt  paru  juf- 
que-là,  fe  tient  tranquille:  les  mouvements  par  lefquels  la 
transformation  eft  préparée,  fe  paflent  dans  Ion  intérieur:  le 
premier  effet  lenfiblequ'ils  prosluilent  ,cfl  de  faire  fendreen- 
deffus  la  partie  du  fourreau  qui  couvre  le  corcelet  : par  la 
fente  qui  s’y  ell  faite  , on  voit  une  portion  ducorceift  de  la 
demoilêlle,  cette  portion  qui  s’élève  bien-tôt  au-ilelTus  des 
bords  de  la  fente,  fc  gonfle,  & fait  ainfi  l’office  de  coin 
TçmVL  F i f 
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pour  l’obliger  à devenir  plus  longue.  Elle  gagne  l’extrémité 
anterieure  du  corcelet , elle  parvient  enluite  au  col , enfin  elle 
avance  julque  fur  le  crâne,  à la  hauteur  des  yeux:  là  fe 
fait  une  fécondé  fente  dont  la  direélion  cfl  perpendiculaire 
à celle  de  la  première , elle  va  vers  l’une  & l’autre  cornée  , 
& s’étend  jufqu’au  centre  de  chacune, & par-delà.  Pour 
faire  cette  dernière  fente , & la  pan  ie  de  l’au  rc  qui  fe  trouve 
fur  le  crâne , il  a été  accordé  à la  demoifelle  prêteà  naître , 
de  pouvoir  gonfler  fa  tête,  comme  nous  avins  vû  ailleurs 
que  des  mouches  à deux  ailes  gonflent  la  leur  dans  une  fem- 
hlable  circonflance : cette  tête  qui,  quand  elle  fera  deve- 
nu dure  & écailleufe,  aura  une  forme  confiante,  peut , 
alors  qu’elle  cfl  encore  molle,  en  prendre  fuccelfivcmcnt 
de  différentes,  fe  gonfler  & fe  contrader , comme  fi  elle 
étoil  membraneulè. 

A mefure  que  la  fente  du  fourreau  qui  eft  au-deffus  du 
corcelet  s’aggrandit , une  plus  grande  portion  de  celui -ci 
devient  à découvert  & s’élève  ; & dès  que  cette  fente  eft 
parvenue  jufqu’à  l’endroit  du  crâne  où  elle  doit  aller , Sc 
que  la  fente  tranfvcrfalc  qui  s’étend  jufqu’aux  cornées,  a 
été  faite , la  tête  de  la  demoifelle  trop  preffée  auparavant , 
eft  plus  à l’aifè , & en  état  de  fe  dégager  : elle  fè  tire  un  peu 
arriére , & fort  de  la  dépouille  ; clic  s’élève  au-deffus  des 
bords  d’une  fente  affés  grande  pour  lalaiffcr  paffer.Latête 
de  la  mouche  cil  fi  groffe  alors,  qu’on  a peine  à concevoir 
qu’elle  ait  pu  être  contenuë  qdblqucs  inflants  auparavant 
fous  le  crâne  de  la  dépouille.  La  partie  antérieure  de  la  mou- 
che dans  laquelle  je  comprends- fa  tête  &fon  corcelet,  eft 
donc  à découvert  & en  l’air , au-deffus  du  fourreau , hors 
duquel  cllefe  tire  déplus  en  plus;  les  jambes  qui  tiennent  au 
corcel«c  ne  tardent  pas  à commencer  à (è  montrer , à fortir 
en  partie  de  Icursétuis  ,qui  font  ces  jambes  que  la  nymphéa 
ü bien  cramponnées,  contre  quelque  corps  foiidé  : pou| 
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dégager  encore  davantage  celles  qui  lui  font  propres,  la 
mouche  naiffante  renverfe  en  arriére  la  partie  qui  ch  hors  du 
fourreau  ^.Pendant  que  les  jambesfedégagent, on  peut  ob-  ♦ PI. 
lerver  de  chaque  côté  deux  cordons  blancs  attachés  chacun  *' 
par  un  bout  à la  partie  de  la  dépouille  qui  couvroit  aupara- 
vant le  corcelet  : ces  quatre  cordons  font  les  quatre  gro» 
troncs  de  trachées  de  la  nymphe,  dont  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  parler , ils  ne  doivent  pas  Icmr  à lademoifcHe,  ils 
fortent  defon  intérieur  par  les  quatre  ftigmates  de  fon  cor- 
celct.  A mefure  quelle  s eleve  davantage  fur  fa  dépouille  , 
la  portion  de  chaque  trachée  qui  paroît  hors  de  fon  corps  , 
&qui  en  eh  fortie,  devient  plus  longue;  mais  pour  faire 
Ibrtir  une  plus  longue  portion  de  ces  trachées  devenues 
inutiles,  & fur-tout  pour  achever  de  tirer  iès  jambes  dé 
leurs  étuis , la  demoifelle  poufle  le  renverfement  en  arriére 
bien  plus  loin  qu  elle  n’avoit  fait , elle  fe  renverfe  à un  tel 
point  quelle  fe  trouve  avoir  la  tête  pendante,  en  cm- 
bas  * ; elle  n ’eft  alors  foûtenuë  que  par  fes  derniers  anneaux  * 
qui  font  rehés  dans  la  dépouille , ils  fomient  une  efpcce 
de  crochet  qui  l’empêche  de  tomber. 

Quand  elle  s’eft  mile  dans  cette  dernîére  pofition , fes 
jambes  fe  trouvent  fort  éloignées  tles  étuis  dans  Icfqucis 
elles  étoient  logées  un  peu  auparavant , auffi  font-elles  li- 
bres; alors  la  mouche  les  plie  en  différents  fens , elle  les  re- 
mue pendant  deux  ou  trois  minutes,  comme  pour  les  ef- 
fayer , ou  les  rendre  propres  aux  mouvements  qu’elles  au- 
ront à exécuter  dans  la  fuite  ; mais  bien -tôt  elle  celfede  les 
agiter,  & elle  fe  tient  dans  la  plus  grande  inaélion.  La  pre- 
mière que  je  vis  dans  ce  temps  de  repos,  me  parut  morte 
ou  mourante  ; je  crus  lès  forces  épuifées  par  des  manœu- 
vres qui  avoient  mal  tourné;  à peine  pouvois-je  appcrce-' 
voir  w fois  à autres  de  très -légers  mouvements  au  bout 
de  lès  pieds:  elle  reha. pendant  plus  d’un  quart- d’heure 
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dans  cct  état  où  je  la  croyois  prelquc  fans  vie,  «5c  j’en  ai 
vû  d’autres  y relier  près  d’une  demi  - heure.  J’étois  prêt  à 
cclTcr  d’obicrver  la  première  dont  j’ai  parlé,  n’cljaéiant 
plus  qu’elle  devînt  en  état  de  le  mouvoir , lorfqu’elle  m’ap- 
prit que  dans  le  temps  où  je  l’avois  cru  mourante,  les 
parties  trop  molles  avoient  pris  de  la  confiftance,s’étoieiU 
affermies, (5c  qu’elle  avoit  acquisdes forces.  Ellcfit  fousmes 
yeux  une  aélion  qui  en  demandoit  beaucoup , une  vraye 
aélion  de  vigueur.  Dans  Ton  état  de  foiblefl'e  apparente , ou 
plûtôt  de  tranquillité , fon  corps  étoit  un  peu  contour- 
né, étant  concave  du  coté  du  dos,  «Sc  convexe  du  côté 
du  ventre  ; elle  lui  donna  une- courbure  dircélemeirt 
contraire,  elle  le  rendit  concave  du  côté  du  ventre  ; elle  fe 
recourba  enfuite  beaucoup  davantage  dans  le  même  fens, 
& fi  fubitement , qu’elle  fembla  faire  une  efpece  de  faut 
qui  mit  fa  tête  à la  hauteur  de  la  partie  du  fourreau  dans  la- 
quelle elle  avoit  été  logée  : fes  jambes  fe  trouvèrent  au-def- 
fus  de  la  grande  ouverture;  bien-tôt  leurs  crochets  faifirent 
• 39-  fig-  la  partie  antérieure  du  fourre.au  * , & s’y  cranaponnerent.  Il 
cft  donc  cficnticl  que  cette  manccuvrc  ne  fe  faffe  qu’après 
que  les  crochets  #nt  pris  delà  roideur.  Il  fut  aifé  alors  à la 
demoifèlle  d’achever  de  tirer  la  partie  poftéricure  de  Ibn 
corps,  de  la  dépouille  danÿlaquellc  elle  étoit  refiée  jus- 
que-là  ; clic  augmenta  la  courbure  du  corps,  elle  le  plia 
prefqu’en  deux , & parce  dernier  mouvement  elle  en  con- 
duifit  le  bout  jufqu’à  l’ouverture  par  laquelle  elle  tarda  peu 
à le  faire  fortir  : elle  étendit  enfuite  fon  corps  à peu-près 
èn  ligne  droite,  & elle  fc  trouva  dans  une  attitude  plus 
naturelle. 

Voilà  la  demoifelleentiérement  née , mais  bien  éloignée 
encore  de  paroître  telle  que  celles  qui  parcourent  les  airs, 
ou  qui  fcpofènt  fur  des  plantes;  elle  efi  toute  contrefaite  : 
le  corps  quoique  plus  long  que  la  dépouille  d’où  il  s’elltifé  » 
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n’a  pas  encore  toute  Ik  longueur;  les  ailes  qui  font  la  grande 
& l’utile  parure  de  ces  mouches, n’ont  pas  beaucoup  plus 
de  volume  qu’elles  n’en  avoient  pendant  qu’elles  étoient 
renfermées  dans  de  courts  & étroits  fourreaux;  elles  ne 
font  que  des  plaques  fillonnccs  *,  afles  cpaifTes , pofees  de 
champ , & les  unes  contre  les  autres,  ou  comme  mifesen 
paquet  les  unes  fur  les  autres:  on  a peincà  imaginer  com- 
ment chacune  de  ces  ailes  pourra  parvenir  à acquérir  l’am- 
pleur qui  lui  convient , comment  elle  pourra  s’élargir  & 
s’allonger  fuHîl'amment.  Ce  qu’elles  ont  de  trop  en  épail- 
feur,  fournira  au  volume  qu’elles  premiront  dans  les  deux 
autres  dimenlions  ; cllesfont  plifTées  comme  le  papier  d’un 
éventail,  ou  comme  une  feuille  d’arbre  prête  à ic  déve- 
lopper, «St  c’cll  ce  qui  les  rend  fi  étroites;  mais  ce  qui  les 
rend  courtes  , c’eft  que  chacune  de  leurs  parties  longitudi- 
nales eft  pliée  comme  ces  lanternes  de  papier  plus  à l’iilagc 
des  Rcligieufcs  c[ue  des  gens  du  monde. 

Le  développement  des  ailes  avance  dans  la  fuite  à vête 
d’ccil , & on  aime  à en  voir  les  progrès  : ils  font  tels  que  IdW- 
que  j’ai  voulu  les  faire  delTincr,  le  trait  qu’on  traçoit  pour 
reprélcnter  l’état  où  une  aile  venoit  de  fo  montrer,  ne  re- 
prélcntoit  pas  l’état  de  la  meme  aile  fur  laquelle  on  jettoit 
les  yeux  pour  reéïifier  ce  trait.  Quelquefois  la  mouche  relie 
cramponnée  fur  fa  dépouille , & c’dl-là  que  les  ailes  fe  dé- 
veloppent ; & afles  fouvent  elle  s’éloigne  de  la  dépouille 
pour  aller  fc  placer  mieux*.  Pendant  tout  le  temps  que  le 
développement  dure,  elle  cfl<&  doit  être  dansla  plus  grande 
inadion  ; fur-tout  doit-elle  éviter  de  donner  aucun  mouve- 
ment à fes  ailes,  & avoir  fait  choix  d’une  pofition  où  elles 
n’aient  à craindre  le  frottement  d’aucun  coqjs:  CCS  ailes  qui 
bien-tôtauront  la  roideurd’un  talc , font  plus  flexibles  alors, 
& plus  molles  qu’un  papier  mouillé;  fi  elles prenoient un 
mauvais  pli , clics  le  conferveroient  toujours  : il  lèroit  à crain- 

fffiii 
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dre  pour  elles  de  touchermeme  quelqu’une  des  parties  de  Is 
mouclie  à qui  ellesappart  icnnent;  & c’cll  ce  que  celle-ci  fem- 
blc  fçavoir  : les  ailes  pourroient  même  fe  rencontrer  & s’en- 
tre-nuire , fi  elles  étoient  toutes  quatre  dans  un  meme  plan , 
comme  le  font  dans  la  fuite  celles  des  efpeces  de  demoifelles 
dont  ils’agit  aéluellement , fi  elles  étoient  toutes  quatre  dans 
un  plan  parallèle  à celui  de  pofition  ; elles  lui  font  alors  per- 
pendiculaires, & miles  les  unes  à côté  des  autres.  Cette  ma- 
nière dont  elles  font  placées, peut  n’êtreaucunement  dûë  à la 
prévoyance  de  la  mouche,  mais  ce  que  la  mouche  paroît 
prévoir,  & qui  fut  remarqué  par  M'”'=  * * , plûtôt  que  par 
moi , pendant  qu’elle  delfinoit  une  demoifelle  dont  les 
ailes  s’étendoient  en  tout  fens;  ce  que,  dis-je,  la  mouche 
paroit  prévoir , c’eft  que  fes  ailes  fe  chiffonneroient  fi  leur 
ix)rd  venoit  à toucher  le  delfus  du  corps  : or  pendant 
qu’elles  s’allongent,  & fur- tout  pendant  qu’elles  s’élar- 
gilTent , leur  bord  pourroit  s’appuyer  fur  le  corps  ; afin  que 
»Ftg. cela  n’arrive  pas,  la  demoifelle  courbe  fon  corps  *,  elle  le 
rend  concave  du  côté  du  dos,  & de  plus  en  plus  concave 
à mefure  que  les  ailes  s’élargilTent , de  Ibrte  qu’il  eft  aifé 
d’oblèrver  un  vuide  qui  fe  conferve  toûjours  entre  le  bord 
arrondi  & convexe  de  l’aile  & le  corps  ; l’aile  en  s’élargif- 
fant , cherche  le  corps  qui  la  fuit. 

Elles  fe  déplient  en  même  temps  en  long  & en  large  ; on 
voit  dans  ce  dernier  fens  des  elj3eces  de  fibres  qui  s’écartent 
les  unes  des  autres,  des  filions  quis’élargilTent.&de  même 
desrayes tranfverfales qui  s’afibiblilTcnt  en  s’étendant;  enfin 
chaque  aile  s’applanit  en  devenant  plus  largc&  plus  longue. 
Les  liqueurs  qui  font  pouflecs  avec  force  & vîtelfe  dans  les 
ailes, produilènt  apparemment  des  effet  s prompts;  lemouve- 
inentdcs  liqueurs  paroit  même  nécelTaire  pour  aidera  foû- 
tenir  des  efpeces  de  feuilles  fi  molles,  dans  les  pofitions  où 
elles  rcftcnt.S’iifalloitprouYcrqueladrculationdesliqueurs 


Digitized  by  Google 


DES  Insectes.  JV/.  Mon.  4 1 5 
eft  néceflàire  pour  écarter  ici  les  unes  des  autres  des  parties 
trop  rapproenées , s’il  falloit  détruire  un  foupçon  qu^’on 
pourroit  avoir , que  les  fibres  quoiquemolles,  ont  un  relTort, 
ou  qu’en  fe  féchant  , elles  en  prennent  un  qui  tend  à 
les  étendre  en  tout  fens,  je  n’aurois  qu’à  rapporter  une  ex- 
périence faite  furunedcmoifellepéric  pendant  latransfor-r 
niation.  Je  dégageai  moi-meme  fes  ailes  de  leurs  four- 
reaux : elles  fc  laifTcrcnt  allonger  & élargir  à mon  gré  ; 
mais  dès  que  je  les  abandonnai  à clles-racmes , elles  rede- 
vinrent trop  comtes  ; le  rcffoi  t de  leurs  parties  ne  tendoit 
qu’à  les  tenir  pliées  comme  clics  l’avoicnt  toujours  été. 

Au  refte,  le  tléveloppement  va  , comme  je  l’ai  déjà  fait 
entendre,  plus  vite  que  je  ne  l’eufTe  voulu lorfqucj’avois 
à faire  rcpréfêntcr  une  aile  vûë  dans  quelqu’un  des  états 

!)ar  où  elle  pafTe  ; pour  en  rendre  la  durée  fixe,  jefàcrifiai 
a mouche,  je  la  plongeai  dans  l’cfprit  de  vin  , elle  y 
refta  peut-être  une  demi-minute  avant  que  d’être  étouffée, 
& dans  un  temps  fi  court  & de  fouffrance , les  ailes  s’éten- 
dirent beaucoup.  Le  ilévcloppcnicnt  des  ailes  efl  ordinai- 
rement complet  en  moins  d’un  quart  d’heure  : cette  durée 
neparoitra  pas  longue,  fi  on  fait  attention  au  chemin  que 
le  bout  de  chaque  aile  a eu  à parcourir , & combien  de 
parties  ont  été  obligées  de  s’écarter  les  unes  des  autres. 
Mais  les  ailes  qui  ont  acquis  toute  leur  ampleur,  ne  font 
pas  prêtes  encore  à avoir  affés  de  confiflance,  à être  def- 
féchées  , fermes  & friables , comme  elles  le  deviennent. 
J’ai  eu  chés  moi  des  dcmoifellcs  qui  les  ont  tenues  toutes 
quatre  fur  leur  corps , comme  elles  y font  pendant  que  le 
développement  s’opère,  plus  de  deux  heures  : ce  n’étoit 
qu’au  bout  de  ce  temps  qu’elles  avoient  pu  les  éloigner  les 
unes  des  autres , les  placer  toutes  quatre  dans  un  même 
plan , les  difj>ofèr  par  rapport  au  corps , comme  des  avi- 
rons le  font  par  rapport  à une  galere  ; & quoiqu’en  liberté,  ’ 
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dics  n’onteiiàyé  à s’cn  fervir  pour  voler,  qu’au  bout  Je 
dcujj  ou  trois  autres  heures. 

Le  corps  n’achcve  de  s’allonger , chacun  de  (es  an- 
neaux n'achevc  de  s’étendre  & de  le  déboîter  de  celui  qui 
le  précédé  ou  le  fuit , que  quand  il  ne  manque  plus  rien 
à la  grandeur  des  ailes.  Il  y a un  temps  où  elles  vont  par- 
delà  Ibn  bout , & dans  la  lüite  ce  bout  pafle  ceux  des  aîles. 

Dans  l’inftant  où  la  demoilclle  commence  à paroitre  au 
• PI. jour,  fes  couleurs  font^très-efFacées.  Les  demoilclles*  à 
corps  long , de  la  plus  grande  el'pcce , qui  ont  liir  le  cor- 
celet  & l'ur  le  corps  des  taches  bleues  ou  des  taches /au nés, 

& fouvent  des  unes  & des  autres , combinées  avec  des 
noires,  font  ennailfant.d’un  blanc  jaunâtre,  ayant  des  on- 
des Sc  des  taches  d’un  brun  clair  ; le  jaunâtre  prend  une 
nuance  d’un  beau  jaune  citron  , le  brun  s'obfcureit,  &fc 
change  par  degrés  en  un  beau  noir:  p>ar  la  fuite,  des  taches 
jaunes  deviennent  bleues  ; & il  y a de  ces  demoil'elles  fur 
le  corps  delquelles  il  ne  refte  que  du  bleu  & du  noir. 

Dans  la  métamorpholê  les  infeétes  ne  quittent  paslèu- 
Icmcnt  un  fourreau  qui  cmpcchoit  les  parties  extérieures 
auxquelles  ils  devront  leur  nouvelle  forme  , de  paroître  Sc 
de  fe  développer  ; ils  fe  défont  en  meme  temps  départies 
bien  autrement  organifées  qu’une  fimple  enveloppe , qui 
leur  avoient  été  néceffaires  dans  leur  état  précédent , & qui 
leur  lcront  inutiles  dans  celui  où  ilsp.alfent.  Le  mafquc’^ 

Pi-37-fig  +•  pîirticulicr  aux  nymphes  demoilcllcs,  ell  de  ce  nombre, 
p'  8 fi  g retrouve  point  aux  demoilcllcs  : pour  fçavoir  fi 

& outre  fes  ulàgcs  connus  il  n’avoit  point  encore  celui  de 

fervir  d’étui  à quelqu’une  des  parties  de  la  mouche,  pen- 
dant que  je  tirois  lucccflîvemcnt  des  leurs , celles  d’une  I 

demoifelle  qui  avoit  péri  après  être  Iculcment  parvenue 
à faire  faire  à Ibn  fourreau  les  fentes  par  Icfquclles  elle 
^uroit  dû  fortir;  pendant,  dis-je,  que  je  tirois  ciiacune  de 

fes 
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fcs  parties  de  leur  étui  propre  , je  fus  fur-tout  attentif  à 
obl'erver  fi  je  n en  dégagerois  pas  quelqu’une  du  malque: 
nucunc  ne  l'ortit  du  véritable  mafquc , ni  n’y  étoit  conte- 
nue ; mais  je  vis  que  fon  pied  * , que  fa  partie  qui  eft  pofté- 
rieurc  lorfqu’on  le  regarde  en  fice , étoit  le  fourreau  de  la 
lèvre  inférieure  de  la  deinoilellc.  Cette  lèvre  avoit  alors 


* PI.  5 7.  fie- 

7.  P a. 


une  figure  bien  différente  de  celle  qu’elle devoit  prendre, 
elle  étoit  mince,  longue  & plattc , & dans  la  dcmoifelle 
elle  efl  courte,  épaiffe  & convexe  vers  le  dehors*  ; au  lieu  * P'- 19-  %• 
que  pendant  que  la  demoifclle  eft  nymphe,  fès autres  par- 
tics  font  extrêmement  raccourcies&  pliffcesdans  leurs  étuis , 
celle-ci  eft  donc  extrêmement  allongée  dans  le  fien.  Dès 
que  je  l’en  eus  mife  dehors , elle  prit  la  figure  qu’elle  de- 
voir avdîr  dans  la  dcmoifelle  , le  reftbrt  fêul  de  fes  fibres 


la  façonna  : dans  l’iiiftant  je  la  faifis  entre  mes  doigts  , & 
l’ayant  tirée  , je  lui  fis  reprendre  la  figure  qu’elle  avoit  dans 
fon  étui;  quand  je  la  laiftai  libre  , elle  reparut  faite  en 
vraye  lèvre  de  demoifclle. 

Puifqii’aucune  des  parties  de  la  dcmoifelle  n eft  conte- 
nue dans  le  mafque , on  ne  fera  pas  furpris  qu’il  n’en  ait 
• manqué  aucune  à une  demoilélle , quoique  j’euffe  coupé 
un  des  volets  d’un  mafque  en  calque. 

Il  n’en  eft  pas  des  dents  de  la  mouche  comme  de  fa 
lèvre  inférieure;  chacune  a une  figure  qui  n’cft  pas  fort 
différente  de  celle  qu’dle  avoit  dans  la  nymphe;  chacune 
pourtant, toute  folide qu’elle  eft-,  étoit  contenue  dans  un 
étui  hors  duquel  elle  doit  être  tirée, & qui  refte  à la  dé- 
pouille. 

1 L’intérieur  de  l’infeéle  qui  vient  defubir  une  métamor- 
phofe,paroîtroit  peut-être  plus  différent  de  l’intérieur  qui 
lui  étoit  propre  dans  fon  état  précédent , que  fon  nouvel 
extérieur  ne  nous  paroît  different  de  l’ancien.  Il  doit 
fc  faire  de  grands  changcmenis  dans  les  parties  intérieures 
Tome  VI,  Ggg 
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tl'uii  infedle  à qui  ii  étoU  eflcnlicl  de  vivre  dans  l’eau , lorf^ 
qu'il  devient  tellement  conformé,  qu’il  perdroit  la  vie 
s’il  y reftoit  j>longc  pendant  quelque  temps.  Nos  demoi- 
lèlles  ne  fçauroient  vivre  fous  l’eau  aulTi  long-temps  qu’y 
vivent  d’autres  infeélcs  qui  font  nés  & ont  pris  leuraccroil- 
lèment  lur  terre.  Elles  ont  donc  perdu  Icspanicsau  moyen 
defquelles  elles  la  rcfpiroient  ; celles  même  qui  leur  fèr- 
voient  à rcfpirer  l’air  jjendant  qu’elles  étoient  nymphes , 
ne  peuvent  plus  leur  y fervir  quand  elles  font  devenues 
mouches.  Nous  avons  vû  ci-defTus  les  quatre  grofles  tra* 
chées  propres  à la  nymphe,  fortir  du  corps  de  la  demoi- 
• felle  qui  achevoit  de  fe  tirer  de  fon  fourreau  ; fes  cfpe- 
ces  de  poulinons , fes  vaiflTeaux  à air  doivent  être  faits  tout 
autrement  que  dans  la  nymphe.  Il  y a un  temps  où  l’on 
peut  avoir  le  pl.iifir  de  les  voir  fans  dilTéquer  la  mouche  ; 
c’eü  fur-tout  dans  celles  à corps  plat , qu’il  m’a  été  aifé  de 
les  obferver  dans  leur  intérieur.  Après  que  leurs  ailes  ont 
été  entièrement  développées  , mais  pendant  qu’elles  font 
encore  perpendiculaires  au  plan  de  pofition  , vient  ua 
moment  qui  mérite  qu’on  cherche  à le  faifir  : dans  ce  mo- 
ment la  nouvelle  mouche  remplit  fon  corps  d’air  , foie 
pour  lui  faire  prendre  toute  la  longueur  qui  lui  convient  ^ 
en  en  développant  tous  les  anneaux  , Ibit  pour  quelque 
rai/bn  (jui  m’eft  inconnue;  elle  le  gonfle  comme  un  ha- 
kut , il  femble  qit’elle  le  fouITle.  Le  corps  qui  dans  les 
dcmoifclles  de  cette  cfpccc  . cfl  moi  & applati  dans  l’état 
naturel , eft  alorsdillendu  au  point  d’être  ferme;  c’ell  une 
circonflance  bien  favorable  à l’Obfcrvateur  : les  membra- 
nes de  l’enveloppe  exterieune  ,qui  ne  feibnt  pas  encore 
dcfltcliées , étant  étcndnës , ont  par  tout  une  fi  grande 
tranfparcncc,  qu’on  peut  pncftjue  auffi-bien  voir  les  par- 
ties intérieures  que  fi  ebes  étoient  Ibus  une  glace  : tout 
Eart  imaginablede  iliflccpier  ne  parvicodroit  pas  à mettitt 
^ , J ... 
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fous  les  yeux  ce  qui  y eft  alors  : on  voit  nettement  les  tra- 
chées , leurs  ramifications , & de  jolis  iàcs  faits  en  bourfe  à 
Berger,  par  lelqucls elles  fe  terminent  : on  a repréicnté  dans 
la  Fig.  8 de  la  Planche  3 9,  une  partie  des  objets  qui  s’offrent 
alors  aux  yeux.  En  reg.irdant  par-<lcffus  le  dos , je  diflin* 
guois  fùrcment  les  fémcllcs  des  mâles  ; les  premières  me 
montroient  de  chaque  côte  une  longue  partie  que  je  ne 
trouvois  p.as  aux  autres. 

Pendant  qu’une  demoifèllctenoit  aiiifi  fbn  corps  gonflé, 
je  lui  ai  fait  le  plus  vite  qu’il  m’a  été  poflible,  deux  ligatu- 
res avec  un  fil  de  foye  , l’une  au  bout  du  corps , & l’autre 
auprès  de  fà  jonétion  avec  lecorcelet.  Ladcmoifelle  apéri, 

& l’air  ne  s’efl  pas  échappé  : le  corps  cfl  refté  gonflé  & dif- 
tendu,  & il  cA  encore  à peu -près  dans  le  même  état  de- 
puis plufieurs  années  que  je  le  garde; on  y peut  diftingucr 
encore  toutes  les  trachées,  qui  étant  des  vaifléaux  cartila- 
gineux , ne  font  pas  de  ceux  qui  le  pourrilfent,  ou  qui  fe 
fcxluilcntà  rien  en  fcchant. 

Dans  difterents  mois  de  l’année  on  voit  des  nymphes 
de  dcmoilclles  à mafqiie  plat , long  & élllé  * , le  méta-  *Pl.4i.  fij. 
morphofer,  comme  on  en  voit  de  celles  à mafque  fim-  ' 
plement  plat  &.  à mafque  en  cafque  ; mais  leur  transfor- 
mation ne  m'ayant  rien  offert  de  particulier,  je  ne  m’ar- 
rêterai pas  à en  décrire  les  circonflances  , je  me  contente* 
rai  de  dire  que  celte  grande  opération  paroît  moins  labo- 
rieufe  pour  les  dcmoifelles  à large  tête,  que  pour  les  au- 
tres; au  moins  s’aclieve  - t-elle  plus  promptement  : les  ailes 
de  ces  demoil'elles  font  développées  dans  la  moitié  du 
tqt^  néceflîiire  au  développement  de  celles  des  autres,  • . 

■.  i;*  Dès  que  les  demoifelles  de  quelque  genre  & de  quelque 
efpeceque  ce  foit.ont  leurs  ailes fuffifamment  affermies, 
clics  prennent  l’effor  comme  les  oifèaux  de  proye,&  pour 
h même  fin  : clics  doivent  paffer  une  partie  de  leur  vie  au 
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420  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
milieu  des  airs,  elles  y font  cent  tours  & retours  pour  y 
découvrir  ilautres  infedes  ailés  auxquels  elles  foient  fupc- 
ricures  en  force, & s’en  emparer.  Les  mâles  ont  bien- tôt 
un  autre  objet  dans  les  vols  qu’ils  dirigent  fuccenîvcment 
vers  différents  côtés  , celui  de  trouver  des  fémelles  aux- 
quelles ils  puilfcnt  s’unir.  Leurs  amours, pour  ainfi  dire  , 
fa  manière  dont  fe  fait  la  jonélion  d’un  mâle  avec  une 
fémclle , eft  ce  que  l’hiftoire  de  ces  mouches  a de  plus  par- 
ticulier à nous  apprendre  , & peut  être  vû  par  ceux  qui 
font  le  moins  exercés  à faire  dcsobfervations.  Les  prome- 
nades les  plus  agréables,  celles  qui  le  font  dans  de  belles 
prairies  bordées  par  une  rivière  ou  par  un  ruifleau  , of- 
frent depuis  le  Printemps  Jufquc  vers  le  milieu  de  l’Au- 
tomne , des  demoil'clles  de  différentes  grandeurs  & de 
diftérentes  cfpcccs  : jxHir  peu  qu’on  leur  donne  d’atten- 
tion, outre  celles  que  l’on  verra  poféeslur  les  plantes,  on 
en  verra  beaucoup  d’autres  en  l’air , & pamii  ces  dernières 
* Pt.40.fig.  en  remarquera  qui  y volent  par  paires*.  Les  deux  de 
chaque  paire  paroîtroni  finguliéremem  difpofées  : le  bout 
• m.  du  corps  de  l’une,  de  l’antérieure* , cft  pcMc  fur  le  col  de 
■ */•  la  poftéricure  * : toutes  deux  volent  de  concert  , ayant  le 
corps  étendu  en  ligne  droite;  l’antérieure dl  le  mâle  qui 
.;  avec  des  crochets  qu’il  a au  bout  du  derrière , tient  fa  fé- 

mcllc  fai  fie  par  le  col,  & la  conduit  où  il  veut  & oùccifc-  • 
cifemblefe  laiffer  conduire  volontiers,  puifqu’elle  agite  fès 
ailes  j)our  aller  en  avant , comme  elle  feroit  fi  elle  étoit  libre. 
*ArcanaNc-  Leeuwcnliock  * a cru  que  les  deux  deraoilèlies  ainfi 
jointes , i’étoient  de  la  manière  dont  il  a été  établi  qu’elles 
»9-  le  feroient  pour  que  le  mâle  fécondât  les  œufs  de  la  fè- 
melle  : il  a cru  que  le  mâle  avoir  à fon  derrière  la  partie 
qui  fort  à les  vivifier, & que  l’ouverture  deflinée  à rcce- 
'voir  cette  partie  , fc  trouvoit  fur  le  col  de  la  fémeile  , ou 
plûtôt  fur  fon  corcelet  ; il  a cru  y voir  le  trou  par  lequel 
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les  œufs  dévoient  forlir.  Quoique  l’accouplement  des  de- 
moifelles  fèfafTe  d’une  façon  finguliére,  il  ne  llippofepas 
une  pofition  fi  bizarre  de  l’entrée  du  conduit  par  lequel  doit 
pafTer  la  liqueur  qui  opère  la  fécondation:  l’ouverture  que 
Leeuwcnhock  avoit  placée  en-deflus  au  col  ou  au  corceiet 
de  cette  mouche,  l’eft, comme  dans  les  mouches  des  autres 
cfpeces , en-delTous  , & prefqu’au  bout  de  Ton  long  corps. 

Mais  les  parties  propres  au  mâle  font  tout  autrement 
placées  dans  le  corps  des  demoifclles  que  dans  celui  des 
autres  mouches  ; elles  ne  font  point  au  bout  du  derrière 
où  Lceuwenhoclc  les  a cru , & où  il  étoit  naturel  de  les 
croire,  en  s’en  tenant  fimpicmentà  l’atialogie.  Pour  peu 
néantmoins  qu’on  examine  le  deffous  du  corps  du  mâle  , 
près  de  là  jonélion  avec  le  corceiet, à fes  premiers  anneaux , 
on  remarque  aifément  des  parties  ’ qu’on  cherche  inutile-  * 39-  %• 

ment  à celui  de  la  femelle  : c’en  cil  afles  pour  foupçonner  fig. 
au  moins  avec  vraifemblancc , que  ce  font  celles  qui  con-  7- 
flituent  fon  lèxe  ; leur  figure  fortifie  le  foupçon.  Enfin  fi 
on  perlcvere  à obfervcr  des  demoilcilcs  qu’on  avoit  vû 
voler  par  paires  , on  parvient  à fe  convaincre  que  ce  que 
Leeuwenhoek  avoit  pris  pour  l’accouplement , n’en  eft  , 
que  le  prélude , & que  les  parties  du  mâJe  fituées  fi  pro- 
che du  corceiet , font  cependant  celles  qui  doivent  s’in- 
troduire dans  l’ouverture  qui  dl  au-delTous  de  l’anus  delà 
fémelle. 

L’accouplement  complet  d’ime  efpece  de  ces  mou- 
ches a été  très-bien  vû  par  M.  Homberg,  qui  l’a  décrit  & 
en  a donné  une  bonne  figure  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
Càdénâie  de  1 699 , pag.  1 45.  il  avoit  été  vû  même  long- 
temps auparavant  par  Swammerdam , comme  il  paroit 
par  l’édition  de  lès  (Euvres,  qui  a été  procurée  au  Public 
depuis  peu  d’années  par  les  foins  de  feu  l’illuflre  M. 
Boerhaaye.  Mais  j’ai  eu  apparemment  plus  d’occafions  de 
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422  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
le  voir  &.  revoir , que  n’en  ont  eu  ces  célébrés  Auteurs  ; j’aî 
pu  obfêrvcr  divers  petits  manèges  qui  le  précèdent , dont 
ils  ne  nous  ont  pas  parlé , parce  qu'ils  ne  le  Ibnt  pas  pré- 
fèntés  à leurs  yeux.  Un  étang  mal  Ibigné  qui  fc  trouve 
très-près  de  chés  moi , à Reaunuir , femble  être  placé  pour 
donner  ce  fpcélaclc  à qui  en  cft  curieux,  il  a peu  d cten’- 
<luë , & eft  rempli  de  rolèaux  & de  glayeuls;  mais  ce  que 
là  pofition  a de  plus  favorable  , c’tlï  qu’il  tft  entouré  de 
coteaux  qui  en  font  très-proches  : il  cft  placé  comme  dans 
le  fond  d’iin  entonnoir  ; l’air  cft  tranquille  autour  de  lès 
bords,  pendant  qu’il  eft  agité  plus  loin  , ce  qui  invite  les 
demoifellcs  à le  réunir  par  paires  tout  auprès  de  l’étang 
même  ; elles  y Ibnt  rarement  emportées  loin  par  ces  coups 
de  vent  qui  les  font  perdre  de  vûë  à robfcrvateur , comme 
il  arrive  dans  des  lieux  plus  découverts.  D’ailleurs  l’air  y 
eft  plus  échaufle  que  par-tout  aux  environs.  C’eft-là  que 
depuis  la  mi  Septembre  julijue  par-delà  la  mi-Oélobre, 
& dans  les  beaux  jours  depuis  onze  heures  du  matin 
jufqu’à  quatre  & cinq  heures  du  foir,  j’étois  fur  de  Irour 
ver  des  dcmoifclles  de  toutes  efpeces , unies  enfcmble 
ou  qui  cherchoient  à s’unir  ; Ibuvcnt  huit  à dix  couples  le 
prélentoieiu  à la  fois  à mes  yeux  : je  n’étois  embarrafle 
que  par  le  choix  de  celui  fur  qui  je  devois  fixer  mes  re- 
gards. Je  ne  parlerai  que  de  deux  efpeces  de  demoilêllcs 
que  j’y  ai  le  plus  fuivies,  dont  l’une  cft  affés  petite  & à 
• PI. 40.  tête  large  * , 6c  dont  l’autre  eft  de  grandeur  médiocre , à 
•Pl.4.i.fig.  rQpJe;  les  façons  de  procéder  des  autres  efpeces  , 
quand  il  s'agit  dé  s’entre-feire  l’amour,  reviennent  aux 
façons  de ccIlcs-cU  - 

Il  n’en  eft  pas  des  dcmoifclles  comme  des  papillons  âc 
de  beaucoup  d’autres  infeéles  ailés , parmi  lelquels  difT6-' 
rentes  couleurs  lèrvent  ordinairement  à faire  diftinguer 
les  unes  des  autres  des  dpeccs  différentes:  parmi  les 
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dcmoircllcf  les  couleurs  ne  clcnotciU  le  plus  fouvent  que 
des  difFcrences  de  l'exe.  Les  fémdlcs  de  la  grande  d'pccc, 
à corps  court  «Sc  applaci* , qui  font  jaunes , ont  pourtant 
des  mâles  jaunes  ; mais  elles  en  ont  aulTi  d’une  belle  cou- 
leur ardoifée  J’ai  vû  à Paris  au dclfus  de  l’eau  du  baflln 
tiemon  orangerie,  de  ces  mâles  ardoifc's,  s’accoupler  avec 
des  femelles  jaunes.  Des  dcmoilclles  au-delTous  de  la  gran- 
deur médiocre,  à tête  large,  qui  font  fi  communes  dans 
les  prairies  , & qui  s’y  font  remarquer  par  leur  beau  bleu  *, 
s’accouplent  avec  des  demoifellcs  d'un  verdâtre  doré  , & 
avec  d’autres  purement  grilatres  : toutes  les  bleues  que 
- j’ai  priles,  étoient  des  mâles.  Ce  qui  mé*rite  encore  pluS' 
d’etre  remarqué , c’eft  qu’ils  furpafToient  un  peu  les  fé- 
melles  en  grandeur;  car  c’eft  une  exception  à une  régie 
que  nous  avons  donnée  comme  générale  pour  les  inlê- 
éles , Içavoir,  que  parmi  eux  les  fémelles  font  plus  grandes 
que  les  mâles.  D’autres  efpcccsde  demoii'elics  ont  confir- 
mé cette  exception  ; je  n’ai  jamais  trouvé  de  mâles  fenfi- 
• blement  plus  petits  que  leurs  fémelles  , & quelquefois  j’en  ai- 
trouvé  tic  fcnfiblement  plus  grands.  Dans  une  des  deux 
cfpcces  auxquelles  nous  allons  nous  fixer , pour  raconter 
tous  les  préludes  de  l’accouplement , «S:  comment  il  de- 
vient complet,  les  mâles  ont  pour  le  moins  une  grandeur 
égale» celle  des  femelles  ; la  fuite  des.procétlés  des  pre- 
miers , apprendra  qu’il  étoit  néceffaire  qu’ils  furpafnincnc 
les  autres  en  force.  On  ne  voit  pas  de  même  , quoique 
fans  doute  il  y en  ait  des  raifons,  pourquoi  les  couleurs- 
prtmres  à celles-ci , ne  le  font  pas  à ceux-là. 

• Les  demoifellcs  de  cette  cfpecc  , ont  le  corps  un  peu 
moins  long  & plus  délié  que  celui  desbieucs  dont  il  vient 
d’être  parlé  ; leur  tête  a d’un  côté  à l’autre  une  fois  plus 
de  diamètre  qtie  du  devant  au  derrière.  Loifqu’elles  font 
C31  repos , elles  portent  leurs  ailes  d’une  façon  qiii  n’eft  pas- 
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424.  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
des  plus  ordinaires  aux  mouches  de  ce  genre:  elles  les 
tiennent  pourtant  parallèles  , ou  à peu  près  , au  plan  de 
pofition  ; mais  elles  ne  font  pas  perpenciiculaircs  à la  lon- 
gueur du  corps , elles  font  avec  lui  un  angle  toujours  aigu , 
mais  tantôt  plus  &.  tantôt  moins.  La  couleur  du  deflus 
du  corcelct  & du  delTus  du  corps  de  la  femelle  , a beau- 
coup d’éclat , & dl  faite  d’un  mélange  de  rouge  & de 
verd  bronzé  ; les  côtés  & le  deflbus  du  corcelet  Ibnt  d’un 
blancheâtre  qui  tient  du  gris  de  perle  : le  ventre  crt  un 
peu  plus  jaunâtre  ; mais  ni  le  gris  de  perle  ni  le  jaunâtre 
n’ont  aucune  teinte  de  dorure  ; lés  yeux  à rézeau  font  . 
jaunâtres. 

Les  yeux  à rézeau  de  quelques-uns  des  mâles  des  der- 
nières fémelles  font  d’un  verd  brun  , & ceux  de  quelques- 
autresdu  plus  beau  bleu.  Ces  mâles  ont  aulTi  furies  arêtes  du 
corcelet , des  traits  d’un  très-beau  bleu , & le  bout  de  leur 
queue  eft  encore  de  cette  belle  couleur  : fur  le  relie  tle  leur 
corps  cil  étendue  une  couleur  bronzée  , qui  différé  de 
celle  des  fémelles  , en  ce  qu’elle  ell  plus  verdâtre. 

Dès  que  la  chaleur  du  jour  a commencé  àfefaircfcn- 
tir , elle  anime  les  mâles  que  nous  venons  de  décrire.  Une 
fémcile  qui  badine  en  l’air  avec  les  ailes , ou  qui  y va  en 
avant , en  a bien  - tôt  quelqu’un  à là  fuite  : fi  une  au- 
tre fémelle  fe  pofç  fur  quelque  plante,  elle  ny  rofle  pas 
long- temps  feule , quelque  mâle  ne  tarde  pas  à venir  voler 
autour  & au-delTus  d’elle  ; car  le  mâle  tend  toujours  à 
prendre  le  dclTus  de  la  fémelle , foit  qu’elle  vole  , foit 
qu’elle  foit  en  repos.  C’eft  au-dclTus  de  fa  tête  qu’il  en 
veut  d’abord , il  cherche  à s’en  approcher  alTés  pour  être 
* P!.  40.  fig.  à portée  de  la  fiifir'avec  fes  jambes  ; dès  qu’il  la  tient , il 
contourne  fon  corps  en  boucle  pour  en  amener  le  bout 
fur  le  col  de  la  femelle,  Si  dans  l’inllant  il  l’y  cramponne 
de  façon , qu’il  n’ell  plus  dans  le  pouvoir  de  celle-ci  defe 
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réparer  de  lui.  Au  bout  du  derrière  du  mâle  font  deux 
grands  crochets  * dont  le  bout  dlfiioulTe;  il  les  entr’ou-  *PI.  41.  fig. 
vre  pour  faire  pafïcr  cntr’cux,  comme  dans  une  pince, 
le  col  de  la  fémellc , <Sc  il  les  ferme  cnfuite  autant  qu’il  eü 
nécelTairc  pour  s’afTûrcr  d’elle  , pour  la  mettre  hors  d’état 
de  lui  échapper.  J’ai  quelquefois  vû  des  mâles  agiles  & 
adroits,  fiihr  le  col  de  la  femelle  fans  avoir  commencé  par 
prendre  la  tête  de  celle-ci  entre  leurs  jambes. 

Si  cette  première  jonélion  s’eft  faite  en  l’air , le  couple 
ne  continue  pas  long-temps  d’y  voler  ; il  le  détermine  à 
venir  fe  poler  fur  quelque  branche  ou  tige  de  plante  : là  il 
fe  place  de  manière  que  le  mâle  * fe  trouve  toûjours  plus  * P*-  4°-  % 
élevé  que  la  fémelle.  Soit  que  l’un  & l’autre  aiment  à pren- 
dre  plufieurs  petits  vols , loit  que  le  premier  lieuqu’ilsont 
choifi  ne  foit  pas  à leur  goût , les  deux  mouches  le  quit-  ' 
tent  pour  l’ordinaire  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes; 
fans  léféparer  l’une  de  l’autre  ; elles  vont  ainfi  fuccellive- 
ment  fe  jMjfcr  fur  trois  ou  quatre  plantes  peu  éloignées , 
avant  que  de  fe  fixer. 

Quoique  le  mâle  le  foit  rendu  maître  de  la  fémelle  qu’il 
tient  accrochée,  il  n’eft  pas  en  fon  pouvoir  de  conlbm- 
mer  l’accouplement:  nous  avons  dit  que  celles  de  fes  par- 
ties par  lefquelles  il  doit  être  fait , font  placées  cn-dcll'oiis 
de  Ibn  ventre  , alTésprès  du  corcclet  il  y a loin  delà  • Fig.  3,^ 
julqu’au  bout  du  derrière  de  la  fémelle;  pour  que  l’accou-  * 
plements’accomplilTe,  il  faut  donc  que  celle-ci  le  veuille, 
c’eft  à elle  à achever  ce  qui  refie  à faire.  Mais  il  femble 
établi  par  une  loi  de  la  nature  , que  les  fémclles  ne  le  ren- 
dront aux  mâles  qu’après  leur  avoir  réfifté  : parmi  les 
infeâes.  fi  on  en  excepte  les  reines  des  abeilles  , tou- 
tes parôiffent  au  moins  fe  refufer  aux  premières  ca- 
reffes  du  mâle" ; la  demoifelle  auffi  femble  d’abord  peu 
difpoléc  à répondre  aux  deûrsdu  fien  ; elle  tient  fon  corps 
• VL  H h h 
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allonge  , & il  faudroit  qu’cllcle  contournât  beaucoup  pour 
en  conduire  le  bout  fùr  l’endroit  où  il  doit  être  pofé 
pour  que  les  œufs  Ibient  fécondes.  L’amour  de  fa  pofté- 
rité  n’cll  p^  d’abord  alfés  puilTant  fur  elle  pour  la  forcer 
à faire  une  aélion  qui  nous  doit  paroître  plus  qu’indé- 
cente ; ce  n’eft  que  par  des  importunités , qu’en  lalTant 
pour  ainfi  dire  fa  patience,  que  le  mâle  parvient  à IV  dé- 
terminer, ou  ,fi  l’on  veut,  ce  n’ell  que  par  des  carelfts  de 
longue  durée  , fi  de  lui  tenir  le  col  ferré  , eft  une  façon  de 
la  careflfer.  Il  en  a peut-être  encore  une  autre;  de  temps 

* PI.  6g.  en  temps  il  recourbe  fon  corps  en  arc* , il  élevelafémelle 

'•  plus  haut  qu’elle  n’étoit , il  rapproche  ainfi  du  bout  du 
derrière  de  cette  dernière,  le  terme  qu’il  doit  aller  chercher. 
Mais  enfin  la  fémelle  quelquefois  après  un  quart  d’heure, 
quelquefois  après  un  temps  plus  long  , femble  moins  éloi- 
gnée de  le  prêter  à ce  que  le  confiant  mâle  exige  d’elle  ; elle 
celTe  détenir  fon  corps  étendu  & droit,  elle  le  courbe  d’a- 
bord un  peu  , & enfuitedeplusen  plus,  mais  toujours  ce- 
pendant fans  le  faire  palTer  fous  celui  du  mâle;  elle  le  con- 
tourne quelquefois  au  point  d’en  amener  le  bout  auquel 
elle  laiflTe  une  elpcce  d’empâtement , jufqu’auprès  de  fon 

• Fig.  3.  corcelet  * : Ibn  corps  forme  alors  une  efj)ece  de  boucle 

alfés  femblabic  à celles  de  fil  de  fer  qui  ont  été  nommées 
des  portes.  Elle  Icmble  s’ellàyer  , diljjofer  Ibn  corps  à 
prendre  cette  courbûre  qui  doit  rendre  l’union  complette 
entre  fon  mâle  & elle;  bien-tôt  pourtant  elle  rcdrelTe  fon 
corps , mais  pour  n’être  pas  long-temps  làns  le  plier  de 
nouveau  ; Ibuvent  alors  le  mâle  courbe  le  ficn  en  même 
temps  , comme  pour  faire  de  nouvelles  &plusprelTantes 
invitations  dans  un  moment  où  il  lèmble  qu’elles  doivent 
être  acceptées. 

Ces  préludes  durent  quelquefois  une  heure  & plus  ; 
félon  qu’il  fait  plus  ou  moins  chaud.  J’ai  obfervé  un 
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couple  de  demoifelles  pendant  plus  d’une  heure  & demie* 
qui  fe  répara  lâns  que  le  mâle  fût  venu  à bout  de  vaincre 
l’obllination  de  la  femelle  ; le  foleil  étoit  aulTi  alors  prêt 
à fe  coucher.  Lorfque  j’allois  autour  de  l’étang  chercher 
de  CCS  mouches,  à peine  en  appercevois-je  furies  onze 
heures  quelques  paires  d’accrochées,  & à midi  j’en  voyois 
en  grand  nombre , & de  parfaitement  accouplées. 

Quand  la  fémelle  ne  peut  plus  tenir  contre  de  trop 
longues  carelTes,  quand  elles’eft  déterminée  à une  adion 
pour  laquelle  elle  avoit  montré  de  l’éloignement  pendant 
un  temps  alTés  long , elle  contourne  fon  corps  tout  autre- 
ment qu’elle  n’avoit  fait  jufque-là  auparavant  elle  en  40.fi; 
laiflbitle  bout  en-dehors  de  la  boucle*, alors  elle  lui  donne 
une  diredion  oppofee  ; elle  le  porte  enfuite  fousle  ventre 
du  mâle,  qui  de  fon  côté  ne  manque  pas  de  courber  fon 
corps  en  arc  ; mais  à peine  a-t-elle  fait  parveni|^le  bout  du 
fien  vers  le  milieu  du  ventre  de  ce  dernier , que  comme 
fi  elle  s’en  repentoit , elle  le  retire  en  arriére , & reprend 
fa  première  attitude; elle  tarde  peu  pourtant  à courber  fon 
corps  de  nouveau , à en  porter  le  bout  plus  loin , mais  elle 
le  ramène  encore  en  arriére.  Après  avoir  fait  de  pareil- 
les façons  deux  ou  trois  fois , elle  conduit  enfin  & pofe  le 
bout  de  fa  partie  pofterieure  * fur  l’endroit  du  ventre  du  ♦ Eig*  î-r*  ‘ 
mâle  où  font  des  parties  propres  à l’y  fixer:  fi  elle  ne  l’a 
pas  placé  exadement  fur  le  lieu  où  il  convient  qu’il  fbit , 
elle  le  fait  giiiTer  un  peu  en  avant  ou  en  arriére,  félon  qu’il 
en  eA  befoin. 

La  figure  compofee  des  deux  demoifelles  ainfi  réunies , 
forme  une  efpecc  de  las  en  cœur  dont  la  tête  du  mâle*  * 
fait  la  pointe , & dans  l’échancrûre  duquel  fe  trouve  la  tête 
de  la  fémelle*: les  jambes  de  celle-ci  n’ont  plus  alors  * e. 
d’appui  que  fur  fon  propre  corps* , elles  font  crampon-  * f. 
nées  fUr  .'es  anneaux  dont  elles  font  le  plus  proche  ; ou» 

^ Hhh  ij 
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fi  l’on  veut , les  corps  des  deux  demoilbllcs  compolènC 
cnfemble  une  courbe  fermée  qui  a un  point  de  rebrouflè- 
ment  ; la  femelle  en  cft  une  des  branches , & l’autre eft  faite 
par  le  mâle;  maislesdcux  branches  ne  font  pasfomblables: 
l’une  & l’autre  ne  conlervent  pas  la  même  courbûre  pen- 
iLint  toute  la  durée  de  l’opération  ; car  tantôt  il  prend  en- 
vie au  mâle,  & tantôt  à la  fémelle,  d’approcher  ou  d’éloi- 
gner quelque  portion  de  fon  corps , de  la  portion  du  corps 
de  l’autre , qui  y répond  ; d’ailleurs,  quand  l’accouplement 
eft  une  fois  devenu  complet , pendant  fa  durée  il  ne  fc 
fait  aucun  changement  confidérable  dans  la  pofition  des 
deux  infoéles;  ils  néfe  donnent  l’un  & l’autre  aucun  mou- 
vement bien  fonfible.  Lorlque  j’ai  obforvé  de  très -près 
& avec  une  loupe  , un  couple  bien  uni,  ce  que  j’ai  fait 
pluficurs  fois  , j’ai  vû  feulement  de  petits  gonflements  & 
de  petites  contraélionsdu  corps  aux  environs  de  l’endroit 
où  la  jonéffon  étoit  la  plus  parfaite. 

Quoique  les  deux  demoifelles  ne  femblent  demander 
qu’à  relier  tranquilles  dans  le  lieu  où  elles  fe  font  unies  , 
fouvent  elles  font  déterminées  à en  partir  par  desmouve-. 
ments  qui  les  inquiètent:  l’Obfervateurpeut  malgré  lui  en 
faire  <le  tels , le  vent  en  occafionne  lorlqu’il  poufle  brus- 
quement fur  elles  quelque  feuille,  ou  quelque  petite  bran- 
che ; mais  le  plus  fouvent  elles  quittent  un  lieu  où  elles 
fo  trouvoient  bien  , pour  fe  délivrer  des  importunités  d’un 
mâle  qui  ayant  inutilement  cherché  fortune , voltige  trop 
obftinément  autour  du  couple  content.  C’eft  fur-tout  dans 
le  temps  qui  précédé  l’accouplement  réel , lorfque  la  fé- 
■ melle  a Amplement  fon  col  accroché  par  le  derrière  du 
* PI. 4.0.6g.  mâle*,  qu’un  autre  mâle  qui  n’a  pas  fçu s’emparer  d’une 
fémelle,  vient  troubler  celui  qui  en  tient  une;  il  ne  fe 
contente  pas  de  voler  autour  du  couple,  il  tombe  quel- 
quefois en  volant  fur  le  mâle , du  fort  duq^l  il  paroit 
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jaloiix;  celui-ci  qui  n’cft  pas  en  pofturc  dcfe  cicfcndre, 
na  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  fuir;  mais  il  fuit 
fans  abandonner  fa  fémellc. 

Si  le  couple  ne  part  qu’après  que  l’accouplement  cil  bien 
complet  * , il  ne  fc  fait  pour  l’ordinaire  aucun  changement  ♦ pi.  40.  fig. 
dansiadirpofition  des  contoursdu  corps  de  l’une  & de  celui  5* 
de  l’autre  mouche.  C’ell  au  mâle  à tranfporter  la  femelle 
en  l’air  , à être  charge  de  toutlbn  poids:  iapolition  dans 
laquelle  eft  celle-ci,  ne  lui  permet  pas  d’agiter  commodé- 
ment Icsaîles;  d’ailleurs,  les  mouvements  qu’elle  leurdon- 
ncroit , étant  placées  comme  elles  le  font , ne  conlpire- 
roient  pas  afles  avec  les  mouvements  des  ailes  du  mâle , 
pour  pouflTer  le  couple  en  avant  dans  la  direélion  où  les 
mouvements  des  ailes  de  ce  dernier  tendent  à le  conduire. 

Il  convenoit  donc  qu’un  mâle  qui  eft  obligé  de  voler 
chargé  du  [x>ids  de  fa  fémcile , fût  grand  & fort  ; il  devoit 
y avoir,  par- rapport  à ces  mouches,  une  exception  à la 
régie  qui  veut  que  parmi  les  infcélcs  les  mâles  Ibient 
plus  petits  que  les  fémellcs  ; & nous  avons  ^ ci  - devant 
que  cette  exception  a aulfi  été  faite  en  faveur  des  mâles  des 
demoilèlies.  Lorfque  le  couple  part  très-peu  de  temps  après 
que  l’accouplement  a été  rendu  parfait , il  arrive  Ibuvcnt 
que  la  fémelle  dégage  le  bout  de  Ibn  corps , & qu’elle  le 
remet  en  ligne  droite  ; alors  l’un  & l’autre  volent  de  con- 
cert , les  deux  mouches  vont  fe  pofer  fur  une  nouvelle 
plante , & la  fémelle  fc  rejoint  au  mâle , fans  faire  autant  de 
^ons  qu’elle  en  avoit  fait  d’abord.  Quand  l’accouplement 
a duré  quelques  minutes,  les  deux  dcmoifellesncfontpas 
auftî ailées  à effrayer  qu’elles  l’étoient  auparavant:  j’en  ai 
pris  alors  avec  les  doigts  fans  qu’elles  fe  Ibient  féparées  ; 

& ayant  befoin , foit  pour  les  foire  delTincr.foitpour  mieux 
voir  la  diljjofition  des  parties  propres  au  mâle , & de  celles 
qui  le  font  à lafcmcUc,de  lesavoir  mortes  dansl’.attitudc  de 
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la  jon6lion , il  ma  fallu  avoir  la  cruauté  de  les  faire  périr^ 
en  prelTant  la  tête  âc  le  corceict  tant  du  mâle  que  de  la  fé- 
mcllc  ; fouvent  elles  font  reliées  unies  après  leur  mort. 

La  durée  de  l’accouplement , comme  celle  de  fes  pré-' 
ludes  , c(l  plus  ou  moins  longue  félon  qu’il  fait  plus  ou 
moins  chaud:  dans  un  beau  jour,  j’ai  pourtant  obforvé 
deuxdemoifellesqui  relièrent  parfaitement  jointes  enlèm- 
blc  pendant  plus  d’une  demi-heure,  au  bout  de  laquelle 
elles  furent  troublées  parle  mouvement  d’une  branche  que 
je  poulTai  inconlîdérémcnt  pendant  que  je  les  exami- 
nois  à la  loupe,  elles  prirent  enfemble  l’elfor;  la  fémclle 
ramena  le  bout  de  fon  corps  en  arriére,  & elle  fe  re- 
drelTa;  elles  fe  pelèrent  fur  une  plante  peu  éloignée  de 
celle  qu’elles  venoient  de  quitter.  Il  fembloit  que  l’accou- 
plement précédent  eût  été  alTés  long  pour  la  femelle,  elle 
tint  pendant  cinq  à fix  minutes  contre  les  invitations  du 
mâle,  qui  à plufieurs  reprifes différentes  mit  fon  corps  en 
arc , pendant  qu’elle  lailfoit  obllinément  le  fien  étendu  ; 
enfin  pourtant  elle  fe  raccoupla  : un  nouvel  accident  les 
lit  repartir,  & m'emj>êcha  de  voir  le  moment  où  la  fépa- 
ration  fût  volontaire  de  la  part  du  mâle. 

Je  crois  que  c’cll  conllamment  en  l’air  que  fe  feit  la 
jonélion  parfaite  du  mâle  &.  de  la  fémelle  de  beaucoup 
d’efpeces  de  demoilèlies,  & entr’autres  de  celles  à tête 

• PI.  3î.  fig.  ronde  & à corps  long*.  Je  ne  m’arrêterai  qu’à  rapporter 

• Pi.41.fig.  ce  que  j’ai  pu  oblcrver  d’une  efpecc  dedemoifelle*,plus 

• «•  grande  & fur-tout  plus  grolTe  que  celle  dont  il  vient  d’ê- 

tre tant  & peut-être  trop  parlé , mais  qui  n’ell  pourtant 
par  rapport  a celles  de  fon  genre , que  de  grandeur  médio- 
cre : elle  porte  toûjours  fes  ailes  perpendiculaires  à la  di- 
redion  du  corps  & parallèles  au  plan  de  pofition  ; fa  tête 
ell  grolTe,&  de  celles  qui  font  le  plus  arrondies;  le  corps 
du  mâle  ell  rouge , & d’un  rouge  qui  paroit  affés  beau , 
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fôrfque  la  mouche  cft  en  l’air,  mais  qui  paroît  médiocre 
lorfqu’on  la  tient  à la  main  : outre  le  rouge , le  deflus  & 
les  côtés  du  corcclet , regardés  dans  des  jours  convena- 
bles , ont  du  jaune  qui  femble  or  ; il  efl  dû  à des  poils 
afTés  ferrés  les  uns  auprès  des  autres , mais  qui  ne  font 
voir  une  couleur  d’or  ^ue  lorlqu’ils  font  mouillés.  Les 
yeux  à rézeau  qui  couvrent  le  delTus  & les  côtés  de  la 
tête , Ibnt  agathe  ; le  ventre  eft  moins  rouge  que  le  delTus 
du  corps,  & les  jambes  (ont  brunes. Si  l’on pofe une  des 
ailes  (ur  quelque  corps  opaque,  & fur-tout  blanc,  on  y 
app>crçoit  une  teinte  jaunâtre  : en  tout  temps  on  y voit 
une  tache  longue  &.  jaunâtre , ])rès  du  bout  du  côté  anté- 
rieur. Si  l’on  compte  du  côté  du  dos  les  anneaux  de  fon 
corps , on  s’affûte  plus  aifément  de  leur  nombre,  qu’en  les 
comptant  du  côté  du  ventre  1 on  en  trouve  onze,  dont 
les  trois  premiers  n’ont  guéres  enfemblc  que  la  longueur  de 
l’an  neau  fuivant  ; le  cinquième  & les  autres  font  encore  plus 
grands  que  le  quatrième,  mais  le  dernier  dl  extrêmement 
court. 

Le  corps  tle  la  fémelle  un  peu  plus  long  que  celui  du 
mâle,  mais  en  revanche  un  peu  moins  gros,  eft  brun,  à peine 
y voit-on  une  teinte  de  rougeâtre  : fon  ventre  eft  ardoilé  ; la 
différence  des  couleurs  fait  qu’on  diftingue  aifément  le 
mâle  de  la  fémelle  dans  chaque  paire  qu’on  voit  en  l’air. 

Jamais  je  n’ai  obiervé  de  mâle  de  demoifelle  de  la  der- 
nière efpcce  , qui  allât  accrocher  le  col  d’une  fémelle  po> 
fée  fur  une  plante , quoique  j’aie  vû  cent  & cent  fois  des 
paires,  & en  même  temps  pluficurs  paires  de  ces  mouches 
en  l’air.  J’y  ai  vû  auflî  bien  des  fois  un  mâle  faifir  une  fé- 
mellc  au-deffus  de  laquelle  il  s’étoit  élevé,  la  prendre 

Î)ar  le  col.  Ces  demoifelles  fe  tiennent  beaucoup  plus 
ong-tem]>s  dans  l’air  que  les  dernières  dont  il  a été  fait 
mention , & elles  y volent  avec  plus  de  rapidité  ; j’y  ai 


•Pî.  4ï-fig- 
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quelquefois  fuivi  ties  yeux  la  même  paire , qui  n’en  étoit 
qu’aux  préludes,  pendant  un  temps  aucslong:  jelui  voyois 
faire  des  tours  de  différents  côtes  : c’cfl  toûjours  le  mâle 
qui  dirige  le  vol , & qui  peut-être  cherche  en  laflànt  la  fé- 
meilc,  à la  rendre  plus  traitable.  De  temps  en  temps  le 
couple  defeend  avec  vîteffe  tout  pj^  de  lafurface  de  l’eau  « 
il  s’en  éloigne  enfuite  perpcndiculSrement  avec  la  même 
rapidité  ; c’efl  un  manège  qui  eft  répété  à bien  des  re-, 
prifes.  11  femble  que  le  mâle  conduife  la  fémelle  auprès  de 
i’eau  , pour  lui  montrer  l’élément  auquel  elle  doit  confier 
lès  œufs , & pour  l’engager  à fe  prêter  plûtôt  à la  jonélion 
qui  doit  précéder  le  temps  où  clic  s’en  délivrera.  Quel 
que  foit  le  motif  qui  fait  ainfi  defeendre  le  couple  à diffé- 
rentes reprifès , ce  n’cft  pas  fans  rilque  qu’il  defeend  fi  bas,, 
des  grenouilles  font  alors  à l’affût,  en  fautant  elles  s’élèvent 
au-deffus  de  la  furfice  de  l’eau , pour  attraper  les  demoi- 
felles  qui  volent  auprès. 

Après  avoir  fuivi  pendant  quelque  temps  une  paire  ; 
dont  l’une  & l’autre  dcmoifelle  avoit  le  corps  bien  droit  & 
bien  allongé , je  voyois  enfuite  une  autre  figure  à ce  même 
couple  ; je  diftinguois  très-bien  le  corps  de  la  fémelle  re- 
courbé Ibus  celui  du  mâle,  alors  l’accouplement  étoit 
parfait , & l’étoit  devenu  en  l’air.  Mais  dès  que  la  fé- 
melle a pris  la  pofition  où  le  mâle  la  fouhaitoit,  c’cfl  à lui' 
à la  foûtenir  entièrement , elle  n'cfl  plus  en  état  d’agiter 
fes  ailes  avec  fuccès,auffi  le  couple  ne  continué -t- il  pas 
long  temps  de  voler  : quand  on  en  a apperçu  en  l’air  un  de 
mouches  ainfi  unies  , on  le  voit  bien -tôt  s’approcher  de 
terre,  & aller  s’appuyer  fur  quelque  plante*.  Pluficurs  fois 
je  me  fuis  rendu  fur  le  champ  dans  l’endroit  où  je  l’avois 
vû  fc  pofer  , j’ai  toûjours  trouvé  les  deux  mouches  difpo- 
fées  à peu-près  de  la  meme  manière  ; le  mâle  tenoit  les 
jambes  cramponnées  ordinairement  à une  petite  tige  , ou 

à une 
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à une  branche  , & quelquefois  à un  brin  de  bois  Icc;  Ibn 
corps  * étoit  étendu  en  ligne  droite  , & dirigé  prefque  *pi. 
horifontalement , julqu’afles  près  du  bout  où  il  lè  courboit  " • ' 
en  crochet  *,  pour  palTer  furla  fête  de  la  fémcile  «Sc  lui  tenir  * 
le  col  làifi;  celle-ci  fe  irouvoit  au-dcflbus  du  mâle,& 
avoit  Ion  corps  contourné  en  arc  autant  qu’il  étoit  nécef- 
faire  pour  que  fon  bout  s’appliquât  contre  le  ventre  du 
mâle  , tout  près  du  corcelet  : le  mâle  n’étoit  pourtant  pas 
chargé  de  tout  le  poids  de  là  fémelle , les  ailes  de  cette 
dernière  étoient  en  embas , & s’appuyoient  par  leur  extré-/ 
mité  fur  des  feuilles  de  gramen. 

• Les  meilleurs  oblèrvatcurs  ne  font  pas  toujours  affés  en 
garde  contre  l'envie  de  deviner  des  faits,  ni  affés  attentifs  à 
faire  diftinguer  ceux  qu’ils  ne  rapportent  qu’après  les  avoir 
vûs.de  ceux  qu’ils  ont  imaginés  en  grande  partie  :c’eft  ce 
qui  efl  arrivé  à Swaramerdampar  rapport  à l’accouplement 
dont  il  vient  d’être  qiieflion  ; quoiqu’il  ne  l’ait  obfcrvé 
qu’en  l’air,  il  en  détaille  des  circonflances  qui , fi  elles 
étoient  réelles , n'auroient  pu  être  vûës  que  dans  le  cas  où 
les  préludes  fe  feroient  paffés  fur  terre,  & extrêmement 
près  de  celui  qui  les  obfèrvoit.  Il  fait  faire  à la  fémelle  des 
avances  qui  ne  font  nullement  dans  le  goût  de  ces  mouches; 
il  nous  dit  qu’elle  va  avec  fes  jambes  au-devant  du  bout  du 
derrière  du  mâle , qu’elle  le  fâifit , & qu'elle  le  place  fur  fon 
col,  où  elle  le  retient  avec  les  deux  premières  jambes;  il  a 
fait  repréfènter celles-ci  paflccsfur  la  têtede  cette  mouche, 

& preffant  doucement  le  bout  du  corps  du  mâle.  Enfin  la 
courbûre  qu’il  a donnée  à la  partie  antérieure  de  la  fémelle, 

& celle  qu’il  a donnée  au  corps  du  mâle  dans  le  deflèin 
qui  les  repréfente  accouplés , ne  font  pas  celles  qu’on 
leur  trouvera  lorfqu’on  les  obfervera  d’auffi  près  qu’il  m’a 
été  permis  de  le  faire , & dont  on  a une  image  fur  laquelle 
on  peut  compter,  dans  lafig.  1 1 planche4i  ;lesdcraoifclles 
Tm(  VL  I i i 
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qui  y font  repréièntées , font  fouvem  rdlé  tranquilles 
pendant  plus  d’un  quart  d’heure  fous  tes  yeux  de  la  per- 
fbnne  qui  les  dellinoit. 

Les  mâles  des  demoifelles  de  toutes  les  efpeees  ont  au 
derrière  ces  crochets  que  nous  aivons  vû  leur  être  fi  néceflai- 
res  ; mais  dans  les  différentes  efpeees  ces  crochets  n’ont 
pas  les  mêmes  proportions  avec  la  grandeur  du  mâle  ; 

* R 40.  ceux  des  petites  demoifeiies  * dont  nous  avons  décrit  tout 

le  tendre  manège , font  longs  prop>ortionne{iement  à la 
*R4i.  fig.  grandeur  du  corps.  Entre  ces  crochets  * fe  trouvent  en- 
3-  n core  deux  languettes  * comme  écailleufes , un  peu  poin- 
’ tues  , que  le  mâle  appuyé  fur  le  col  de  la  femelle  * & qui. 
aident  à le  tenir.  Les  crochets  n’ont  pas  îtufri  précifement 
la  même  hgure  dans  toutes  les  efpeees  de  demoifelles. 

La  femelle  ne  garde  pas  long-temps  lès  œufs  dans  fon 
corps,  après  qu’ils  y ont  été  fécondés.  Vers  midi  je  ren- 

♦ Fig.  1 1./.  fermai  dans  un  poudrier  une*  de  celles  dont  les  mâles  font 

rouges,  que  j’avois  prife  accouplée;  la  journée  n’étoit 
pas  finie  qu’elle  avoit  fait  là  ponte  dans  un  lieu  qu’elle 
n’eût  pas  choifi  pour  la  faire,  fi  elle  eût  été  libre.  Tous  les 
œufs  y étoient  réunis  dans  une  raalTe,  dans  une  efpecede 
grappe  ; tous  fortent  ainfi  à la  fois  du  corps  de  la  mouche , 
& colles  les  uns  contre  les  autres^  J’ai  pris  des  demoîlèlles 
^ Fig.  6.  c.  qui  avoient  cette  grap|)e  au  derrière  * , & en  prelTant  le 
corps  de  quelques  autres , je  l’cn  ai  fait  fortir.  Le  Mé- 
moire fuivant  nous  fera  connoître  d’autres  mouches  qui 
pondent  de  meme  tous  leurs  œufs  à la  fois , & réunis 
en  une  grappe  qu’ils  lailTcnt  tomber  dans  l’eau.  J’ai  né- 
gligé de  compter  combien  il  y avoit  d’œufs  dans  celle  de 
la  demoifelle  ; iis  font  blancs  &.  moins  oblongs  que  des 
œufs  ordinaires.  L’ouverture  par  laquelle  ils  fortent  , qui 
e(l  aulli  celle  dans  laquelle  s’cll  introtiiiiie  la  partie  du 
mâle  qui  les  a fécondes , eft  du  côté  du  ventre  , alTés 
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proche  de  i'anus  : vne  plaque  éçaiUcuTe  * fa  tccouvre<lw.s  » pr.  41.%. 
les  temps  oEdinakes  ^ & peut  être  iô^ovêe<3uaod  d cq  cjd  > > • 
besoin. 

Les  fémdies  des  petUesdemoifeUes’''  dont  l'accouple-  * Pi.  40. 
ment  a été  .décrit  au  lo»£,  ne  pcwidc^tpas,  comme  1:^ 
autres,  tous  leurs  ceui^  àfaibis,&  rémus  on  une  grappe; 
au  moins  eft'Ce  un  .à  un  qu’ils 'font  fortis  des  coips  ^ue 
j’ai  preiles  à ddTein  de  ies  faire  parottre  au  jour  : ils  fQn( 
blancs  comme  ceux  dont  d vient  dette  fait  mention^ 
mais  d’une  ligure  un  peu  diHei;oute>  Üsfont  pointus  par  les 
'deux  bouts-  -On  trouve  au  derrière  .de  cas  petites  demoi- 
felles , des  parties  que  les  autres  n’ont  pas , Sc  qui  doivent 
faire  Ibupçonner  qu’elles  ne  le  contentent  pas  de  jettee 
leurs  œufs  dans  J’eau  , qu’elles  les  confient  à quelque 
plante  aquatique , après  lui  avoir  fait  des  entailles  propres 
à les  recevoir  ; au  moins  les  parties  que  je  veux  faire  con- 
noître , paroillent^elles  propEes  ;à  entailler  : ce  font  doujc 
plaques  ccailleufcs  * , appliquées  f une  contre  l’autre , dont  ♦ Pi.  40.  fig. 
le  bord  extérieur  efl  taillé  en  foie , & convexe  ; le  côté 
intérieur  de  chacune  de  ces  plaques  , eft  coupé  en  ligne 
droite,  & loge  dans  uneefpece  de  gouttière'*'.  C’eft  çn  g. 
preffunt  le  derrière  de  la  mouche,  qu’on  oblige  ces  deu>x 
lames  à fe  montrer  & à s’écarter  l’une  de  l’autre:  quand 
on  augmente  la  prclTion , d’entre  les  famés  précédentes 
on  en  lait  fortir  deux  autres  aufli  longuos.&  plusctroitcs*,  ♦Fig.7. 1, 

& dont  le  bord  convexe  cil  dentelé  comme  celui  des  pre- 
mières , mais  à denteiûres  jdus  fines.  Ces  quatre  cfpcces 
de  feie  ne  font  pas  alTûrcment  des  inflniments  inutiles  à 
la  demoill'llc,  quoique  les  ufages  qu’elle  en  fait  ne  me 
foient  pas  alTés  connus:  leurs  dents  peuvent  fervir  à cm-  ' 

pécher  de  glilTer,  & à fixer  le  bout  du  derrière  de  la 
mouche , dans  les  temps  où  elle  le  tient  appliqué  contre 
la  tige  de  quelque  plante  ’*'.  C’cll  près  de  l’origine  des  *Rg.  8*9. 

I i i ij 
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James  en  fcie,  ^ue  s'introduit  dans  ie  corps  de  la  femelle 
Ja  partie  propre  au  mâle  ; les  dents  de  ces  lames  peuvent 
faire  fur  les  anneaux  contre  lefquels  elles  s’appliquent, 
des  imprelHons  qui  ne  font  pas  inutiles  pendant  la  durée 
de  l’accouplement  : mais , comme  je  l’ai  déjà  dit , on  doit 
foupçonner  que  ces  quatre  icies  ont  été  données  à la 
mouche  pour  faire  des  entailles  dans  des  branches  ou  tiges 
de  plantes , & pour  la  même  fin  que  d’autres  mouches 
armées  de  feies  en  font,  pour  y loger  leurs  oeufs. 

C'eft  principalement  dans  une  portion  du  deflbus  du 
premier  anneau , & dans  toute  la  longueur  du  defTous 
R 41.  fig.  du  fécond  *,  que  font  placées  les  parties  du  mâle  , au 
moyen  defquelles  il  fb  joint  intimément  avec  la  fémcile. 
Fig.  bout  d’une  arcarde  * fituée  affés  près  de  l’origine  du 

premier  anneau  , commence  une  coulifTc  qui  règne  tout 
du  long  du  fécond,  & fe  prolonge  dans  le  troifiéme;cile 
eftafTcsIarge  & affés  profonde  pour  contenir  beaucoup  de 
pièces.  Les  plus  effcntielles  & les  plus  remarquables  fe  trou- 
* t g-  vent  dans  le  fécond  anneau*.  Celle  qui  caraélérife  vérita- 
blement lemâle,efl  de  ce  nombre,  elle  faille  toujours  hors 


• PI-  39*  fig*  de  la  couIiffe*,&  paroît  au  premier  coup  d’œil  un  marrt- 

* ' melon  d’un  brun  prefque  noir.  Au  refie  cette  dernière  par- 

tie & quelques  autres  ne  font  ni  faites  ni  difpofées  préci- 
fément  de  la  même  manière,  dans  les  dcmoifclles  mâles  de 


difîérents  genres  ; on  trouve  même  quelques  variétés  par 
rapport  à leur  figure  6c  à leur  difpofition  , dans  les  mâles 
de  différentes  efp>eces.  Mais  pour  donner  une  idée  géné- 
rale de  ces  parties  & de  leur  arrangement,  nous  nousfixe- 
» ronsàun  mâle*d’unc  affés  grande  efpecc  du  fecondgenre, 

qui  paroît  de  bonne  heure  au  Printemps.  Le  ]>etit  corps 
propre  au  mâle,  qui  en  tout  temps  fort  un  peu  de  Ja 
couliffe,  demande  pour  être  bien  vû,  qu’on  l’en  faffcfor- 
' ' tir  davantage  en  preffant  l’anneau  dans  lequel  il  efl  logé; 
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alors  la  coulifTe  qui  s'élargit , &.  dont  le  fond  s’élcve , 
permet  de  voir  ce  petit  corps*  & un  plus  gros  * auquel  il  * PI.41,^, 
# tient.  Pour  fe  faire  à la  fois  une  image  de  l’un  & de  l’au- 
tre , on  fe  repréfentera  un  vafe  en  forme  de  pot  qui  auroit 
line  anfe  qui  seleveroit  au-defftisde  fes  bords , &.  dont  le 
bout  le  plus  élevé  fe  termineroit  par  un  bouchon  engagé 
dans  l’ouverture  du  vafe.  Le  petit  corps  * qui  faille  hors  » Fig.  8.  m, 
de  la  coulifTe  dans  les  temps  ordinaires,  c(l  Tanfe,  & nous 
lui  en  laifTcrons  le  nom  ; on  ne  voit  alors  que  Ton  coude,  il 
faut  que  lapreflîon  ait  obligé  le  fond  delà  coulifTe  à s’élever, 
pour  voir  qu’un  bout  de  Tanfe  cft  logé  dans  le  vafeméme 
& fait  en  bouchon.  Cette  cfj)ece  d’anfe  efl  probablement 
dcflinéc  à porter  la  fécondité  dans  les  oeufs  de  la  femelle, 
dans  le  corpsdclaquelle  elle  s’introduit  aprèss’ctrc  rcdrcfTcc. 

Avec  la  |K)intc  d’une  épingle  il  efl  toujours  aifé  de  faire 

fortir  fbn  gros  bout  * du  vafe  defliné  à le  recevoir , mais  ♦ Fig.  ç.r. 

auquel  il  n’cfl  aucunement  adhérent.  Ce  bout  efl  charnu 

& refendu  ; quand  on  le  prcfTc,on  peut  remarquer  qu’il 

s’ourre  comme  s’il  étoit  fait  de  deux  petites  coquilles.  Le 

vafe  n’a  que  par  fa  partie  antérieure  * la  forme  d’un  * Fig.  8 «St  9. 

vafe,  car  il  fe  termine  par  une  efpecedc  queue  * qui  de- 

vient  de  plus  en  plus  deliée,  & qui  efl  logée  dans  Ictroi- 

fiémc  anneau  *.  Dans' le  fécond  anneau  * à chaque  coté  *Fig.  8. g*. 

de  Tanfe,  efl  une  efpece  de  feuille  cartilagmeufe  *,  qui 

.par  fon  bout  antérieur  peut  s’élever  au-defTus  de  la  coulifTe. 

Entre  ces  deux  feuilles  efl  la  bafe  d’un  crochet  écailleux  * • c. 
recourbé  vers  Tanfe.  Deux  cfpeccs  de  feuilles  ccailleufcs  * * 
beaucoup  plus  courtes  3c  plus  étroites  que  les  premières 
font  attachées  Tune  d’un  côt^  & l’autre  de  l’autre . près  de 
l’origine  du  fécond  anneau.  Dans  le  milieu  du  premier, 
font  deux  autres  pièces  écailleufes  * qui  s’écartent  Tune  ♦ »i 
de  Tautre  en  s’élevant,  & fe  dirigeant  vers  Tanfe.  Enfin 
près  de  Tarcade  du  premier  anneau  & fur  chaque  bord  de 

1 i i iij 
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* Pl.41.fig.  de  Ja  coulilTc  il  y a un  crocliet  * court, peu  courbé,  A 
8.<ï/  dont  la  pointe cft  afles  fine.  Si  on  excepte  l’anlè  & ievaiè, 

toutes  les  pièces  dont  nous  venons  de  parler,  paroiâeot  ^ 
avoir  été  delUnoes  àiaifir  les  parties  de  la  femelle  qui  tou- 
chent celles  du  mâle  pendant  l’accouplement. 

* PI.  3 J • fis-  Le  mâle  des  demoilèllcs  de  la  grande  e{j)cce  * a l’anfe de 
|‘pi  ^ ^ le  vafe  * afles  lèmblables  à ceux  du  mâle  d’après  lequel 
10.  rnt'u'.  nous  venons  de  décrire  ces  pièces;  mais  la  figure  &.  la  difi- 

pofidon  des  feuilles  écailieulcs  & des  crochets , ne  font 
pas  les  mêmes.  Dans  les  mâles  des  demoifellcs  du  premier 
genre  Ja  partie  qui  les  caraétérife , neft  point  faite  en  anfe, 
elle  efi  plus  groiTe  & d’une  forme  moins  (impie.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à détailler  des  diiférences  encore  plus 
grandes,  qui  Ce  trouvent  dans  les  parties  des  mâles  des  de- 
moifelles  à tête  courte , on  en  pourra  prendre  quelqu’idée 
d.'ins  la  figure  7 planche  41.  nous  ferons  (èulemcnt  re- 
marquer que  la  partie  qui , dans  .la  figure  8 de  la  même 

* Fig.  7./.  planche , a la  foi;me<d’uoe  anfe , eft  faite  en  cœur  * dans 

celle-ci. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  ONZIEME  MEMOIRE. 

* Planche  XXXV. 

Jj  ES  différentes  Figures  de  cette  Planche  repréfèntent  dos 
demoifclles  aquatiques  des  trois  genres  différents,  fous  le(^ 
quels  nous  avons  cru  pouvoir  ranger  toutes  lesefpeccsde 
mouches  à qui  on  donne  ^ordinairement  ce  nom.  Les 
demoifellcs  des  figures  i & 2 appartiennent  au  premier 
genre,  celles  des  figures  3 «S:  5 au  fécond,  & celles  des 
figures 4,  6,7  & 8 font  du  troifiéme  genre. 

La  Figure  première  efl  celle  d’une  dcrooifelle  à tête 
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ronde,  & à corps  applati  & fenfibiemeni  plus  large  près 
de  Ton  origine  qu’à  ion  extrémité  ; il  diminue  de  diamètre 
en  s’approchant  de  celle-ci  : le  jaune  cft  la  couleur  qui  y 
domine.  Cette  demoifeUe  eft  une  fémdle  & vient  d’une 
nymphe  à HKdipie  en  c^que,  planche  j6.  figures  i & a. 

La  Figure  2 fait  voir  une  dcmoifellc  qui  efl  le  mâle  de 
celle  de  la  figure  première  , elle  eft  de  couleur  ardoifée  ; 
il  y a pourtant  des  mâles  de  la  même  efpece  jaunes,  & des 
fémelles  ardoifées. 

La  Figure  ? nous  montre  une  demoilêlle  d’une  des 
plus  grandes  ef^ces  du  fécond  genre. 

La  Figure  4 repréfente  une  demoifellc  grilc,  d’une  petite 
elpcce  du  troificme  genre  ; fon  port  d’aîlcs  fournit  un  ca- 
raétere  propre  à faire  diftinguer  aes  e^ces  de  ce  genre , de 
ia  plûpart  de  celles  du  même  genre.  Ses  ailes  font  difpofccs 
en  toit  fur  le  corps , qui  ici  efl  vû  au  travers  de  deux  ailes. 

La  Figure  ^ efl  celle  d’une  demoifelle  de  grandeur  au- 
deflfus  de  la  médiocre , & d’une  efpece  du  fécond  genre. 
La  nymphe  dont  elle  fort , eft  à mafque  plat , & repréfentée 
plandic  36.  figure  3 & 4. 

La  Figure  6 montre  une  demoifelle  du  troifiéme  genre, 
dont  le  corps  eft  gris.  Elle  vient  d’une  nymphe  à coros  «Sc 
à mafque  éfilés , dont  la  figure  eft  gravée  planche  4 1 . ng.  1 « 

La  Figure  7 fait  voir  une  demoifelle  du  troifiéme  genre 
plus  grande  que  celle  des  figures  6 de  4;  elle  efl  un  mâle. 
Cette  demoifelle  eft  celle  dont  le  corps  eft  d’un  très-beau 
bleu , & dont  les  ailes  ont  de  grandes  taches  d'un  noir 
bleuâtre. 

La  Figure  8 eft  encore  celle  d’une  demoifelle  du  troi-t 
fiéme  genre. 
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Les  Figures  9 & i o repréfcntent  en  grand  deux  têtes 
de  detnoiïbllcs  du  troificme  genre.  Dans  la  figure  9 eftia 
tête  de  la  figure  6 , groflîe  ; & c’cft  celle  de  la  figure  7 qui 
ell  grofiîc  dans  la  figure  10  le  col.j>,y,  lesyeux  à rézeau; 

i,  les  trois  petits  yeux  difpofes  triangulairemcnt.  /,  la  Icvrc 
antérieure  : depuis  cette  lèvre  /,  julqu’à  l’origine  du  col,  il 
y a bien  moins  de  diftance  que  de  la  convexité  d’un  oeil  à 
rczeauj',  à l’autre  oeil , ce  qui  rend  ces  têtes  courtes  & larges. 

Planche  XXXVI. 

Les  Figures  i & 2 font  celles  d’une  nymphe  de  demoi- 
felle  à mafque  en  calque,  ou  d’une  nymphe  du  premier 
genre , & de  laquelle  fort  une  demoifclle  du  premiergen- 
• PI.  3 J.  fig.  re  ’ ; elle  eft  vûë  par-defllis  figure  i , & par-dclTous  figure 
‘ 2.  Elle  paroît  ici  telle  qu’elle  eft  lorlque  fa  transformation 

eft  prochaine.  /,  i,  fes  yeux,  a,  a,  fes  antennes.  /)  /;  figure  i , 
les  quatre  fourreaux  où  font  renfermées  les  quatre  ailes 
de  la  mouche,  q,  fa  queue  ouverte  comme  elle  l’cft  lorf- 
que  la  nymphe  rcfpire  l’eau,  m m,  figure  2 , le  mafque  en 
cafque.  ■ 

Les  Figures  3 & 4 repréfcntent  une  même  nymphe 
de  dcmoilelle , qui  eft  du  Ibcond  genre , ou  de  celles 
dont  le  mafque  eft  plat , & de  celles  qui  donnent  des  de- 
moilblles  du  fécond  genre  d’une  grandeur  au-delTusde  la 
médiocre , planche  3 5.  figure  5.  ô /,  fes  yeux. a,  a,  fes  an- 
tenncs.y^  f,  figure  3 , les  fourreaux  des  ailes  de  la  demoi- 
fclle. q,  la  queue  dont  les  pointes  fe  font  écartées  les  unes 
des  autres , comme  elles  le  font  lorlque  la  nymphe  refpire 
l’eau.  Dans  la  figure  4 la  queue  eft  mieux  formée,  parce 
que  les  pointes  font  appliquées  les  unes  contre  les  autres: 
dans  cette  même  figure  m marque  le  mafque. 

Les  Figures  y & 6 font  voir, la  première  par-deftus& 

l’autre 
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l’autre  par-dcflbus,  une  nymphe  du  troifiéme  genre,  & de 
celles  qui  donnent  des  demoilèlies  du  lioificmc  genre * 
Dans  la  figure  5,/,  i,  Ibnt  les  yeux.  <7,  a Jes  antennes. ^ 
les  fourreaux  des  ailes,  q,  la  queue  qui  efi  fermée.  Dans  la 
figure  6,1a  quéuë  q eft ouverte, m, eft  le  mafque. 

La  Figure  7 repréfente  la  partie  antérieure  du  corcelet 
d’une  nymphe,  telle  que  celle  de  la  figure  1 , très-grolfie, 

& cela  pour  rendre  plus  Icnfibles  les  deux  fiigmatesy^y^ 
qui  s’y  trouvent. 

La  Figure  8 & la  figure  9 nous  montrent  très- en 
grand  la  partie  poftérieure  du  corps  de  la  nymphe,  figure 
3,'très-groffie,  & vûë  dansdeux  états  différents , quoique 
dans  l’un  & dans  l’autre  la  queuë  fbit  ouverte,  p,  q,p,  dans 
l’une  & dans  l’autre  font  les  trois  pointes  qui , quand  elles 
font  réunies  , forment  une  queuë  q,  figure  4.  Entre  les 
grandes  pointes  p,  q,  p,  il  y en  a de  plus  courtes  qui  ne 
fçauroient  paroître  ici,  à caufe  des  autres  parties  qu’on  a 
cherché  à mettre  en  vûë.  Celles  qu’on  a voulu  faire  voir, 
font  les  pièces  c,  l,  c,  qui  tiennent  de  la  figure  circulaire  ; 
dans  la  figure  8 elles  font  dans  un  même  plan,  elles  fer- 
ment l’ouverture  du  bout  poftérieur  , elles  ne  laiffent  au 
moins  qu’un  petit  vuide  au  milieu . Dans  la  figure  9 ces 
trois  pièces  font  relevées  , & laiffent  entr 'elles  un  grand 
trou  qui  pénètre  dans  le  corps  de  la  nymphe , & qui  cfl 
la  grande  ouverture  par  laquelle  l’eau  y entre. 

Les  cinq  dernières  Figures  de  cette  Planche  font  prin- 
cipalement deflinées  à mettre  fous  les  yeux  la  ftruéluredes 
mafques  en  cafque,  qu’elles  font  voir  très-groffis  &.  en 
différents  états. 

La  Figure  10  repréfente  une  tête  de  demoifelle,  vûë 
par-deffous.  /,/,les  yeux,  rufmpfur,  le  mafque  en  calque. 
Tme  VL 
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U r U,  la  partie  que  j’ai  appellée  le  front  du  mafque,  & à 
laquelle  ce  dernier  doit  le  nom  de  mafquc  en  cafque./7^Ie 
menton,  m,  la  mentonnière.//!  future  par  laquelle  la  men- 
tonnière fe  trouve  jointe  au  front,  u,  u,  deux  pièces  dont 
chacune  a été  nommée  un  volet , & qui  enfemble  com- 
pofent  le  front  du  mafque.  En  r cft  le  bout  d’une  future 
qui  va  jufqu’à  la  mentomiière,  Si  dans  laquelle  cft  l’aflem- 
Wage  des  deux  volets  Uj  u. 

La  Figure  1 1 eft  encore  celle  de  la  tête  vûë  par-deflbus, 
mais  dans  un  moment  où  on  a fait  violence  au  mafque , 
& où  il  a été  éloigné  de  la  bouche  qu’il  lailTe  à découvert. 
ij  i,  les  yeux,  p m f u,  le  mafque, dont  un  feul  côté  paroît 
ici , Si  une  portion  du  dedans,  le  menton.  la  men- 
tonnière./ future  qui  joint  la  mentonnière  avec  un  des 
volets,  u,  ce  volet.  P â,  le  pied  ou  fupport  du  mafque. 
Au-deflus  de  3 eft  la  bouche;  immédiatement  au-delTus 
de  ^ eft  une  partie  charnue  qui  peut  être  prife  pour  la 
langue , par-delà  laquelle  les  quatre  dents  font  aifèes  à 
diftinguer. 

La  Figure  i z montre  un  mafque  en  cafque  appliqué 
contre  la  tête , mais  dont  un  volet  eft  ouvert,  n,  ce  volet 
ouvert  Si  dont  ici  la  face  intérieure  ou  concave  cft  en 
vûë.  En  / au  bout  de  la  future //  eft  le  pivot  fur  lequel 
il  tourne.  f,  épine  qui  part  de  l’angle  antérieur  de  cha- 
que volet.  Le  volet  n,  qui  cft  ouvert,  laiflè  voir  deux  dents , 
les  deux  autres  font  cachées  fous  le  volet  u.  f»,  la.  men- 
tonnière. 

La  Figure  1 3 fait  voir  le  mafque  dans  un  moment  où 
les  deux  volets  ne  font  qu’entr’ouverts.  ij  /,  les  yeux,  e,  e, 
les  épines  de  l’un  Si  de  l’autre  volet.  L’intervalle  qui  eft  entre 
les  deux  volets  u,  »,  laifte  voir  les  bouts  des  dents.  Les 
volets  u,  Uf  en  s’éloignant  l’un  de  l’autre,  fe  font  aufti 
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éloi^és  de  la  mentonnière  m\  en  ff,  il  relie  un  vuide 
entre  la  mentonnière  & les  volets. 

La  Figure  14  prèfente  un  mafque  détaché  de  la  tctc 
de  la  nymphe, par  fa  face  antérieure  & concave,  u,  u,  les 
deux  volets,  r,  future  dans  laquelle  les  volets  font  joints  l’un 
à rautre.y" f,  future  qui  fait  l’alTemblagc  des  volets  avec  la 
mentonnière,  m m,  la  mentonnière.  /»,  le  menton,  b,  partie 
du  pied  ou  fupport  du  mafque.  4 cfpecc  de  genou  charnu. 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  première  cfl  celle  d’un  ver  de  demoifelle , qui 
ne  différé  d’une  nymphe  à mafque  plat,  qu’en  ce  qu’on 
ne  lui  trouve  pas  encore  les  fourreaux  des  ailes.  La  partie 
antérieure  de  fbn  corps  a des  points  bruns  joliment  diflri- 
buès  fur  un  fond  d’un  verd  pâle. 

La  Figure  2 fait  voir  par-deffus , & la  figure  3 par- 
defTous,une  nymphe  du  genre  de  celles  à mafque  plat , 
mais  dont  le  mafque  m,  figure  3 , cfl  plus  court  que  ceux 
des  autres  efpcces  de  nymphes  du  même  genre  ; quoique  fà 
couleur  foit  verdâtre  comme  celle  des  autres,  elle  a des 
taches  brunes  arrangées  avec  régularité,  qu’on  ne  trouve 
pas  à la  plûpart  des  nymphes. 

Les  Figures  4,  5 , 6 & 7 repréfentent  la  tête  de  la 
nymphe  des  figures  3 & 4 , Planche  36,  vûc  par-defTous 
& très-groffie;  elles  nous  apprennent  quelle  efl  la  flruélure 
des  mafques  propres  aux  nymphes  du  fécond  genre. 

Dans  la  Figure  4 , <7,  a,  les  antennes,  t,  i,  les  yeux.  4 
la  lèvre  fupérieure.  c 0 m p c,  ie  mafque.  p,  le  menton. 
m,  la  mentonnière,  c,  c,  les  deux  [crochets  qui  font  ici  à 
la  place  des  volets.  Planche  36, figure  10,  12  6c  13.  Ces 
crochets  peuvent  s’ouvrir  & tourner  fur  le  point  e; 
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chacun  d’eux  dl  fait  en  cfpecc  de  braj>,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  8 , qui  dl  celle  d’un  croclict  fcparé  du  rdle. 
Dans  la  figure  4,  les  deux  crochets  fe  touchent  en  0,  par 
le  bout  0 de  leur  partie  c 0.  au-deffus  ÿo,  l’épine  e de  l’un, 
fig.  8 , croife  l’épine  e de  l'autre. 

La  Figure  j montre  par-ddTous,unetête  dont  le  mafque 
a été  coupé  & emporté , au  moyen  de  quoi  la  bouche  eft 
entièrement  à découvert.  ;,ôlesyeux.4  la  lèvre.  d,d,e,  e, 
les  quatre  dents,  g,  bouton  charnu  que  je  fuis  difpofé  à 
prendre  pour  la  langue. 

La  Figure  6 repréfente  une  tête  dont  le  mafque  a été 
éloigné  & jetté  fur  le  côté;  les  dents  & la  langue  fe  trou- 
vent à découvert. le  menton,  é;?,  le  pied  ou  fupport 
du  mafque.  m,  la  mentonnière,  c,  un  des  deux  crochets 
qui  font  couchés  für  la  mentonnière. 

Dans  la  Figure  7,  le  mafque  ell  plus  écarté  de  la  tête 
que  dans  la  figure  6 : il  y eft  même  renverfé  de  manière 
que  la  face  intérieure  eft  feule  en  vûë.  g,  la  langue,  bp,  le 
pied  du  mafque.  p,  le  menton,  m,  la  mentonnière,  c,  un 
des  crochets;  la  pointe  de  celui-ci  croife  en  e celle  de 
l’autre. 

La  Figure  8 eft  celle  d’un  des  crochets  extrêmement 
groin  & détaché  de  la  mentonnière,  c 0,  le  bras  du  cro- 
chet, la  partie  qui  eft  attachée  fur  le  bout  antérieur  de  la 
mentonnière , & fur  le  milieu  duquel  0 fe  trouve.  En  c, 
eft  une  articulation  au  moyen  de  laquelle  la  partie  ce  du 
crochet  peut  s’éloigner  du  bras  0 c.  e,  pointe  du  crochet, 
qui  eft  écailleufe. 

La  Figure  9 fait  voir  très  en  grand  une  des  dents  in- 
térieures de  la  bouche,  une  de  celles  marquées  d,  fi- 
gure 5. 
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La  Figure  i o montre  une  des  dents  du  fécond  rang  , 
& marquée  e,  figure  j , auffi  groflîe  que  l’eft  celle  de  la  ng. 
. précédente. 

La  Figure  1 1 reprélente  le  corps  d’une  nymphe  telle 
que  celle  de  la  Plancne  56,  figures  3 & 4,  ouvert  dans  toute 
fa  longueur.  De  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fon  intérieur, 
on  n’a  repréfenté  que  deux  des  quatre  troncs  de  trachées, 
avec  une  partie  de  leurs  ramifications,  i,  /,  ces  deux 
troncs.y^  f,  f,  &c.  quelques-unes  des  branches  que  ces 
troncs  jettent  vers  les  côtés , & dont  il  y en  a une  au 
moins  qui  va  fe  rendre  à chaque  ftigmate  ; mais  c’eft  de 
leur  côté  intérieur,  & fur-tout  vers  r r,  que  de  l’une  & de 
l’autre  de  ces  trachées  partent  des  branches  fans  nombre, 
& que  celles  d’un  tronc  s’entrelacent  avec  celles  de  l’autre. 
En  /7paroît  une  partie  d’un  troifiéme  tronc  de  trachées; 
celui  qui  étoit  de  l’autre  côté  a été  emporté.  En f à.  fon 
voit  comment  les  troncs  t,  t fe  terminent  en  fe  ramifiant. 
q,  un  bout  de  la  queue. 

La  Figure  1 2 eft  en  grand  celle  de  la  partie  pofiérieurc 
de  la  nymphe  de  la  Planche  36,  figures  3 & 4,  & qui  y eft 
marquée  q,  vûë  dans  un  moment  où  toutes  les  pointes  qui 
la  temùnent , font  écartées  les  unes  tics  autres,  p,  p,  les 
deux  grandes  pointes  des  côtés,  dont  chacune  cil  pliée 
en  gouttière.  /,  t,  deux  pointes  plus  courtes,  p,  la  cin- 
quième pièce  dont  le  bout  cil  naturellement  coupé 
comme  il  ell  ici,  & courbé  en  gouttière;  au  moyen  de 
quoi  quand  les  cinq  j)iéces  font  ajullécs  cnfemble,&  for- 
ment une  queue  comme  celle  marquée  fig.  4 , planche 
36 , il  relie  encore  au  bout  de  cette  queue  une  petite  ou- 
verture qui  peut  permettre  la  circulation  à une  petite 
quantité  d’eau. 

La  Figure  13  & la  figure  14  font  voir  chacune  en  grand 
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une  jambe  de  la  nymphe  repréfentée  planche  36,  figure  i ; 
La  jambe  de  la  figure  13  eft  de  la  première  paire,  & celle 
de  la  figure  1 4 , de  la  troifiémc.  c,  c,  les  crochets  par  lef-  • 
quels  chaque  jambe  eft  terminée,  e,  figure  1 3 , efpece 
d’épine  qui  fert  aulfi  à accrocher  la  nymphe. 

Planche  XXXVIII. 

Les  Figures  i , 2 , 3 & 5 rcpréfcntent  des  nymphes  de 
demoilbiles  du  troifiéme  genre,  de  celles  à malque  plat  & 
éfilé,  & qu’on  pourroit  à aulfi  bon  titre  nommer  des 
nymphes  à corps  éfilé;  ce  font  celles  qui  donnent  les  de- 
moifèlles  du  troifiéme  genre  ou  à tête  large  & courte  ,pl. 
35,fig.  4,  6,7&8.  pl.40,fig.  I &2,&c. 

La  Figure  première  eft  celle  d’une  nymphe  ddfinéc  , 
vûë  à la  loupe.  La  figure  2 eft  celle  de  la  même  nymphe 
moins  grolfie , & cependant  plus  proche  de  fa  transfor- 
mation. Dans  l’une  & dans  l’autre  figure  les  mêmes  lettres 
defignent  les  mêmes  parties.  <7,  les  antennes,  i,  i,  les  yeux. 
f,f,  les  quatre  fourreaux  des  quatre  ailes:  au  travers  de 
ceux  de  la  figure  2 on  apperçoit  des  traits  dilpofés  avec 
ordre , comme  des  barbes  de  plume , dont  on  ne  diftinguc 
aucun  veftige  dans  la  figure  première  ; ces  traits  font  les  plis 
des  ailes,  qui  ne  |>aroiflcnt  que  quand  le  temps  de  la  mé- 
tamorphofe  eft  proche,  nqn,  trois  eljjeces  de  nageoires , 
toutes  trois  pliées  en  gouttière,  qui  compofent  la  queue; 
la  nymphe  les  réunit  quand  elle  le  veut. 

La  Figure  3 fait  voir  une  nymphe  de  même  genre  que 
celle  des  figures  précédentes , mais  d’une  autre  efp>ece.  On 
peut  juger  combien  elle  paroit  ici  plus  grande  que  nature, 
en  jettant  les  yeux  fur  la  fig.  première  de  la  pl.  4 1 . quoi- 
qu’elle y foit  très-petite,  elle  n’a  plus  à croître;  en  quoi 
cette  nymphe  diffère  principalement  de  celle  de  la  figure 
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2 , c eft  que  fa  qucuë  eft  faite  de  trois  véritables  nageoi- 
res, femblables  à de  courts  avirons. 

La  Figure  4 eft  celle  d'une  nageoire», de  la  figure  2 , 
qui  eft  ici  repréfentée  encore  plus  en  grand;  elle  eft  une 
lam&cartilagineufc , dans  l’intérieur  de  laquelle  paroît  une 
tige  tf;Ac  celle-ci  partent  des  efpeces  de  fibres  difpofécs 
comme  les  barbes  d’une  plume , cette  tige  & ces  barbes 
font  peut-être  des  vaiftèaux. 

La  Figure  5 nous  montre  par-deftbus,la  nymphe  qui 
eft  vûë  en-dc(fus  figure  i - a,  a,  les  antennes./,  /,  les  yeux. 
m,  fon  mafque.  n q »,  les  nageoires. 

La  Figure  6 repréfente  très-en  grand  le  mafque  /»,  de 
la  figure  y.  p,  le  menton,  m,  la  mentonnière,  c,  d,  c,  d,  les 
crochets  placés  comme  ils  le  font  quand  ils  n’agifTent  pas. 
/,  la  langue  qui  paroît  au  milieu  d’une  ouverture  faite  en 
lolànge  ; au  deftus  de  la  langue  on  voit  les  bouts  des  dents. 
Au  lieu  de  diftinguer  les  malques  propres  à ce  genre  de 
nymphes,  des  raafques  plats  propres  aux  nymphes  d’un 
autre  genre  en  ajoûtantrépithcted’éfilés , il  eût  été  mieux 
peut-être  de  les  appciler  des  mafques  plats  percés,  & cela 
à caulè  de  l’ouverture  faite  en  lolànge  qu’ont  ces  derniers 
mafques  & que  les  autres  n’ont  pas. 

La  Figure  7 nous  met  mieux  fous  les  yeux  que  la  fig. 
6 , la  ftruélure  de  ce  mafque  fingulier , parce  que  les  cro- 
chets y font  pofés  comme  ils  le  font  lorfque  la  nymphe  les 
fait  jouer , & que  l’ouverture  du  mafque  n’y  eft  pas  remplie 
par  la  langue  & les  parties  voifines.  Ce  mafque  a été  coupé 
en  P près  de  la  mentonnière.  »;,  la  mentonnière,  o,  l’ou- 
verture en  lofange.  a,  a,  les  deux  pièces  dont  chacune 
fournit  un  appui  à un  des  crochets,  e </,  c </,les  deux  cro- 
chets dont  chacun  a quelque  reftemblance  à une  main 
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plice  félon  fa  longueur , &.  qui  n’auroit  que  quatre  doigts: 
quatre  longues  pointes  dont  chaque  crochet  eft  armé,  lui 
tiennent  lieu  de  doigts.  t,c,  articulation  de  l’un  &de  l’au- 
tre crochet  avec  la  mentonnière;  le  plus  relevé  montre  là 
partie  concave , & celui  qui  i’efl  moins,  fà  partie  convexe. 

La  Figure  8 repréfentc  une  tête  de  la  nymphe  de  la 
figure  y , de  laquelle  le  mafque  a été  éloigné,  e,  c,f,f,  les 
quatre  dents , dont  il  n’y  en  a ici  que  trois  à découvert,  l,  la 
langue,  b p,  le  fupport  du  mafque.  p,  le  menton,  m,  la 
mentonnière,  c d,  un  des  crochets  qui  eft  vû  par  le  côté. 
La  pofition  dans  laquelle  lè  trouve  ici  la  partie  antérieure 
du  mafque , ne  donneroit  pas  une  jufte  idée  de  fa  forme, 
fi  on  ne  l’avoit  prife  auparavant  dans  les  figures  précé- 
dentes. 

Planche  XXXIX. 

La  Figure  première  repréfentc  unedemoifellc  du  fécond 
genre , qui  s’eft  déjà  tirée  en  partie  du  fourreau  qui  tenoit 
toutes  lès  parties  emmaillotées , fous  lequel  elle  étoit  une 
nymphe,  & obligée  de  vivre  dans  l’eau,  a i l,  h partie 
de  ladcmoifellc  qui  eft  déjà  Ibrtie  du  fourreau , & qui  s’efl: 
élevée*  au-deflus.  les  jambes,  l,  les  deux  ailes  d’un  côté. 
t d,  la  dépouille  accrochée  contre  les  feuilles^y; 

.La  Figure  2 fait  voir  une dcmoifelle  du  premier  genre 
plus  Ibrtie  de  fa  dépouille  que  celle  de  la  figure  première 
ne  l’cft  de  la  fienne.  Elleparoît  ici  dans  cette  attitude  fin- 
guliére  où  elle  refte  fans  fe  donner  de  mouvement  pen- 
dant un  temps  aftes  long  ; on  n’imagineroit  pas  que  pour 
lailTer  mieux  affermir  lès  difîérentes  parties,  il  convînt 
qu’elle  demeurât  pendue  la  tête  en  embas.  i,  i,  les  jam- 
bes qui  font  libres,  f,  une  des  trachées  qui  par  un  bout 
tient  à un  des  ftigmates  du  corcelet  de  la  dépouille.  Tout 
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ce  qu’on  voit  ici  de  cette  trachée , eft  forti  par  un  des 
iligraates  du  corcelct  de  la  demoifclie. 

La  Figure  3 nous  montre  encore  une  tlcmoifelle  du 
premier  genre , & de  même  efpcce  que  celle  de  la  figure 
première  , à qui  il  relie  peu  à faire  pour  être  entièrement 
hors  de  fa  dépouille  : elle  vient  de  faire  cette  efpece  de 
faut  qu’on  eût  jugé  un  moment  auparavant  bien  au- 
dclTus  de  fes  forces;  c’ell-à-dire,  que  d’une  attitude  lèm- 
blable  à celle  de  la  demoifelle  de  la  figure  z , elle  eft  par- 
venue à porter  fubitement  fa  tête  & fon  corps  enhaut, & 
à (âifiravec  les  jambes  la  partie  antérieure  du  fourreau.  Il 
n’y  a plus  que  le  bout  q de  fa  partie  poftéricure , qui  foit 
engagé  dans  ce  fourreau , & de  l’en  tirer , n’eft  pas  un  oa- 
vrage  difficile. 

La  Figure  4 eft  celle  de  la  demoifelle  de  la  figure  3, 
qui  après  s'être  tirée  entièrement  de  là  dépouille,  s'en  eft 
éloignée  & a été  s’accrodier  dans  une  place  qui  lui  a paru 
convenable  pour  y relier  tranquille,  jufqu’àce  que  fes  ailes 
fulTent  parfaitement  développées  & aftermies.  Si  on  com- 
pare les  ailes  de  cette  figure  avec  celles  de  la  figure  3,  on 
verra  qu’elles  fe  font  déjà  bien  allongées  & élargies  ; mais 
on  jugeraqu’elles  nefefont  encore  ni  alTés  étendues  ni  alTés 
applanics , fi  on  les  compare  avec  les  ailes  de  ta  demoi- 
felle  delà  planche  35,  figure  3.  Ce  qu’on  doit  fur-tout 
remarquer  dans  la  figufe  4,  c’ell  que  le  corps;?  r ^,ell  courbe 
de  manière  qu’il  prélcnte  fa  concavité  aux  ailes, & qu’entre 
cette  concavité  & le  bord  des  ailes  qui  en  eft  le  plus 
proche  , il  relie  un  vuide  ; le  bord  des  ailes  ne  touche 
jamais  alors  le  corps,  p,  la  partie  propre  au  mâle. 

La  Figure  5 reprél'cntc  une  partie  de  ce  que  l’on  voit 
avec  la  loupe  dans  le  corps  d'une  demoifelle  nailïànlc , 
iorfqu’eile  l’a, pour  ainfi  dire, fouffle d’air,  lorfque  l’aiç 
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quelle  y n intrcKluit  & retenu , en  a diflemlu les  parois  en  , 
tout  l'cns.  7,  deux  des  principales  trachées  qui  jettent 
beaucoup  plus  de  branches  qu’il  n’en  paroît  dans  cette 
figure,  où  on  a eu  principalement  en  vûë  de  rendre  fenfi- 
blcs  les  elpoces  de  Tacs  ou  veflics  b,  b,  b,  &c.  femblabics 
à des  bourfes  à berger,  par  Icfquellcs  pluficurs  ramifica- 
tions paroiflent  fe  terminer;  on  apperçoit  aufiî  des  veflîcs 
€,  e,  e,  &c.  oblongues  ou  faites  en  olive,  &jqui  forment 
d’a(I(5s  longues  files.  Le  vaifleau  qui  devient  une  veflîe  en 
chaque  endroit  où  il  s’efi  evafé,  a peu  de  diamètre  entre 
deux  de  ces  veflics. 

» 

La  Figure  6 fait  voir  la  tête  de  la  demoifellc  des  figures 
précédentes  en-devant  <Sc  cn-deflqus.  i,i,  les  yeux  à rézeau. 
l,  la  lèvre  fupéricurc.  n,  les  trois  pièces  qui  compo- 
fènt  la  lèvre  inferieure;  les  dçnts  font  au-deflTus  èé  dans 
l’intérieur  de  la  bouche. 

La  Figure  7 efl  celle  de  la  partie  antérieure  d’une  dc- 
moifellc  , groific  & vue  de  côté;  les  ailes  Ipnt  coupées  en 
/.  Ce  qu’on  s’eftpropofé  fur-tout, a été  de  faire  connoître 
la  pofition  & la  figure  des  deux  ftigmates  qui  font  fur 
chaque  côté  du  corcclet.  S,  le  ftigmate  antérieur.  le 
poftéricur. 

' La  Fig.  8 reprclêntc  en  grand  le  bout  du  corps  d’une  dc- 
moilcllc  mâle,  telle  que  celle  de  la  fig.  le  bout  du  corps. 

e,  r,dcux  grands  crochets  qui  ont  été  principalement  don- 
nésaiimàlc  pour  faifir  lecoldclafémclle.  partie  longuet- 
te, plus  courte  que  les  crochets , & qui  fe  trouve  entr’eux. 

Planche  XL. 

La  Figure  première  rcprélcnte  les  premiers  préludes  de 
l’accouplement  de  deux  dcmoilcilcs  d’une  efpece  du  troi- 
ficmc  genre , & de  médiocre  grandeur,  m,  le  mâle  qui  tient 
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fcs  premières  jambes  cramponnées  fur  la  tête  de  la  femelle 
f,  dont  il  clierclie  à bien  làifir  le  col  avec  les  deux  cro- 
eliets  qu’il  a au  bout  du  derrière. 

La  Figure  2 fait  voir  ilcux  dcmoiftllcs  qui  volent  de 
concert;  l’antcricurcOT  cft  lemâlequi  s’eft rendu  maître  de 
la  femelle,  qui  la  tient  par  le  col , & qui  la  force  de  le 
fuivre  où  il  veut  la  contluirc. 

Dans  la  Figure  3 , les  deux  dcmoifcllcs  des  figures  i Se  2, 
fc  lontpofces  fur  une  plante;  le  m:ilew;,qui  cfi  toujours 
dans  la  |>!acc  la  plus  élevée , attend  le  moment  où  la  fe- 
melle fe  déterminera  à rendre  raccouplcmcnt  complet.  II 
.ne  le  devient  que  quand  celle-ci  a porté  Ton  derrière  en 
enhaut,  en  le  faifant  gliffcr  le  long  du  ventre  du  mâle-, 
& l’a  conduit  très- près  du  corcelet  en  m,  où  fojit  les 
parties  capables  d’opArer  la  fécondation  des  œufs.  La  fe- 
melle qui  dans  l’inllant  où  elle  s’eft  pofee  & dans  les  fui- 
vants.avoit  le  corps  étendu  comme  l’eft  a<5lucllcment 
celui  du  mâle  , a recourbé  le  ficn  en  anneau  / />,  ce  qui 
marque  une  difpofition  prochaine  à céder  aux  importu- 
nités ou  aux  careffes  du  mâle  ; le  bout  de  fon  derrière  cfl 
cependant  encore  bien  cramponnéfur  la  plante , à laquelle 
il  tient  par  différentes  dents  qui  s’y  engrainent , comme 
le  font  voir  les  figures  8 & 9.  ’ 

La  Figure  4 nous  montre  lesdcux  demoilcilcs , chacune 
dans  une  nouvelle  attitude.  Le  mâle  en  contournant  Ion 
corps  en  portion  d'anneau  m c,  a obligé  la  tête  de  la  ü'mcilc 
à s’élever,  & a rendu  plus  court  le  chemin  que  le  boutdu 
derrière  p de  celle-ci  a à faire  pour  arriver  en  m.  La  fe- 
melle dii'pofée  enfin  à tout  ce  que  le  mâle  exige  d’elle , a 
contourné  fon  corps  de  la  façon  dont  il  doit  l’être  pour 
* fc  porter  enhaut.  Dans  la  fig.  2,  le  bout  p étoit  en-dehors 
' de  U boucle,  & dans  la  fig.  4 if  eft  en-dedans. 

LU  ij 
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1-4»  Figure  5 repréfente  les  deux  dcnioifclles  accoti-- 
plées:  le  mâle<|uia  ion  corps contourne  en  boude, 
ne  cefTe  pas  de  tenir  le  col  de  la  femelle.  Le  corj)s  de  la 
féracllcy'  />,eft  contourné  alors  comme  il  convient  qu’il 
le  Ibit;  les  propres  jambes  de  celle-ci  font  pofées  fur  la 
p.artic  de  Ion  corps  replie,  qui  leur  répond,  & aident 
peut-être  à le  maintenir  tians  une  pofition  li  forcée. 

La  Figure  6 eft  edie  du  bout  pofterieur  du  corps  de 
la  femelle  des  figures  précédentes,  vû  grolfi.  à la  loupe  & 
dans  un  moment  où  la  preffion  a contraint  à le  montrer, 
des  parties  qui  font  cachées  dans  les  temps  orcb'naircs.  a,  a, 
deux  appendices  qui  font  au  bout  du  corps;  ceux-ci  pa- 
roififent  en  tout  temps. g,  pièce  pliée  en  gouttière, & qui 
fert  à maintenir  deuxdpecesde  feuilles  de  feie  f,  f. 

La  Figure  7,  ôtrtreda  pièce  en  gouttière  les  deux 
feuilles  de  fde  f,f,  de  h figure  précédente,  fait  voirtieux 
Autres  feuilles  tic  feie  ou  de  lime  t,  plus  étroites  que  les 
feuillcsy^  f,  & d’une  couleur  plus  brune  ; elles  ne  paroiflent 
qu’au  moyen  d'une  prcifion  plus  forte  que  celle  qui  fufik. 
pour  faite  Ibrtir  les  deux  premières. 

La  Figure  S montre  la  partie  poltérieure  de  la  figure 
arrêtée  par  les  dents  d’une  des  feies,  contre  une  tige 
de  plante. 

La  Figure  9 cfî encore  celle  tf  une  tige  de  plante,  contre 
laquelle  eft  arrêtée  la  partie  poftériciirc  d’une  dcmoifcüe 
femelle,  mais  c’eft  par  les  fcics  ou  limes  intérieures,  par 
celles  marquées/  dans  cette  figure , & dans  la  figure 7. 

Planche  XLI. 

La  Figure  première  eft  celle  d’une  nymphe  dont  le* 
derrière  a trois  nageoires  plattesw,  n,  n.  Onradcffinéctrès:- 
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groflie,  ])!.  38,  fig.  3,  elle  ne  devient  jamais  plus  grande 
quelle  l’eft  ici;  la  demoifelle  qui  en  fort,  eft  par  confé- 
quent  très-petite. 

La  Figure  2 rcprélènte  une  tige  de  plante  contre  la- 
quelle eft  accrochée  par  les  jambes  la  dépouille  qu’a  quit- 
tée la  demoifelle,  qui  avoit  achevé  de  prendre  fon  accroif- 
fement  fous  la  forme  de  la  nymphe  de  la  fig.  première. 

La  Figure  3 fait  voir  très-en  grand  <fu  côté  du  ventre  , 
le  bout  du  corps  de  la  demoiièlic  mâle  de  la  planche  pré- 
cédente, fig.  I , i . 5 , 4 & 5-  lesdeux  crochets  avec 
Icfquels  le  mâle  tient  le  ccd  de  la  fémelle.  k,  k,  deux  cro- 
chets plus  courts  qui  peuvent  aider  aux  deux  autres. 

‘ Les  Figures  4 <5: 5 montrent,  l’unede  face&  l’autre  de  coté, 
le  bout  du  corps  d’une  demoifelle  mâle  d’une  très-grande 
efpece , telle  que  celle  qui  eft  repréfentée  planche  3 5,  fig.  3 . 
c,  c,  deux  grands  crochets  écailleux,  au  moyen  ddqucis  le 
‘ mâle  parvient  à le  rendre  maître  de  la  fémelle, en  la  prenant 
par  le  col.  g', ^appendice  en  gouttière.  figure  5,  l’anus. 

La  Figure  6 repréfente  le  bout  da  corps  d’une  femelle,’ 
de  l’cfpecc  de  celle  qui  eft  marquée  /)  figure  1 1 , vûë  par- 
deftbus,&  dans  i’inftant  où  la  grappe  d’œu^  commence 
.à  fortir.  0,  la  grappe  d*œufs.  /,  lames  écailleu/cs  qui  le 
foûlevent  pour  la  laifter  {mfter. 

La  Figure  7 montre  par-deftbus  & en  grand,  le 
corps  de  la  demoifelle  mâle  de  la  planche  precedente,  fi- 
gures 1 , 2,  3,  4 & y ; on  y voit  la  fuite  complette  des  an- 
neaux. Tout  du  long  du  ventre  règne  une  coulilTe  ikm 
chaque  anneau  eft  écailleux , excepté  dans  l’endroit 
.pafte  la  coulifte:  là  il  eft  membraneux,  & c’eft  ce  qui 
lui  permet  de  fe  dilater  de  de  le  contrarier.  La  coulilTe  eft 
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tantôt  moins  ouverte , comme  en  k,  & aux  environs , & tan- 
tôt fermée  comme  en  ///.  a a,  le  premier  anneau  qui  fe 
réunit  au  eorceict  en  ^ e.  b b d J,  \q  fécond  anneau  dans 
lequel  font  logées  les  parties  propres  au  mâle,  b d,  b d, 
(leux  lames  écailleufes  qui  peuvent  être  plus  écartées  Tune 
<le  l’autre  qu’elles  ne  le  font  ici , «Sc  être  un  peu  rcdrelTées 
l'ur  leur  tranche.  Entr’elles,  vers/^^,on  apperçoit  divers  pe- 
tits corps  bruns  qui  fcmblent  écailleux,  & vers  </</on  dif- 
tinguc  mieux  un  corps  charnu  f,  blancheâtre,  & dont  le 
milieu  a pourtant  du  brun  : ce  corps  eft  Ibûtenu  par  un 
gotlet  cartilagineux  & blancheâtre , qui  a des  bords  comme 
ceux  d’une  Ibûcoupe , qui  fc  trouvent  prefquc  de  niveau 
avec  la  portion  la  plus  élevée  du  corps  en  cœur.  Au  bouc 
de  ce  corps  eft  une  petite  languette  h,  creufe  à la  bafe-, 
6c  qui  Icmbic  être  une  efpecc  d’étui  defliné  à recevoir  la 
pointe  du  cœur.  Ce  cœur  cfl  probablement  la  partie  qui 
opéré  la  fccond.'Uion  des  œufs. 

Dans  la  Figure  8 une  partie  du  corcelct , le  premier 
& le  Iccond  anneau,  6c  une  partie  du  troifiéme  anneau 
d’une  demoifeile  mâle  font  repréfentes vûs  .tu  microfeope; 
icdellèin  a été  pris  d’après  une  demoifeile  de  l’efpeee  de 
celle  qui  eft  gravée  planche  3 5,  figure  5 , dans  un  moment 
où  laprefllôn  des  doigts  forçoit  la  profonde  coulifte  qui 
règne  le  long  des  trois  premiers 'aimcaux, à être  ouverte, 
6c  à lailTer  voir  les  parties  nu  moyen  defquelles  le  fait  ta 
jontSion  du  mâle  avec  la  femelle,  e e,  partie  du  corcelet. 

DTtà'nier  anneau , qui  avant  l’endroit  maixiué  par  ces 
■ deirx’ï^trqs , forme  une  arc.idc,  apfès  laquelle  la  coulilTe 
commêncc!  en  b,  eft  la  fin  du  premier  anneau,  b g,  le  fé- 
cond anneau.^/;,  partie 'du  trbiliéme  anneau,  m,  la  partie 
' du  mâle  deflinéc  à la  fécondation  des  'œùfs.  «,  corps  frfit 
' ëil  8l]îece  dé  vale  ,'dont  la  pièce  m fembic  être  l’anfe;  cette 
deniierc w le  ibrtïiinc  pàr  unegrolTc  têtc'qui'cntre  dans" le 


Digitized  by  Google 


DES  Insectes.  JV 7.  J^Tcnu  45 5 

vafc , & lui  fait  un  bouchon,  ^,qxicuë  du  vafc , qui  çft  logée 
dans  le  troifién^p  anneau,  c,  cfochct  écailleux,  feuilles 
tcaillcufes.  k,  k,  deux  autres  feuilles  plus  courtes  & quj  fc 
relèvent  moins,  i,  partie  qui  cfl  une  cfpece  de  crochet  à 
deux  branches,  a,  a,  deux  crochets  dont  le  bout  tft  pointu. 

La  Figure  9 montre  en^rc  plus  en  grand  & féparées  de 
tout  le  relie , les  parties  de  la  fig.  8 , qui  ont  etc  nommées 
l’anic  & le  vafc.  u,  le  vafc,  dont  q cft  l.a  quenç.  x,  l’endroit 
où  cfl  l’attache  de  l’anlc  x m t.  le  bout  t de  l’anfc  a etc 
tire  hors  du  vale.  En  rparoît  une  fente  qui  marciue  lafépara- 
tion  de  deux  parties  en  forme  de  coquille , qu’on  peut  for- 
cer à s’entr’ouvrir  davantage  qu’elles  ne  le  font  ici. 

La  Figure  lO  repréfcnic  une  portion  du  j^rcmicr  an- 
licau,  & les  fécond  & troificme  anneaux  d’une  dcmoilèlic 
mâle  de  la  grande  elpccc.qui  dl  gravée  planche  35,  fig. 
3 , groflis  à la  loupe,  c,  c,  portion  du  premier  anneau. 
L’anneau  fuivant  qui  fe  termine  en  a,  eft  ouvert  naturel- 
lement, mais  on  a écarte  les  bords  de  l’ouverture  pour 
mettre  plus  à découvert  les  parties  qui  caraélériîcnt  lefexe 
du  mâlc.yi  /i  deux  cfircccs  de  feuilles  cartilaginculcs.  e,e, 
deux  corps  ohlongs  qui,  comme  deux  dpcccs  de  goupil- 
lons, ont  des  poils.  corps  en  hrrme  de  gouttière,  qui  le 
trouve  entre  les  deux  précédents,  m,  lûéce  faite  comme  le 
couvercle, ou  plûtôt  comme  le  bouchon  d’iu^otqui  tien- 
droit  à une  anlè  d’une  matière  à rdTort  ; le  rdlort  de  l’anfè 
retient  le  couvercle  ou  bouchon  dans  le  vîilc , d’où  il  peut 
être  ôté.  ü,  corps  fait  en  vale  par  là  partie  antérieure,  qui 
a une  panic  , mais  il  fè  termine  par  une  longue  queue  f, 
logée  auin  dans  Hanneau  a b. 

La  Figure  1 1 repréfènte  deux  demoifcllcs  de  la  féconde 
djKcc,  accouplées.  Le  corps  de  la  femelle,  & celui  du 
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mâle  ne  font  pas  contournés , comme  le  font  le  corps 
d’une  fémeiie  & celui  d’un  mâle  d’une  autre  efpece, 
plandie  40,  ligure  5 , dans  im  pareil  moment,  m,  le  ntâle 
qui  avec  Tes  crochets  c,  tient  le  col  de  la  fémeiie  f 

La  Figure  12  montre  par-delfus  dcgrolTis  à la  loupe,’ 
deux  anneaux  de  la  même  demoifeile,  dont  des  anneaux 
font  vûs  par-deflbus  dans  la  figure  a a,  b b,  un  des  an- 

neaux. h b,  c c,  l’autre  anneau,  d,  e,  arête  de  courts  pic- 
quants,  qui  régné  le  long  des  anneaux.  Le  bout  antérieur 
de  l’anneau  eA  aullî  bordé  de  courts  picquants,  comme 
on  le  voit  en  a a. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 

DES  MOUCHES 

APPELLEES 

E P H,E  MERES. 

Des  Mouches  de  plufieurs  cfpcccs  difTcVentcs  doi- 
vent mourir,  & meurent  le  jour  même  où  clics 
font  nées , le  Jour  où  elles  font  devenues  mouches.  On 
leur  a donné  le  nom  d’E'phcmcrcs,  qui  n’exprime  pas 
encore  afles  la  courte  duree  qui  a été  preferite  à la  vie  de 
quelques-unes  ; il  y en  a qui  ne  doivent  pas  voir  luire  le 
foleil,  qui  ne  nai^ent  en  Eté  qu 'après  qu’il  eft  couché, 
tk  qui  périlTcnt  avant  qu’il  fe  leve.  Dans  quelques  cfpeces 
même,  celles  qui  étant  nées  après  le  coucher  du  foleil , ne 
meurent  que  vers  fon  lever,  ont  joui  d’une  vie  aufiî  lon- 
gue par  rapport  à celle  du  plus  grand  nombre  de  mou- 
ches de  leur  dpece,  que  l’a  été  la  vie  des  premiers  hom- 
mes , par  rapport  à celle  des  hommes  qui  font  venus  depuis 
le  déluge  ; la  plupart  des  éphémères  dont  nous  parlons 
vivent  à peine  une  heure,  ou  une  demi-heure. 

Ce  font  de  très-jolies  mouches  *,  qui  doivent  être  rangées  * PI- 
parmi  celles  qu’on  nomme  papillonnacécs;  car  tous  ceux  ifig. 

qui  n’ont  point  alTés  examiné  les  infèéles  pour  s’être  mis  au  8 & 13- 
fait  des  caraèléres  propres  à leurs  différentes  clafles , pren- 
nent pour  des  papillons  les  éphémères  qu’ils  voyent  pourla 
première  fois.  Par  la  forme , leurs  ailes  reffemblent  plus  à 
celles  des  papillons  qu’à  celles  des  mouches  ordinaires,  elles 
font  plus  courtes  & plus  larges  proportionnellement  que 
les  ailes  du  commun  des  mouches,  ayant  une  grande  bafe, 

Tme  VI,  Mmm 
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le  côte  extérieur  fort  long , & le  côté  intérieur  court  ; mais 
elles  clifîcrent  de  celles  des  papillons , en  ce  quelles  ne  font 
point  couvertes  de  ces  poulliéres  qui  colorent  les  autreir 
& les  rendent  opaques  ; elles  font  très-tranfparcntcs,  très- 
minces,  & joliment  tiflliés.  Les  éphémères  en  ont  qua- 
-H-fg-  tre  *,dont  les  liipérieures  * liirpalfent  confidérablement 
^ les  deux  autres  * en  grandeur;  les  inferieures  de  quel- 

* 11,11.  qiics-unes  des  efpeccs  au-delTous  de  la  grandeur  médiocre,. 

font  fi  petites,  que  lorfqu’on  cherche  à les  voir,  on  a 

* PI.  +6.(ig.  peine  à y parvenir:  il  y a meme  des  clpcces  * <pii  m’ont 

lailTé  incertain  fi  elles  en  avoient  réelJerrvcnt  quatre, 
n’ayant  pu  leur  trouver  Icsrleux  inférieures.  Quand  l’in- 
lééîc  eft  en  repos,  il  les  porte  fouvent  toutes  quatre  fur 

* Eç-  H-  fon  dos*  appliquées  lesuires  contre  les  autres, & perpen- 

diculaires au  plan  de  pofition , comme  la  plélpart  des  pa»- 
pillons  diurnes  portent  les  leurs. 

Le  corps  (le  l’éphémcrc  dl  long , formé  de  dix  armeaux, 
plus  gros  à fon  origine  qu’aiiprès  de  fon  extrémité:  de 

* PI.  <H..Cg.  celle-ci  part  une  queue  * beaucoup  plus  longue  que  tout 

l’animal, compoléc  tantôt  de  trois  nlcts  d’une  égale  lon- 
gueur, &.  tantôt  feulement  de  deux  longs  filets,  & d’urt 
court  qui  eft  celui  du  milieu:  les  longs  font  extrêmement 
fragilc.s , auflî  efl-il  fort  ordinaire  de  trouver  de  ces  mou- 
ches à qui  il  en  manque  quelqu’un,  ou  qui  n’ont  pas  tou» 
les  leurs  bien  entiers.  Quelquefois  même  on  n’en  croit 
que  deux  à celle  qui  en  a réellement  trois , parce  qu’utt 
peu  d’eau  fiiffit  pour  en  tenir  deux  collés  cnicmble. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  forme  & du  port  des  ailes 
des  éplvémcrcs,  fufHt  pour  faire  dtdingucr  celles-ci  des  , 

* Tum.  II/.  mouclKs  papillonnacécs  dont  nous  avons  parlé  ailleurs*. 

qui  viennent  de  teignes  aquatiques,  qui  fe  font  des  four* 
reaiix  fort  finguliers.  Vallil'neri  qui  a publié  avant  tious  une 
agïéabJç  h iftoire de  ces.  dernières  moudics,  a foupçonné 
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qu’elles  ctoicnl  les  cphcmcrcs  des  Anciens:  il  faut  que 
les  vcrital)!cs  ephémeres  fi  communes  en  France  & en 
tant  d’autres  pays,  foient  au  moins  rares  en  Italie,  puif- 
qu’un  oi)fèr \ atciir  fi  attentif  n’tft  jias  parvenu  à les  y voir. 

Toutes  les  ephémeres  ont  été  d’abord  des  vers  & en- 
fuite  des  nymphes;  c’eft  l'ousccs  deux  formes  qu  elles  ont 
pris  leur  accroilfcmcnt  au  milieu  de  l’eau , & cela  fi  lente- 
ment,qu’elles  ont  été  au  moins  auffi  bien  traitées  qu'aucun 
autre  itilcélc , par  rapport  à la  durée  de  cette  première  vie , 
de  celle  pendant  laquelle  elles  font  des  cf|>cces  depoiffons. 
Swammerdam  qui  a donne  une  curieufç  luffoire  de  ces 
mouches , dont  l'abbrégé  a paru  en  François  en  1 68 1 , & 
qui  fe  trouve  en  entier  dans  l’édition  de  les  œuvres  impri- 
mées en  Hollandois  <Sc  en  Latin;  Swammerdam  , dis-jê, 
prétend  (|u’il  y en  a des  efpeces  qui  reftent  trois  ans  fous 
l’eau.  D’autres  efjKces  qui  me  font  connues,  y demeurent 
deux  ans,  & be.aucoup  d’autres  une  année  ou  environ. 
Mail  quand  les  infcéles  de  pluficurs  de  ces  efpeces  font 
parvenus  à être  habitants  de  l’air,  ils  périfTent  prdque  fur 
le  champ  : ils  ne  fe  font  nourris  & n’ont  crû  dans  l’eau  que 
pour  arriver  à l’état  de  mouches  ; ils  n’ont  pu  être  con- 
duits à cette  mét.amorphofo , qu’au  moyen  d’un  prodi- 
gieux nombre  de  parties  admirables  par  elles  mêmes  , & 
plus  admirables  encore  par  leur  arrangement;  combien 
l’infoêle  aquatique  a-t-il  à perdre  de  ces  parties  pour  parve- 
nir à être  ailé , 6c  combien  en  a-t-il  qui  lui  etoient  d’a- 
bord inutiles  fous  l’eau,  qui  fe  développent  & lui  font 
cfTentielles  quand  il  devient  en  état  de  jxucourir  Ic-s  airs  ! 
Alors  il  paroît  à nos  yeux  fous  une  fomie  très-différente 
des  premières,  beaucoup  plus  agréable,  6c  fous  laquelle 
il  a réellement  acquis  fon  dernier  degré  de  perfcéhon  : ce 
dernier  état  cfl  cependant  pour  lui  le  terme  fatal  ; maigre 
le  grand  appareil  qui  a clé  cniployé  pour  l’y  amener,  U 
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' doit  périr  prefque  dans  l’inftant  où  il  y arrive.  Si  riiifloire 
des  ^hemeres  eût  été  mieux  connue  de  ceux  à qui  nous 
devons  des  leçons  de  morale,  ils  n’euflent  pas  manqué 
de  propofer  la  vie  de  ces  infcéles  comme  une  image  de 
celle  des  hommes,  dont  les  plus  heureux  après  avoir  été 
• tourmentés  pendant  une  fuite  d’années  par  des  projets  ins- 
pirés par  l’amour  de  la  gloire , ou  par  celui  iks  richefles  , 
ne  les  voyent  pasplûtôt  remplis, qu’ils  le  trouvent  arrivés 
à un  terme  où  tout  leur  devient  inutile,  où  tout  ce  qui  les 
environne,  cft  pour  eux  un  pur  néant. 

Il  y a pourtant  des  mouches  qui  vivent  pendant  quel- 
ques jours,  auxquelles  nous  donnerons  le  nomd’éphéme- 
rcs,  comme  à celles  qui  le  portent  à plus  jurtc  titre:  c’eft 
ainfi  que  le  nom  de  crifilide  a été  étendu  à tous  les  in- 
fciflcs  qui  ibntdansun  état  moyen  entre  celui  de  chenille 
& de  papillon,  quoique  le  nombre  de  ceux  qui  ont  alors 
tics  enveloppes  dorées , fort  très-petit  en  comparaifon  du 
nombre  de  ceux  qui  en  ont  de  moins  riches. 

Tant  qucrinfcélc  qiii  doit  devenir  mouche  éphémère,, 
vit  dans  Icau,  il  y paroît  Ibus  une  meme  forme  à qui  ne 

» PI.  +2.  fig.  le  confiderc  p.as  avec  attention  *;  lorfqu’il  a paffe  à l’état 

• tig.  nymphe*,  on  lui  trouve  feulement  furie  corccict  des 

!•  fourreaux  rfaîtes*  qu’on  lui  eût  inutilement  cherchés  d.uis 

• même  lieu  lorfqu’il  étoit  ver*:  en  ini  mot  les  vers  des 
5-  éphémères  ne  dilîcrcnt  pas  plus  des  nymplics  de  ces  mou- 
ches, (juc  les  \ crs  aquatiques  dont  il  a été  jjarlé  dans  le 
Mémoire  précédent , ne  clificrcnt  des  nympht's  qui  doivent 
fo  transfornTcr  en  demoifcllcs.  Dans  l’un  & dans  l’autre 
état,  nnfcélc  qui  p.ar  la  fuite  fera  une  éphémère,  a fix 

• PI. +3. fig.  jaml)es  écaillculês  * attachées  au  corccict;  celui  ci  cft 

double  en  quelques  cljaeccs , ou  comme  divilc  en  deux 
j)artics,&  tians  d’autres  cfpeccs  il  fcmbic  l’être  en  trois;, 

• PI.  4. J./;/,  mais  la  partie  du  milieu  * cft  étroite  en  comparaifon.  des 
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«leux  autres*.  La  tête  cft  triangulaire , un  peu  applatic  de  • 
deflfus  en-deflbus  : les  deux  yeux  qui  font  en-devant , fc  " 
font  diftinguer  du  refte  par  leur  grofleur  Si  leur  couleur, 
ils  fonti>runs  dans  la  plûpart  des  efpeccs.  Aflesprès  de  la 
bafe  de  chaque  œil,  & du  côté  intérieur,  part  une  an- 
tenue  à filet  grainé  *.  La  bouche  cft  munie  de  dents  que  • 4,  * 
nous  ferons  mieux  connoître  dans  la  fuite.  Le  corps  cft 
compofé  tic  dix  annc.-uix.dont  le  premier,  celui  qui  tient 
au  corcclct , a plus  de  diamètre  que  les  fuivants,  qui  en 
ont  de  moins  en  moins  : aitifi  le  dernier  eft  le  plus  menu, 

& en  même  temps  le  plus  court  ; c’eft  cependant  de  cc- 
hii  ci  que  partent  trois  filets  * prdqu’aufli  longs  dans  plu- 
fleurs  efpeccs  de  ces  infcdcs.qiicle  corps  même;  ils  for- 
ment au  petit  animal  qui  les  tient  écartés  les  uns  des  au- 
tres, une  queue  remarquable.  Ceux  * de  quelques-uns 
font  depuis  leur  origine  jufqu  a leur  extrémité , bordés  de 
deux  côtés  d’une  frange  de  poils  difpofes  comme  les  bar- 
bes d’une  plume,  & aiuTi  proches  les  uns  des  autres  que  le 
font  CCS  barbes.  D’autres  * n’ont  de  ces  poils  que  dans  t 
environ  les  deux  tiersde  leur  longueur.  D’autres  * qui  out  J 
le  filet  du  milieu  barbu  dans  toute  là  longueur,  & des  i ^ 
deux  côtés,  n’ont  de  barbe  à chacun  des  autres  filets,  que 
du  côté  intérieur.  Ces  petites  variétés  à peine  dignes 
d’être  remarquées,  nous  paroitroient  peut-être  impor- 
tantes fi  nous  en  fçavions  les  caufes;  mais  toûjours  nous 
peuvent-elles  aider  à faire  diftinguçr  les  unes  des  autres 
des  efpeccs  de  ces  infedes. 

Toutes  celles  que  je  connois , n’ont  rien  àofirir  de  frap- 
pant en  couleur:  les  unes  font  plus  ou  moins  brunes,  plus 
ou  moins  jaunâtres,  plus  ou  moins blanchcâtres  que  les 
autres.  C’en  fera  affés  de  parler  de  cas  particularités  peu 
iméreftantes , à i’occafion  de  chacune  des  elpccc^  auxquel- 
les nous  nous  aixcterons  par  choix  r nous  dirons,  encore 
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alors  en  quoi  certaines  parties  des  unes  difFercnt  des  par- 
ties analogues  dCs  autres  ; mais  nous  devons  apprendre  à 
prefent  qu’entre  ces  inlcdles  il  y en  a qui  diiFerent  par  les 
inclinations  que  la  nature  leur  a données,  & qu’il  heur  c(l 

• PI.  4.2.  fig.  clFentiel  dcFuivrc.  Les  uns*  pafFcnt  leur  vie  dans  des  lia- 

^ ■ bitations  fixe.s  ; chacun  a la  ficnnc  qui  n’cfl  qu’un  trou  qu’il 

• Fig.  I.  s’eft  creuFé-  au-defFous  de  la  FurFacc  de  l’eau  , dans  la  terre  * 

qui  Forme  le  halFin  d’une  rivière  ou  d’une  autre  eau  moins 
courante  : rarement  quittent  ils  ce  trou  pour  nager;  ce  n’cft 
guéres  que  dans  les  circonftances  qui  demaiulent  qu’ils 
le  cicufent  un  nouveau  logement.  Les  autres  font,  pour 
ainfi  dire  .errants;  tantôt  il  leur  plaît  de  nager,  & tantôt 
de  marcher  fur  les  corps  qui  le  trouvent  fous  l’eau  ; tantôt 
ils  le  cachent  fous  des  pierres  ou  fous  tics  morceaux  de 
bois , tantôt  ils  fe  tiennent  tranquilles  fur  ces  memes 
corps. 

Ceux  qui  ne  changent  point  de  place , & qui  font  à por- 
tée d'é’tre  vus,  donnent  à 1 obfcrvatcur  un  petit  fpcôtacle qui 
ne  fçauroit  manquer  de  fixer  fes  regards;  il  voit  avec  plaifir 
de  chaque  côté , & dans  la  plus  longue  partie  du  corps , 

• PI. +6.  fi-  l’agitation  vive  dans  laquelle  Ibnt  des  efpcces  de  houppes  * 
8“^“ d’une  grandeur  fort  fcnfible,  dont  nous  n’avons  encore 
& üg!  io’&  rien  dit  : chacune  paroît  au  premier  coup  d’oeil , faite  de 

• '•  filets  déliés,  & il  y en  a qui  en  font  réellement  compofées. 

On  ne  fçauroit  exprimer  la  vîtelïc  avec  laquelle  chacune 
décrit  en  même  temps  un  arc  tFime  petite  étendue  dans 
un  feus,  & enfuite  dans  un  feus  contraire;  on  cft  tenté 
de  la  comparer  à celle  d’un  éclair.  On  l'croit  alFcs  difpofé 
à prendre  ces  touffes  pour  les  nageoires  ou  pinnes  du  pe- 
tit poilTon;  & quelques  Auteurs,  comme  Clutius,  lesont 
prilês  pour  telles,  parce  qu’ils  n’ont  pas  fait  alFés  d’atten- 
tion à leur  firuélure.  Pour  rejetter  cette  idée,  il  leur  dc- 
voit  cependant  fuflirc  d’avoir  remarqué  que  le  temps  où 
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finfcifle  rcfte  fixe  dans  le  même  lieu  , eft  celui  où  il  les 
tient  le  plus  en  mouvement. 

Quand  pour  mieux  connoîtrcces  houppes,  on  a recours 
à des  loupes  fortes,  ou  à des  microfcopcs.on  les  admire 
encore  plus  qu’on  n’avoit  fiut,&  on  croit  connoître  l’u- 
fage  auquel  elles  Ibnt  dcftinccs;  on  juge  qu’elles  (ont  les 
ouïes  de  cet  infcélc,  qu’il  c(l  un  vrai  poKTon , fur-tout 
lorfqu’on  Içait  que  divers  autres  poifTons  , de  ceux  qui  pa- 
roilTcnt  appartenir  au  genre  des  infcdles , ont  les  ouïes  pla- 
cées en-deliors  du  corps.  Enfin,  fi  on  étudie  la  conforma- 
tion qu’elles  ont  dans  différentes  efpcces  de  ces  in(é<fles 
qui  donnent  descphcmcrcs,  on  leur  en  trouvera  de  diffe- 
rentes , & dignes  d’être  connues.  Mais  ce  qui  peut  être  re- 
marque (ans  le  lécours  des  verres  qui  grofTiATent,  & qui 
tloit  fervir  à divilèr  ces  infedes  en  trois  genres , c’eft  que 
tous  ne  portent  pas  leurs  ouïes  de  la  même  manière.  Les 
uns  tiennent  les  leurs  parallèles  au  plan  fur  lequel  ils  (ont 
pofés  * : elles  font  diipofccs  par  rapport  au  corps  du  petit 
animal,  comme  les  rames  le  font  par  rapport  à celui  d’une 
galère;  auffi  un  de  nos  Académiciens  qui , quoique  grand 
Aflronomc , aimoit à étudier  les  plus  petits  corps  animés, 
feu  M.  Maraldi  ayant  vû  ces  infedes  aquatiques,  & vou- 
lant fçavoir  s’ils  m’étoient  connus,  me  les  défignoitpar  le 
nom  de  petites  galcres,  qu’il  leur  avoit  impofé. 

D’autres  de  ces  infedes  tiennent  leurs  ouïes  perpendi- 
culaires ou  prcfquc  perpendiculaires  au  plan  de  pofition  *, 
ou  ils  les  tiennent  oroites&  élevées au-deflus  de  leur  dos: 
entre  celles  d’un  côté  & celles  de  l’autre,  il  rcfte  comme 
une  cfpcce  d’allée  formée  par  deux  rangées  de  très-petits 
ariircs.  Les  ouïes  de  quelques  autres  fuivent  la  courbûre  d» 
corps  au-deflTus  duquel  les  bouta  de  celles  d’un  côté  vien- 
nent rencontrer  les  bouts  de  celtes  de  l’autre  côté:  elles 
font  couchées  & dirigées  vers  la  queue. 


• R 46,  fi. 
gurcs  I & 2. 
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Le  nombre  de  ces  ouïes  11  eft  pas  le  meme  dans  les 
intèdles  de  differentes  efpeccs:  Swammerdam  n’en  donne 
que  douze  ou  fix  de  chaque  côté,  à ceux  de  l’cfpece  fur 
laquelle  il  a fait  fes  obfen'ations , âc  je  n’en  ai  pas  trouvé 
davantage  à ceux  de  quelques  autres  ; mais  j’en  ai  compté 
fept  de  chaque  côté  à plufieurs  de  ceux  de  diverfes  au- 
tres cfjîcccs.  La  première  paire  d’ouïes  part  du  premier 
ou  du  fécond  anneau  , & chacune  des  autres  paires,  d’un 
des  anneaux  fuivants;  les  trois  derniers  en  font  fculs  dé- 
pourvus. 

* Lorfqu’on  vient  à examiner  la  flruélurc  des  ouïes  qui  ap- 
partiennent aux  vers  ou  aux  nymphes  de  différentes  efpeccs, 
on  y trouve  des  variétés  plus  confidérables  qu’on  ne  fc 
feroit  attendu  d'en  voir  dans  des  parties  deflintes  aux  mê- 
mes fondions , & dans  des  parties  d’animaux  d’ailleurs 
affés  fcmblabics.  Dès  que  le  jîort  des  ouïes  n’efl  pas  le 
même,  il  cfl  pourtant  naturel  de  juger  qu’elles  ne  doivent 
pas  être  toutes  faites  fur  un  même  morléle.  C’eft  principa- 
. lement  fur  les  nymphes  * d’une  efpece  commune  dans  la 
rivicre  des  Gobclins,&  dans  beaucoup  d’autres  eaux,  que 
j’ai  obfèrvé  comment  font  faites  les  ouïes  difpofées  comme 
les  rames  d’une  galcre  *.  Il  ne  faut  que  le  fecours  d’une 
' forte  loupe  pour  rcconnoître  que  cliacune  de  celles-ci  eft 
compofee  de  deux  tiges  à peu-près  également  longues  Sc 
groffes,  qui  partent  d’un  même  tronc  ’’  fort  court , & qui 
depuis  leur  origine  jufqu’à  leur  extrémité  *, diminuent  de 
groffeur , en  un  mot  qui  font  à peu-près  coniques  : de  deux 
côtés*  de  chacune  diamétralement  oppofes, partent  des 
filets  eux-mêmes  coniques , difpofés  comme  les  barbes 
d’une  plume , mais  moins  preffés  les  uns  contre  les  au- 
tres : comme  ces  efpcces  de  barbes  font  très-longues,  celles 
qui  partent  du  côté  d’une  tige  qu’on  peut  appeller  l’inté- 
rieur  *,  vont  croifer  celles  qui  partent  du  côté  intérieur  de 

l’autre 
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l’autre  lige  *.  Si  on  ne  fe  contente  pas  de  ce  qu’une  loupe  • Pf.  4.6.  fig. 
ordinaire  fait  voir,  fi  on  met  dans  un  microlcope à liqueur  *' 
une  portion  d’une  des  tiges  dont  nous  venons  de  parier, 
avec  quelques-unes  de  lès  barbes  coupées  alTés  près  de  l’en- 
droit d’où  elles  partent , on  voit  que  l’intérieur  de  la  tige  ♦ • Fig-  7- 
ell  occup>é  par  deux  vaiUcaux  * dont  la  bgurc  n’a  nulle-  •»,  «. 
ment  été  dérangée  par  les  lèélions.  On  découvre  deux 
vailTeaux  femblablcs  *,  mais  plus  petits  dans  la  proportion  *t,t. 
que  le  demaiKle  le  lieu  où  ils  font  logés , on  découvre  , 
dis-je , deux  vaiilèaux  femblables  dans  chacun  des  blets  ou 
Iiarbes  Ces  vaiilèaux  qui  conlèrvcnt  fi  bien  leur  figure,  •/,/: 

& qui  par  conféquent  ne  peuvent  être  membraneux  , font 
en  eda  tels  que  ceux  qui  dans  les  infcâcs  font  dcllinéi 
à ne  contenir  que  de  l’air.  Omeroit  juger  alTés  fùremcnt 
qu’ils  font  faits  pour  le  recevoir,  lorlqu’après  avoir  ceffé 
de  les  confidcrer,  on  a examiné  l’intérieur  de  l'inietfle  : à ' ; . 
l’origine  de  cluque  ouïe  on  trouve  deux  traché*es  qui  abou-  ' 
tilTent  au  tronc  d’où  partent  les  deux  tiges  qui  font  les  : . j . ' 
principales  parties  des  ouïes.  Pourquoi  ces'dcux  tnadiées 
iroient-ellcs  fe  rendre  là  , fi  ce  n’eft  pour  porter  de  l’air 
aux  ouïes , ou  pour  recevoir  celui  que  les  ouïes  leur  ren- 
voyent,  ou  plutôt  pour  faire  l’un  & l’autre  î; -L’agitation 
vive  & continuelle  dans  Liquelle  l'inlède  tient  chacune  de 
fes  ouïes , ne  lèmblc  tendre  qu’à  y faire  circuler  l’air  plus 
promptement  ; peut-être  que  lorlqu’elle  lè  portcavee  Vîteflè 
vers  un  côté , elle  facilite  l’entrée  à celui  qui  doit  s’y  intro- 
duire, & que  quand  elle  retourne  d’où  elle  é-toit  partie,  elle 
facilite  la  fortie  à celui  qui  doit  rentrer  dans  le  corps  de 
l’animal.  Il  y a probablement  ici  unemécbanîque  lùpéricure 
à celle  qui  fait  jouer  nos  pompes , mais  que  nous  ne  fom-  ->  •*  ' ' ' 
mes  pas  en  état  de  découvrir.  ?■-'  ' ' ‘ , 

Au  refie  il  eft  aifé  de  s’afTûrer  que  ces  vailTcaux  de  l’in- 
térieur qui  fè  rendent  aux  ouïes,  font  des  trachées;  car  fi 
Terne  VI.  N n n 
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on  les  examine  avec  quelque  ibin,  & l'ur-tout  les  troncs 
dont  ils  partent , on  reconnoît  qu’ils  ont  la  llrudlure  fin- 
guliérc  qui  cil  propre  à ce  genre  de  vailTcaux  des  inlc(5les; 
que  chaque  vaifleau  ed  fait  d’une  infinité  de  tours  d’un  fil 
prodigieulcment  fin  & cartilagineux,  roulé  en  fpirale au- 
tour d’un  cylindre  ou  d’un  cône , & appliqués  les  uns  con- 
tre les  autres;  on  peut  prendre  au  bout  d’un  vaifleau  coup>é , 

. le  bout  de  ce  fil , & le  dévider  comme  le  fil  d’un  peloton. 

• R 46.6g.  . L’inledle aquatique^ à qui  les  ouïes  que  nous  venons 

• de  décrire,  ont  été  données,  a le  corcelet  & la  tête  d’un 
k * brun  vertLitre:  'le  corps  eft  d’une  couleur  un  peu  plus 

claire  , àt  a en-dcfliis  trois  rangs  de  taches,  dirigés  félon 
fa'ion^ueur  : ces  taches  tirent  f ur  le  jaunâtre , âc  l'ont  ob- 
longucs.  Scs  dents,  comme  dettes  des  chenilles,  font  en- 
dehors  de  la  bouche , il  en  a deux  paires  : celles  de  la  paire 
3 , 4 antérieure  * rcflemblent  afTcs  à une  main  ouverte;  cha- 
' ' cune  a cinq  dentehirres  dilpofées  comme  les  cinq  doigts  ; 

*Fig.4&  y.  une  des  dents  de  la  l'cconde  paire  * ert  placée  au-deflbus 

*’*'  d’une  de  célles  de  la  première  : ces  dents  poftcricures 
font  plus  petites  que  les  deux  premières,  & n’ont  que 
trois  dentelûres  dont  l’extérieure  eft  auffi  courte  par  rap- 
port aux  Autres,  que  le  pouce  l’eft  dans  une  main  hu- 
maine par  rapport  au  doigt  qui  le  fuit.  C’eft  entre  ces 
dents  que  fe  trouve  la  bouche,  de  laquelle,  lorlqu’on 
prefTe  la  tête  ou  fes  environs  , on  fait  fortir  un  corps 
* charnu  * prefqu’hcmifplièrique , qui  doit  faire  l'office 
de  langue  : une  petite  rainure  y eft  creulèe  vers  le  milieu 
de  la  bouche.  'le  v.  ■ 

Avec  quelqu’ancntion  qu’on  obfm’e  à la  loupe  les 

• R 4j.  6-  ouïes  * qui  s’élèvent  <n  ligne  droite  au-deflus  du  corpsde 

plufieurs  elpecesde  nymphes  éphémères , on  ne  fçauroit 
prendre  une  idée  exaàe  de  leur  compofition  : lorsqu’on 
ies  voit  le  mieux,  pendant  qu’elles  font  en  place,  eile^ 
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paroiflent  faites  de  deux  cfpeces  de  lames , ou  de  deux  fcuil- 
iesappliquces  l’une  contre  l’autre , & outre  cela  de  plufieun 
6lets  d’une  grofleur  ienfibie;  mais  quand  on  a détache 
une  ouïe  du  corps,  en  la  coupant  avec  des  eifeaux  près  ■ 
de  fon  origine , & qu’on  l’examine  avec  la  même  loupe 
ou  avec  une  plus  forte , on  reconnoît  aifément  que  ce  qu’on 
prenoit  pour  deux  lames,  en  cft  une  ïèulc'*' pliée  en  deux*,* 

& que  les  filets  qu’on  croyoit  détachés,  parce  qu’ils  font  » Fig.  i.ttr 
un  peu  plus  bruns  que  le  refte  , font  des  vaiflèaux  logés , 
dans  l’intérieur  de  la  lame.  Tousccs  vaifiTeaux  tirent  leur 
origine  d’une  tige  * creufe  & cartilagineufe.  La  lame  efi  elle-*  Fîg.  a.  r. 
mêmecartilagineufe;  fon  contour  approche  de  celui  d’un 
demi-cercle , mais  qui  a une  échancrûre  * : c’eft  dans  la  partie  • t. 
échancréc,  que  la  lame  eft  pliée  en  deuxparties  inégales*.  * j, 

Lorfqu’elleeA.dans  (à  place  & dans  fa  pofition  naturelles , le 
plan  de  la  feuille  ne  préfente  prefqiic  que  fa  tranche  à celui 
qui  regarde  l’infeéle  parle  côté  : le  pli  cft  vers  le  dos  ; la  plus 
large  partie  de  la  lame  eft  la  plus  proche  de  la  queue,  & la 
plus  petite  efi  la  plus  proche  de  la  tête.  Le  mouvement  que 
l’infedle  fiiit  faire  à chaque  ouïeou  lame , efi  de  devant  en  ar- 
riére,&  de  derrière  en  devant;  il  agite  fouvent  toutes  fes  ouïes 
à la  fois;  mais  toûjours  agite-t-il  à la  fois  les  douze  premiè- 
res; car  en  certains  temps  il  laifle  les  deux  dernières  tran- 
quilles, pendant  qu’il  tient  toutes  les  autres  en  mouvement. 

Dans  prefque  toutes  les  eaux,  foit  tranquilles,  foie 
courantes , on  trouve  des  vers  & des  nymphes  dont  les 
ouïes  ne  font  faites  que  d’une  feule  lame  : le  defius  de  leur 
corps  efi  d’un  brun  verdâtre,  leur  ventre  cfi  blanchcâtre , 
mais  leurs  ouïes  font  plus  blanches.  Les  trois  filets  * qui  * Fïg. 
leur  forment  une  queue,  n’ont  des  barbes  que  fur  les  deux 
tiers  de  leurlongueur,  ou  environ;  leur  bout  n’en  a point  *;*/î''7'/f-  ' 
le  filet  du  milieu  en  a fur  fes  deux  côtés;  mais  les  deux  au- 
tres n’en  ont  chacun  que.  fur  le  côté  qui  efi  intérieur  par 
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rapport  à l’angfe  que  forment  l’un  & l’autre  de  ces  fiféü 
àvec.celui'du  milieu.  .tijifj  inr 

Quand  j’ai  examiné  la  (Iruélurc  des  ouïes  «f une  efpect 
• Pt.4î.fi|.  de  vers  ou  de  nymplics  d’épliémcres  * qui  tient  les  fim- 
Jj’ I nés  couchées  fur  le  ddfus  de  fon  corps,  je  lai  encore 
trouvé  différente  de  l’une  & de  l’autre  de  celles  qui  onl 
étédéaites  ci-devant  :fes  ouïes  font  réellement  compa* 
feuilles  * pofees  parallèlement  l’une  à l’autre, 
itjattA/n.  &fôuvent  appliquccsl’une  contre  l’autre,  mais  de  grandeur 
inégale;  la  plus  petite  a en  tout  fens  environ  un  quart  de 
dimenfron  de  moins  que  la  plus  grande.  L’une  & l’autre 
font  bien  plus  longues  que  larges , & c’eft  affés  prèsde  leur 
origine  qu’elles  ont  le  plus  de  largeur:  un  de  leurs  côtés 
efl  concave  ^ c’eft  edui  qui  s’appUque  fur  Iccorps  oblique- 
ment en  fe  dirigeant  vers  la  queue  ; l’autre,  le  fupérieur 

• •>  *•  cH  con\’cxc , ce  tlcrnicr  efl;  bordé  par  une  frange  de  pe- 

tits cotps  oblongs , & d’un  diamètre  à peu-près  égal  dans 

* h toute  leur  longueur.  Des  corps  plus  gros  & plus  pointus  * 

partent  de  diflance  en  diflance  de  la  furface  concave  ; mais 
ils  ne  font  pas  afles  proches  les  uns  des  autres  pour  for-r 
mer  une  frange.  Enfin  chaque  feuille  des  ouïes,  comme 
celles  des  plantes , efl  partagée  en  deux  parties  à peu-près 
* ti,nk.  égales,  par  une  cfpecc  de  grolTe  nervûre  * qui  va  de  fon 
origine  à fon  «ctrémité.  Cette  nervûre  eft  creufe  & eflpro» 
bablemcnt  le  vaiffeau  defliné  à recevoir  l’air  d:  à le  dillri- 
buer  jufqu’aux franges,  jufqu’aux  bords  du  côté  convexe 
& du  côté  concave  : de  ce  principal  vai fléau  partent  des 
vaiffeaux  plus  petits  qui  prennent  leur  route  vers  le  bord*» 
& qui  en  s’en  approchant , fe  ramifient. 

De  tous  les  infeéles  qui  doivent  fe  transformer  eii 
éphémères,  ceux  qui  portent  ces  dernières  ouïes, font  les 
plus  communs  aux  environs  de  Paris , & ceux  qui  y méri- 
Kut  le  plus  d’être  obferYés  ; ils  fout  voir  la  plûpan  des 
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{années , pendant  trois  ou  quatre  jours  ,une  forte  de  Phé< 
nomene  aux  liabitants  des  bords  de  la  Seine,  dont  font 
frappes  fur-tout  ceux  qui  logent  nouvellement  dans  des 
mailbns  fituées  fur  les  quais  de  Paris:  un  fpe<flacie  bien 
Jiouvcau , & bien  peu  attendu  s’offre  à leurs  yeux , lorfqu’cn  ' ‘ 
fortant  de  leur  maifon  le  matin  , ils  voyent  le  pave  tout 
jonché  d’une  clpecc  de  jolies  mouches  qui  rcffcmblcnt  à 
des  papillons,  bien  plus  jonché  de  ces  mouches  qu’il  ne  . , 
l’eft  de  Heurs  dans  les  jours  des  proceffions  folcmnellcs. 

La  couche  des  mouches  cft  quelquefois  affés  épaiHcpour 
couvrir  parfaitement  le  pavé  : la  tcri  e n’cft  pas  mieux  ca- 
chée en  hyver  par  la  neige,  qu’il  l’cft  alors  par  des  mou- 
ches. Ce  fpeélacle  qui  ne  fçauroit  manquer  de  paroître 
étonnant,  lorfqu’on  le  voit  pour  la  première  fois , furprend 
de  plus  en  plus  quelqu’un  qui  raifonne , quand  il  le  retrouve 
pendant  trois  ou  quatre  jours  de  liiite.  On  peut  meme  être 
inHruit  de  l’origine  de  ces  mouches , lavoir  qu’elles  vien- 
nent d’infeélcs  qui  après  avoir  pris  leur  acCToilfcrrierit  dans 
l’eau , fc  font  métamorphofés  pendant  les  nuits  précé- 
dentes, & avoir  cependant  beaucoup  de  peine  à concevoir 
que  tant  d'infeéles  ayent  pu  fbrtir  à la  fois  de  la  riviere, 

& comme  de  concert.  La  difficulté  qu’on  Ic  fcroit  faite, 
efit  pu  encore  être  augmentée , fi  l’on  eût  cherché  de  ces 
infeéles  dans  la  riviere  même,  fans  fçavoir  alfés  où  on 
les  doit  trouver;  il  eût  pu  fc  faire  que  l’on  n’en  eût  pas 
^découvert  un  fcul,  où  on  les  auroU  cru  entafles  à miJ- 
, iiers. 

Ils  ne  nagent  dans  l’eau  que  très-rarement , & ce  n’cft 
pas  dans  l’eau  même  qu’il  faut  les  chercher;  ils  ont  des  ha- 
bitations dans  Icfquelles  elle  entre , & où  ils  font  très-bien 
cachés;  ils  font  de  ceux  qui  fe  tiennent  dans  des  trous 
percés  dans  les  bancs  d’une  terre  comp.aélc  *,  qui  fer-  * 

..  rent  à contenir  la  rivière.  Pour  examiner  la  forme  ‘r 
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dirpofition  de  leurs  logements,  pour  avoir  les  infedes  eux- 
mêmes,  je  me  fuis  fait  conduire  plufieurs  fois  dans  un  petit 
batcaufur  la  riviere  de  Marne,  le  long  de  les  berges,  depuis  le 
pont  de  Charenton , julqu’au  confluent  de  cette  riviere  & 
de  la  Seine  ; j’ai  enfuitc  remonté  la  Seine  en  bateau , & j’ai 
lliivi  l'on  bord  le  plus  élevé  par-delà  le  Port-à-l’Anglois. 
Lorfquc  ces  rivières  n’étoient  pas  hautes , depuis  le  niveau 
de  leurs  eaux  jufqu’à  deux  ou  trois  pieds  au-dcITus,  j’ai  tou- 
jours vû  ,&  on  verra  toûjours  dans  de  (cmblables  temps,  la 
terre  toute  criblée  de  trous,  dont  les  ouvertures  avoient  en- 
viron deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Si  on  détache  des 
mottes  de  terre  dans  lefquelles  il  y en  a de  percés  en  très- 
grand  nombre , on  les  trouvera  tous  vuides  ; on  ne  laiflera 
pas  d’en  conclurre  que  ces  trous  ont  été  faits  & habités 
par  des  infedlcs,  mais  qui  les  ont  abandonnés  dès  qu’ils 
n’ont  plus  été  baignés  par  l’eau  : on  en  conclura  encore 
que  ces  infcéles  font  defeendus  plus  bas,  & qu’ils  ont 
creufé  d’autres  trous  dans  la  terre  qui  eft  aéluellemcnt  (bus 
l’eau  ; & on  ne  manquera  pas  de  faire  détacher  de  cette 
terre,  fi  on  s’eft  muni  de  bêches  & de  pioches  propres  à 
l’enlever , comme  je  n’avois  pas  oublié  de  le  faire. 

Les  mottes  de  terre  que  j’ai  fait  ainfi  détacher  des  bords 
de  l’une  ou  de  l’autre  riviere,  au  -deflôus  du  niveau  de 
l’eau , étoient , comme  je  l’avois  attendu , percées  de  trous 
habités  : chaque  trou  avoit  un  ver  ou  une  nymphe  qui 
devoit  parla  mite  devenir  une  éphémère.  Les  mottes  que  je 
faifois  enlever  à plufieurs  pieds  de  profondeur , n’étoient 
pas  moins  criblées , & parconféquenyias  moins  peuplées 
que  celles  qui  avoient  été  détachées  afl«  près  de  la  furface 
de  l’eau.  Après  s’être  convaincu  du  nombre  prodigieux  de 
trous , ou , ce  qui  eft  la  meme  chofe,  du  nombre  pr^igieux 
d’infeéles  qui  fc  trouve  dans  chaque  portion  du  balfin 
d’une  riviere , fi  on  fait  un  calcul  grolfier  de  l’étend  uë  des 
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efpaces  criblés , on  n’eft  plus  furpris  que  ces  eipaccs  puif- 
fciU fournir,  comme  ils  le  font  en  certaines  années,  aflcs 
de  mouches  pour  joncher  les  bords  de  la  rivicre  pendant 
pluficurs  jours  de  flûte , fur  une  largeur  de  plufieurs  pieds, 
îur-tout  lorfqu  on  fait  réflexion  qu'au  moyen  de  fes  ailes 
qui  ont  de  l’ampleur , chaque  mouche  peut  couvrir  une 
fürfacc  plufieurs  fois  plus  grande  que  celle  qu’elle  cou- 
vroit  étant  ver.  Enfin  on  n’eft  pas  fiirpris  de  trouver  dans 
certains  endroits  des  bords  d’une  riviere  une  quantité 
d’éphémeres  amoncelées,  qui  furpaftfela  quantité  de  vers 
& de  nymphes,  par  qui  la  même  portion  de  la  riviere  a 
pu  être  habitée,  fi  l’on  fait  atteiuion  que  les  mouches 
ne  font  pas  diftribuccs  également  le  long  des  bords , qu’il 
y a des  endroits  où  on  en  trouve  moins  qu’on  ne  croi- 
roit  y en  devoir  trouver.  Toutes  ne  périftent  pas,  comme 
nous  le  dirons  d.ans  la  fuite , vis-à-vis  l’endroit  où  elles  font 
nées;  plufieurs  circonftances  les  déterminent  ou  les  for- 
cent à aller  finir  leur  vie  plus  ou  moins  loin , tantôt  d’un 
côté  & tantôt  d’un  autre  : elles  font  fouvent  contraintes 
d’obéir  au  vent.  • 

. Pour  l’ordinaire  les  trous  font  dirigés  horifontalement  : 
la  plûp.art  de  leurs  ouvertures  font  un  peu  ovales  ♦ : on  ♦ 
en  peut  néantmoins  obferver  d’autres  ^us  oblongues  1'°'^"' 
qui  ont  leur  diamètre  horifontal  plus  que  double  du  dia- 
mètre horifontal  des  autres,  fansavoir  un  plus  grand  dia- 
mètre vertical.  Quoique  la  diftribution  des  unes  & des  au- 
tres n’offre  d’abord  rien  de  fort  régulier,  quoiqu’on  ne 
voyc  d’abord  qu’un  morceau  de  terre  compacte  prefqu’au- 
tant  criblé  qu’il  a pu  l’être , on  remarque  pourtant  enfuite 
que  les  ouvertures  peu  ovales  font  pbcées  deux  à deux  * 
fur  une  même  ligne  horifontalc,  qu’il  y en  a toûjours 
deux  très-proches  l’une  de  l'autre.  Après  un  léger  examen 
on  reconnoU  auffi  que  ce  n’eft  pas  fans,  raifon  que  deux 
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ouvertures  prcfque  circulaires  font  û proches  l’une  de  l’au- 
tre, on  rcconnoît  qu'elles  appartiennent  à unlcul&  même 
+*•  •’S-  logement , & qu’une  ouverture  très-oblongue  * tient  lieu  à 
‘ tel  autre  des  deux  circulaires,  & qu’elle  cft  faite  de  deux  des 

* autres  qui  ont  etc  réunies , parce  que  la  doifon  * qui  les  fc- 
paroit , a été  emportée  : on  eft . en  un  mot , bien  - tôt  en  état 
d’apprendre  que  le  logement  de  chacun  de  nos  vers  d’éphe- 
mcrcs  n’en  c(l  pas  un  aulîî  fimple  que  le  trou  cylindrique 
dans  lequel  fe  tient  un  ver  de  terre,  & que  celui  qu’habite 
le  ver  d’éphémere  dont Swammerdam  adonné  unehifloire 
détaillée;  le  nôtre  loge  dans  une  cavité  qui  a deux  bran- 
-•  ches’*',  dans  une  cavité  femblable  à celle  qui  fe  trouveroit 
dans  un  tul>e  de  verre  qu’on  auroit  plié  en  deux  égale- 
ment , en  ramenant  par  le  fccours  de  la  lampe , une  de  fes 
moitiés  s’appliquer  lür  l’autre;  chaque  trou  eft  un  tuyau 
double , ou , plus  cxaélcment , un  tuyau  coudé.  Pour  s’af- 
fûrer  que  leur  ftnuflure  eft  telle , on  n’a  qu’à  couper  la  motte 
de  terre  de  manière  que  la  fedion  pafle  par  l’ouverture  de 
deux  trous  très-proches  l’un  de  l’autre,  on  mctriufi  àdé- 
*cl.  couvert  une  languette  de  terre  * qui  fepare  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue , les  deux  branches  creulès 
l’une  de  l’autre , mais  qui  ne  les  Icparc  pas  jufqu’au  bout  ; au 
fond  du  logement  il  y a un  efpace  dont  le  diamètre  cft  à peu- 
pres  égal  à celui  de  chaque  branche.  L’habitation  de  notre 
Pl.<|.î-  fi»,  ver  d’éphémerc  cft  comme  compoféc  de  deux  pièces  *: 
. 1 1,0 1.  l’avantage  qu’il  fe  procure  en  lafiiilànt  telle,  cft  manifefte,  il 

peut  y entrer  & en  fortir  en  fuite  fans  être  obligé  d’aller  à re- 
culons, ou  lâns  être  obligé  de  fe  retourner  bout  pour  bout, 
comme  le  font  en  pareil  cas  beaucoup  d’autres  infedes, 
qui  ne  pourroient  y pan'enir  s’ils  n’avoient  donne  au  trou 
dans  lequel  ilslc  tiennent,  plus  de  diamètre  que  leur  corps 
n’en  demande  pour  fe  loger.  Notre  ver  d’éphémerc  a une 
porte  pour  entrer  chés  lui , & une  porte  pour  en  fortir. 

C’eft 
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C’cfl  toûjoiirs  dans  une  terre  compadle , dans  une  terre 
dont  la  confiftance  approche  de  celle  de  là  glaife,  que  ces 
trous  l'ont  percés:  j’en  ai  trouvé  dans  une  vrayeglailè d’un 
gris  bleuâtre , d’autres  dans  une  terre  plus  grilé,  propre  à 
faire  de  la  faycnce , & dont  on  en  a fait  autrefois ;&  d’au- 
tres dans  une  terre  blanche  comme  la  marne,  mais  moins 
dilfolublcà  l’eau.  Je  n’en  ai  jamais  trouvé  dans  des  bancs 
de  gravier;  mais  j’en  ai  rencontré  dans  des  terres  médio- 
crement graveleufes.  Les  trous  percés  dans  du  gravier  ne 
feroient  pas  des  habitations  folides,  leurs  voûtes  auroient 
tropdedifpolîtion  à s’ébouler;  d’ailleurs  le  corps  tendre  de 
l’inlêéle  y pourroitétreexpofé  à de  trop  rudes  frottements. 
Les  trous  qui  ne  font  pas  percés  dans  une  terre  affés  douce, 
ont  cependant  un  enduit  d’une  terre  beaucoup  plus  fine;  fi 
cet  enduit  ne  fe  trouvoit  que  fur  la  plus  baffe  partie  du  trou , 
ou  qu'il  y fût  fenfiblemenc  plus  épa»qu’ailleurs , on  pour- 
roit  croire  qu’il  vient  uniquement  de  la  terre  que  l’eau 
de  larivierea  depofée , loiique  de  trouble  elle  eft  devenue 
claire  ; mais  comme  cet  enduit  a autant  d’épaiffeur  à la 
partie  la  plus  élevée  du  trou,  qu’à  la  partie  la  plus  baffe, 
il  y a grande  apparence  que  les  manœuvres  de  l’infeéle 
contribuent  à l’étendre  avec  une  forte  d’égalité. 

Le  logement  cfl  toûjours  proportionné  à la  grandeur 
de  l’animal  qui  l’habite:  quand  celui-ci  efl  jeune, & parcon- 
féquent  petit , le  trou  où  il  fê  tient,  a peu  de  diamètre,  mais 
il  a pour  le  irioins  une  longueur  double  de  celle  du  corps 
du  ver.  Les  nymphes  qui  n’ont  plus  à croître , font  logées 
dans  des  trous  dont  le  grand  diamètre  cfl  d’environ  trois 
lignes  & demie , & qui  depuis  leur  porte  d’entrée  ou  celle  de 
fortie,  jufqu’à  la  courbure  qui  fait  la  communication  de 
l’une  à l’autre  branche,  ont  deux  pouces  6c  quelques  lignes 
de  longueur.  ; 

Tous  les  vuides  que  le  corps  de  l’infcdle  laiffe  dans  fon 
Tome  yt  Ooo 
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logcment.ncmanquentpascletre  remplis  par  l’eau,  dès  que 
les  ouvertures  de  l’un  & de  l’autre  trou  le  trouvent  au-def- 
fousdelbn  niveau;  rinfeéle on eftdonccnvironné de  toutes 
parts,  comme  il  le  Icroit  au  milieu  de  la  rivière,  & cela  fans 
courir  autant  de  rifque  d’être  dévoré  par  les  poiflbns  voraces 
qui  y nagent  continuellement  pour  chercher  de  la  proye. 

Outre  que  fon  habitation  lêrt  à le  mettre  en  lûrc- 
tc , elle  met  à là  portée  les  aliments  dont  il  fc  nourrit  : la 
tranfparence  de  Ibn  corps  permet  de  voir  que  fes  intcllins 
qui  Ibnt  faits  à peu-près  comme  ceux  des  chenilles,  c’eft- 
à-dire,  qui  vont  prelqu’cn  ligne  droite  d’un  bout  du  corps 
à l’autre , après  s’étre  renflés  en  certains  endroits;  que  lès 
inteftins,  dis-je,lbnt  remplis  de  terre.  Les  excréments 
qu’on  lui  peut  voir  rendre  en  certains  temps , ne  Ibnt  que 
des  grains  d’une  terre  à qui  a été  enlevé  ce  qu’elle  avoit 
de  l'ucculent  : les  murs  même  de  l'on  habitation , leurs  en- 
duits , & ce  que  l’eau  y dépol'e,  lui  fournilTent  donc  une 
nourriture  convenable. 

J’ai  lieu  de  croire  que  ces  infeéles  paflent  Ibus  l’eau 
deux  années , 6c  que  ce  n’efl  au  plutôt  que  dans  les  deux 
ou  trois  derniers  mois  de  la  lèconde , qu’ils  quittent  l’état 
de  ver  pour  prendre  celui  de  nymphe, car  je  ne  me  fbu- 
viens  pas  d’en  avoir  oblèrvé  qui  euflent  des  fourreaux 
d’aHes  fur  leur  corccict avant  le  mois  de  Juin;  mais  dans 
le  temps  où  la  dernière  métamorpholc , celle  des  nym- 
phes, étoit  prochaine,  j’ai  obfervédes  vers  encore  petits, 
qui  n’avoient  pas  la  moitié  de  la  grandeur  de  celles-ci  ; ils 
ne  pouvoient  pourtant  être  venus  que  d’œufs  pondus 
l’année  précédente,  à peu-près  dans  le  même  mois;  or 
comme  ce  n’etoit  que  dans  le  même  mois  de  l’année 
fuivantc  qu’ils  pouvoient  devenir  des  éphémères,  il  s’en- 
fuit que  ces  infedes  dévoient  pafTcr  deux  années  dans 
l’eau  avant  que  leur  accroiffement  fût  complet.  11  cfl  plus 
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que  probable  que  la  régie  eft  générale  pour  tous  les  indi- 
vidus de  leur  efpecc. 

Tant  qu’ils  font  vers , leur  couleur  eft  un  blanc  tel  que  ce- 
lui d’une  chair  blanche;  le  leur  n’a  qu’une  très-foibie  teinte 
de  jaune  ; ils  n’oiu  prelque  de  bruns  que  leurs  yeux , & ces 
vailTeaux  desouïes*, qui  font  des  troncs  ou  desran^cations  • pi.  ^2.  n.. 
de  trachées.  Cette  couleur^des  vailTeaux  qui  tranche  avec  'o-  f 4 n*. 
celle  des  lames  danslefquelles  iis  font  renfermés , les  fait  pa- 
roître détachés  du  relie,  & tromperoit quelqu’un  qui  s’arre- 
teroit  à la  première  apparence , elle  lui  îeroit  juger  les  ouïes 
compoféesde  pluficurs  filets  féparés.Les  nymphes  nouvel- 
lement transformées  font  blanches  comme  les  vers,  mais 
quand  elles  font  prêtes  à devenir  mouches,  leur  corps 
prend  des  teintes  de  jaunâtre  afles  fortes;  leur  corcelet  • 
même  en  prend  de  brunes,  mais  toûjours  plus  claires  que 
le  brun  des  éphémères  à ppix  d’ouïes  en  rames  degaleres, 

& à port  d’ouïes  vertical  : ces  dernières  ont  pourtant  elles- 
mêmes  en  certains  temps  des  nuances  moins  foncées  que 
celles  qu’elles  ont  en  d’autres  temps. 

Dans  leur  premier  & dans  leur  fécond  état,  les  infeéles 
de  fefpece  à laquelle  nous  en  fommes  aéluellement , pa- 
roiflent  conformés  comme  ils  avoient  befoin  de  l’être^ 
pour  fouiller  dans  une  terre  dure:  iis  portent  alTés  loin 
en-devant  de  leur  tête,  deux  crochets*  écailleux  de  cou-  •Fig.  \.c,e. 
leur  brune , dont  chacun  efl  arreté  au  bout  d’une  cfpcce 
de  m.anche , ou  d’une  longue  & forte  tige  un  peu  con- 
tournée en  arc  *,  de  façon  que  la  convexité  lé  trouve  fur  ♦ Fig.  5,  4 
fbn  côté  extérieur.  Chaque  tige  ell  articulée  près  de  la  *7- 
bafe  d’un  œil,  en-delTous  de  la  tête,  & a fur  fon  côté 
convexe  deux  rangs  de  courtes,  mais  de  roides  dentel li- 
res *,  ou  d’efpeces  d’épines  : près  de  là  bafe , 6c  fur  fon  * ^‘e-  y- 
côté  extérieur , elle  a quelques  courtes  épi  nés  arrangées  plus 
linguliércment , elles  y forment  un  demi-éperon  *:  ces  *ps  s&6, 

Ooo  ij 

m 


Digitized  by  Google 


P1.4-Ï. 

,b,d,b. 


» Fig.  8. 


Fig.  9. 


476  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
dcmi-épcrons  & les  crochets  Coni  des  inftruments  très-pro- 
pres à percer  des  trous  ilans  la  terre.  L’infe<Se  en  a quatre 
autres  qui  ne  femblent  deftinés  qu  a détacher  celle  dont  il 
veut  fe  nourrir  ; ce  font  quatre  pièces  * qui , appliquées  les 
unes  contre  les  autres,  femblent  former  la  lèvre  inférieure, 
mais  quipeuvent  s’écarter  les  unes  des  autres.  Toutes  quatre 
font  alTés  maffives  près  de  leur j>afe , & le  terminent  par  un 
Fig.  8 & 9.  bout  pointu , armé  d’un  crochet  écailleux  : les  deux  du 
milieu  * ont  une  articulation  * aflfés  proche  de  leur  attache, 
que  n’ont  pas  les  deux  autres;  mais  les  baies  de  ces  der- 
nières * font  plus  groITes , & ont  des  appendices  que  n’ont 
pas  les  pièces  du  milieu.  La  face  de  chacune  des  quatre  qui 
cft  tournée  vers  la  bouche,  cit  creufée en  gouttière  bordée 
de  poils  de  chaque  côté,  ce  qui  forme  un  conduit  qui 
reçoit  apparemment  la  terre  qui  a été  détachée,  & la  pré- 
fente  à la  partie  charnue  qui  cft  dans  la  bouche. 

Enfui  les  jamlics  de  la  première  paire  * font  difpofécs 
comme  celles  des  infeéles  qui  ont  à s’ouvrir  des  che- 
mins dans  la  terre;  comme  les  deux  premières  des  taupes- 
grillons  , elles  font  toûjours  dirigées  en-devant , & fe  ter- 
minent l’une  & l’autre  par  un  folide  crochet.  Elles  ne  font 
♦ k,  k.  guéres  plus  longues  que  celles  de  la  fécondé  paire  *,  qui 
auftî  fe  tournent  volontiers  cn-devant,  mais  elles  font 
* 4/.  plus  fortes.  Celles  de  la  troifiéme  paire  * font  les  plus  lon- 
gues de  toutes,  <Sc  celles  qui  fe  dirigent  ordinairement 
vers  la  partie  poftérieure.  Les  nymphes  d’éphémeres  que 
j’avois  tirées  de  leurs  trous , & mifes  dans  un  bacquet  où 
il  y avoit  de  la  terre  ramollie  par  l’eau  au  point  d’étre  réduite 
en  bouc,  ont  fouvent  fait  ulàge  devant  moi  de  leurs  jam- 
bes antérieures  pour  s’ouvrir  un  chemin , & aller  fe  ca- 
cher dans  une  terre  qui  leur  réfiftoit  moins  que  celle  fur 
laquelle  elles  ont  ordinairement  à travailler.  L’ouvrage  de 
s’ouyrir  un  nouveau  trou , peut  leur  paroître  rude  ; au 
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moins  ai-je  fait  une  obfervation  qui  ma  femblé  prouver 
qu’elles  clierclicnt  à fe  difpenfer  de  l’entreprendre , lorl- 
qu’cllcs  font  prêtes  à fc  fnétamorphofer.  J’ai  dit  que  les 
trous  font  dirigés  horifontalcment  : il  m’eft  pourtant  ar- 
rivé de  faire  détacher  des  mottes  de  terre  des  bords  de  la 
rivierede  Seine, qui  en  avoient  d’inclinées en  embas.dont 
plurieursétoientprcrqueperpcndiculairesàrhorifbn.L'cau 
alors étoit  baffe , baiffoit  journellement:  je penfii  que  les 
nymphes,  qui  en  peu  de  jours  dévoient  devenir  des  mou- 
ches, avoient  trouvé  plus  commode  de  donner  une  nou- 
velle direélion  à d’anciens  trous,  où  elles  ne  fe  tiendroient 
pas  long-temps , que  d’en  ouvrir  de  nouveaux. 

Au  refie  les  vers  & les  nymphes  de  cette  crpeced’cphé- 
meres,  font  délicats  en  eau,  ils  en  veulent  qui  fc  renou- 
velle continuellement  : non  feulement  ceux  que  j'ai  tirés 
de  leurs  trous,  mais  ceux  qui  font  refiés  dans  les  mottes 
de  terre  où  ils  s’étoient  logés  eux-mêmes,  ont  péri  au  bout 
ilequatre  à cinq  jours  dans  de  grands  bacqiiets  bien  remplis 
d’eau.  D’autres  cfpcces  de  vers  & de  nymphes  éphémères 
au  contraire  font  très-vivaces,  & entr’autres  une  petite  ef- 
pccc  très-commune,  qui  porte  fes  ouïes  perpendiculaires 
au  plan  de  pofition;  elle  reflc  pendant  des  mois  entiers' 
dans  des  poudriers  dont  on  néglige  de  renouvcller  l’eau , 
s’y  fortifie,  & s’y  métamorphofe  en  mouche. 

Parmi  les  nymphes  ou  vers  d’éphémeres  dont  les  ber- 
ges de  la  Seine  & de  la  Manie  font  fi  peuplées  aux  en  • 
virons  de  Paris,  j’en  ai  trouvé  d’une  autre  efpecc,  mais 
qui  y font  affés  rares.  Les  vers  de  celle-ci  different  princi- 
palement de  ceux  de  la  première  efpecc , en  ce  que  les  ti- 
ges des  crochets  qu’ils  portent  en-devant  de  la  tête  font 
plus  droites:  d’ailleurs  k.  grandeur  & la  couleur  des  uns 
& des  autres,  font  à pett-p>^  les  mêmes.  Au  reflc  l’efpece 
qui  fournit  tant  de  petits  habitants  aux  bords  dé  nos  deux 
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rivières,  n’eft  pas  celle  qui  fc  multiplie  dans  la  terre  des 
bords  de  diveri'es  autres  rivières;  les  bords  des  embouchu- 
res du  Rhin , ceux  de  la  Meufe,  du  Wal  ôc  du  Lech , 
nourrilTent  les  infeâes  aquatiques  qui  fe  transforment  en 
ces  éphémères  dont  Swaromerdam  a donne  l’hiftoire.  Ces 
éphémères  &.  les  iniecflesdont  ils  viennent , different  de  nos 
éphémères  & de  leurs  infcéles  aquatiques , par  plufieurs  par- 
ticularités dont  quelques-unes  mériteront  que  nous  les  faf^ 
fions  remarquer.  Il  n’eflpas  fi  aife  de  décider  fi  les  éphé- 
mères dont  Clutius  a donné  une  hifloire  faite  dans  un  goût 
différent  de  celles  qu’on  veut  aujourd’hui , remplie  de  cita- 
tions, & vuided’oblèrvations,  il  n’efl  pas,  dis-je,  fi  aifé  de 
décider,  fi  ces  éphémères  different  réellement  de  celles  de 
SwamineFcitfn.  Lafèuie  infpcélion  des  figures  que  Clutius  a 
fait  graver,  apprend  affés  qu’elles  ne  font  pas  de  celles  aux- 
quelles on  peut  fefier.  Quelqu’un  qui  s attacheroit  à ob- 
ferver  la  même  rivière  tout  du  long  defon  cours,  pourroit 
la  trouver  peuplée  en  difterents  endroits  de  vers  d’éphé- 
meres  de  différentes  efpeccs.  Le  terrain  de  fès  bords  n’efl 
pas  par-tout  de  même  qualité,  à beaucoup  près  ;&  celui  qui 
fournit  une  nourriture  très-convenable  aux  vers  d’une  cer- 
taine efpécc , n’en  offre  qu’une  fort  mauvaife  à ceux  d’une 
autre  efpece.qui  trouvent  mieux  de  quoi  fe  nourrir  dans 
un  autre  terrain , où  les  autres  fèroient  mal  à leur  aife. 

Il  en  efl  de  ces  différentes  efpcces  d’infeéles  aquatiques, 
qui  font  une  forte  de  produélion  de  différentes  rivières, 
comme  des  fruits  de  la  terre  qui  ne  font  pas  tous  à ma- 
turité dans  le  même  temps.  Les  éphémères  de  Hollande, 
ou  celles  dont  Swammerdam  & celles  dont  Clutius  ont 
parlé , font  par  rapport  aux  nôtres , ce  que  font  les  efpe- 
ces  de  fruits  précoces  par  rapport  aux  fruits  d’E'té  ou  ^ 
d’Automne.  C’cfl  vers  la  fête  de  la  S.  Jean  queparoiffent 
des  nuées  d’éphémeres  dans  un  pays  plus  froid  que  le  « 
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nôtre,  &.  ce  n ’eft  guéres  que  vers  la  mi-Août  que  dépa- 
reilles nuées  le  montrent  aux  environs  de  Paris  ; car  dans 
chaque  pays  les  cphcmcres  viennent  chaque  année  avec 
une  Ibrte  de  régularité.  Cen ’eftauffi  que  pendant  un  certain 
nombre  de  jours  confécutifs  qu  clics  rcmplilTent  l'air  aux 
environs  des  rivières.  Enfin  ce  n’eft  qu’à  une  certaine  heure 
de  chaque  jour , que  les  premières  commencent  à fortir 
de  l’eau  pour  devenir  habitantes  de  l’air;  & cette  heure 
n’eft  pas  la  même  pour  les  cphcmcres  de  difFcrentcs  ef- 
pcces.  Celles  du  Rhin , de  la  Meule,  du  Leck , de  rilTcl  & 
du  Ouahal , celles  en  un  mot  dont  a traité  Swammerdam  , 
commencent  à voler  l'ur  ces  rivières  vers  les  fix  heures  du 
foir , c’eft-à-dire , environ  deux  heures  avant  que  le  folcil  le 
couche;  & les  plus  diligentes  de  celles  de  la  Seine  & de  la 
Marne,  ne  s’élèvent  en  l’air  que  lorlque  le  l'oieil  eft  prêt 
à fc  coucher;  & ce  n’eft  qu’après  qu’il  l’eft,  que.le  gros  de 
CCS  mouches  forme  des  nuées.  Aulfi  les  làifons  des  diffé- 
rentes récoltes  ne  font  pas  mieux  connues  des  laboureurs, 
que  le  temps  où  les  éphémères  doivent  pafoître  fur  une 
rivière,  l’cft  de  fes  pêcheurs:  ils  fçavent  encore  que  ce 
temps  eft  compris  entre  quelques  limites , & elles  ont 
quelquefois  plus  d’étendue  qu’ils  ne  leur  en  donnent.  Plus 
de  chaud  ou  plus  de  froid,  des  eaux  plus  hautes  ou  plus 
baffes , & d’autres  circonftanccs  auxquelles  nous  ne  pen- 
fons  peut-être  pas  , peuvent  rendre  une  année  plus  avan- 
cée ou  plustardive  en  éphémères. 

Ce  fut  en  1738  que  je  me  propofai  d’être  plus  attentif 
aux  heures  où  elles  naiffent  aux  environs  deParis,<Scà  ce 
qu’elles  font  après  leur  naiffance,  que  je  ne  l’avois  été  juf- 
qu’alors.  Un  pêcheur  de  Charenton  que  j’avois  chargé  de 
m’avertir  du  jour  où  les  premières  commenceroient  à pa- 
roître , avoit  compté  que  ce  feroit  entre  In  S.  Laurent  & la 
Notre-Dame  d’Aoùt,c’cft  à-dire,  entre  le  10  & le  lyde  ce 
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mois:  quelquefois  elles  devancent  la  S.  Laurent , mais  dans 
cette  annee  elles  furent  plus  tardives; elles  ne  fortircot  de 
leau  en  affes grand  nombre  pour  fe  faire  remarquer  par 
quelqu’un  qui  n’y  regarde  pas  de  plus  près  qu’un  pêcheur, 
que  trois  jours  après  le  terme  fixe , que  le  1 8 Août  : c’étoit 
encore  avoir  affes  bien  prédit.  Le  1 9 au  matin  mon  pêcheur 
vint  me  promettre  pour  le  foir  le  fpcêlaclc  que  je  lui  avois 
paru  attendre  avec  impatience;  je  m’embarquai  ce  jour  là 
dans  fon  bateau  plus  de  trois  heures  avant  celle  où  le  Ibicii 
devoit  fc  coucher.  L’examen  que  je  fis  des  bords  de  la 
Marne  Sc  de  la  Sdne,  m’aflura  que  les  éphémères  avoient 
réellement  paru  la  veille  en  grand  nombre  ; où  le  terrain 
ctoit  plat  & un  peu  à l’abri  du  vent , je  trouvai  à fec , mais 
près  de  l’eau , des  tas  de  ces  mouches  mortes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire , parce  que  j’aurai  bien- 
tôt befüin  qu’on  le  fçache,  que  pendant  ma  promenade 
fur  l’eau,  je  fis  détacher  des  mottes  de  terre  des  endroits 
lies  berges  qui  me  paroifibient  les  plus  criblés,  & qui 
])ar  conléquêht  dévoient  être  les  plus  fournis  de  nym- 
phes, A mefure  qu’une  motte  étoit  détachée , je  la  fai- 
Ibis  mettre  dans  un  grand  bacquet  plein  d’eau , dont  j’a- 
vois  eu  foin  de  me  pourvoir,  & je  l’y  faifois  placer  autant 
qu’il  étoit  poffible  dans  une  pofition  femblable  à celle  où 
elle  avoit  été.  Les  endroits  coupés  ou  brifés  ne  man- 
quoient  pas  d’offrir  des  nymphes  d’ephémeres  mifeshorsde 
leurs  logements,  en  entier  ou  en  partie,  & m#prouvoient 
que  l’intérieur  de  chaque  motte  en  étoit  extrêmement 
rempli.  J ’avois  des  occafions  de  relie  d’êxaminer  fi  dans  un 
temps  très-proche  de  celui  de  leur  dernière  transformation, 
l’extérieur  de  ces  nymphes  étoit  en  quelque  choie  dif- 
ferent de  ce  qu’il  avoit  été  dans  des  temps  où  leur  méta- 
morphofe  étoit  éloignée.  Tout  ce  que  je  remarquai , c’eft 
qu’cUesétoient  alors  d’une  couleur  plus  jaunâtre,  & même 
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brune  en  quelques  endroits.  J’eus  afl<fs  de  quoi  examiner 
& oblërver,  pour  m’amuler  agréablement  juiqu’à  l’heure 
du  coucher  du  Ibleil  ; c’étoit  le  temps  attendu,  & auquel 
on  m’avoit  fait  el'pérer  que  je  verrois  de  toutes  parts  des 
milliers  d’éphémeres  fortir  de  la  riviere,  & s’élever  en 
l’air.  Le  Ibleil  enhn  fut  prêt  à fe  coucher,  & le  coucha; 
je  vis  alors  quelques  mouches  de  cette  elpece  voler  ’lur 
l’eau  , mais  ce  n’ctoit  pas- là  le  fpeélade promis.  Je  metiiis 
fur  la  Seine  juiqu’à  plus  de  lëpt  heures  & demie,  fans  en 
voir  le  nombre  augmenter  ; je  repaflai  fur  la  Marne  où  il 
en  parut  encore  moins.  Lnfin  la  nuit  qui  étoit  venue,  & 
des  éclairs  qui  annonçoicnt  un  orage  prochain  , me  firent 
prendre  vers  huit  heures , le  parti  de  rentrer  dans  le  bras 
de  la  Marne,  qui  palTe  au  bas  de  l'cfcalier  de  mon  jar- 
din. Quoique  très  - mécontent  d’avoir  vû  fi  peu  d’éphé- 
meres, je  fis  néantmoins  monter  dans  le  jardin  le  bacquet 
dont  j’ai  parlé:  à peine  l’cut-on  pofé  proche  de  la  dernière 
marche  de  l’efcalier , que  ceux  qui  venoient  de  le  placer 
fe  récrièrent  fur  la  grande  quantité  d’éphémeres  qui  -en 
Ibrtoit.  Je  me  làifis  promptement  d’une  des  lumières  avec 
lefquetles  on  avoit  cru  devoir  venir  au-devant  de  moi  dans 
une  nuit  très-noire,  «Sc  je  courus  au  bacquet.  J’y  vis  de  tous 
côtés  fur  les  parties  fupérieuresdediverlès  mottes  qui  n’é- 
toient  pas  couvertes  d’eau , des  éphémères  dont  les  unes 
commençoient  à quitter  leur  dépouille,  d’autres  étoient 
plus  prêtes  à s’en  tirer*,  d’autres  achevoient  d’en  Ibrtir*  & ♦ PI.44.fig. 
s’envoloient  : on  en  voyoit  auffi  en  différents  endroits  de  la  J'pjg,  2, 
furfacede  l’eau  .dont  la  transformation  étoit  plus  ou  moins 
avancée.  Pendant  que  je  jouiffois  d’un  fpeélâcle  plus  agréa- 
ble que  celui  que  j’avoisefperé, pendant  quej’avoisie  plaifir 
de  voiriant  d’inleéles  aquatiques  pafTerà  l’état  d’infeéles  ai- 
lés, «Sc  de  bien  plus  près  qu’il  ne  m’eût  été  permis  de  le  voir 
fur  la  riviere , l’orage  prévu  arriva , & me  força  de  gagner  la 
Tome  VL  Ppp 
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niaifon  ; la  feule  précaution  que  je  pris  en  quittant  à regret 
un  bacqiict  fi  amufant , fut  de  le  couvrir  d’une  nappe , pour 
empêcher  les  éphémères  de  s’envoler.  La  pluye  violente  ne 
fut  pas  de  longue  durée;  au  bout  d’une  demi-heure,  c’eft-à- 
dire, avant  neuf  heures,  elle  me  permit  de  retourner  dans  le 
jardin.  Dès  que  la  couverture  du  bacquet  eut  été  ôtée,  le 
nombre  des  éphémères  y parut  confidérablement  aug- 
menté, & s’y  multiplia  encore  fous  mes  yeux;  plufieurs 
s’envolérent.mais  j’en  trouvai  beaucoup  plus  de  noyées; 
car  dès  que  ces  infeéles,qui  ne  pouvoientlè  paffer  d’eau, 
ont  j)ris  des  ailes,  l’eau  eft  pour  eux  ce  qu’ils  ont  de  plus 
à redouter  ; s’ils  tombent  dedans , fi  elle  mouille  leurs  ailes, 
c’en  eft  fait  d’eux , ils  périffent  dans  l’endroit  même  où  ils 
viennent  de  naître  en  quelque  forte. 

Les  éphémères  qui  s’étoient  transformées  & qui  lé 
transformoient  continuellement  dans  le  bacquet , auroienC 
fuffi  alTûrément  pour  l’cn  faire  paroître  très-rempli;mais 
bicn-tüt  le  nombre  de  celles  qui  y étoient , fut  augmenté 
par  des  étrangères  qui , attirées  p.ar  la  lumière  que  je  tenois 
delTus,  venoient  s’y  rendre  de  plus  loin , & s’y  noyer  pour 
la  plûpart.  Pour  ôter  à celles-ci  l’occafion  de  périr,  & pour 
en  examiner  de  faines,  je  fis  recouvrir  le  Iracquet  de  la 
happe , au^delTus  de  laquelle  je  fis  tenir  la  lumière  : bien- 
tôt la  nappe  fut  prefque  cachée  fous  une  couche  de  ces 
mouches  qui  étoient  tombées  deflTus , on  les  prenoit  par 
pincées  fur  le  pied  du  flambeau.  Celles  qtii  étoient  tom-» 
nées  ne  fe  trouvoient  pourtant  pas  dans  le  cas  des  papil- 
lons, qui  ne  peuvent  plus  (è  foûtenir  fur  leurs  ailes  parce 
qu’ils  viennent  de  ft  les  brûler,  elles  tomboient  parce  qu’il 
y a un  temps  où  fatiguées  de  voler,  elles  veulent  fe  pofer 
ou  font  dans  la  néceflîté  de  le  faire. 

• Mais  ce  que  je  voyois  autour  du  bacquet  n’étoit  rien  en 
comparaifon  de  ce  que  je  deyois  voir  au  bord  de  la  riviere: 
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j avois  ignore  jufque-là  ce  qui  s’y  paflbit,  les  exclamations 
de  mon  jardinier  qui  étoit  delcenciu  au  bas  de  rd'calier.m’y 
appeilcrent;  je  m’arrêtai  fur  la  marche  qui  précédoit  celle 
qui  étoit  prcl'qu’au  niveau  de  i’eau  : ce  fut  alors  que  j’eus 
un  fpcdlacle  qui  furpadbit  beaucoup  celui  que  j’avois  de- 
firé  & attendu..La  quantité  d’éphémeresqui  rcmplilTuicnt 
l’air  au-deffus  de  tout  le  courant  du  bras  de  riviere , & lür- 
tout  auprès  du  bord  où  j’étois,n’c(l  ni  exprimable  ni  con- 
cevable; mais  c’étoit  principalement  autour  de  moi  & de 
ceux  qui  m’avoient  accompagné,  qu’elle  étoit  plus  prodi- 
gieufe.  Lorique  la  neige  tombe  à plus  gros  floccons , & 
plus  prdTés  les  uns  contre  les  autres , l’air  n’en  e(l  pas  (i 
rempli  que  celui  qui  nous  environnoit , l’étoit  d’éphé- 
meres,  A peine  eus-je  relié  quelques  minutes  dans  la  meme 
place , que  la  marche  fur  laqueiic  mes  pieds  pofoient , fut 
toute  couverte  d’une  cotKm  dTéphéroeres,  qui  n’avoit. 
nulle  part  moins  de  deux  ou  trois  pouces  d’cpaiflcur, de 
qui  en  certains  endroits  en  avoit  plus  de  quatre.  Près  de 
la  dernière  marche,  une  ctenduë  de  la  furface  de  l’eau  de 
cinq  à fix  pieds  au  moins  en  tout  fens,  étoit  entièrement 
cachée  par  une  couche  d’éphémeres  ; ce  que  le  courant 
plus  lent  là  qu’ailleurs,  en  emportoit,  étoit  plus  que  rem- 
placé par  celles  qui  tomboient  continuellement  dans  cet 
endroit.  Pluficurs  fois  je  fus  obligé  d’abandonner  ma  place, 
■&  de  remonter  au  haut  de  l’efcalier , ne  pouvant  plus  foû- 
tenir  cette  pluye  d’épbémeres , qui  ne  tombant  pas  ou 
aulfi  perpendiculairement  qu’une  pluye  ordinaire,  ou 
avec  une  obliquité  auflî  confiante,  frappoit  fans  di (con- 
tinuation , & d’une  manière  très-incommode , toutes  les 
parties  démon  vifage;  des  éphémères  entroient  dans  mes 
yeux*  dans  ma  bouche,  dans  mon  fiés.  Si  on  a été  quel- 
quefois inquiété  dans  de  belles  foirées  d’E'té  par  des  papil- 
lons noélurnes,  que  l’on  n’imagine  pas  l’incontniodité 
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qu’on  a rcHcntic  alors,  comparable  à celle  dont  je  parie, 
clic  ne  l’cft  point , parce  que  le  nombre  de  ces  papillons 
eft  toûjoiirs  très-petit  en  comparaifon  de  celui  des  éplié- 
mcres  qui  pleuvoient  fur  nous. 

S’il  eft  lingulier  que  les  efpeces  de  papillons  qui  ne  vo- 
lent que  la  nuit , qui  lêmblent  fuir  le  jour,  foient  précifé- 
ment  celles  qui  viennent  chercher  la  lumière  jufquedans 
nos  appartements,  il  le  doit  paroître  encore  davantage 
que  ces  éphémères  qui  ne  doivent  naître  qu'après  que  le 
foleil  cil  couche  <&  le  jour  tombe , qui  ne  doivent  pas 
même  voir  le  lever  de  l’aurore , ayent  un  amour  fi  mar- 
qué pour  ce  qui  cfl  lumineux.  C’étoit  une  mauvailecom- 
mi/fion  que  d’étre  chargé  de  tenir  un  flambeau  à la  main , 
celui  qui  y en  tenoit  un , avoit  dans  peu  d’indants  fbn 
habit  tout  couvert  tic  ces  mouches , elles  venoient  de  tou- 
- tes  parts  l’accabler.  La  lumière  de  ce  Hambeau  occafion- 
noit , & mettoit  à portée  de  voir  un  fpedlacle  tout  autre 
que  celui  d’une  pluye  qui  tombe;  on  en  étoit  enchanté 
dès  qu’on  l’avoit  apperçu.  Tous  ceux  qui  étoient  avec 
moi,  même  les  gens  les  plus  grodiers,  mes  domediques, 
ne  fe  ladbient  pas  de  le  confidérer.  On  n’a  jamais  fait  de 
Iphere,  quelque  compliquée  qu’on  l’ait  &ite , fournie  d’au- 
tant de  cercles  qu’on  voyoit  de  zones  qui  avoient  la  lu- 
i-  micrc  pour  foyer  *■  ; il  en  paroidbit  des  infinités  qui  le 
croifoient  en  tout  fens , qui  étoient  dans  toutes  les  incli- 
naifons  imaginables  les  unes  par  rapport  aux  autres , & qui 
étoient  plus  ou  moins  excentriques.  Chaquezone  étoit  faite 
d’une  file  continue  d’éphémeres.  Si  fcmbloit  un  galon 
d’argent  contourné  en  cercle , & profondément  découpé , 
lin  galon  fait  de  triangles  égaux , mis  bout  à bout  , de 
manière  qu’un  des  angles  de  celui  qui  fuivoil,  étoit  ap- 
puyé fur  le  milieu  delà  balè  de  celui  qui  précédoit:  c’étoit 
un  galon  mû  avec  une  grande  vîtefiê.  Des  éphémères  dont 
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on  ne  didinguoit  alors  <]ue  les  allés,  & qui  circuloient 
autour  de  la  lumière,  fonnoient  cette  apparence:  cha- 
cune de  ces  mouches , après  avoir  décrit  une  ou  deux  or- 
bites, tomboit  à terre,  ou  dons  l’eau , mais  fans  s’étre  brû- 
lée auparavant.  v 

Au  bout  d’une  demi-heure,  & même  plûtôt , la  grande 
pluye  d’éphémeres  commença  à s’afFoiblir,  les  nuées  de 
ces  mouches  furent  moins  épailTes,  & le  devinrent  de 
moins  en  moins:  enfin  vers  les  dix  heures,  ù peine  en 
voyoit-on  voler  quelques-unes  fur  la  rivfere,  & il  n’y  en 
avoit  plus  qui  vinflent  fc  rendre  à la  lumière. 

Je  devois  être  curieux  de  fçavoir  fi  le  même  phéno- 
mène reparoîtroit  le  lendemain  & les  jours  fuivants  : le 
vingt  me  fit  voir  une  aulTi  prodigieufe  quantité  d’é- 
phémeres, que  celle  que  j’avois  vûë  le  dix-neuf;  mais 
die  fut  notablement  moins  grande  le  vingt-un , à peine  y 
tn  eut-il  le  tiers  de  ce  qu’il  y en  avoit  eu  les  deux  jours 
précédents.  Ce  fut  chaque  jour  entre  huit  heures  & un 
quart  & huit  heures  & demie  qu’elles  commencèrent  à 
paroître , ce  fut  vers  les  neuf  heures  qu’elles  commencè- 
rent à remplir  l’air,  & ce  fîit  dans  la  demi-heure  fuivantc 
<ju’il  en  parut  auflTi  fourni  qu’il  l’eft  de  floccons  de  neige , 
lorfqu’elle  tombe  en  grande  abondance  : enfin  vers  les  dix 
heures  on  celTa  prefque  d’en  voir  voler.  Le  vingt  dès  neuf 
heures  & demie,  il  en  refloit  très-peu  en  l’air;  & je  n’en 
voyois  plus  aucune  fe  rendre  à la  Ipmiére. 

Le  vingt-un  après-midi,  l’air  fut  aflés  froid  pour  la 
faifon , la  liqueur  du  thermomètre  ne  monta  qu’à  dix-fept 
degrés.  Il  fembleroit  que  la  chaleur  devroit  accélérer  la 
transformation  des  nymphes  éphémères  : des  expériences 
nous  ont  prouvé  ailleurs  qu’elle  n’eft  pas  moins  puillànie 
fur  les  crilalidcs  que  fur  les  œufs , pourquoi  ne  le  feroit- 
ellc  pas  de  même  fur  les  nymphes  1 11  fembloit  donc  que 
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Jes  éphémères  auroient  dû  fc  tirer  plus  tard  de  leur  enve- 
loppe , le  jour  où  elles  s ctoient  trouvées  dans  une  eau 
moins  cliaude  ; cependant  ce  jour-là , elles  parurent  à U 
meme  heure  que  les  jours  précédents,  comme  h c'éloit  à 
une  heure  marquée  par  l’horloge  qu’elles  le  dullèni  faire. 

Le  vingt-deux  fut  encore  plus  froid  que  ne  l’avoit  été 
le  vingt-un.  La  liqueur  du  thermomètre  ne  monta  qu’à  1 5. 
degrés  : il  plut  le  matin  à diverlês  reprilès,  & à verle  pen- 
dant toute  l’après-midi:  cette  dernière  circonftance  avoic 
rendu  ma  curiolîte  plus  vive,  par  rapport  à la  manière 
dont  fè  com  port  croient  le  loir  les  éphémères;  conmic 
il  en  avoit  moins  paru  la  veille  que  le  jour  d’auparavant, 
j’appréhendois  que  le  temps  où  elles  dévoient  ccfTcr  de 
paroître,  ne  fût  arrivé,  mais  il  ne  l’étoit  pas  encore.  Celles 
qui  tlevoicm  fortir  le  loir  de  la  rivière,  s’il  y en  avoit  qui 
duffent  fortir,  prendroient- elles  le  temps  d’une  grolTc 
pluye  pour  quitter  leur  dépouille,  pour  pafTer  dans  l’air; 
temps  où  les  inlcdes  , comme  les  autres  animaux  ailés,  • 
cherchent  l’abri  î Enfin  l’eau  de  la  riviere  ayant  été  encore 
plus  refroidie  que  le  jour  précédent  par  une  longue  & 
abondante  pluye,  les  éphémères  ne  dévoient -elles  pas  fc 
roctamorphofer  plus  tard  ! car  étoit-il  à préfumer  que  pour 
une  aâion  fi  intportantc  elles  duffent  le  conduire  , pour 
ainfi  dire,  à l’horioge  ! Si  l’inftant  de  leur  métamorphofe 
n’tft  pas  fixé  par  le  froid  ou  le  chaud  du  jour,  s’il  eft  en 
leur  pouvoir  de  le  différer,  fi  elles  ne  veulent  paroitre 
en  l’air  que  iorlqu’un  certain  degré  d’obfcurité  s’y  eft  ré- 
pandu; lojn.que  le  moment  de  leur  transformation  eût 
dû  être  retardé  le  jour  dont  il  s’agit , il  eût  dû  être  avancé, 
lanuit  étant  venue demeillelireheurequ’à l’ordinaire.  Pour 
Içavoir  comment  tout  lë  paflèroit,  je  me  rendis  un  peu 
avant  huit  heures  du  foir  fur  le  bord  de  la  riviere  avec  un 
parapluye  qui  m’etoit  encore  nécfiflitM,  quoique  la  pluye 
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fût  bien  diminuée;  aucune  éphémère  ncparoiflbit  encore 
alors  en  l’air  : vers  les  huit  heures  &.  un  quart  elles  com- 
mencèrent à y voler,  leurnombrc  alla  en  augmentant,  il  ne 
fut  pourtant  pas  aufli  confidérable  qu’il  avoit  été  le  jour 
précédent,  parce  que  le  temps  étoit  arrivé  où  il  relloit 
beaucoup  moins  de  nymphes  dans  la  rivière. 

Quelle  qu’ait  été  pendant  le  jourla  température  de  l’air, 
qu’il  ait  fait  chaud  ou  froid  pour  la  faiibn  , que  le  foleii 
ait  toûjours  brillé , ou  qu’il  aitpluabond.imment , l’heure 
à laquelle  nos  éphémères  commencent  à le  tirer  de  leur 
fourreau , eft  donc  la  meme , & une  autre  heure  paroît  mar- 
quée, par-delà  laquelle  il  ne  leur  eft  plus  permis  de  le 
faire.  En  moins  de  deux  heures  ce  nombre  de  mouches 
aflés  immenfe  pour  former  en  l’air  des  nuées,  & y faire 
tomber  une  grofte  pluye  & continue,  fort  donc  de  la 
riviere , & au  bout  de  ces  deux  heures,  elles  laiftent  à l’air 
toute  fa  férénitc. 

Mais  qu’eft  devenue  cette  prodigieufe  quantité  de 
mouches,  quand  il  n’en  paroît  plus  dins  l’air  î Elles  font 
déjà  mortes  ou  mourantes  pour  la  plûpart , une  grande,  ôc 
très-grande  partie  eft  tombée  dans  la  riviere  même.  Les 
poilTons  n’ont  aucun  jour  dans  l’année  où  ils  puiftent  faire 
une  aufli  ample  chère , où  il  leur  Ibit  auflî  aile  de  fe  gor- 
ger d’un  mets  délicat  : gourmands  comme  ils  font,  s’ils 
Içavent  prévoir,  ils  voyent  avec  regret  que  leur  cftomach 
ne  Içauroit  fuffire  à recevoir  toute  la  pâture  qui  eft  à leur 
difpofition , éc  qu’ils  en  laifteront  Ijeaucoup  plus  perdre 

3u’ils  n’en  peuvent  manger  : ces  jours  font  donc  pour  eux 
es  jours  de  régal , une  manne  leur  tombe  du  ciel.  Les 
pécheurs  ont  aulTi  donné  à nos  éphémères  le  nom  de 
manne , âc  c’eft  celui  fous  lequel  elles  font  connues  d’eux 
le  long  des  rivières  du  royaume:  iisdilent  que  la  manne 
a commencé  à paroître,  que  la  manne  a tombé  abon- 
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Jamment  une  telle  nuit , pour  faire  entendre  qu’on  a 
commencé  à voir  des  éphémères , ou  qu’il  y en  a eu 
beaucoup. 

Celles  qui  étant  tombées  fur  l’eau  n’y  ont  pas  été  d’a-  ■ 
bord  la  proye  des  poiflbns,  n’en  périflent  guércs  plus 
tard  , elles  font  bien-tôt  noyées  : le  refte  des  éphémères 
tombe  lur  les  bords  de  la  riviere , ou  aux  environs.  La  du- 
rée de  la  vie  de  ceilesr-ci  n’eft  pas  fi  courte  ; mais  autant 
vaudroit-il  pour  elles  que  leur  fin  eût  été  plus  proche  : 
cntaflccs  les  unes  fur  les  autres,  fans  avoir  affés  uc  force 
pour  changer  de  place,  fans  fè  donner  aucun  mouvement 
confidérablc , & très -mal  à leur  ailé,  elles  meurent  les 
unes  après  les  autres:  celles  qui  pouffent  leur  vie  le  plus 
loin , & qui  font  par  rapport  aux  autres  plus  que  des  cente- 
naires , voyent  lever  le  fbleil.  Parmi  des  milliers  que  j’avois 
mis  le  foir  dans  une  chx;hc  de  verre , & dans  des  pou- 
driers, le  lendemain  à fix  heures  du  matin  j’en  trouvai  deux 
envie;  mais  ce  font  • là  de  grandes  exceptions  à la  régie 
générale  ; la  vie  ordinaire  de  ces  mouches  n’eft  que  de 
deux  ou  trois  heures,  encore  faut-il  pour«cela  qu’elles  ne 
tombent  pas  dans  la  riviere.  La  durée  ordinaire  de  celles 
que  Swammerdam  a le  plus  obfervées,  eft  de  quatre  à 
cinq  heures. 

Je  retournai  à Paris  le  vingt-deux  à dix  heures  du  foir; 
mais  je  laiflài  une  perfonne  chargée  du  foin  d’obferver  fi 
les  éphémères  paroîtroient  les  jours  fuivants  : elles  fc  firent 
voir  encore  pendant  quatre  à cinq  jours,  leur  quantité 
allant  toûjours  en  diminuant.  Ainfi  quand  les  p>écheurs 
dilènt  que  la  manne  ne  tombe  que  trois  jours  de  fuite, 
ils  difent  affés  vrai , car  ils  ne  veulent  que  faire  entendre 
que  ce  n’eft  que  pendant  ce  peu  de  jours  qu’elle  fournit 
de  la  nourriture  aux  poiflbns  avec  tant  d’abondance.  Dans 
les  jours  qui  precedent,  & dans  ceux  qui  fuivent , ce  n’eft 

guércs 
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guércs  que  pour  des  obfervaicurs  quelle  paroît.  Ceci 
au  refte,  comme  tout  ce  qui  ell  de  phyfiquc,  peut  varier 
entre  certaines  limites;  aiilfi  quand  j’ai  fixé  l’heure  à la- 
quelle nos  éphémères  le  métamorpholènt,  à huit  heures 
un  quart,  je  n’ai  voulu  que  faire  entendre  que  c’eft  alors 
qu’elles  commencent  à paroître  en  alTés  grande  quantité 
pour  fe  faire  remarquer,  il  peut  s’en  trouver  dont  la  trans- 
formation foit  plus  prcflec.  J’ai  dit  que  j’avois  vû  voler 
vers  le  coucher  du  foleil  quelques  éphémères  fur  la  riviere 
de  Seine , elles  pouvoient  être  précoces  par  rapport  à celles 
qui  vinrent  près  d’une  heure  plus  tard  ; peut  - être  pour- 
tant n’étoicnt-ellcs  pas  de  la  même  cfpcce  : c’eft  furquoi 
je  ne  ferois  pas  refté  dans  l’incertitude , fi  j’eulTc  pu  en  at- 
traper quelqu'une. 

T oute  courte  qu’eA  la  durée  de  la  vie  de  ces  mouches , 
elle  fuffit  pour  leur  dohner  le  temps  de  remplir  la  fin  pour 
laquelle  elles  font  nées  : eHes  ne  paroilTcnt  au  jour  qu« 
pour  perpétuer  leur  efpece,  ou  plutôt,  puifqu 'elle durcit 
peu  fous  la  forme  de  mouches , pour  perpétuer  celle  d<*» 
vers  & des  nymphes  aquatiques  dont  elles  Ibrtcnt.  Nous 
allons  voir  bien-tôt  qu’à  peine  les  éphémères  font  nées, 
qu’elles  font  prêtes  à pondre,  & qu’elles  pondent;  mais 
nous  devons  nous  arrêter  un  inflant  à admirer  la  facilité 
delà  promptitude  avec  lefquelles  elles  nailTcnt.c’eft-à-dire, 
avec  lefquelles  elles  fc  tirent  de  la  dépouille  de  nymphe. 
Aucun  des  infeélesque  je  connois,  n’exécute  une  opéra- 
tion fi  grande,  qui  femble  devoir  être  fi  l.alx)rieu(€,&  qui 
i’ell  réellement  pour  la  plupart  d’eux,  avec  tant  d'ai- 
lànee  & de  célérité.  Le  bacquet  dont  j’ai  parlé , & d’au- 
tres que  j’ai  de  même  tenu  pleins  de  mottes  de  terre  bien 
peuplées  de  nymphes,  m’ont  mis  à portée  d’obferver  ce 
que  je  n’cuflTe  pas  pu  voir  dans  la  riviere.  Nous  ne  tirons 
guércs  nos  bras  plus  vite  d’un  habit,  qi'ie  l’éphémere  tirô 
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fon  corps , Tes  ailes,  Tes  jambes , les  longs  filets  qui  lui  font 
une  queue,  du  vêtement  très-compofé  qui  fournit  un 
fourreau  à chaque  partie,  6c  un  fourreau  dans  lequel  elle 
cft  plifTée  ou  au  moins  très-gênée.  Les  éphemeres  qui 
vouloient  fe  transformer  , ctoient  fouvent  fur  des  mottes 
de  terre  qoe  l'eau  ne  couvroit  pas,  6c  quelquefois  à la  fur- 
face  de  l’eau  même.  Dès  qu’il  s’etoit  fait  une  fente  au  cor-* 
celct , dès  qu’une  portion  du  corceict  avoit  commencé  à 
paroître  par  cette  fente,  lereftcétoit  achevé  prefquc  dans 
un  infbnt.  On  ne  s’attendroit  pas  qu’une  mouche  qui  » 
quand  elle  peut  faire  le  plus  d’ufage  de  fes  ailes, eft  foible 
& délicate,  eût  toute  la  force  qu’a  celle-ci  pour  finir  une 
pareille  opération  : j’ai  fouvent  tâché  d’en  arrêter  les  progrès 

f>our  mieux  voir  comment  chaque  partie  étoit  logée  dans 
,«tui  d’où  elle  étoit  prête  à fortir,  j’ai  faifi  une  mouche 
qui  ne  commençoit  qu’à  dégager  fa  tête,  j’ai  prefle  la 
tête  datis  l’inftant  même  où  elle  venoit  de  fe  montrer; 


j’ai  pouffé  la  cruauté  quelquefois  jufqu’à  l’applatir  6c  l’é- 
crafer  entre  mes  doigts  : la  méiamorphofe  que  je  voulois 
fuff>endrc,  s’accompliffoit  malgré  moi.  J’ai  jetté  dans  de 
l’efprit  de  vin  ries  éj)!icmcrcs  qui  ne  s’etoient  tirées  qu’en 
partie  de  leur  fourreau  : elles  ont  achevé  de  fe  dépouil- 
ler dans  cette  liqueur  fi  redoutable , 6c  y ont  péri  fur  le 
• PI.  44-  fig.  champ.  Trois  filets*  ou  deux  au  moins  qu’elles  portent  au 
4 /.  O / Jcrri(Ç,  c ^ plus  longs  que  le  corps , le  corcclet  6c  la  tête  pris 
enfemWe,  6c  plus  longs  que  les  étuis  dans  lefquels  ils 
étoient  logés,  font  ce  qu’il  y a déplus  difficile  à dégager: 
lorfquc  l’cphémere  veut  les  retirer  trop  brufcjuement  de 
leurs  étuis,  elle  les  caffe  quelquefois:  plus  fouvent  l’éphc- 
merc  qui  a fait  fortir  fès  parties  antérieures  de  leurs  four- 
reaux particuliers , 6c  dont  les  ailes  fe  font  développées  dans 
i’inflant,  efl  impatiente  de  faire,  ufage  de  celles-ci:  avant 
que  de  s’être  défaite  de  fa  dépouille»  elle  s’élève  dam  les 
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airs,  & I y tranfporte.  Le  plus  fouvcju  alors  la  dcpouillc  ne 
tient  qu’aux  filets  de  la  queue  *;  réphémere  qui  la  traîne  • PI.  4,^.  fij. 
après  elle , paroît  alors  du  double  plus  grande  qu’elle  n’eft  ■*' 
réellement.  Dans  le  premier  quart  d’heure  où  elles  com- 
'mcncent  à paroître,  on  en  voit  beaucoup  aux  filets  des- 
quelles la  dépouille  cft  pendue;  mais  dans  la  fuite  il  n’en 
paroît  plus  ou  prefque  plus,  à qui  elle  ibitrcfléc:  il  eft.ippa-  • 

remment  plus  ordinaire  à celles  qui  naiflent  les  premières^ 
de  l’emporter;  elles  s’en  défont  pendant  qu’elles  volent.  < 

Une  obfervation  que  Swammerdam  a faite  fur  une  au- 
tre efpcce  d’éphémeres  que  la  nôtre , prouve  parfaitement 
que  la  nature  a tout  difpofé  pour  que  chaque  partie  de 
CCS  mouches  fût  par  elle-même  en  état  de  le  développer 
promptement.  11  détacha  une  aîle  encore  renfermée  dans 
l'on  fourreau,  duquel  il  la  tira  lui-même  fur  le  champ,  & 
la  pofa  fur  l’eau;  l’aîle  s’y  déplia,  & prit  toute  l’étenduë 
qu’elle  eût  acquifè  fi  elle  fût  reflce  dans  fà  place  natureile» 

& qu’elle  eût  confervé  une  communication  avec  les  vaif 
féaux  du  corcclct. 

Cette  dépouille  dont  notre  éphémère  a Içu  fc  tirer  fi 
promptement , ne  doit  pourtant  pas  être  regardée  comme 
un  fimple  habit  dont  elle  s’eft  défaite  parce  qu’il  étoit 
trop  vieux.  Si  c’eft  un  vêtement , c’en  cft  un  auquel  reftent 
attachées  les  dents,  les  lèvres,  les  cornes  propres  à percer 
la  terre,  les  ouïes,  & enfin  beaucoup  départies  admirable- 
ment organifees,  qui  étoient  cfTentielles  à l'inlède  tant 
qu’il  a été  habitant  de  l’eau,  & qui  lui  deviennent  inutiles 
lorfqu’il  ne  doit  vivre  que  dans  l’air. 

■ Les  éphémères  de  notre  eipcee  font  d’affés  grandes 
mouches,  fi  on  comprend  dans  leur  longueur  celle  de  leur 
queue , ou  des  filets  qu’elles  portent  au  derrière*  ; mcl'u-  * PI.44.R5. 
rées  ainfi,  leur  longueur  eft  cle  plus  de  deux  pouces;  mais  ''J' 
elle  fe  réduit  3738  lignes,  fi  on  en  retranche  celle  de 
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leurs  filets.  De  quelque  façon  qu’on  les  mefurc , clics  reP' 
tent  toûjours  dans  la  clalïc  des  mouches  à corps  long;  la 
forme  du  leur  le  demande  ; il  a dix  anneaux  dont  les  pre- 
nik'rs  ont  j)lus  de  diamètre  que  ceux  qui  les  fuivent , ces 
’ derniers  en  ont  de  moins  en  moins.  Les  deux  ailes  inférieu- 

* PI.  44.  fig.  rcs  * font  très  petites  en  comj)araifon  des  fupéricures*,  qui 
I ont  de  l’ampleur,  & dont  la  coupe  rcfTcrnhle  beaucoup 

à celle  des  ailes  du  plus  grand  nombre  des  efpeccs  de  pa- 
pillons; auflï,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  nos  éphé- 
mères font -elles  prifes  pour  des  papillons  par  tous  ceux 
qui  ignorent  que  pour  être  de  la  clalTc  de  ces  derniers, 
il  faudroit  qu’elles  culTent  des  ailes  rendues  opaques  par 
des  pou/fitTes  ou  écailles  qui  y lcroicm  attachées.  Les 
leurs  font  très  tranfparcntes,  & femblent  être  faites  d’une 
gaze  blanche;  leur  blanc  paroit  fale  ik  un  peu  rougeâtre, 
lorfque  les  grandes  ailes  étant  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre, compoïênt  un  tout  moins  tranfparent.  Les  longs  filct.s 
qui  leur  font  une  queue,  font  de  la  couleur  des  ailes.  Les 
animaux  ailés  qui  Ibnt  pofés  à terre,  ont  befoin  de  leurs 
jambes  pour  lé  mettre  en  état  de  voler , il  faut  qu’elles  t lè- 
vent le  corps  affés  haut  au  deflus  du  plan  fur  lequel  elles 
font,  pour  que  lesaîlcs  puiflent  battre  l’air,  fans  frapper  ce 
plan  ; les  jambes  antérieures  de  nos  éphcTncres  ne  fonx  que 
trop  longues,  mais  étant  portées  en-devant,  & prefqu’à 
plat,  elles  ne  font  pas  aufli  propres  à foiilever  le  corps, 
que  le  (éroient  des  jambes  de  longueur  médiocre;  les  qua- 
tre autres  font  courtes,  & le  font  peut-être  trop;  de-làil 
arrive  que  ces  éphémères  s’élèvent  en  l’air  avec  peine  en 
bien  des  circonftanccs , & que  pour  .s’y  élever  elles  s’ai- 
dent des  longs  filets  de  leur  queue.  J’ai  remarqué  que  les 
éphémères  qui  étoient  tombées  fur  une  ferviette  éten- 
due l’ur  mes  genoux,  ne  parvenoient  à s’envoler , qu’après 
s’étre  {iouflees  enhaut  avec  les  longs  filets  de  leur  queue. 
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& que  CCS  filets  foûtenoiem  même  le  corps  en  pauie. 
dans  les  premiers  infiants  où  les  ailes  le  faifoient  nionter. 
en  l'air.  ..  . ; 

Leur  tête  eft  courte  & triangulaire  ; elle  a deux  yeux  à 
rêzcau  * d’un  afles  beau  noir , «St  trois  yeux  lifTés  * bien  • Pf-  44- 
kiifants,  placés  & montés , pour  ainfi  dire,  d’une  manière 
particulière  à ce  genre  de  mouches,  «Sc  qui  a déjà  été  ex-  ; 

pliquée  ailleurs*  : chacun  de  ceux-ci  fcmblc  lérti  dans  un  * Tome  iv. 
chatton  brun;  l’œil  eft  d’une  couleur  plus  claire  que  Icchatn  ***“ 

ton.  Ils  font  dilpofés  en  triangle  comme  le  font  les  yeux 
analogues  des  mouches  lcspluscon^munes;  maislc  triangle 
qui  fc  trouve  fur  le  derrière  de  la  tête  de  celles-ci, cft  plus 
iiir  le  devant  de  la  tête  des  éphémères,  car  un  des  petits 
yeux  dl  pofé  vrs-à-vis  le  milieu  de  rcfpacc  que  lailTent 
cntr’clles  les  deux  antennes  *,  & plus  près  que  ces  dernières  * «,  a 
du  bout  de  la  tête.  Des  deux  autres  yeux  lifles,  il  y en  a un 
de  place  près  de  la  bafe  de  chaque  antenne,  entre  celle-ci 
& un  des  yeux  à rezeau. 

Le  corcelet  de  cette  mouche  eft  de  ceux  qui  font  di- 
vifès  en  deux;  fa  première  partie  ou  rantéricuic  eft  blan- 
che, èt  c’eft  à elle  que  tiennent  les  deux  premières  jam- 
bes *,  dont  la  longueur  eft  excclTive  par  rapport  à celle  * s. 
des  aittres;  elles  Ibnt  brunes  dans  toute  leur  étendue; 
i’infciSe  les  porte  en  devant,  & fi  on  n’y  rcg.irdoit  pas  de 
près,  on  les  prendroit  pour  des  antennes,  on  lui  en  croi- 
roitdc  longues , pendant  qu’il  les  a courtes.  La  fécondé 
partie  du  corcelet , plus  grofte  & plus  longue  que  la  pre- 
mière, eft  rougeâtre;  c’eft  elle  qui  dl  chargée  de  Ibûtenir 
les  quatre  ailes  & les  quatre  dcTniércs  jandics;  celles- cl 
lent  blanches  ; trois  miles  bout  à bout  égalcroient  à peine 
une  des  premières  en  longueur.  Le  deftus  de  chaque  an- 
neau eft  d’un  blanc  jaunâtre,  fur  lequel  fc  trouve  une  ta- 
che longue  faite  de  veines  d’un  brun  clair  qui  tire  fur 
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Jagathc.Tout  le  deflbus  du  ventre  & du  corceict  cftbfanj 
cheâtre.  - - •■  ■■  • . ' 

On  croit  bien  que  nos  éphémères  n’appartiennent  n? 
à la  clàlTe  des"  mouches  qui  ont  des  dents , ni  à la  clalTc 
des  mouches  qui  ont  une  trompe  ; quel  ulàge  pourroient- 
elles  faire  de  celle-ci , ou  de  celles  là  î Dès  qu  elles  doivent 
mourir  fi  vite,  il  leur  feroit  fort  inutile  d’avoir  des  infiru-' 

■ ments  propres  à préparer  & à ramalTer  des  aliments.  Quatre 
ou  cinq  petites  barbes  font  pourtant  couchées  au-deffous 
d’une  ouverture  à laqueileon  donnera , fi  l’on  veut , le  nom 

• PI.  4.3.  fig.  de  bouche  mais  qui  n’en  doit  gucres  faire  les  fonélions. 

• *•  Quand  on  prclTe  la  tcte.on  fait  ïbrtirpar  cette  ouverture 

* U.  une  petite  velfie  *. 

Parmi  ces  mouches  on  en  trouve  qui  ont  une  queue 

• PI.  44.figr  faite  de  trois  filets  égaux  en  longueur  & d’autres  qui 

•ff  grands  filets  celui  du  milieu’^  eft  extrê- 

moment  court,  il  n’a  pas  Ja  fixiéme  ou  la  huitième  partie 
de  la  longueur  des  autres.  Celles  à qui  le  filet  du  milieu 
manque  prefque,  font  les  mâles;  en  échange  de  ce  filet,, 
•Fig.ii.i^.  ils  en  ont  quatre  courts  * en -deflbus  du  ventre,  & qui 
**'  *'•  fcmblent  analogues  aux  parties  données  aux  autres  mâles 
pour  faifir  leurs  fémelles. 

Les  femelles  éphémères  ne  paroiflfent  guéres  avoir  au- 
tre chofe  à faire  dans  leur  vie,  que  de  pondre  leurs  œufs: 
elles  font  en  état  de  s’en  délivrerdès  qu’elles  ont  l’ufage  de' 
leurs  ailes:  il  femble  même  que  ce  foit  un  befoin  dont 
elles  foient  prcflecs.  C’eft  à l’eau  de  la  ri viere qu’elles  les  de- 
vroient  confier,  & à laquelle  la  plupart  les  confient;  ce- 
pendant, comme  fi  elles  n'enétoient  pas  inftruitcs,  coïnme 
fi  elles  ne  connoiflbient  pas  la  différence  d’un  folide  à un 
liquide,  elles  laiflent  leurs  œufs  fur  tous  les  corps  fur  lefquels 
il  leur  arrive  de  fe  pofer  ou  de  tomber.  Tout  a été  ménagé 
pour  qu’un  inlèéle  qui  a fi  peu  à vivre,  pût  finir  fes  diftë-‘ 
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Ecnles  opérations  en  très-peu  de  temps.  Il  n’y  aguéresde  fe- 
melles qui  doivent  mettre  au  jour  un  nombre  d’eeufs  aulli 
grand  que  celui  qu’y  met  une  éphémère,  & tout  a été  dil- 
pofépour  qu’elle  pondit  tant  d’œufsdans  le  temps  qui  fuih- 
roit  à peine  à une  autre  fémclle  pour  en  pondre  un  Icul. 

Les  Tiens  Ibnt  arrangés  en  deux  longs  paquets,  en  deux  efpe- 
ces  de  grappes , dont  chacune  eft  coimpofée  de  grains  qui  le 
touchent  J’ai  mefuré  de  ces  grappes  qui  avoient  trois  li-  * 44-  f'e- 

gnes  & demie,  & d’autres  qui  avoient  quatre  lignes  de  Ion-  ^ 
gueurileur  diamètre  cil  toûjours  de  plusd’unedcmi-ligne,& 
quelquefois  de  jwès  d’une  ligne:  aulfi  le  corps  des  femelles, 

& fur-tout  des  femelles  qui  n’ont  pas  pondu , ed  plus  long 
& plus  gros  que  celui  des  mâles.  Mais  pour  être  en  état  tle  * 

donner  une  idée  plus  juflc  de  leur  fécondité,  qu’on  ne  la 
fçauroit  prendre  Air  les  dimenfions  des  grappes,  je  déta- 
chai & féparai  les  unMdes  autres  tous  tes  graius  ronds , ou  * 

tous  les  œufs  qui  en  compofoient  luie , & je- les  comptai 
avec  foin  ; j’en  trouvai  plus  de  j 50,  il  en  entre  peut-être  - * 

plus  de  400  dans  d’autres  grappes.  Chaque  éphémère  a 
donc  à pondre  7 à 800  œufs,  À c’eft  pour  elle  une  opé- 
nition  d’un  moment,  Sc  qu’elle  eft,  comme  je  l’ai  dit; 
forcée  de  faire  où  clic  fe  trouve,  ou  qu’elle  fait  au  moins 
fans  difeernement.  On  fe  Ibuvient  de  ce  bacquet  dont  j’ai 
beaucoup  parlé,  & je  ferai  relTouvenir  de  plus  que  je  le 
couvris  d’une  nappe  pour  empêcher  les  éphémères  qui  y 
nailToicnt,d’en  forlir;  beaucoup d’étrangéres  attirées  par 
la  lumière  vinrent  fe  rendre  fur  cette  nappe:  quand  j’exa- 
minai celles  qui  étoient  tombées  delTus , je  trouvai  un 
nombre  de  grappes  d’œufs  proportionné  à celui  des  fe- 
melles qui  étoient  fur  la  nappe. 

Ce  jour  où  il  avoit  tant  ^u,  & où  je  fus  obligé  de  te- 
nir un  parapluye  fur  ma  tête  pendant  que  j’attendois  au 
bord  de  la  rivjere,  l’heure  où  les  éphémères,  devotetu 
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paroitrc , j ctols  affis  fur  une  marche  ci’elcalicr , & j’avois 
étendu  l'ur  mes  genoux . une  fer\’iette  pour  recevoir  les 
mouches  qui , après  s être  rendues  autour  de  moi , dévoient 
tomber;  il  en  tomba  en  grand  nombre  fur  la  lerviette,  & 
j y trouvai  aufli  un  grand  nombre  de  grappes  d’œufs.  Enfin 
je  trouvai  beaucoup  plus  de  ces  grappes  parmi  les  éphé- 
mères qui  s’étoient  accùmulées  en  tas  fur  les  marches  de 
l’efcalicr.  Celles  que  je  prenois,  6c  que  je  mettois  dans  un 
poudrier,  y faifoient leurs  œufs  furie  champ. 

Non  feulement  les  œufs  ont  été  diljrofésen  grappes,  ce 
qui  accéléré  la  ponte;  mais  pour  la  rendre  encore  une  fois 
plus  prompte , lamouche  les  fait  fortir  toutes  deuxen  même 

• PI.  +4..  fig.  temps  * : leur  fortie  n’cft  pourtant  pas  fi  prompte , qu’on 

n’ait  le  loifir  de  l’oblcrver,  6c  on  l’obfèrv'e  avec  plaifir. 
L’éphémere  pour  fc  difpofer  à pondre,  rcleve  le  bout 

• Fij.  10.  pofiérieiirde  fon  corps*, à qui  elle  fait  faire  un  angle  pref- 

que  droit  avec  le  refte* de  la  fwrtie  fupcricure;  c’eft  alors 

♦Fig.  6. 0,0.  qu’elle  pouffe  en-dehors  les  deux  grappes  à la  fois*;  deux 
ouvertures  placées  eu-deffous  vers  l’extrémité  du  fixiéme 
anneau , leur  donnent  un  libre  paffage:  les  bouts  de  l’une 
& de  l’autre  commencent  à fc  montrer  en  même  temps: 
toutesdeux  avancent  enfui  te  également  en-dehors.  Quand 
elles  l'ont  forties  plus  d’à  moitié  ou  prclqu’en  entier, elles 
fembicnt  deux  groffes  cornes  attachées  au  derrière  de  l’in- 
lêdc,  mais  deux  cornes  qui  deviennent  de  plus  en  plus- 
longues  à chaque  inflant:  celui  où  elles  font  entièrement 
miles  hors  du  corps  arrive  bicn-tôt , toutes  deux  ne  tien- 
nent plus  à rien  & tombent  à la  fois.  Si  on  fiiifitréphé-; 
merc  entre  fes  doigts , on  ne  retarde  en  rien  fa  ponte,  6c 
on  cfi  en  état  de  remarquer  dès  que  les  deux  grappes  font 
forties,  les  deux  ouvertures  par  où  elles  ont  paffé.  Peu 
après  on  voit  paraître  en-dehpr$  de  chacune  de  ces  ou- 

• R+4-fig.  vçrtures  une  velfié  blanche  *,  qui  feinble.; pleine  d’air.  6c. 

qui 
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qui  eft  peut-etre  une  des  velTies  pulmonaires.  Si  chacune 
de  CCS  veiïîes  n’ed  pas  le  principal  agent  employé  pour 
poufièr  hors  du  corps  une  des  grappes,  au  moins  paroît- 
il  qu  elle  ell  celui  qui  fert  à la  faire  tomber,  qui  l’empêche 
de  relier  collée  contre  les  bords  du  trou. 

L’air  qu’elles  relpirent,  peut  beaucoup  les  aider  dans 
cette  importante  o])cration:  celui  dont  elles  remplilTent  la 
partie  antérieure  de  leur  corps , peut  lorfqu’il  ell  compri- 
mé , faire  effort  contre  les  grappes.  Elles  ont  fur  leur  cor- 
celct  quatre  lligmates*  très-propres  à lui  donner  entrée; 
les  deux  qui  font  placés  à fa  partie  pollérieure , font  les 
plus  grands:  ces  quatre  lligmates  font  caufe  apparem- 
ment que  l’éphémere  qui  tombe  dans  l’eau , s’y  noyé  li 
vite.  J’ai  négligé,  & j’ai  eu  tort,  de  tâcher  de  voir  ce 
ce  qui  fe  palTe  dans  l’intérieur  de  l’éphémere  pendant  ♦ 

qu’elle  en  fait  fortir  lès  œufs;  mais  j’ai  conlidéré  avec  plai- 
fir,  proche  & vis-à-vis  d’une  lumière,  & au  travers  d’une 
loupe  d’un  court  foyer , le  corps  d’une  éphémère  qui 
avoit  fait  fes  oeufs,  & celui  d’une  éphémère  mâle,  lès 
enveloppes  ont  un  alTés  grand  degré  de  tranfparence, 
aufli  permettent-elles  tle  voir  ce  qui  fe  paflè  dans  l’inté- 
rieur , & on  y voit  beaucoup  de  chofes  amufantes.  Les 
mouches  des  vers  mangeurs  de  pucerons,  nous  ont  donné 
autrefois  occalion  de  parler  d’eljîeces  de  nuages  difpoles  ♦ r^me 
par  tranches  minces , qui  fe  meuvent  parallèlement  les  uns 
aux  autres,  de  l’origine  du  corps  vers  le  derrière,  & qui  dif- 
paroilTent  enfuite , mais  qui  font  continuellement  rempla- 
cés par  de  nouvelles  couches  nébuleufes  qui  ne  cclTent  de 
le  former  vers  l’origine  du  corps  ; j’ai  bien  mieux  vû  ces  cou- 
ches dans  le  corps  de  l’éphémerc , & en  plus  grand  nombre  ^ 
que  dans  les  mouches  qui  viennent  d’être  citées.ellcs  y che- 
minoient  le  plus  fouvent  dans  un  fens  direélement  contrai- 
re. Je  tenois  la  tête  dcl’éphéjnere  en  embas  ,&  j’ai  fouvent 
Tome  VI.  Rrr 


Digitized  by  Google 


498  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
vû  à la  fois  fix  à fept  tranclies  obfcures  dont  chacune  avoir, 
ou  paroilToit  avoir  iediametre  du  corps,  & qui  toutes mar- 
choient  à la  fois  vers  le  premier  anneau  ; celle  qui  y étoit 
arrivée  difparoilToit  dans  le  moment,  mais  une  nouvelle 
couche  fe  montroit  près  du  derrière,  & ne  devoit  s’éva- 
nouir que  quand  elle  feroit  arrivée  afles  près  du  corcelet. 
Dans  d’autres  circondances , j’ai  vd  de  femblables  tranches 
marcher  dans  un  Icns  dircélcment  contraire,  partir  d’au- 
près du  corcelet , & le  rendre  vers  le  derrière  ; enfin  d’autres 
. fois  j’ai  vû  partir  en  même  temps  d’un  anneau  plus  proche 
du  derrière  que  du  corcelet , deux  tranches  oblcures , dont 
l’une  prenoit  fa  route  du  côté  de  la  tête , & l’autre  la  llcnne 
vers  la  queue.  L’air  que  ces  mouches  rcfpircnt,  fembie 
être  la  caufe  de  ces  apparences,  comme  j’ai  dit  ailleurs 
que  je  le  Ibupçonnois.  .J’ai  encore  lieu  de  foupçonner  que 
le  cœur,  ou  le  vailTeau  qui  en  tient  lieu , ed  placé  dans  les 
éphémères  près  de  leur  derrière  : là  j'ai  oblêrvè  avec  plaifir 
un  vaideau  qui  (eringuoit  par  intervalles  de  la  liqueur  vers 
la  partie  antérieure. 

Nos  éphémères  qui  paroidènt  aimer  éc  chercher  la  lu- 
mière d’un  Haml>eau , n’ont  pas  apparemment  des  yeux 
faits  pour  la  Ibûtenir;  elles  doivent  naître  pendant  la  nuit, 
& la  lueur  qui  cd  répandue  alors  dans  l’air,  trop  foible 
pour  nos  yeux , ed  probablement  celle  qui  convient  le 
mieux  à ces  mouches  pour  voir  les  objets  qu’elles  ont  be- 
foin  de  difeerner:  un  plus  grand  degré  de  lumière  les 
éblouit , St  les  met  hors  d’état  de  didinguer  les  uns  des 
autres  les  différents  corps;  audi  viennent -elles  les  frap- 
per en  volant , elles  ne  fçavent  pas  les  éviter  en  changeant 
de  route:  leur  rencontre  les  détermine  à tomber,  ou  à 
voler  en  embas , & elles  laident  leurs  œufs  fur  les  corps 
où  elles  le  trouvent.  Celles  qui  ne  font  pas  éblouies  par 
une  trop  grande  lumière , volent  à fleur  d’eau,  & s’ap- 
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puycm  avec  les  filets  de  leur  queue  fur  l’eau  même,  jKn- 
daiit  qu’elles  lui  confient  leurs  deux  grappes  d’œufs.  Elles 
n’ont  pas  bcibin  d’en  prendre  d’autre  loin,  la  pefanteur 
de  ces  grappes  qui  llirpafTe  celle  de  l’eau , les  fait  tomber 
fur  le  champ  au  fond  de  la  riviere.  Là  les  œufs  font  bien-tôt 
difperfcs,  ou  au  moins  fcparés  les  uns  des  autres;  la  colle 
qui  les  tient  cnfcmblecftdifroluble  à l’eau  ordinaire.  J’aimis  ' 
le  Ibir  plufieurs  de  ces  grappes  dans  des  poudriers  pleins 
d’eau;  le  lendemain  au  matin  le  fond  du  poudrier  n’avoit 
que  des  tas  de  grains  aulTi  fins  que  des  grains  de  fable,  mais 
de  figure  plus  régulière,  & tous  détachés  les  uns  des  autres, 
il  ne  refioit  aucune  forme  de  grappe.  Si  on  met  de  celles-ci 
dans  une  liqueur  d’une  autre  nature,  dans  del’efprit  de  vin, 
elles  y relient  dans  l’état  où  on  les  y a miles;  cette  liqueur 
fpiritueulb  n’cll  pas  le  dilfolvant  de  la  colle  qui  tient  les 
grains  attachés  les  uns  aux  autres. 

Mais  comment  ces  œufs  font-ils  fécondés , comment 
ont -ils  le  temps  de  l’être!  car  il  femble  que  chaque  fé- 
melle  ne  s’ell  pas  plûtôt  élevée  en  l’air,  qu’à  peine  y a-t- 
dle  volé  quelques  inflants,  qu’elle  fe  rabbat  vers  la  furfacc 
de  l’eau  pour  faire  là  ponte.  En  quel  temp»  les  mâles 
s’accouplent-ils  avec  les  fémelles  î C’ell  fur  quoi  je  n’ai  rien 
à dire  d’alTés  précis:  des  inlêéles  qui  ne  paroilfent  que 
pendant  la  nuit,  ne  prennent  pas  pour  paroitrc,un  temps 
où  l’on  puifle  les  bien  fuivre  des  yeux.  Swammerdam  qui 
a oblèrvé  une  autre  efpecc  d’éphémeres  qui  fe  montre  de 
meilleure  heure,  qui  commence  à le  répandre  dans  l’air,  plus 
de  deux  heures  avant  que  le  foleil  fe  couche,  prétend  que 
les  œu  fs  font  fécondés  fans  accouplement  ; que  les  mâles  des 
éphémères  jettent  fur  les  œufs  que  les  fémelles  viennent  de 
- pondre,  un  lait , une  liqueur  vivifiante,  comme  on  croit 
communément  que,  le  font  les  mâles  delà  plùpart  des  poil- 
fons.  Si  les  œufs  de  l’efpece  d’éphémeres  de  Swammerdam 
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ou  dei’efpecc  commune  furie  Rhin,  étoient  fécondés 
ainfi , il  fèroit  plus  que  probable  que  ceux  des  éphémères 
de  la  Seine  & de  la  Marne  le  feroient  de  la  même  ma- 
nière. Quand  la  nature  varie  extrêmement  fes  façons 
d’opérer,  c’eft  rarement  par  rapport  aux  efpeces  d’un 
même  genre.  Or  il  me  paroît  extrêmement  difficile  à 
concevoir  que  les  œufs  de  nos  éphémères  puilTcnt  être 
fécondés  par  une  liqueur  laiteufe,  verfée  deffus  par  les 
mâles:  les  deux  grappes  ne  font  pas  plûtôt  hors  du  corps 
de  la  fémelle,  dont  nous  les  avons  vû  Ibrtir  fi  promj)tc- 
ment , qu’elles  tombent  au  fond  de  l’eau , comme  deux 

f)ctites  pierres.  J’aurois  dû  voir  des  mâles  répandre  de  la 
iqueur  laiteufe  fur  les  grappes  d’œufs  dépofées  fur  les 
nappes  & les  lèrviettes;  car  pourquoi  ne  leur  arriveroit-il 
pas  de  fe  méprendre,  comme  il  arrive  aux  fémelles!  fi  cel- 
les-ci ont  l’imbécillité  de  lailTer  leurs  œufs  dans  des  en- 
droits où  les  vers  n’en  fçauroient  éclorre , pourquoi  les 
mâles  auffi  mal-habiles  n’iroient  - ils  pas  arrofer  ces  mê- 
mes œufs  î & c’eft  ce  que  je  ne  leur  ai  point  vû  faire.  La 
quantité  de  liqueur  dardée  peut  à la  vérité  être  fi  petite 
qu’elle  m’ait  échappé,  car  ce  que  j’en  ai  fait  fortir  de  leur 
corps  en  le  prelTant,  étoit  bien  peu  de  chofe;  mais  il  en 
paroît  d’autant  moins  concevable  qu’elle  puifTc  parvenir 
à agir  fur  des  œufs  qui  fe  précipitent  fi  vite  au  fond  de 
l’eau. 

J’inclinerois  plus  à penfer  que  les  mâles  s’accouplent 
avec  les  fémelles , mais  que  comme  la  vie  des  uns  & des 
autres  efl  la  plus  courte  de  celles  des  animaux  connus , 
leur  accouplement  auffi  eft  le  plus  court  de  tous,  beau- 
coup plus  court  que  celui  des  oifeaux  qui  dure  fi  peu. 
Peut-être  qu’il  fuffit  à un  mâle  de  fe  placer  un  inftant  fur 
fa  fémelle,  pour  la  rendre  féconde;  peut-être  que  celles- 
ci  nc;s’élcvent  après  être  forties  de  l’eau,  & ne  volent 
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quelques  inHants,  que  pour  fe  mettre  à portée  des  ap- 
proches d’un  mâle.  Peut-être  même  ai -je  vû  des  feits 
afles  pohtifs  pour  décider  cette  queftion , & fur  lefqueis 
je  compterois  davantage , fi  je  les  avois  vûs  autrement  qu’à 
ia  lueur  de  quelques  l^ugies  que  je  faifois  tenir  à deiu* 
d’eau.  J’ai  remarqué  alors  que  les  éphémères  qui  paroiA 
foient  tombées  fur  l'eau,  ne  s’y  noyoient  pas  toutes,  qu’il 
y en  avoit  beaucoup  qui  s’élevoient  à quelques  pieds  de 
hauteur , pour  redefeendre enfuite , & qui  répétoient  ce  ma- 
nège à diverfes  reprifes:  j’ai  cru  voir  ijjême  alors,  & plu- 
ficurs  fpeélateurs  ont  cru  le  voir  comme  moi , les  mâles 
s’accoupler  avec  les  fémelles:  on  voyoit  au  moins  voler 
des  éphémères  fî  proche  de  la  furface  de  l’eau,  que  le  bout  de 
leur  queue  la  touchoit , & étoit  même  un  peu  au-deffous , 
elles  fembloient  chercher  avec  aélivité  à fè  polèr  fur  d’au- 
tres éphémères.  Nous  en  primes  quelques-unes  de  celles 
qui  paroiffoient  accouplées;  mais  fi  elles  avoient été  join- 
tes , elles  cefToient  de  l’être  lorfquc  nous  voulions  exami- 
ner ce  qui  en  étoit.  Sur  cette  lervictte  que  je  tenois  éten- 
due fur  mes  genoux , pendant  que  j’avois  un  parapluye  fur 
la  tête,  je  vis  des  mâles  fe  pofer  fur  les  fémelles , & qui  pa- 
rurent fe  joindre  à elles , mais  je  ne  pus  m’affûrer  d’avoir 
rien  vû  de  complet.  Enfin  les  mâles  ont  des  appendices 
charnues  fous  le  corps*,  près  du  derrière,  qui  lêmblcnt  » 
leur  avoir  été  données  pour  faifir  celui  de  1a  femelle:  elles  ' 
font  placées  & faites  comme  des  parties  accordées  à d’au- 
tres mâles  d’infeéles  pour  un  femblable  ufage. 

Il  fêroit  plus  aifé  de  s’inftruire  du  nombre  des  jours  au 
bout  duquel  les  vers  fortent  tles  œufs  qui  ont  été  fécon- 
dés; je  l’ignore  cependant  parce  que  je  me  fuis  contenté 
de  mettre  des  grappes  dans  l’eau  d’un  poudrier, que  je  n’ai 
pas  changée;  cette  eau  n’a  pas  été  apparemment  favorable 
au  développement  des  embiyons , qui  peut  demander  une 
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eau  courante , ou  plus  rouvcntrenouveilce.  Au  rcftc  il  im- 
porte peu  de  l'çavoir  combien  de  jours  ces  vers  relient  à 
éclorre  ; mais  on  ne  doit  pas  <louter  que  dès  qu’ils  font 
nés , ils  ne  fçaehent  fc  faire  des  trous  où  ils  font  plus  en 
fûreté,  moins  expofos  à être  la  proye  des  poiflbns  vo- 
races , que  ne  le  l'ont  les  poiflTons  nailTants  qui  font  obli- 
ges de  le  tenir  au  milieu  de  l’eau.  La  fécondité  des  me- 
res  étant  très-grande , comme  nous  l’avons  vù  , & les 
petits  peu  expolés,  il  n’eft  pas  étonnant  que  certaines  an- 
nées nous  falTent  j(oir  fur  les  rivières,  des  nuées  & des 
pluyes  de  ces  mouches.  Mais  toutes  les  années  ne  font  pas 
également  abondantes  en  éjjhémeres:  quand  une  l’a  été, 
il  en  devroit  revenir  une  pareille  au  bout  de  deux  ans;  ce 
retour  feroit  réglé , fi  des  circonllanccs  à nous  inconnues, 
des  mortalités  extraordinaires , ne  l’interrompoient  pas.de 
cela  parce  que  c’efl  au  bout  de  deux  ans  que  les  nymphes 
d’éphémeres  ont  pris  dans  l’eau  tout  leur  accroiflement , 
& qu’elles  arrivent  à leur  état  de  perfection. 

Ce  n’eft  pas  à nous  de  l'çavoir  pourquoi  il  convenoit 
que  la  durée  qui  eft  preferite  à la  vie  de  nos  éphémères,  fût 
fi  courte:  il  y auroit  trop  de  préfomption  à en  vouloir  de- 
viner des  raifons:  les  convenances  fur  lerqucllcs  des  termes 
différents  de  vie  plus  ou  moins  longs,  dévoient  être  don- 
nés à différents  animaux , dépendent  d’une  totalité  de  vûës 
qui  n’eft  pas  à notre  portée.  Mais  peut-être  eft-il  plus  ailé  de 
deviner  pourquoi  ces  quantités  immenles  d’éphémercs  dé- 
voient naître  en  deux  ou  trois  jours,  & dans  deux  à trois 
heures  de  chacun  de  ces  jours;  car  ces  temps  fixc-s  à leur 
nailfance  femblcnt  une  fuite  néceffairc  de  la  courte  vie 
qui  leur  a été  accordée.  Dès  que  l’Etre,  dont  les  volontés 
font  lumière  & puilfance,  vouloir  que  leurefpece  fecon- 
fcrvât,  & fournit  chaque  année  le  nombre  d’individusi 
quelle  donne,  quoique  la  manière  dont  les  mâles  ope  ent 
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la  fécondation  des  ceufs,  ne  nous  foit  pas  aflcs  connue,  il 
cft  l'ûr  qu’ils  l’opcrent,  & que  pour  1 opérer,  ils  doivent 
rencontrer  les  femelles  ou  Icure  œufs.  Or  s’il  eût  été  réglé 
que  la  même  quantité  de  femelles  & de  mâles  qui  naît  en 
trois  ou  quatre  jours,  & feulement  pendant  deux  à trois 
heures  de  chaque  jour,  naîtroit  à toutes  les  heures  du  jour, 
& cela  pcnd.int  un  ou  ptufieurs  mois , il  eü  évident  qu’il 
feroit  arrivé  très-rarement  que  les  fémelles  & les  mâles  au- 
roient  pu  le  joindre  : pour  peu  qu’il  eût  fallu  fe  chercher, 
ils  n’auroient  pas  eu  le  temps  de  fe  trouver  avant  que  de 
mourir  ; la  plûpart  des  fémelles  (croient  pérics  fans  que  leurs 
œufs  fuffent  devenus  féconds , laquantité  des  individus  eût 
été  chaque  année  en  diminuant , & l’efpecc,  quelque  nom- 
breul'e  qu’elle  fût , eût  pu  être  détruite. 

La  conjeélure  précédente  ell  confirmée  par  des  mou- 
ches de  plulieurs  elpeces,  qui  appartiennent  à la  clafîe 
des  éphémères  : jamais  on  ne  voit  voler  à la  fois  autant, 
à beaucoup  près,  tles  éphémères  de  chacune  de  ces  ef- 
peces,  qu’on  en  voit  voler  de  celles  de  rcfpcce  dont 
il  s’eft  principalement  agi  jufqu’ici  : les  unes  naiflent  dans 
des  temps  affés  éloignés  de  ceux  où  font  nées  d’autres 
mouches  de  leur  efpcce;  aulTi  une  plus  longue  vie  leur  a 
été  accordée,  une  vie  au  moins  de  plu fieurs  jours;  il  y en 
a eu  telle  qui  n’a  péri  chés  moi  qu’au  bout  de  fix  à fcpC 
jours , & qui  peut-être  eût  vécu  plus  long-temps , fi  la  li- 
berté de  voler  ne  lui  eût  pas  été  refufée. 

Ces  dernières  éphémères,  après  avoir  quitté  la  dépouille 
fous  laquelle  elles  nepouvoienl  vivre  que  dans  l’eau  , après 
être  devenues  en  état  de  parcourir  les  airs,  après  en  un 
mot  être  devenues  mouches',  fe  trouvent  dans  un  cas  où 
n’eft  aucune  mouche  des  autres  elpeces  connues,  ni  aucun 
autre  infeéte  ailé.  Rien  ne  femble  leur  manquer , & il  ne  pa- 
roît  pas  qu’elles  ayeni  rien  de  trop;  cependant  elles  doivent 
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encore  foûtcnir  une  opération  équivalente  à celle  d’une 
métamorphofe , & qui  femble  même  plus  difficile , elles 
ont  encore  à fe  défaire  d’une  dépouille:  qu’elles  en  puifTent 
tirer  leur  tête,  leurs  jambes,  leur  corps,  & les  longs  filets 
de  leur  queuë,  ce  font  des  merveilles  avec  lefquelles  on 
s’efi  familiarifé  en  voyant  quantité  d’autres  infèélesfe  trans- 
former, ou  fimplement  changer  de  peau;  mais  il  y a ici 
une  merveille  toute  nouvelle.  Dans  les  transformations 
des  autres  mouches,  & même  dans  la  transformation  de 
celles-ci , nous  avons  vû  des  ailes  très-molles,  & par  con- 
féqucnt  très-flexibles,  fortir  des  fourreaux  dans  lefquels 
elles  étoient  pliffées;  mais  voilà  ici  dcsaîlesbicn  dévelop- 
pées , bien  étendues,  qui  fcmblent  avoir  pris  toute  leur 
confiflance,  & par  confequent  être  devenues  eaflantes, 
car  celles  qui  ont  une  fois  foûtenu  un  infeéle  en  l’air,  le 
font,  & le  laiflent  très-peu  plier.  Enfin  ces  ailes  qui  ont 
beaucoup  d’ampleur , font  fi  minces  qu’on  n’imagine  pas 
qu’elles  Ibient  renfermées  dans  uneefpcce  d’étui,  & quand 
on  Içait  que  l’aile  en  a un  d’où  elle  fe  doit  tirer,  on  ne 
conçoit  pas  comment  malgré  fon  ampleur , elle  pourra 
Ibrtir  faine  par  le  bout  étroit  de  cet  étui , par  une  affes  pe- 
tite ouverture  qui  fe  fait  auprès  de  l’origine  de  l’aile:  tout 
cela  fe  fait  cependant , & on  a fouvent  des  occafions  de  fè 
procurer  le  plaifir  de  le  yoir. 

Ces  éphémères,  apres  être  (orties  de  l'eau,  s’élèvent 
fouvent  fort  haut  en  l’air , elles  y volent  aflês  long  temps, 
ou  au  moins  vont-elles  en  volant  affés  loin  du  lieu  de  leur 
naiflancc:  on  en  trouve  à la  campagne  dans  des  bois 
éloignés  de  toute  eau,&  à Paris,  elles  fe  rendent  dans  des 
maifons  éloignées  de  la  rivière  : il  y cft  pourtant  plus  or- 
dinaire d’en  voir  dans  celles  qui  en  font  voifines.Les  en- 
droits où  elles  s’y  fixent  le  plus  fouvent,  les  mettent  très  à 
portée  d’être  vûës:  leurs  pieds  font  armés  de  crochets  fi 


Digitized  by  Google 


DES  Insectes.  XII.  Mem.  505 

fins  qu'ils  trouvent  liiffilàmnicnt  priîc  liir  les  carreaux  clé 
verre , pour  s y cramponner  Ibliilemtnt.  L’e  plicmcrc  tient 
alors  les  quatre  ailes  appliquées  les  unes  contre  les  autres , 

& perpendiculaires  au  plan  du  corps  : elles  Ibnt  polécs  • Pi-  46-  fig* 
comme  le  font  celles  de  la  plupart  des  papillons  diurnes.  '■*" 

On  trouve  de  même  de  ces  éphémères  cramponnées  con- 
tre des  murs , contre  des  arbres , & louvcnt  dans  la  pofi- 
tion  verticale,  ayant  la  tête  ca  enliaut;  cette  polition 
pourtant  ne  leureft  pas  fi  elTcntielle  quelles  n’en  prennent 
d’autres,  & quelquefois  une  horilbntale,  lorique  l’appui 
fur  lequel  elles  lë  Ibnt  arretées,  le  demande. 

Sans  changer  de  place,  fans  fe  donner  de  mouvement 
fenfihle,  l’éphémerc  attend  le  moment  où  elle  pourra  le 
tirer  d’un  vêtement  qui  lui  eft  apparemment  incommode, 

&dont  il  faut  qu’elle  lë  défalfe;  & quelquefois  elle  l’at- 
tend pendant  plus  de  2^  heures.  Le  1 9 Mai  à midi , je 
renfermai  dans  un  poudrier  une  éphémère  plus  grande 
que  celles  dont  il  a été  tant  parlé , & dont  les  ailes  étoient 
d’un  beau  jaune  citron  : ce  ne  fut  que  le  lendemain  à neuf 
heures  & demie  du  foir  qu’elle  parvint  à le  dépouiller.  Un 
Samedi  du  mois  de  Juin  fur  les  cinq  heures  du  foir,  je 
renfermai  dans  un  poudrier  une  éphémère  d’une  gran- 
deur médiocre,  que  j’avois  trouvé  attachée  à une  feuille 
de  faule  , elle  fortit  de  fon  fourreau  la  nuit  du  Diman- 
che au  Lundi , ce  ne  fut  que  ce  dernier  jour  à Icpi  heu- 
res du  matin  que  je  l’en  vis  dehors  Elle  vécut  encore 
au  moins  pendant  quatre  jours  dans  ce  poudrier,  c’ell- 
à-dire,  que  je  l’eus  vivante  pendant  près  d’n  ne  femai- 
nc,&  j’ignore  combien  il  y avoit  de  temps  qu’elle  étoit 
née  quand  je  la  pris.  Au  refte  l’opération  dans  laquelle 
i’éphémere  quitte  fa  dernière  dépouille,  rclTcmhle  dans 
l’efTcntiel  à toutes  celles  où  un  infeétc  fe  rléfait  d’une 
enveloppe;  la  durée  n’en  cft  pas  longue  : dès  que  la  peau 
Tm^  yi  Sff 
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s’cfl  fcndiië  au-cicffus  du  corcelet , la  fente  s’aggrandit  de 
moment  en  moment;  le  corcelet  s eleve  au-dedus,  la  tête 
fc  dégage , & fe  porte  en  avant.  Ce  qu’on  eft  plus  curieux 
»Pl.  4.6.  fig.  d’oblcrver  alors , c’eft  comment  chaque  aile  * cil  tirée 
^ m.  *•  O"  ^ fortir  plilTée  fuivant  fà 

longueur,  réduite  à la  grolTeur  & à la  lîgure  d’un  filet, 
» 0,0.  dans  là  partie  qui  fort  *,  & dans  la  partie  qui  s’ell  en- 
core peu  éloignée  de  l’ouverture  qui  lui  adonné  palTage: 
c’ell  en  avançant  peu  à peu , en  fe  portant  en  devant  que 
l’infcdlc  les  dégage  l’une  & l’autre.  Des  qu’elles  font  for- 
tics,  elles  ne  font  pas  long-temps  à s’étendre,  à s’appla- 
nir , tous  les  plis  s’effacent  vite.  On  devine  alTés  pourquoi 
elles  ont  pu  le  plilfer  làns  le  calfer  ; que  c’ed  que  chacune 
d’elles  avoit  été  confervée  humide  &.  molle  dans  fon  four- 
reau ; les  fourreaux  feuls  s’étoient  dclféchés , &.  avoient 
feuls  pris  la  confiHance  nécclTairc  pour  battre  l’air  avec 
fiiccès , pour  mettre  l'inlcéle  en  état  de  voler.  La  grande 
elpccc  d’éphemeres,  dont  il  vient  d’être  fait  mention, 
tient  plus  à la  vie , qu’il  ne  femble  permis  à une  éphémère 
d’y  tenir.  Pour  empêcher  une  de  ces  mouches  de  fe  ti- 
rer entièrement  de  fa  dépouillé,  lorlqu'elle  en  fut  à moi- 
tié Ibrtie,  je  lui  écrafai  la  tête,  elle  le  trouva  hors  d’état 
il’achevcr  l’opération  ; mais  au  bout  de  douze  à quinze 
heures,  le  corps  n’étoit  pas  encore  mort , il  fe  donnoit  des 
mouvements. 

Parmi  les  éphémères  qui  portent  ce  nom  à bon  litre, 
il  y en  a de  très-petites  efpeces  qui  n’attendent  pas  long- 
temps après  être  forties  de  l’eau , pour  quitter  cette  dé- 
pouille qu’elles  ne  peuvent  lailTer  que  lorfqu’elles  font  mou- 
ches. La  riviere  de  Loire  m’en  a fait  connoître  deux  efpe- 
ces de  celles-ci , dont  les  unes  doivent  être  appellées  diur- 
nes, & les  autres  noélurnes.  Le  11  Septembre  1741, 
vers  les  j heures  du  foir , pendant  que  j’étois  fur  U levée 
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qui  conduit  deSamt-Dié  à Blois , &.  affc-s  proche  de  cette 
dernière  ville,  j’obfervai  en  l’air  autour  de  ma  hcrlinc.de 
petites  nuées  de  mouches  de  la  grandeur  dcfquclles  je  don- 
nerai afles  d’idée, en  dilàntqueje  les  crus  être  de  ces  tipules 
qu’on  voit  afles  iôuvent  attrouf^esen  l’air,  mais  je  ne  fus  pas 
longtemps  fans  les  connoître  pour  ce  qu’elles  étoient.  Des 
milliers  de  ces  é|diémeres  s’attachèrent  en  dehors  à la  glace 
de  devant  de  la  berline, & elles  s’attaclicrcnt  en  iioml>re 
confidérablement  plus  grand  Air  mes  gens.  A peine  s’é- 
toient-elles  p>ofces&  cramponnées  quelque  prt,  qu'elles  le 
tiroient  de  leur  dépouille:  ce  n’étoit  pour  chaque  petite 
mouche  qu’une  aflàire  d’une  minute  ou  <ieux  ; aulTi  en 
moins  d’une  demi-heure  les  habits , & Air-tout  les  chapeaux 
de  mes  gens,  Airent  tous  blancs:  le  grand  nomlire  de  dé- 
pouilles qui  y étoient  reAé  accrochées,  les  rendirent  tels. 
Ges  petites  éphémères  avoient  le  corps  & le  corcclet  bruns, 
avec  un  peu  de  jaunâtre,  & des  Alets  bruns  dans  les  ailes. 

Quelques  années  auparavant , des  éphémères  d’une  au- 
tre cfpcce,  prcAju’auflî  petite  que  la  précédente,  parurent 
à Blois  pendant  la  nuit;  je  ne  les  vis  pas  voler,  mais 
lorfque  le  matin  après  être  remonté  dans  ma  berline, 
j'en  levai  les  glaces,  je  les  trouvai  pleines  de  dépouilles 
d’éphémercs  qui  y étoient  cramponnées;  je  trouvai  aufli 
quelques-unes  des  éphémères  mortes  dans  l’opération , ou 
peu  après.  L’auberge  où  j'avois  couché , eft  la  Galere , qui 
eft  Atuée  Air  le  bord  de  la  rivière. 

Au  refte  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  le  1 1 de 
Septembre,  où  je  vis  avant  folcil  couché  tant  de  petites 
éphémères,  & que  le  26  Oélobreoù  beaucoup  d'autres 
fe  rendirent  en  grand  nombre  dans  ma  lierline,  il  avoit 
fait  beau  Si  chaud  pour  la  faifon  : le  26  Oélobre  la  li- 
queur du  thermomètre  monta  à 1 5 degrés.  H y a lieu  de 
croire  queletemj»  chaud  détermine  celles  «le  ecs  dernières- 
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cfpeces  à le  mctamorpliolèr,  & à lortir  de  l’eau.  .l’ai 
parcouru  les  bords  de  la  Loire  dans  les  mêmes  faifons, 
pciulant  bien  îles  années  de  fuite , lans  y avoir  vû  les  unes 
ou  les  autres  de  ces  éphémères , apparemment  parce  que 
ce  n’étoit  pas  dans  des  jours  favorables  à leur  transforma* 
tion. 

Les  éphémères  de  l’efpece  fur  laquelle  Swammerdam 
a donné  des  obfcrvations,  font  aulfi  de  celles  qui  après 
avoir  volé,  ont  encore  à fe  défaire  d’une  dépouille;  mais 
il  prétend  que  les  mâles  y font  feuls  obligés.  S’il  dl  fin- 
gtilier  que  dans  certaines  elpeces  d’éphémeres , les  mâles 
& les  femelles  foientdans  la  ncccffitc,  après  leur  transfor- 
mation, de  quitter,  pourainfi  dire , un  habit  qui  ne  fem- 
blc  pas  avoir  eu  le  temps  de  devenir  vieux  ; que  dans 
d’autres  cfpeces  les  mâles  foient  feuls afTujcttis  à cette  loi; 
il  l’efl  encore  plus  que  les  mâles  St  les  fémelles  de  certai- 
nes cfpeces  en  foient  difpcnfcs.  J’avois  vû  tant  de  fois  des 
éphémères  quitter  une  dépouille, que  je  ne  doutois  pas 
que  celles  qui  pleuvent  fur  la  Seine  & fur  la  Marne  dans 
certaines  nuits,  ne  dûflcnt  fe  dépouiller  comme  les  au-: 
très, mais  ç’a. été  inutilement  que  j’ai  cherché  à voir  de 
cellcsci  dans  cette  operation;  quelque  promptement 
qu’elle  fe  fit,  & quoique  ce  fût  pendant  la  nuit,  le  mo- 
ment n’auroit  pu  m’en  échapper  lorfque  j'avois  des  nuées 
de  ces  mouches  à ma  difpofiiion.  Afin  qu’il  ne  me  reflât 
fur  cet  article  aucun  lieu  à doute , je  pris  dans  mes  bac- 
quets,des  éphémères,  dans  l’inflant  où  elles  venoient  de 
fe  transformer , j’y  en  pris  de  mâles  & de  fémelles , je  les 
renfermai  dans  des  jKxidriers,  toutes  y périrent  fans  fe  dé- 
faire d’une  dépouille. 

Si  on  ouvre  le  corps  d’une  nymphe . même  pluficurs 
jours  avant  celui  où  elle  doit  fè  métamorpholcr,  on  trouve 
à celle  qui  doit  devenir  une  mouche  femelle,,  les  deux^. 
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grappes  d’œufs  bien  diftindles , & dont  les  grains  font  autan; 
d’œufs  fenfibles.  Si  cette  nymphe  & celle  qui  doit  deve- 
nir une  ephémere  mâle,  paflent  à l’état  d’inlccfle  ailé , c’eft 
pour  que  l’une  puilTe  pondre  fes  œufs,  & que  l’autre  puiflTe 
les  féconder.  Enfin  dansplufieiirsefpeccs,la  mouche  mâle 
ne  peut  opérer  la  fccomlation  des  œufs,  & dans  d’autres 
efpeccs,  la  femelle  ne  peut  donner  des  œufs  bien  condi- 
tionnés, qu’après  avoir  quitté  une  dépouille  complette, 
qui  cependant  ne  changeoit  rien  dans  leur  forme  exté- 
rieure. 

Je  n’oferois  affûter  que  toutes  les  fémelles  pondent- 
leurs  œufs  réunis  en  une  ou  deux  maffes  équivalentes 
aux  grappes  que  nous  avoas  décrites;  mais  il  y a toute' 
apparence  que  c’tft  une  régie  générale , au  moins  par  rap- 
port à celles  dont  la  durée  de  la  vie  cft  courte.  LWpcce 
d’éphémeres  de  Swammerdam  pond  des  grappes  d’œufs 
affés  fcmblables  à celles  des  éphémères  de  la  Seine  & de- 
là Marne.  MaisM.  Guettard , dont  l’attcntion’à  fuivre  les 
infeétes,  m’a  déjà  valu  beaucoup  de  bonnes  obfcrvations, 
m’a  fait  voir  des  œufs  d’éphémeres,  arrangés  plutôt  en 
manière  de  lanière  ou  de  cordon  *,  qu’en  grappe:  chacun  '*  pi. 
de  ces  derniers  œufs  cfl  brun  & oblong,  & ils  font  collés  <5^  "• 
à la  file  les  uns  des  autres  * : ils  forment  un  étroit  ruban,  ♦ Fig. 
qui  a pour  toute  largeur  la  longueur  tl’un  œuf.  Un  des- 
derniers  jours  du  mois  de  Juillet , pendant  qu’il  étoit  aux' 
Thuilleries,  des  éphémères  parurent  en  grande  quantité, 
vers  le  coucher  du  foleil , fur  le  grand  balfin;  il  remarqua 
un  corps  longuet,  une  efpcce  de  filet  qui  pendoit  au  der- 
rière de  piufieurs  de  ces  mouches,  il  en  prit  quelques- 
unes  à qui  ce  filet  pendoit,  & il  lui  fut  aiféde  reconnoî- 
tre  alors  que  chaque  filet  étoit  pbt  & fait  d’œufs  collés  les  ^ 
uns  contre  les  autres. 

, J’igaoreü  ces  éphémères  ont  tous  leurs  œufsréunôt  ■ 
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dans  un  fcul  cordon , ou  fi  elles  en  ont  deux  quelles 
font  fortir  l’un  après  l’autre  de  leur  corps  ; au  moins  M. 
Guettard  n’a-t-il  remarqué  aucune  de  ces  mouches  qui 
eût  deux  cordons  à la  fois  pendus  au  derrière.  Dans  le 
corps  d’une  éphémère  d’une  autre  efpece  qui  vient  d’une 
nympdie  à port  d’ouïes  en  rames,  dans  le  corps , dis-je , de 
cette  éphémère  que  j’ouvris,  je  ne  trouvai  qu’une  lèule 
grappe:  les  œufs  dont  elle  étoit  formée,  étoient  blancs^ 
obiongs  comme  des  œufs  ordinaires,  & ne  pouvoient 
être  vus  bien  diftinélcment  qu’avec  le  fecours  de  i» 
loupe. 

Ce  fut  en  1738  que  je  vis  naître  tant  d’éphémeres  fur 
un  bras  de  la  Marne,  & que  je  fusattentifà  oblèrvcr  l’heure 
à laquelle  elles  commencèrent  à y voler  pendant  cpjciques 
jours  de  fuite,  & celle  après  laquelle  elles  ceflerent  de  le 
montrer  en  l’air.  L’année  fuivante  je  ne  les  oubliai  pas: 
curieux  de  fçavoir  fi  les  allures  des  mouches  de  cette  ef- 
pece étoient  à peu-près  les  memes  chaque  année, je  char- 
geai en  1739  mon  pêcheur,  comme  je  l’avois  fait  en 
173 8, de  venir  m’avertir  dès  qu’il  en  auroit  vû  paroître: 
il  vint  le  6 Août  me  donner  un  avisfemblable  à celui  qu’il 
ne  m’avoit  donné  que  le  19  de  l’année  d’auparavant;  ainfi 
en  1739  les  éphémères  commencèrent  à paroître  fur  la 
Seine  61  fur  la  Marne  i 3 jours  plûtôt  qu’en  1738 , mais  la 
quantité  n’en  fut  pas , à beaucoup  près,  fi  grande.  Je  ne  pus 
profiter  que  le  7 de  l’avis  que  j’avois  reçu  ; j’allai  ce  jour-là  à 
Charenton  ,&  j’en  revins  le  foir  même:  il  ne  me  fut  permis 
<l’y  retourner  que  le  9.  Le  7 je  repartis  de  Charenton  à 
huit  heures  trois  quarts,  fans  avoir  eu  le  plaifir  de  voir 
voler  une  feule  éphémère  : elles  parurent  pourtant  pen- 
dant la  nuit , & en  plus  grand  nombre  que  la  veille  : chaque 
jour  dès  le  matin , j avois  des  preuves  de  ce  qui  s’éloit  pffé 
pendant  la  nuit  ; mon  )acdtnier  arrivoit  ebés  moi  à Paris, 
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*vec  un  poudrier  rempli  d’épliémeres  qui  avoient  volé 
ia  veille.  J’ai  lieu  de  croire  aulfi  qu’il  s’acquitta  lidclement 
4ie  1a  commiiïion  que  je  lui  avois  donnée,  d'être  attentif 
à remarquer  l’heure  à laquelle  elles  commenceroient  à 
voler  chaque  foir:  il  ne  lui  étoit  pas  aulTi  indifférent 
qu’il  eût  pu  l’être  à d’autres  hommes  de  fou  étoffe , de  l'ça- 
voir  comment  ces  mouches  le  conduifoient:  il  avoit  pris 
intérêt  à ce  qui  les  regardoit.  Il  me  rapporta  que  chaque 
foir  elles  n’avoient  volé  que  vers  les  neuf  heures  & demie 
pour  le  plutôt,  ou  vers  les  neuf  heures  trois  quarts.  Le 
9 j’allai  encore  à Charenton , & j’en  revins  après  neuf 
heures, fans  en  avoir  vû  une  feule,  & mon  jardinier  m*af- 
fûra  les  avoir  attendues  jufi]u’à  près  de  dix  heures  fans  en- 
avoir  S'il  paroître  aucune.  Chaque  foir  en  1739.  les  éphé- 
mères parurent  donc  conftamment  une  heure  & un  quart 
au  moins  plus  tard  qu’elles  n’avoient  fait  en  1738. 11  y a 
affûrément  une  caufe  de  cette  variété.  Dès  que  les  nym- 

£■  hes  attendent  pour  fc  métamorphofer  en  mouches,  que 
: foleil  foit  couché, de  même  quelque  temps  après  qu’ih 
l’eft,  fi  les  éphémères  n’euffent  paru  en  «739  qu’envirom 
aominutes  plus  tard  qu’en  1738  .elles  auroient paru  dans- 
l’une  & dans  l’autre  année  à la  même  heure,  après  le  cou- 
cher du  foleil , car  il  fè  coucha  d’environ  20  minutes 
plûtôt  pour  les  éphémères  de  173  8,  que  pour  celles  de 
1739;  mais  la  différence  entre  le  temps  où  les  unes,  & 
celui  où  les  autres  fè  montrèrent  dans  ces  deux  années, 
eft  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de  20  minutes.  Une 
autre  caufe  que  le  coucher  du  foleil,  plus  avancé  ou  plus 
retardé  , femble  donc  avoir  influé  dans  ce  qui  déter- 
mina les  éphémères  à paroître  plus  tard  en  1739  qu'en“ 
r738.  On  pourroit  foupçonner  qu’elles  n’évitent  pas 
feulement  la  lumière  du  foleil , qu’elles  craignent  même 
celle  de  ia  lune.  Mais  le  7 Août  1739,  eUe  fc  couchai 
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à 8 heures  4.3  minutes,  & le  19  Août  1738  .elle  ne  fc 
coucha  qu’à  8 heures  59  minutes,  cependant  les  éphémè- 
res parurent  bien  avant  9 heures  en  1738  , & après  en 
i739;ainfi  l’heure  du  coucher  de  la  lune  ne  régie  pas 
celle  qu’elles  choififTent  pourfe  transformer.  La  caufe  qui 
avance  ou  retarde  dans  une  année  l’heure  où  elles  com- 
mencent à fe  mctamorpholcr , dépend  donc  de  quelqu’au- 
tre  circondance  qui  ne  m’eft  pas  connue. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
pu  DOUZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XLII. 

La  Figure  1 fait  voir  un  morceau  de  glaife,  qui  a été 
détaché  du  bord  de  la  riviere  de  Marne,  audeifous  du 
niveau  de  l’eau , dans  lequel  plufieurs  vers  ou  nymphes 
d’éphémeres  étoient  logés.  7»  m n n p q.cc.  morceau  de' 
glaife.  O,  O,  deux  ouvertures  qui  appartiennent  au  même 
trou,  c,  languette  de  terre  qui  relie  entre  les  deux  ouver- 
tures û.  Quand  la  languette  c eft  emportée,  les  deux 
ouvertures  n’en  font  plus  qu’une,  telle  que  celle  mar- 
.quee  a a. 

La  Figure  2 eft  celle  d’une  coupe  d’une  poKÎqn  du 
morceau  de  glaife  de  la  figure  première , faite  par  un  plan 

Earallelc  à m m n n,  & qui  a pafte  par  deux  ouvertures  o,  0. 

.a  partie  fuperieure  que  la  coupe  a détachée^  ayant  été 
emportée,  l’intérieur  d’un  trou  de  ver  éphémère  eft  à 
découvert,  o,  o,  les  ouvertures  du  trou,  c 4 languette  qui 
divife  le  trou  en  deux  dans  prelquc  toute  là  longueur^  <Sc 
qui  le  rend  femblable  à un  tuyau  recoudé,  dont  les  deux 
branches  font  appliquées  l’une  contre  l’autre. 

La  figure  3 repréfente  un  ver  éphémère  de  ceux  qui 

habitent 
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habitent  les  trous  des  figures  précédentes , un  peu  plus 
petit  qu’il  ne  l’cft  quand  il  fe  transforme  en  nymphe. 

Dans  lesFigures^âc  5, le  ver  de  la  figurej  eft  très-groflî  ; 
il  efi  vû  par-defius  dans  l’une,  & de  côté  dans  l’autre,  a,  a, 
fig.  les  antennes,  c,  c,  les  deux  grands  crochets  qu’il  porte 
en  -devant  de  la  tête.  t,  les  yeux.  0 s,  0 s,  la  fuite  des 
ouïes  qui  font  couchées  fur  le  dos  ; les  bouts  de  celles  d’un 
côté  rencontrent  les  bouts  de  celles  de  l’autre  côté,&  fc 
dirigent  versja  queue,  comme  on  le  voit  fur-tout  dans 
la  figure  trois  filets  qui  font  la  queue  de 

ce  ver. 

La  Figure  6 fait  voir  une  portion  d’un  des  filets/i  fi- 
gures 4.  & 5,  très-groffie./g,  tige  du  filet,  pfj  pp,  poib 
qui  bordent  la  tige. 

La  Figure  7 montre  en  grand  & par-deflbus,  la  tête 
du  ver  de  la  figure  3.  c,  c,  les  deux  grands  crochets. 
Quatre  pièces  dont  les  deux  extérieures  font  marquées  è,  b, 
& dont  les  deux  intérieures  fc  réunifient  en  d,  fontenfèm- 


ble  équivalentes  aux  lèvres  inférieures  de  plufieurs  infec- 
tes, à celles  qui  fontdivifées  en  trois  portions,  dont  cha- 


cune fepeut  mouvoirféparément.  Le  corps  qui  paroît  entre 
les  deux  pièces  d,  eft  probablement  analogue  a la  langue. 

La  Figure  8 repréfente  plus  en  grand  «Sc  détachée,  une 
des  pièces  d de  la  figure  7.  en  a elle  a une  articulation, 
& elle  fe  termine  par  un  crochet  écailleux  c.  . ' ’ 
La  Figure  9 nous  montre  une  des  pièces  é de  la  figure 
7,  plus  «grande  que  dans  cette  dernière  figure,  & la  fait 


voir  de  côté,  c,  crochet  qui  la  termine. 

Dans  la  Figure  i o une  des  ouïes  du  ver  de  la  figure 
3,  eft  repréfentée  très  - groffie.  t 0 0 s s l i,i  t,  une  des 
lames  dont  cette  ouïe  eft  compofée , & la  plus  grande. 
n e e k fn,  l’autre  lame  de  cette  ouïe,  t l,  vaififeau  qui 
va  tout  du  long  de  la  grande  lame.  0,  0,  quelques-uns 
Tome  VI.  T 1 1 
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des  frangeons  ou  longs  mimmelons,  qu’on  a écart<is  les 
uns  des  autres  à delTein  •,  en  f f les  frangeons  font  plus 
prelTés  les  uns  contre  les  autres.  Sur  le  côté  concave  les 
mammelons  i,  i,  ôcc.  font  plus  longs  & plusécartcs  les  uns 
des  autres.  L’autre  lame  a une  ftruélure  affés  femblable 
à celle  de  la  précédente,  n k,  le  vaiflTeau  qui  la  partage  en 
deux.  ^ la  frange  de  fon  côté  convexe,  e,  e,  e,  &c.  les 
mammelons  oblongs  de  fon  côté  concave. 

Planche  III. 

La  Figure  i repréfente  trcs-groflîe  une  nymphe  d’éphé- 
mere , dont  le  ver  eft  repréfenté  dans  les  figures  3,  4 & 
y de  la  planche  42.  La  dift’érence  la  plus  remarquable 
qu’offre  la  nouvelle  figure,  confifle  dans  les  deux  fourreaux 
d’ailes  m,  m,  qui  fe  trouvent  fur  le  corps  de  la  nymphe , 
& qu’on  ne  voit  pas  fur  celui  du  ver,  a,  a,  les  antennes. 
€,c,<iem  grands  crochets,  i,  i,  les  yeux,  g g,  kk,  il,  les 
trois  paires  de  jambes,  o s,  0 s,  les  deux  rangées  d’ouïes. 
f,  e,  f,  les  filets  qui  compofent  la  queue, 

La  Figure  2 eft  celle  d’une  jambe  de  la  première  paire, 
plus  groftie  que  dans  la  figure  première. 

La  Figure  3 eft  celle  d’une  jambe  de  la  féconde  paire. 

La  Figure  4 eft  cdlc  d’une  jambe  de  latroifiéme  paire. 

La  Figure  5 montre  plus  en  grand  un  des  crochets  c 
de  la  figure  première , dans  la  même  vûë , mais  en  entier. 
e,  le  crochet;  la  tige  qui  le  porte,  a deux  rangs  d’épines 
fur  fa  face  fupérieure:  on  voit  auffi  que  d'un  côté  cette 
tige  eft  bordée  de  poils;  mais  la  pièce  la  plus  fingulicre 
qui  tienne  à cette  tige,  eft  une  efpece  de  molette  d’é- 
peron e r,  qui  fe  trouve  à la  hauteur  de  la  bouche.  Les 
dents  de  cette  molette  femblent  devoir  être  celles  de 
l’infetfte. 

La  Figure  6 fait  voir  feuiemeotla  partie  fupérieurcdu 
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crochet  de  la  figure  5 ; tout  ce  qui  éloit  dans  celle-ci  au- 
dclFous  du  milieu  de  la  molette  d’éperon  a etc  emporté, 
au  moyen  de  quoi  la  molette  c r paroît  prcfqu’cn  entier 
dans  la  figure  6. 

Dans  la  Figure  7 le  crochet  des  figures  précédentes  eft 
vû  plus  groïïi  &.  par  fa  face  intérieure,  qui  par  emhas  eft 
un  peu  inclinée.  La  molette  d’éperon  ne  paroît  pas,  &nc 
doit  pas  paroître  dans  cette  figure  : le  bord  intérieur  3 
de  groffesâc  courtes  dents;  quelques  gros  poils  p,p,  par- 
tent de  ce  meme  bord. 

La  Figure  8 repréfente  la  partie  antérieure  d’une  nym- 
phe, transformée  plus  nouvellement  que  celle  de  la  figure 
première  ; dans  celle-ci  on  ne  voit  que  les  deux  fourreaux 
des  grandes  ailes , 6c  dans  la  figure  8 on  voit  quatre  four- 
reaux d’ailes;  ceux  des  deux  grandes  m,  m,  & ceux  dès 
deux  petites  l,  l. 

La  Figure  9 repréfente  le  corcelet  d’une  nymphe  dont 
la  transformation  étoit  auffi  ancienne  que  celle  de  la  nym- 
phe de  la  figure  jiremiére.  m,  un  fourreau  d’une  grande 
aîic  dans  fa  poûtion  naturelle,  n,  le  fourreau  de  l’autre 
grande  aîle,  qui  a été  relevé  pour  mettre  à découvert  Ic 
fourreau  / d’une  petite  aîle  qu’il  couvroit  auparavant, 
comme  le  fourreau  m couvre  aéluellement  le  fourreau  de 
l’autre  petite  aile. 

La  Figure  i o eft  très  en  grand  celle  de  la  partie  anté- 
rieure d’une  mouche  éphémeje  venue  d’une  nymphe  telle 
que  celle  de  la  fig.  première.  On  la  voit  de  côté  ayant  les 
aîles  relevées,  parce  qu’on  s’y  eft  fur-tout  propofé  de 
mettre  en  vûë  les  deux  grands  ftigmates  f,  f.  y,  un  des 
yeux  à rézeau. 

La  Figure  1 1 montre  très  en  grand  & par-deflbus,  la 
partie  antérieure  de  la  mouche  éphémère  vftë  de  côté  dans 
la  fig.  I O , à qui  on  a ôté  les  aîles.  a,  a,  les  antennes.^;,^^  les 

Ttt  ij 
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yeujc  à rézeau.  i,  un  des  petits  yeux , ou  de  ceux  qui  ont 
un  chatton.  u,  endroit  où  devroit  être  la  bouche , & 
d'où  on  ne  fait  fortir  qu’une  veflie.  Au-deflbus  on  voit 
quatre  languettes  charnues , dirigées  vers  la  partie  pollé- 
rieure. 

Planche  XLIV. 

La  Figure  i repréfênte  une  éphemere  e de  celles  qui 
viennent  des  nymphes  & des  vers  graves  dans  les  plan- 
ches préeédentes , vûë  dans  un  moment  où  elle  s’eft  tirée 
en  grande  partie  de  fon  fourreau  f;  elle  eft  ici  un  peu  plus 
grande  que  nature. 

Dans  la  Figure  2 une  éphémère  e qui  n’a  qu’à  peu-près 
(à  grandeur  naturelle,  paroît  preiqu’enüérement  hors  de 
(on  fourreau  f;  elle  n’a  plus  à en  dégager  que  les  filets  de 
fa  queue. 

La  Figure  3 eft  celle  d'une  éphémère  mâle,  & la  fig. 
4 celle  d’une  é()hémere  fémelle;  celle-ci,  un  peu  plus 
grande  que  l’autre,  a une  queue  compofée  de  trois  niets 
égaux  f,  e,  f,  plus  longs  qu’ils  ne  font  dans  la  figure  ; & 
l’autre  n’a  que  deux  longs  filets  /;  f,  Sc  un  très-court  e. 

La  Figure  j repréfente  l’éphémere  de  la  figure  4 très- 
groftie.  a,  a,  les  antennes,  i,  i,  i,  fès  trois  yeux  liffés,  dont 
chacun  eft  monté  dans  une  efpecc  de  chatton.  les 
yeux  à rézeau.^^^,  les  deux  jambes  de  la  première  paire. 
k,  k,  les  deux  jambes  de  la  féconde  paire,  l,  l,  les  deux  aî- 
ies  fupérieures.  n,  n,  les  deux  ailes  inférieures.  Les  trois 
filets  de  la  queue  ont  été  coupés  en  f,  e,f;  il  auroit  fallu 
trop  de  place  pour  leur  donner  une  longueur  proportion- 
née à celle  des  autresparties. 

La  Figure  6 montre  une  éphémère  qui  a fait  Ibrtir  fes 
deux  grappes  d’œufs  de  fon  corps,  auquel  elles  ne  tien- 

nent plus  chacune  que  par  leur  extrémité. 
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La  Figure  7 eft  celle  d’une  grappe  d’oeufs  de  grandeur 
naturelle. 

Dans  la  Figure  8 la  grappe  d’oeufs  de  la  figure  7 eft 
affes  groflîe  pour  faire  voir  qu’elle  eft  compofee  d’un  très- 
grand  nombre  d’oeufs  collés  les  uns  contre  les  autres. 

La  Fig.  9 repréfente  en  grand  la  partie  poftérieurc  d’une 
éphémère  qui  a commencé  à faire  fortir  de  fon  corps  fes 
deuxgrappesd’œufs.  Alors  lapartiepoftérieuredu  corps^r^ 
fait  prefqu’un  angle  droit  avec  la  partie  r f,  qui  la  précède. 

La  Figure  1 o fait  voir  encore  la  partie  poflérieure  du  - 
corps  d’une  éphémère  ^ r,  qui  fait  un  angle  avec  celle 
r f,  qui  la  précédé;  mais  elle  la  repréfente  dans  un  mo< 
ment  où  le.s  deux  grappes  d’oeufs  font  tombées,  u,  u,  deux 
vefTies  pleines  d’air  qui  paroifTent  en  la  place  des  grappes. 

La  Figure  1 1 repréfente  la  partie  poflérieure  d’une 
éphémère  mâle,  ou  de  celle  de  la  figure  5 vûë  par-defi> 
fous,&  trcs-grofTie.  a,  a,  b,  quatre  apjjendices  charnues 
qu’on  ne  trouve  point  à la  femelle , & analogues  aux  par- 
ties au  moyen  defquelles  les  mâles  de  divers  infeéles  fâi- 
fiffent  leur  femelle.  /)  f,  les  deux  grands  filets  de  la  queue 

2ui  ici  n’ont  qu’une  partie  de  leur  longueur,  e,  le  court  . 
let  qui  a toute  la  fienne. 

Planche  XLV. 

La  Figure  i repréfentegrofTie.unenymphed’éphémere 
dont  la  véritable  grandeur  ne  furpaffe  guéres  celle  de  la 
Jiymphede  la  planche  figure  1 5;  elle  eft  d’une  elpece 
qu’on  trouve  communément  dans  différentes  eaux,  & 
qui  tient  les  ouïes  o,  0, 0, 0,  o,  o,  o,  élevées  au-deffus  de  fbn 
corps,  q f g,  q e g,  q f g.  les  trois  filets  de  la  queue.  Les 
extrémités  f g,  eg,  f g,  de  tous  les  trois  font  rafées.  La 
partie  q e Ac  celui  du  milieu  a <les  poils  <le  deux  côtés;  <St 
la  partie^/ de  chacun  des  deux  autres  n’a  des  poils  qu’à 

Tuiij 
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fon  coté  iiucrieur.  m,  fourreaux  des  grandes  ailes.  J'ai  eu 
dans  des  bacquas  pleins  d’eau  pluficurs  de  ces  nymplies, 
qui  m’ont  donné  dans  le  mois  de  Mai  des  éphémères 
dont  les  ailes,  quoique  tranfparentes , font  brunes, 

La  Figure  2 montre  une  des  ouïes  0 de  la  figure  pré- 
cédente, telle  qu’elle  paroît  vûc  au  microfcope.  t,  tronc 
par  lequel  elle  tenoit  au  corps , & auquel  fe  rendent  des 
trachées,  r,  r,  r,f  différentes  branches  qui  partent  du 
tronc  t,  & qui  fe  ramifient,  e,  ccliancrûre.  Quand  cette 
ouïe  efl  portée  par  l’inre6le,cile  eft  pliée  en  deux  parties 
inégales;  le  pli  qui  ramené  une  partie  vers  l’autre  {lartie, 
pafîc  par  l’échancrûre  e,  alors  la  portion  e ft.  fe  trouve  fur 
ia  portion /rrrr. 

Dans  la  Figure  3 on  volt  encore  l’ouïe  de  la  figurez, 
mais  moins  grande , & pliée  eh  deux  comme  elle  l’eft  lorf- 
qu’elle  tient  au  corps  de  l’infcéte.  t,  la  tige,  e,  l’échancrûre 
])ar  laquelle  palfe  le  pli  qui  rapproclic  les  bords  de  la  por- 
tion e f t,  des  bords  de  la  portion  errrt. 

La  Figure  4 nous  fait  voir  la  nymphe  de  la  figure  r 
dans  une  autre pofition , Si9y3,n\.icso\\kso,o,o,o,o,o,o, 
abbaiflecs.  On  y peut  auffi  remarquer  que  les  fourreaux 
vt,  m des  grandes  ailes , femblent  avoir  desfilfres  que  n’ont 
pas  ceux  de  la  figure  première;  ces  fibres  appartiennent  à 
î’ailc  que  le  fourreau  couvre,  & on  ne  les  apperçoit  que 
quand  le  temps  de  la  métamorphofe  approche. 

La  Figure  5 eft  en  très-grand  celle  du  filet  du  milieu 
de  la  .queue  de  la  nymphe  des  figures  i & 4.  q f,  q f, 
frange  de  poils  qui  la  borde  de  deux  côtés. la  partie 
qui  eft  rafe;  cette  grantleur  permet  de  voir  qu’elle  eft, 
comme  le  refte , compofée  d’cfpcces  de  vertèbres  ou 
d’anneaux,  mais  beaucoup  plus  courts. 

La  Figure  6 montre  une  portion  d’un  des  filets  extérieurs 
j/de  la  queue , figures  t & 4,  groffic  au  microfeopeyy 
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frange  de  poils  qui  borde  le  côté  intérieur.  / 1,  le  côté  ex- 
térieur qui  eft  lilTé. 

La  Figure  7 donne  une  image,  mais  très- imparfaite, 
des  cercles  que  différentes  files  d’éphémeres  formoient 
autour  d’une  lumière  dans  les  heures  de  la  nuit  où  il  pleu- 
voit  de  ces  infeâes  fur  la  Marne  ; le  nombre  de  ces  cercles 
étoit  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  l’efl  ici. 

La  Figure  8 fait  voir  une  portion  d’une  trachée  d’é- 
phémere , groflie  au  microfeope;  fa  furface  a de  petites 
cannelûres  comme  en  doit  avoir  celle  d’un  hl  qui  couvre 
entièrement  la  furfice  d’un  tuyau , autour  duquel  il  e(l 
roulé. 

La  Figure  9 eft  encore  celle  d’une  portion  de  trachée 
plus  courte  que  la  précédente , mais  qui  n’cft  pas  moins 
groffie.y  ^ c,  fil  qui  a été  dévidé  de  cette  trachée. 
portion  de  tuyau  qui  a été  mife  à découvert  lorfque  le  fil 
fe  c,  a été  dévidé  de  deffus  le  tuyau.  Je  n’ai  pas  toûjours 
trouvé  cette  portion  d'un  tuyau  membraneux  : il  eft 
affés  naturel  cependant  de  croire  qu’il  y a toûjours  une 
efpcce  de  tuyau  qui  recouvre  les  parois  intérieures  de  celui 
qui  ell  fait  d’un  fil  roulé,  car  les  tours  de  ce  dernier  ,{X)ur 
être  maintenus  les  uns  contre  les  autres.  paroilTcnt  avoir 
befoin  d’être  attachés  fur  un  tuyau  membraneux;  une 
membrane  doit , ce  femble , Lipiflcr  la  cavité , mais  die  eft 
fi  fine  qu’elle  eft  ordinairement  déqjiirée  mife  en  pièces 
lorfqu’on  dévide  le  fil. 

La  Figure  i o montre  dans  fa  grandeur  naturelle  un 
cordon  d’eeufe  que  des  éphémères  d’une  afles  petite  ef- 
pece  font  fortir  de  leur  corps,  pendant  qu’elles  voltigent 
au-deftus  de  l’eau.  Sur  fe  foir  d’un  des  derniers  jours  de 
Juillet  Guettard  vit  l’air  tout  rempli  de  ces 

éphémères  au- dclTus  du  grand  baffin  des  Thuilleries,  & 
il  en  remarqua  beaucoup  du  derrière  defqudles  pendoit 
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un  cordon;  il  prit  m’apporta  plufieursde  ces  cordons; 
il  m’apporta aufll  dcscphcmcres,  mais  qui  avoient  été  trop 
maltraitées  par  la  main  qui  les  avoit  Taifies  en  l’air,  pour 
être  en  état  d’être  deflinces. 

La  Figure  1 1 repréfente  en  grand  une  petite  portion 
du  cordon  de  la  figure  i o ; & la  üg.  1 2 repréfente  une 
beaucoup  plus  petite  portion  du  meme  cordon,  mais 
beaucoup  phis  en  grand  : l’une  & l’autre  font  voir  qu’il  eft 
compofé  d’œufs,  & montrent  en  même  temps  la  figure  & 
l’arrangement  régulier  de  ces  œufs. 

Planche  XLVI. 

La  Figure  i repréfente  une  nymphe  d’éphémere  de 
grandeur  naturelle,  qui  eft  reprefentée  groffie  danslafig. 
2;  cette  nymphe  eft  d’uno  cfpccc  commune  dans  la  ri- 
vière des  Gobelins  & en  beaucoup  d’autres  eaux  ; elle  porte 
fes  ouïes  en  rames  de  galcre , ou  parallèles  au  plan  de  po- 
fition.  0, 0, 0, 0, 0, 0,  figure  2 , les  fix  ouïes  de  chaque  côté. 
f,  f,  les  fourreaux  des  deux  grandes  ailes,  a,  a,  les  anten- 
nes. i,  i,  les  yeux  : l’arrangement  des  taches  qu’elle  a fur 
le  corps,  eft  fenfible  dans  la  figure  2,  & ne  peut  être  vû 
dans  la  figure  première. 

La  Figure  3 eft  celle  de  la  tête  de  la  nymphe  précé- 
«lentc,  extrêmement  groflie  & vue  par-deflus.  /;/,  les  yeux. 
a,  a,  les  antennes  cougees  en  a.  4 lèvre  fupérieure.  d,  d, 
les  deux  grandes  dents  qu’on  a forcées  à fe  porter  en 
’ avant. 

Les  Figures  4 & 5 font  voir  par-defTous,  la  tête  qui 
paroît  en  -deftus  figure  3.4  la  lèvre  fiijîérieure.  d,  d,  les 
deux  grandes  dents,  e,  e,  deux  dents  plus  petites. /»,mam- 
melon  charnu  & hémifphcrique , que  je  regarde  comme 
la  langue.  Souvent  il  a une  cfpece  d’entaille  ou  de  coulifte 
qui  lemblc  le  divifer  en  deux  parties  égales,  figure  4,  & 

qui 
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qui  fcroit  croire  qu’il  y a deux  p.^rties  charmics,  où  il  ne 
»’en  trouve  cepciulaiit  qu’une , fi  dans  d’autres  temps  la 
coulific  ne  paroifibit  pas  effacée  comme  elle  l’cft  dans  la 
figure  y.  i,  i,  les  yeux. 

Dans  la  Figure  6 une  des  ouïes  0 des  figures  i & 2 
eft  reprélentée  vue  au  microfcopc.  t,  le  tronc  auquel  des 
trachées  le  rejident.  t b,  t c,  deux  tiges  à peu  près  é-gales 
qui  partent  du  tronc  i,  mais  dont  l’iine  a été-  coupée  en 
c.  f,  f,  g,  branches  ou  barbes,  dont  les  unes  partent  d’un 
côté  & les  autres  de  l’autre  côte  de  la  tige  b t.  h,  barbes 
qui  p.irtent  de  la  tige/e.  Dans  l’anglecr^^  les  barbes  d’une 
des  tiges  croilent  celles  de  l’autre  tige. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  portion  d’une  tige  / b,  ou 
t c de  la  figure  précédente , vûë  à un  microfcopc  qui  groffit 
trcs-confidérablement.  <■  r la  portion  de  tige,  u u deux 
vaifteauxqui  font  logés  dans  l’intérieur  un  plusgrand,  & qui 
paroiffent  être  des  vaifleauxà  air.  Cette  fig.  fait  voir  que  cha- 
que branche  ou  barbe //eft  de  même  un  vaiflTeau  dans  le- 
quel font  logés  deux  vaifteaux  plus  petits,  qui  doivent 
auftj  être  regardés  comme  des  vailTcaux  à air. 

La  Figure  8 montre  l’éphémerc  e de  la  nymphe  de  la 
figure  première , dans  le  moment  où  elle  achevé  de  fe  tirer 
de  (bn  fourreau/ 

La  Figure  9 repréfente  en  grand  une  éphémère  telle . 
que  celle  de  la  figure  8,  ou  une  autre  qui,  après  être  de- 
venue’ mouche  & avoir  volé , avoit  encore  à quitter  une 
dépouille  complette , mais  qu’elle  laifle  fans  changer  de 
forme.  Ici  l’éphémerc  a prelque  fini  cette  dernière  opé- 
ration. û,  a,  fes  ailes  qui  fe  font  déjà  tirées  en  grande  par- 
tie de  leurs  fourreaux  m,  m.  En  r»  ;»  & en  ^ paroiffent 
encore  deux  portions  des  ailes  a qui  font  pliffccs  & prê- 
tes à fortir  par  les  ouvertures  0,  0.  f,  la  aépouille  dont 
le  refte  eft  caché  fous  le  corps  de  l’éphémere.  Cette 
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cplicmere  eft  de  celles  qui  ont  quatre  yeux  à rézeau  ; outre 
tes  deux  ordinaires^,_y^  elles  en  ont  encore  deux  pluslàil' 
Jants  i,  i. 

La  Figure  i o eft  celle  d’une  petite  nymphe  d’ephé- 
mere.dont  j’ai  eu  un  grand  nombre  dans  les  cloches  & 
tes  bacquets  où  je  confcrvois  d’autres  infeéles  aquatiques. 

Dans  la  Figure  1 1 la  nymphe  de  la  figure  i o eft  extrê- 
mement groflie. 

La  Figure  1 2 repréfente  la  dépouille  laiflee  f»ar  l’é- 
phemere  qui  étoit  la  nymphe  de  la  figure  10,  autant 
groflie  que  l’eft  cette  dernière  nymphe  dans  la  figure  1 1. 
cf,  c f les  deux  bords  de  la  fente  fiiite  au-deflbus  du  cor- 
ccict.  i i,  t i,  les  deux  bords  de  la  fente  faite  au-delTous 
de  la  tête.  C’eft  au  moyen  de  fentes  pareilles,  faites  à Ibn 
fourreau , que  toute  éphémère  Ce  trouve  en  état  de  s en 
tirer. 

La  Figure  1 3 fait  voir  dans  là  grandeur  luturelle  l’é- 
phémcrc  qui  a été  la  nymphe  de  la  figure  i o ; fes  ailes 
font  de  couleur  citron  ; je  n’ai  pu  lui  trouver  les  deux 
petites. 

Dans  la  Figure  1 4.  l’éphémere  de  k figure  1 3 eft  re- 
préfentée  beaucoup  pus  grande  que  nature , ayant  fes  ai- 
les fur  fon  dos,  comme  les  y tiennent  toutes  les  éphémè- 
res qui  Ce  préparent  à quitter  leur  dernière  dépouille. 
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ADDITION  A L’HISTOIRE  . 

DES  PUCERONS, 

DONNEE  DANS  LE  TROISIEME  VOLUME  y Mim, 

Sur  la  manière  dont  ils  fe  multiplient. 

PARMI  les  pucerons  qui  naiflTent  d‘uiic  même  mere, 
il  y en  a qui  ne  pan’iennent  jamais  à avoir  des  ailes, 

& d’autres  qui , après  leur  dernière  transformation  , en  ont 
quatre  fort  grandes, par  rapporta  la  grandeur  de  leur  pe- 
tit corps.  Ceux-ci  appartiennent  inconteftablemcnt  à la 
claffe  des  mouches  à quatre  ailes , à laquelle  on  ne  fçauroit* 
s’empcclier  d’accorder  aulTi  les  pucerons  dépourvus  d’ailes; 
comme  on  .a  etc  forcé  de  mettre  dans  celle  des  papillons, 
des  femelles  de  plufieurs  efpeces  *,  à qui  les  ailes  man-  • Tom.  a, 

?ucnt,  pendant  que  leurs  mâles  en  ont  d’amples  & de  belles.  ^‘"'•9' 
Juelqu’accotitumcsque  nous  foyons  à ne  donner  le  nom 
de  mouche  qu’à  des  infeéles  ailés , nous  devons  en  recon- 
noitre  de  non  ailés  pour  de  véritables  mouches , & les  pu- 
cerons nous  font  voir  de  ceux-ci  en  grand  nombre.  L’iiif- 
toirc  des  pucerons  eft  par  conlcquent  une  partie  de  l’hil^ 
toire  générale  des  mouches  à quatre  ailes,  & elle  eût  été 
naturellement  placée  dans  ce  fixiéme  volume,  fi  nous 
n’euflionsété  déterminés  à la  faire  paroître  d’avance  dans 
le  troificmc,  parce  qu’elle  fournit  des  faits  propres  à ré- 
pandre un  grand  jour  fur  la  formation  des  galles,  dont  il 
s’agit  dans  le  dernier  des  Mémoires  du  volume  qui  vient 
d’être  cité. 
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. L’Iiifloirc  des  pucerons  que  nous  avons  publiée  alors, 
apprend  quels  font  les  caractères  propres  à ces  petits  in- 
feéles  qa’on  ne  trouve  que  trop  aif'ément,  & en  trop 
grande  quantité  fur  les  plantes,  fur  les  arlnitcs  & fur  les 
arbres , foil  de  nos  jardins , foit  de  la  campagne  ; elle 
donne  une  idée  du  prodigieux  nombre  de  leurs  cfpeces, 
qui  ne  font  pas  feulement  r^anduës  fur  les  parties  des 
végétaux  qui  s’élèvent  au-dcuus  de  la  furface  de  la  terre, 
mais  dont  plufieurs  fe  tiennent  conflamment  attachées  à 
leurs  racines;  6c  elle  raconte  les  fingularités  les  plus  remar- 
quables que  ceux  de  plufieurs  cfpeces  nous  ont  offertes; 
mais  un  article  de  leur  vie,  le  plus  important  de  tous,  6c 
fur  lequel  nous  n’étions  pas  en  état  de  prononcer  alors 
décifivement,  demande  que  nous  revenions  à eux.  Nous 
-avons  bien  prouvé  qu’ils  font  vivipares,  que  Us  ailés  6t 
non  ailés  le  font:  nous  avons  expliqué  comment  ils  par- 
* viennent  à mettre  leurs  petits  au  jour  ; mais  nous  n’avons 
rien  dit  d’affés  pofitif  par  rapport  à la  manière  dont  leur 
fécondation  eft  opérée.  Ce  point  fur  lequel  nous  fommes 
plusinftruitsàpséicnt,  cft  peut  être  la  plus  grande  fingula- 
rité  que  l’hiftoire  naturelle  nous  ait  fait  voir  jufqu’ici , une 
fingularité  intérc-ffantc  pour  lesphyficiens,  & même  pour 
les  inétaphyficiens , 6c  très-propre  à jurtifier.  l’emploi  du 
tem[»  paffe  à obfcrvcr  les  plus  petits  infcéles. 

On  ne  fe  feroit  pas  attendu  que  l’étude  des  pucerons 
eût  dû  nous  apprendre,  comme  elle  va  le  faire,  à être 
réfervés  à prononcer  fur  la  généralité  des  loix  de  la  na- 
ture. S’il  y en  a quelqu’une  qui  ait  paru  n’être  fujette  à 
aucune  exception , c’eft  celle  cpii  veut  que  deux  animaux 
de  chaque  efpece,  foient  obligés  de  concourir  pour  don- 
ner nailfance  à de  nouveaux  individus  de  leur  efpece. 
L’univerfalité  de  cette  loi  a été  confirmée  pardes  obfer- 
vatioDs  fiiiccs  jufqu’à  préfent,  tant  fur  les  plus  grands  que 
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fur  les  plus  petits  animaux.  Il  eft  vrai  qu  après  avoir  trouvé 
pendant  long  temps  p.irmi  les  uns  & les  autre.s  des  mâles 
& des  femelles , depuis  qu’on  a mieux  étudié  les  infeéles 
que  ne  r.avoicnt  fait  les  Anciens,  on  a reconnu  que  tous 
les  individus  de  quelques-unes  de  leurs  cfpcccs,  réunif- 
foienteneux  les  deux  Icxcs;  que  les  limaces, que  les  lima- 
çons , que  les  vers  de  terre  &c.  étoient  mâles  & femelles  en 
même  temps.  Mais  la  généralité  de  la  loi  qui  exige  pour 
la  génénation  le  concours  de  deux  individus  de  la  même 
efpcce,  n’en  a dû  paroître  que  mieux  établie, & plus  né- 
certàire,  puifqu’on  a vû  que  des  animaux  qui  Icmbloicni 
être  faits  pour  fe  fouflraire  à cette  loi , y étoient  cependant 
fournis  ; car  on  a pu  s’alTûrer  qu’un  limaçon , quoique 
mâle  & fémclle , & qu’un  ver  de  terre  en  qui  fc  trouve  de 
même  ce  qui  conÜituë  les  deux  fexes,  n’éloient  en  état 
de  mettre  au  jour  des  oeufs  féconds,  qu’après  que  l’un  s’é- 
toit  uni  avec  un  fécond  limaçon , & l’autre  avec  un  fécond 
ver  de  terre.  En  un  mot  il  n’a  pas  été  accordé  à ces  ani- 
maux de  fc  féconder  eux-memes:  des  faiîs  fans  nombre 
ont  donc  confirmé  une  régie  qui  jufqu’à  nos  jours  n'a- 
voit  paru  démentie  par  aucun  fait  affés  pofitif. 

• D’habiles  oldèrvatcurs , Leuwcnboeck&  Ceftoni , ont 
pourtant  ofc  avancer  que  chaque  puceron  fe  fulfifoit  à 
lui-même;  que  fans  s’êtrc  joint  à un  autre  puceron,  il 
mettoit  au  jour  des  petits  qui  lui  devenoient  femblabics. 
Après  avoir  obfcrvé  des  pucerons  à différentes  heures 
du  jour,  & peut-être  pendant  la  nuit,  ils  n’avoient  jamais 
pu  parvenir  à en  voir  d’accouplés;  & dc-là  ils  ont  cru  être 
en  droit  de  conclurro  qu’ils  ne  s’accouploient  pas.  Il  cft 
vrai  qu’il  fcmbloit  difficile  que  des  inferffes  quife  tiennent 
affés  tranquilles  fur  des  feuilles  où  ils  fontifouvent  à dé- 
couvert, euffent  pu  cacher  leurs  accouplements  à des 
yeux  éclairés  qui  avoicntchcrché  à les  voir.  Il  faut  pourtant  : 
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avoupr  que  cette  preuve  étoit  trop  légère  pour  établir  une 
exception  à une  régie  d’une  généralité  fi  reconnue.  Ce  n’é- 
toit  pas  afTés  de  n’avoir  jamais  vû  deux  pucerons  joints  en- 
femblc  dans  les  circonftanccs  où  on  avoil  clierché  à lesfur- 
prendre  dans  cet  état , il  eût  fallu  prouver  qu’il  n’y  a aucune 
circonftaiKC  où  ils  le  foient.  On  pouvoit  Ibupçonner  qu’il 
n’y  avoit  que  certains  temps,  que  certaines  heures,  ou  peut» 
être  certains  moments  de  la  nuit  qui  fuflent  favorables  à 
une  opération  fi  importante;  on  la  pouvoit  fuppofer  d'une 
durée  fi  courte  qu’elle  ne  laiffoit  pas  à l’oblcrvatcur  le  temps 
néccflàire  pour  l’appcrcevoir.  Enfin  les  pucerons  font  appli- 
qués les  uns  contre  les  autres , ils  s’cntre-touchent  par  des 
parties  différentes , ils  marchent  en  certains  temps , & paffent 
les  uns  fur  les  autres;  on  pouvoit  foujjçonncr  qu  alors  les 
occafjons  de  fe  rendre  réciproquement  féconds  , ne  leur 
manquoient  pas.  Or  des  foupçons  fuffifent  pour  enqw- 
chcr  d’accorder  une  propofition  qui  met  une  exception 
à l’ordre  général  : une  telle  propofition  demande  à cire 
démontrée  dafts  la  plus  grande  rigueur.  Enfin , s’il  en 
étoit  hefoin  , M.  Ceftoni  nous  fourniroit  lui -meme  un 
exemple,  & dans  un  cas  précifément  pareil  à celui  dont  il 
s’agit  aélucllement , propre  à apprendre  à fe  tenir  en  garde 
contre  des  preuves  négatives  de  la  généralité  defquclles 
on'peut  parement  être  affés  certain.  Sur  ce  qu’il  n’avoit 
jamais  vû  de  gallinfcdes  accouplées,  il  a prétendu  qu’elles 
étoient  des  hermaphrodites  de  la  plus  finguliére  efpece; 
que  chacune  avoit  tout  ce  qui  lui  falloil  pour  devenir 
féconde  fans  aucun  lècours  étranger.  L’immobilité  par- 
faitedanslaqucllcelles  paffent  la  plus  grande  & la  dernière 
partie  de  leur  vie,  étoit  très-favorable  à ce  fentiment.  J’ai 
• Tome  4.,  pourtant  prouyé  ailleurs  * que  ces  gallinfeéles  fi  immobiles 
as'irfll.  ont  des  mâles  beaucoup  plus  petits  qu’ci  les  ne  font,  & très* 
agiles , qui  les  viennent  chercha,  & qui  fe  joignent  à elles: 


« 
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Il  y a des  accouplements  d’inleélcs  , qui  quoique  réels, 
ne  peuvent  être  apperçiis:  tels  font  ceux  «les  reines  des 
abeilles,  qui  commencent  & s'accomplilTcnt  dans  des 
lieux  impénétrables  à nos  regards.  Il  y en  a d’autres  qui 
n’ont  pas  encore  été  obfervés,  parce  qu’on  a ignoré  les 
feules  circonftances  dans  lefquelles  ils  peuvent  être  vus. 
Quoique  ceux  des  fourmis  fc  falTcnt  dans  des  endroits 
très-éclairés,  je  ne  fçache  pas  qu’ils  ayent  été  vûs  encore 
par  d’autres  que  ceux  à qui  j’ai  appris  à les  voir. 

Des  faits  que  les  pucerons  m’avoient  permis  de  bien 
obferver,  m’avoient  au  moins  convaincu  que  l’Auteur  de 
la  Nature  les  avoit  exceptés  d’une  loi  qui  avoit  paru  gé- 
nérale pour  tous  les  infeéles  dont  la  condition  cil  de  paf- 
ierpar  pluficurs  metamorphofes,  & qui  a été  donnée  pour 
telle  par  Swammerdam.  Cette  loi  veut  «juc  ce  ne  foit 
qu’après  la  dernière  de  leurs  transformations,  que  les  fé- 
melles  deviennent  fécondes.  Une  ehendle,  par  exemple , 
ne  s’accouple  point  avec  une  autre  chenille;  ce  font  les 
papillons  mâles  qui  s’accouplent  avec  les  papillons  femel- 
les, après  quoi  celles-ci  pondent  des  œufs,  d’où  éclolcnt 
des  chenilles.  J’eus  lieu  de  croire  que  les  pucerons  n’é- 
toient  pas  fournis  à cette  loi,  fur  co  qu’ayant  ouvert  le 
corps  (le  plufieurs  de  ces  inleéles  qui  n’avoient  pas  fubi 
feur  dernière  métamorpholc , j’y  trouvai  des  fœtus  bien 
formés,  & que  je  devois  juger  être  vivants.  Il  m’a  été  fi- 
eilc  de  porter  jufqu’à la  démonftration , une  conjecîlureplus 
que  vrailèmblable.  J’ai  renfermé  un  puceron  qui  devoit 
devenir  allé,  mais  dont  les  ailes  étoient  cachées  <Sc  pliées 
fous  la  dépouille  dont  il  lui  reftoit  à le  défaire,  j’ai  dis-je, 
renfermé  ce  puceron  dans  un  vafe  de  verre  où  il  ne  pou- 
voir avoir  de  communication  avec  puceron  quelconque  : ' 
H lui  étoit  impoflible  d’en.fortir,<Sc  il  l’étoit  à tout  aiitrt 
de  s’y  introduire.  Ce  puceron  mis  dans  une  foiitude  qui 
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lie  pouvoitélre  troiililce,  sert  mctamorplioré;  ilyeftefc- 
venu  ailé,  & na  pas  tardé  cnfiiite  à donner  îles  petits  vi- 
vants. Cette  expérience  qui  a été  répétée  pliifieurs  fois 
avec  le  même  l’uccès,  a donc  prouvé  inconteflablement 

3ue  les  pucerons,  pour  devenir  féconds,  n’ont  pas  befoin 
c s’accoupler  avec  d’autres  pucerons  après  leur  dernière 
mctamorpbofe , & que  s’il  y aeutr’euxdcs  accouplements 
néceffiircs , ils  la  précèdent. 

En  quel  temps  donc  de  leur  vie  les  pucerons  fbnt-ils 
fécondés,  des  que  celui  où  ils  doivent  l’être,  n’efl  pas 
le  temps  prcl'crit  aux  autres  infecles  I Dans  l’embarras  où 
l’on  étoit  de  fçavoir  à quel  terme  d’accroiffement  ils  en 
ctoient , lorfquc  les  embryons  pouvoient  commencer  à 
{c  développer  dans  leurs  corps,  on  étoit  conduit  à foup- 
çonner  que  non  feulement  ils  avoient  été  fouflraits  à la  « 

régie  qui  a fixé  pour  les  autres  infeéles  le  temps  de  l’ac- 
couplement après  leur  dernière  transformation , qu’ifs 
l’av  oient  même  été  à celle  qui  demande  que  tout  animal 
connu  jufqu’ici,  ne  puiffe  contribuer  à la  multiplication 
de  fou  cfpece , fans  le  fecours  d’un  autre  animal  de  cette 
efpecc.  Enfin  il  étoit  affés  naturel  de  foupçonner  que  le 
puceron  qui  vient  de  naître , n’a  pas  befoin  d’être  fécondé, 
qu’il  ne  lui  refle  qu’à  finir  fon  croît,  pour  devenir  en  état 
de  mettre  au  jour  des  petits.  Au  moins  paroifibit-il  qu’on 
pouvoit  s’afTûrer  fi  une  idée  fi  étrange,  mais  non  dénuée 
de  probabilité , étoit  vraye  ou  faufle,  «St  cela  parle  moyen 
d’une  expérience  femblable  à celle  qui  m’avoit  appris  que 
les  pucerons  n’avoient  aucun  befoin  de  s’accoupler  après 
leur  dernière  métamorpliofc , pour  être  en  état  de  faire 
des  petits.  Tout  ce  que  la  nouvelle  expérience  demandoit 
de  plus.c’étoit  qu’on  la  commençât  de  meilleure  heure. 

Il  s’agifibit  d’être  attentif  au  moment  où  un  puceron  for-t 
droit  du  corps  de  fa  merc , moment  qui  n’cA  pas  difficile 

à trouver. 
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à trouver,  de  fàifir  le  puceron  dès  qu’il  lcroit  ne , de  le 
fëparer  des  autres,  & de  le  renfermer  dans  un  lieu  où  rien 
ne  lui  manqueroit  de  nécefTaire  à l'a  vie,  mais  où  il  ne  lui 
lèroit  pas  polTiblc  d’avoir  de  commerce  avec  aucun  puce- 
ron , Ibit  de  fon  efpece.foit  d’efpcce  quelconque. 

J’ai  rapporté  dans  le  Tome  3 * , les  tentatives  que 
vois  faites  pour  élever  dans  une  parfaite  folitudedes  pu- 
cerons du  chou , dont  chacun  dans  le  moment  même 


de  fa  nailTance , avoit  été  féparé  de  fa  mere , & de  tous 
fes  femblables.  Divers  accidents  firent  périr  les  uns  plû- 
tôt,  & les  autres  plus  tard  ; aucun  d’eux  ne  parvint  à I âge 
où  je  le  voulois  voir  arriver,  à celui  où  ils  n’ont  plus  de 
dépouille  à quitter  ; mais  j’ai  eu  lieu  de  croire , & j’en  ai 


averti , qu’on  parviendroit  à élever  julqu’à  cet  âge  des 
pucerons  tenus  dans  une  parfaite  folitude,  fi  on  le  don- 
noit  la  peine  de  répéter  allés  de  fois  l’expérience  indiquée. 
J’efpérai  meme  qu’elle  feroit  bien-tôt  tentée  avec  toutes 
les  précautions  & tous  les  foins  propres  à l’aniener  à une 
heurculè  fin.  Les  inlèéles  fe  font  acquis  depuis  quelques 
années  des  obfervateurs  au  zélé,  à la  làgacité  & à la  pa- 
tience defquels  rien , ce  lemble , ne  doit  échapper  de  ce  que 
l’hifioire  de  ces  petits  animaux  peut  offrir  d’intérelfant  : 


, ils  font  toûjours  difpofés  à diriger  leur  attention  & leurs 
recherches  vers  le  côté  où  il  paroît  relier  à faire  des  décou- 


vertes; & je  leur  dois  en  mon  particulier  beaucoup  de 
reconnoillànce  de  ce  qu’ils  veulent  bien  me  communi- 


quer les  nouveautés  qui  ont  récom])enfé  leurs  travaux. 


Je  pouvois  donc  me  promettre  que  la  feule  annonce 
de  l’expérience  fur  les  pucerons,  mettroit  de  bons  ou- 
vriers en  œuvre.  Il  n’en  eût  pas  fellu  davantage  pour  en- 
gager M.  Bonnet  de  Geneve , à la  fuivre  ; je  l’y  exhor- 
tai cependant  encore  dans  une  de  mes  lettres,  en  réponfe 
à une  des  fiennes,  où  il  m’avoit  obligeamment  demandé 
de  lui  marquer  les  recherches  dans  lefquelics  j’aimerois 
Tome  VL  Xxx 
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le  mieux  qu’il  m’aidât.  C’cA  à lui  qu’ctoit  réfcrvé  fe 
plaifir  de  voir  réuAir  le  premier  une  expérience  très-imi- 
portante:  il  s’en  étoit  rendu  bien  digne  par  les  foins  afil- 
dus  & la  fcrupuleule  exadlitude  qu’il  avoit  apportés  à la 
bien  faire. 

Il  le  détermina  à prendre  pour  cette  curieufe  expé- 
rience , un  puceron  du  fulàin , dont  une  mere  accoucha 
fous  fes  yeux  le  20  Mai  1740,  à j heures  du  foir;  car 
l'heure  de  la  naiffance  d’un  inlêéle  qui  alloit  devenir  pré» 
cieux,  ne  nous  tft  pas  indifférente;  ne  mériteroit-ellc 
point  que  les  faifeurs  d’horofeope  examinaffent  le  con- 
cours des  AArcs  qui  y avoient  préfidé  ! Leurs  influences 
ont  fans  doute  autant  de  pouvoir  fur  le  fort  des  infeétes, 
que  fur  celui  des  hommes.  A peine  le  puceron  étoit -il 
né,  que  M.  Bonnet  détacha  une  petite  branche  de  l’ar- 
bufte  fur  lequel  il  fe  trouvoit  ; il  ne  laifla  à cette  branche 
que  cinq  à fnc  feuilles,  qu’il  examina  de  tous  côtés  avec 
la  plus  grande  attention.  Après  s’être  bien  affûré  qu’au- 
cun puceron  n’y  étoit  attaché,  ni  à la  tige,  il  fît  palier 
celui  qui  venoit  de  naître,  fur  une  de  ces  feuilles.  On  a 
vû  ailleurs  que  les  pucerons  ont  une  trompe  qu’ils  tien- 
nent le  plus  fouvent  picquée  dans  les  plantes,  & avec  la- 
quelle ils  pompent  le  fuc  dont  ils  fe  nourriffent.  Pour 
mettre  le  nouveau  né  en  état  de  vivre  & de  croître, 
il  étoit  donc  efTentiel  de  conferver  les  feuilles  qui  lui 
avoient  été  données,  fraîches  & fucculentes;  c’cfl  dans 
celte  vûë  que  M.  Bonnet  fit  entrer  la  tige  qui  les  portoit 
dans  une  bouteille  pleine  d’eau  , en-dehors  de  laquelle  les 
feuilles  relièrent.  Après  avoir  pourvû  à là  nourriture , ce 
qu’il  y avoit  de  plus  important , étoit  de  prendre  des  pré- 
cautions fûres  pour  le  tenir  dans  une  parfaite  folitude. 
Entre  les  différents  moyens  de  le  faire,  celui  dont  fè  fervit 
M.  Bonnet,  eft  un  des  meilleurs:  dans  un  vafe  de  terre 
» cuite  ♦ rempli  de  terre  ordinaire,  il  enfonça  la  bouteille 
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verre  jurqu  auprès  de  Ton  coi  où  elle  fe  trouva  bien 
foûtenuë  & bien  aflùjeuic  : il  ne  s agiflbit  plus  que  de  fer- 
mer toute  entrée  aux  pucerons  à qui  il  auroit  pu  prendre 
envie  de  venir  rendre  vifite  à celui  qui  étoit  lur  une  des 
feuilles.  Bien  tôt  on  s’aHÙra  que  ce  dernier  paiTeroit  fà 
vie  dans  une  parfaite  folitude,  en  le  couvrant  d’un  vaiède 
verre*,  comme  on  couvre  les  laituës  d’une  cloche:  on  eut 
grand  foin  d’appliquer  exaélement  les  bords  de  ce  vafe, 
beaucoup  plus  petit  qu’une  cloche,  contre  la  terre;  on 
imagine  de  relie  qu’il  étoit  facile  d’empécher  qu’il  ne 
relfcît  aucun  vuide  entre  la  teire  & eux.  Quand  le  puceron 
ainfi  renfermé  eût  été  mis  auprès  du  pied  de  fulàin  le  plus 
peuplé  d'inlèéles  de  Ion  efpece.  on  n’eût  eu  nullement  à 
craindre  que  quelques-uns  de  eeux-ci  fulTent  parvenus 
jufqu  a lui  ; mais  M.  Bonnet  le  mit  dans  un  lieu  où  on  ne 
pouvoir  pas  même  Ibupçonner  que  d’autres  pucerons 
viendroient  faire  des  tentatives  en  faveur  du  Ibitlaire;  ille 
tranfporta  dans  Ibn  cabinet  ; or  quand  on  connoît  les  in- 
clinations de  ces  petits  infeéles,  quand  on  fçait  combien 
ils  font  peu  allants,  que  rien  ne  les  porte  à entrer  dans 
nos  mailbns,on  jugera  que  là  il  ne  pouvoir  s’en  rendre 
aucun  qui  hlldes  e^rts,  qui  d’ailleurs  auroient  été  inu- 
tiles, pour  aller  trouver  le  prifonnier. 

Ce  puceron  devint  prefque  l’unique  objet  des  atten- 
tions de  M.  Bonnet  ; il  ne  le  contèntoit  pas  de  j'oblcrver 
journellement,  il  l'obfervoit  à toutes  les' neuresdu  jour, 
& Ibuvent  plulieurs  fois  dans- la  même  heure:  plein  d’in- 
quiétude pour  ce  petit  infeéle,  il  prévoyoit  tout  ce  qui 
pouvoir  être  à craindre  pour  une  vie  qui  lui  étoit  devenue 
chère:  il  appréhenda  que  fa  prifon  ne  fût  peu  faine,  qu’il 
ne  le  trouvât  mal  dans  un  lieu  où  l’air  rendu  trop  humide 
par  les  vapeurs  qui  ne  pouvoient  s’échapper , ne  fe  re- 
nouvelloit  point:  il  craignit  que  les  feuilles  de  la  petite 
branche  ne  s’altéraflènt,  & que  devenues  jaunes,  elles  ne 
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donnaflent  plus  au  puceron  qu’un  Tue  mal  conditionné. 
Pour  aller  au-devant  de  tous  les  accidents  dont  les  fuites 
euflent  pu  être  funedes , M.  Bonnet  avoit  foin  de  mettre 
fbn  puceron  à découvert  plufieurs  fois  chaque  jour , de  le 
régaler  d’un  air  nouveau  & moins  humide  ; mais  pendant 
tout  le  temps  où  il  le  diiibit  jouir  d’un  bon  air,  il  n’ôtoit 
pas  les  yeux  de  deffus  lui  : fouvent  même  il  i’obfervoit 
avec  la  loupe , pour  s’inftruire  de  fes  aélions  les  moins  im- 
portantes. 

Ün  puceron  fi  bienfoigné  ne  pouvoir  guéres  manquer 
de  prolpérer.  J’ai  dit  ailleurs  que  tous  ont  à quitter  plu- 
fieurs dépouilles,  & qu’après  avoir  laide  la  dernière,  ils 
font  parvenus  à leur  dernier  terme  d’accroidement.  Je  ne 
me  fuis  pas  trop  embarrade  de  faire  les  obfervations  pro- 
pres à apprendre  quel  eft  le  nombre  de  celles  dont  ils  le 
défont.  Le  puceron  de  M.  Bonnet  en  avoit  quatre  à quit- 
ter : il  fe  tira  pour  la  première  fois  d’une  peau  qui  déjà 
ctoit  devenuë  vieille,  le  23  Mai,  fur  le  foir;  c’eft-à-dire , 
lorfqu’il  fut  âgé  de  trois  jours.  Au  bout  de  trois  autres 
jours,  le  26  Mai , à deux  heures  après-midi,  il  fc  dépouilla 
pour  la  féconde  fois.  Il  quitta  une  troifiémc  dépouille  le 
29  fur  les  fept  heures  du  matin , & endn  il  fe  défit  de  la 
quatrième  & dernière  le  3 1 vers  les  lèpt  heures  du  loir. 
C’ed  toûjours  une  rude  & dangereufe  opération  pour  un 
infeéle , que  de  quitter  un  vêtement  li  complet , & appli- 
qué fi  exaélement  fur  toutes  les  parties  qu’il  couvre , & 
auxquelles  il  eft  fi  uni  qu’il  fait  corps  avec  elles.  M.  Bon- 
net qui  Içavoit  que  plufieurs  infeéles  pérident  dans  leurs 
mues,  ne  pouvoir  être  tranquille  lorlque  quelqu’une  de 
celles  de  fon  puceron  étoit  prête  d’arriver;  mais  la  dernière 
le  jetta  dans  les  plus  vives  allarmes  : dans  des  moments 
qui  la  précédèrent  de  peu , il  le  trouva  fans  mouvement, 
ayant  le  corps  rende  & luilànt.  Cette  dernière  circonf- 
tance  étoit  bien  inquiétante  pour  quelqu’un  qui  fçavoit 
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qu’il  arrive  quelquefois  aux  pucerons  d’ctre  dévorés  tout 
vivans  par  un  ver  logé  dans  leur  intérieur,  & qu’alors 
leur  peau  en  devient  plus  brillante,  fiien-tôt  pourtant  M. 
Bonnet  fut  raHuré  par  rapp>ort  à la  dangereufe  maladie 
qu’il  avoit  foupçonnée  à ce  puceron , qui  devenoit  de  plus 
en  plus  cher  à mefure  qu’il  approchoit  du  terme  où  il 
devoit  donner  la  folution  d’une  queftion  importante.  11 
commença  à fe  tirer  de  fa  dépouille;  mais  ce  fut  d’une 
manière  propre  à renouveller  les  allamies,  ce  ne  fut  pas 
avec  fon  adreflTe  ordinaire  ; il  fe  coucha  fur  le  côté , il  fe 
renverfa  même  enfuite  fur  le  dos,  ayant  les  quatre  jambes 
en  l’air  : pofé  alors  fur  une  feuille  pendante , & prefque 
verticale,  il  n’eût  pas  manqué  de  faire  une  chûte  fatale, 
(ï  le  bout  de  fon  corps  n’eût  été  encore  retenu  par  la  dé- 
pouille qui  étoit  bien  accrochée  à la  feuille.  Tout  néant- 
moins  fe  termina  heureufement , il  fe  remit  fur  fes  jam- 
I)cs,  & acheva  de  fe  tirer  de  là  dernière  dépouille  : il  étoit 
alors  arrivé  au  terme  où  on  avoit  tâché  de  l’amener  par 
tant  de  foins,  il  étoit  devenu  un  puceron  parfait. 

Dès  le  lendemain , premier  Juin , M.  Bonnet  fut  ré- 
compenféde  toutes  les  peines  qu’il  avoit  prifes  pour  ce  pe- 
tit infeéle  : fur  les  fept  heures  du  foir , il  vit  enfin  avec  un 
grand  contentement , que  fon  puceron  avoit  accouché.  H 
lui  parut  alors  bien  décidé,  qu’un  puceron  qui  depuis  l’inf- 
tantde  fa  naiffance  n’a  eu  aucun  commerce  avec  ceux  de 
fon  efpecc , devient  en  état  de  mettre  au  jour  des  petits  vi- 
vants. Le  fien  continua  d’accoucher  journellement,  <Sc 
fouvent  plufieurs  fois  dans  le  même  jour , & Ibus  fès  yeux. 
M.  Bonnet  continua  à donner  fes  attentions  à un  petit  ani- 
mal qui  avoit  fi  bien  répondu  à fes  fouhaits:  il  tint  un  regî- 
tre  de  nailîances  d’une  efpece  dont  on  n’en  a pas  encore 
tenu  jufqu’ici;ily  marqua  le  jour  & l’heure  de  celle  de  cha- 
que nouveau  puceron  dont  la  mere  fe  délivra.  Depuis  le  i 
Juin  jufqu’au  2 1 du  même  mois,  elle  en  mit  95  au  jour, 
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& cela  dans  les  temps  marques  dans  un  regître , qui  par  Ci 
fingularité  m’a  paru  mériter  d’être  publié. 

TABLE  des  joars  & heures  des  Pucerons  mis  au  jour  depuis 
le  premier  Juin  Jufyuau2  / du  même  mois  imJuJivement . parcehd 
qui  depuis  fa  naifance  aroit  été  tenu  dans  une  parfaite  fohtude. 

Comme  NI.  Bonnet  ne  perJoit  prerque  pu  de  *4ë  dins  la  journée  la  Mere  puceroÿ 
b plupart  des  petits  font  nés  loiu  fet  yeux.  Ceux  qui  font  marqua  d une  etoile  , 
font  la  feuU  qui  foient  venus  au  jour  dans  un  temps  ou  U ne  lui  avoit  pas  été  permis 
de  continuer  le*  obfcrvition*. 


Jours 

de 

JUIN. 

Nombre 
DES  Pucerons 
nés 

dans  chaque  jour. 

Nombre 
DES  Pucerons 
nés  chaque  matin , 
de  les  heures 
de  leur  naiflance. 

Nombre 
DES  Pucerons 
nés  diaque  apiés  midi, 
& les  heures 
de  leur  nailTance. 

1 

2 Pucerons. . . 

à 74-  • • • « P- 

2 

10  Pucerons.. . ^ 

à 5'’ a P.*  'V 

6 I P.  1 , P. 

djooeetP*  \ Ip 

P-  ( 6i I P. 

8 i....  I P.  \ 

8 1....  . P.  é 

3 

7 Pucerons ...  ' 

ç à 3''  ....  1 P. 

à lo»  ....  I P.  ) +, P* 

1 1 1 I P \ 4 i . . • • 1 e. 

' ■ • • ) 6 P. 

9 P. 

• 4 

1 0 Pucerons ... 

1 h a P*  C “ • • • * **• 

i“>....3^.  1 ,i  ,p 

) (.  \V  ) ....  i r. 

) X J ’ ■ ■ P 1 6 ....  I P. 

’ ^ 9 ....  2 P.* 

S 

8 Pucerons . . . 

Ç à 1 *•  . • . - 1 P. 

h 2i#«e*lP» 

a î-  ....4P.*é  4...., P. 

( 7 ....  1 P.* 

6 

5 Pucerons . . . 

i 6' 3 P.  j ••  « P-  - 

f 2y***o  !*• 

Digitized  by  Google 


DES  I N S E C T E S.  A7/7.  >WWn. 


Jours 

de 

JUIN. 

Nombre 
DES  PucEHons 
nés 

dans  chaque  jour. 

Nombre 
DES  Pucerons 
nés  chaque  matin, 
& les  heures 
de  leur  nailTance. 

Nombre 
des  Pucerons 
nés  chaoue  après-midi 
& les  heures 
de  leur  nailTance. 

7 

4 Pucerons...  5 * j"*  .«..  i P.* 
i 10  P. 

à 7'’  • ■ . . I P. 

10  ....  1#.* 

8 

8 Pucerons . . . < 

i s'‘i. ...  a P.* 

1 9 ....  I P. 

1 9i....  iP.  ( 

JO  ....  , P._ 

à midii, . . i P. 

^ ai 1 P. 

vers  le  loir.  . . i P, 

r 

• 9 

4 Pucerons ... 

à ôi’i I P.* 

1 P. 

à 1 ....  I P, 
lO^Î I P.* 

j 

» 

> 

10 

3 Pucerons . . . 

à loi'i.  ...  1 P.  j 

à t**  . . . . 1 P.» 
4i  ....  1 P. 

1 1 

6 Pucerons  " ' | 

à ôt-i P. 

7i....  iP.  • 
' 10  • ■»  > # 1 P* 

à 5H 1 P. 

6i  ....  1 P. 

; :*7  è . . . . I P.  . 

I 2 

,3  Pucerons  . . . 

à 6 ....  a P.* 

àmidi|.  . . 1 P, 

, '3 

1 Puceron  . . . 

à 1 1 ....  t P. 

i6 


4.  Pucerons . 
. J Pucerons . 


à 6" 

7i 

à j’'  , 
8 . 


TT] 


à 10' 


O P. 


I P.» 


Îà  5" 3 P-*  ) 

9 i ....  I P.  > à ôi*  . . . . I P. 
»o^....  I P.  S 


m 

3 Pucerons . . . 

à 7*'  ....  f P. 

Li_ 

a Pucerons ... 

; à ô"  — il». 
10  ....  1 P.* 

Kl 

a Pucerons . . . 

à 3'*  ....  I P.» 

20 

0 Puceron  . . . 

tm 

a l\icerons . . . 

à 3'- 

• P.  1 

: 9 

I P.*  1 

»p.  1 

] 1 

à q^i 

I P. 

oP. 

à 7"h  . . . 

a P.» 

Somme  totale 95  Pucerons. 
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rî6  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
^ Peut-être  que  la  fécondité  du  puceron  étoit  cpuifce 
parles  05  accouchements  rapportés  dans  cette  table,  qu  ils 
rempliffoient  le  nombre  de  ceux  qu’il  devoit  faire  dans 
fa  vie;&  c’en  étoit  bien  alTés:  ils  avoient  etc  plus  tre- 
quents  dans  les  premiers  jours  du  mois,  & devinrent  plus 
rareyjlufieurs  jours  avant  le  21.  M.  Bonnet  n en  trouva 
aucun  à écrire  fur  fa  lifte  pour  le  22,1c  23, le  24.  «&.  le  25. 
Incertain  pourtant  fi  ce  puceron,  aprb  quelque  repos,  ne 
rccommenceroit  pas  à mettre  des  petits  au  jour , il  ne  celia 
de  l’obfcrver  que  le  26  à 6 heures  du  matin , qu  il  lut 
obligé  de  quitter  la  campagne  pour  aller  à Geneve:  ilea 
fut  ramené  dès  le  lendemain  à cinq  heures  du  matin,  par 
le  delir  de  le  revoir;  mais  fon  impatience  fut  mal  payee. 

Il  crut  avoir  fait  une  perte  confidérable,  quand  a Ion  re- 
tour il  ne  trouva  pkis  ce  puceron  fur  les  feuilles  ou  11  a- 
voit  laifte,&  qu’il  eut  fait  des  recherches  inutiles  pour 
découvrir  où  il  étoit  allé.  Depuis  plufieurs  jours,  depuis 
qu’il  avoit  été  conftaté  que  fans  avoir  eu  de  communica- 
tion avec  aucun  autre  infeéle  de  fon  efpecc,  il  avoit  com- 
mencé & continué  d’accoucher,  M.  Bonnet  ne  jugea  pim 
qu’il  fût  nécelTaire  de  le  tenir  renfermé  fous  l’efpece  de 
cloche  de  verre  dont  il  avoit  été  couvert  dans  les  temps 
précédents.  Il  fe  tenoit  aufli  tranquille  fur  les  feuilles  qui 
fui  avoient  été  accordées,  que  lorfqu’il  etoit  prifonnier; 
s’il  marchoit,c’étoit  fur  la  même  feuille,  ou  pour  paffer 
de  celle-ci  fur  une  autre;  il  y en  eut  meme  une  fur  la- 
quelle il  refta  conftamment  dans  la  même  place  pen^t 
huit  jours  ; mais  enfin  le  26  il  voulut  faire  ulage  de  la  li- 
berté pour  aller  voir  de  nouveaux  pays.  A vrai  dire  néant- 
moins  le  reftedes  faits  que  fa  vie  eût  offerts,  ne  pouvoit 
être  que  peu  important  en  comparaifon  de  celui  qu’il 
aVoit  appris.  N’cût-il  mis  au  jour  qu  un  fcul  petit , fans 
avoir  eu  commerce  avec  aucun  autre  puceron , le  fait 
clfeDtici  étoit  prouvé , qu’ü  y a dans  la  nature  des  animaux 
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qui  nairtcnt  en  <fut  de  multiplier  leur  efpece  lans  avoir 
bel'oin  d être  fécondes  par  d’autres. 

Sûr  du  plaifir  que  les  obfcrvatiolis  de  M.  Bonnet  fc- 
toient  à l’Academie  , je  tardai  peu  à lui  lire  fk  lettre  du 
13  Juillet,  dans  laquelle  elles  étoient  détaillées,  il  parut 
à l’Académie  entière  que  M.  Bonnet  avoit  porte  les  pré- 
cautions & les  foins  meme  au-delà  de  ce  qu’on  eût  ofé 
Je  fouhaiter;  quelque  convaincue  qü’elle  fût  qu'il  n’avoit 
rien  négligé  pour  éclairer  toutes  les  démarchesde  fon  pu- 
ceron, qu’il  avoit  été  pour  lui  un  Argus  plus  difficile  à 
tromper  que  celui  de  la  fable,  elle  jugea  néantmoins 
qu’une  feule  expérience,  quoique  très-bien  faite,  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  ôter  tout  doute  par  rapport  à un  fait  con- 
traire à une  loi  dont  la  généralité  avoit  femblé  établie  par 
le  concours  unanime  de  tous  les  faits  vûs  jufqu’alors.  On 
n’a  que  trop  d’exemples  de  circonftances  qui  ont  échappé 
à des  yeux  clairvoyants  & attentifs.  L’Académie  ne  put 
donc  s’empêcher  de  defirer  que,  la  même  expérience  fûé 
répétée  par  M.  Bonnet, autant  de  fois,  & fur  le  plus  de 
pucerons  de  différentes  efpcccs  qu’il  lui  féroit  poffible;  je 
fus  chargé  de  l’cn  prier  de  fa  part,  & je  le  fis.  J’ofe  dire 
même  qu’un  fait  fi  étrange  demandoit  à être  vû  &.  attefié 
par  difiérents  obfervateurs,  & j’efpérai  que  ceux  avec  qui 
•j'ai  le  plaifir  d’être  en  relation , feroient  tout  ce  qui  feroit 
en  eux  pour  s’affûrer  de  fa  réalité;  c’étoit  une  grande  & 

' intéreflante  nouvelle  dont  je  ne  manquai  pas  de  les  iit- 
former:  je  l’écrivis  d’abord  à Strafbourg  à M.  Bazin,  en 
l’exhortant  à faire  une  expérience  que  je  fçavois  qu’il 
entreprendroit  volontiers.  M.  Tremblcy  qui  eft  le  pre- 
mier à qui  riiifioire  naturelle  a fait  voir  des  faits  plus 
étonnants  encore,  & plus  meneillcuxque  celui  d’un  animal 
qui  fc  fuffit  à lui-même,  apprit  celui-ci  de  M.  Bonnet 
& de  moi , & il  en  fit  part  à la  Haïe  où  il  demeure,  à 
Tome  VL  Yyy 
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M.  Lyonet , un  des  plus  a/Tidus  oblêrvateurs  des  infec- 
tes. Ces  trois  Meflîeurs  firent  chacun  de  leur  côté  des  ex- 
périences , & M.  Bonnet  réitéra  les  fiennes  pour  s’afTûrer 
que  les  pucerons  qui  ont  vécu  dans  une  parfaite  folitude 
depuis  le  moment  de  leur  naiflancc,  font  en  état  de  met- 
tre des  petits  au  jour,  dès  qu’ils  font  arrivés  à leur  der- 
nier terme  d’accroiffement.  Ils  les  firent  fur  des  cfpeccs 
difi'érentcs , & prirent  différents  moyens  tous  très -bons 
pour  s’affûrerque  le  puceron  qui  avoit  étéféparé  de  fa  mere 
dans  l’infiant  de  fa  naiffance,  & avoit  paffé  fa  vie  fans 
avoir  de  communication  avec  aucun  autre  puceron  , de- 
venoit  fécond.  Enfin  ils  ont  tous  fait  des  expériences  qui 
ont  eu  le  fuccès  defiré  : ils  ont  vû  & revû  des  pucerons 
de  différentes  efpcces  qui  ont  mis  des  petits  au  jour,  fans 
s’être  joints  depuis  leur  naiffance  avec  aucun  infe<5le  de 
leur  efpece,  & même  fans  s’être  trouvés  proche  d’aucun 
d’eux. 

Le  choix  de  l’efpecede  pucerons  que  M.  Bazin  defiina 
,à  fa  première  expérience , fut  heureux;  il  tomba  fur  celle 
qui  aime  les  pavots , dont  les  petits  ont  fini  leur  croît  en 
moins  de  huit  jours,  & fouvent  en  fept , c’efl-à-dire,  en 
quatre  jours  environ  de  moins  qu’il  n’en  fallut  à celui  du 
fufàiq,  mis  en  expérience  par  M.  Bonnet  c’eft  quel- 
que chofê  que  de  ménager  quatre  jours  aux  foins  & à l'im- 
patience de  robfcrvateur,  &.  de  les  retrancher  fur  ceux  où 
la  vie  du  petit  infeéle  cfl  expofée  à des  rifques.  Les  pre- 
mières tentatives  que  je  fis  pour  m’affûrer  fi  ces  infeéles 
étoient  féconds  par  eux-mêmes , m’euflbnt  appris  la  vé- 
rité de  ce  fait , fi  ceux  fur  qui  je  les  fis,  avoient  été  d’une 
cfpcce  dont  les  pucerons  âgés  feulement  de  fept  jours, font 
en  état  J’accoucher;  car  un  des  pucerons  du  chou,  à qui 
j'avois  interdit  tout  commerce  avec  les  autres  pucerons, 
avoit  neuf  jours  lorfqu’il  périt.  Ceux  du  pavot  méritent 
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encore  d’être  préférés  à beaucoup  d’auycs.en  ce  qu  ils 
font  de  ceux  qui  refient  volontiers  & plus  Ion  »-tcnips  dans 
une  même  place.  Quoiqu’on  général  les  pucerons  ibient 
alTés  fédentaires , il  y en  a pourtant  qui  aiment  à marcher, 
& les  courfes,  même  fort  courtes,  font  fouvent  funefles 
à ceux  qui  font  renfermés  : plus  foiblespeut-êtrequeceu* 
qui  jouiffent  d’un  air  libre,  il  leur  arrive  ad’es  ordinaire- 
ment de  tomber  de  deffusleur  feuille , & ils  ont  toujours 
peine  à (ê  relever  de  leur  chûte;  s’ils  tombent  dans  l’eau, 
ou  feulement  fur  des  corps  rendus  humides  par  celle  qui 
cÛ  employée  à conferver  la  fraîcheur  aux  feuilles  dont  i!« 
fe  doivent  nourrir,  ils  périfTent  immanquablement.  Ce 
fut  donc  fur  un  puceron  du  pavot  que  M.  Bazin  ht  fa 
première  expérience.  Le  29  Juillet  il  tint  fous  lès  yeux. 
& fur  une  feuille  de  cette  plante,  une  mere  à qui  il  avoit 
déjà  vû  faire  plufieuts  petits  , &qui' en  fàifbit  fbrtir  un  de 
fon  corps;  dès  que  celui-ci  fut  né , dès  qü'il  ne  tint  plus 
au  corps  de  la  mere , il  l’enleva  doucement,  & le  mit  fur 
une  feuille  de  pavot  qu'il  avoit  examinée  avec  foin  pour 
s’afTûrer  qu’aucun  autre  puceron  n’y  étoit attaché,  il  plon- 
gea la  queue  de  cette  feuille  dans  l’eau  qui  rempliffoit  un 
poudrier,  une  parffe  delà  feuille  étoit  foûtenuë  par  l'eau 
même.  Enhnil  Ht  entrer  fe  poudrier  qui  étoit  de  grandeur 
médiocre , dans  un  plus  grand  qu’il  couvrit  d’un  papier 
bien  Hcellé  autour  du  bord  du  vafe.  Il  ne  craignit  point 
que  les  vapeurs  trop  humides  nuififfent  à fon  puceron, 
parce  qu’il  avoit  vû  dans  les  jardins  de  ces  inlcétes  (]ui* 
avoient  foûtenu  pendant  plufieurs  jours  de  forts  brouil- 
lards , fans  avoir  paru  en  fouffrir.  Le  ficn  fe  trouva  bien 
où  il  J’avoit  mis , il  refia  prefque  toûjours  dans  la  mêrrtc 
place , croifTant  journellement , & avec  tant  de  fuccès , que 
îorfquc  M.  Bazin  alla  l’examiner  le  7 Août  dès  le  matin , 
il  vit  qu’il  avoit  déjà  accouché  de  fept  petits  pucerons.  ’ 

yyy  ij 
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Il  a depuis  réitéré  cette  expérience  liir  d’autres  pucerons 
du  pavot.  & il  l’a  faite  fur  ceux  du  roûer,  &c.  plufieurs  de 
ces  expériences  lui  ont  réufli. 

- M.  Trembicy  ^ eft  pris  autrement  que  M'*  Bonnet 
^ Bazin , pour  s’aflurer  que  les  pucerons  devenoient  fé- 
conds fans  s 'être  accouplés.  Ce  fut  fur  deux  de  ceux  du 
fureau  qu’il  fit  fes  premiers  eifais.  L'un  fortit  du  corps 
de  la  mere  le  28  Septembre  à dix  heures  du  (bir , & l’autre 
le  lendemain  à huitheuresdu  matin.  Il  en  ufa  de  la  même 
manière  par  rapport  à l’un  & à l’autre.  Dès  que  le  pre- 
mier fut  né,  il  le  pofa  fur  une  des  feuilles  qu’il  avoitlaif- 
fées  au  bout  d’un  tendre  jet  de  fureau  dont  il  s’étoil  muni. 
Il  avoit  auflî  eu  la  précaution  de  s’alfûrer,  même  avec  U 
loupe , qu’aucun  puceron  ne  fe  trouvoit , foit  fur  la  tige, 
foit  lur  les  feuilles.  Il  fit  enfuite  entrer  ce  jet  de  fureau 
R +7.fig.  dans  un  tube  de  verre  ouvert  par  les  deux  bouts  qui 
,,  avoit  cinq  pouces  de  longueur,  & cinq  lignes  de  diamètre; 
il  plongea  un  des  bouts  de  ce  tube  dans  l’eau , qui  s’éle- 
• F'«  voit  d’un  pouce  au-deflus  du  fond  d’un  vafe  *,  & qui  s’é- 
leva par  conféquent  d’autant  dans  le  tube.  Enfin  il  bbucha 
* ' le  bout  fupérieur  du  tube  avec  du  coton  *,  ce  qui  fufiifoit 
pour  ôter  au  puceron  nouveau- né  la  fterté  de  fortir,  & 
celle  d’entrer  à ceux  à qui  il  eût  pu  prendre  envie  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  La  faifon  dans  laquelle  il  fit  fes  ex^ 
périences,  n’étoit  pas  favorable  à raccroilTementdes  infec- 
tes; il  fut  obligé  de  changer  plufieurs  fois  fes  pucerons  de 
branches.  Ce  ne  fut  que  le  25  Novembre  que  le  premier 
des  deux  accoucha;  le  feoend  qui  n'étoit  que  de  dix  hcuA 
res  moins  vieux  que  l’autre , ne  commença  à accoucher 
que  le  28  du  même  mois.  Ils  continuèrent  l’un  & fautre 
de  mettre  des  petits  au  jour;  mais  les  intervalles  entre  I» 
accouchements  furent  fort  inégaux,  & il  y en  eut  de 
' dix  jours.  L’un  & l’autre  n’ont  point  fait  de  petits  dans  lest 
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jours  où  ia  liqueur  de  mon  thermomètre  s’eft  élc\ée  à 
moins  de  cinq  degrés  au-deflùs  de  ia  congélation  ; & pen- 
dant tout  le  tem'ps  où  M.  Trembicy  les  a vû  accoucher  t 
Ja  liqueur  de  mon  themiometre  ne  s’eft  pas  élevée  à plus 
de  dix;  mais  ils  ont  accouché  plus  rarement  qu’ils  n’euftènt 
£iit  dans  une  làiibn  plus  douce,  au  Printemps  o : en  Eté; 

. Des  pucerons  naiffants  du  rofier,& de  ceux  du  làule» 
ont  auftî  été  mis  & tenus  dans  une  parfaite  folitude  par 
M.  Lyonet,  au  moyen  d’un  valè  de  verre- qui  recouvrait 
celui  où  trempoit  dans  l’eau  la  branche  fur  ics  feuilles  de  • . 
laquelle  le  puceron  étoit  poié.  Là  ils  ont  fait  des  petits  vi- 
vants. 

Quelqu’étrange  qu’il  puifte  parohre  qu’il  y ait  dans  la 
nature,  des  animaux  dont  chacun  cft  par  iui-^éme  en  état 
de  multiplier  les  individus  de  Ion  efpece,  dont  chacun  y 
peut  Contribuer  (ans  avoir  eu  de  commerce  avec  aucun- 
autre  depuis  l’inftant  de  fa  naiflànce , il  n’eft  pas  poïGble  de 
ne  pas  regarder  ce  fait  comme  certain , quand  on  fçait  qu’il 
cft  attefte  par  tant  d’excellents  oblèrvateurs  qui  l’ont  v6 
& revû , & qui  ont  appris  les  moyens  de  le  voir  à ceux 
qui  en  feront  curieux.  Rien  ne  meièmble  moins  nécef-^ 
faire  que  de  joindre  mon  témoignage  au  leur.  Je  mérite- 
rois  cependant  des  reproches  fi  je  n’avois  pas  cherché  à 
m’afTûrer  par*  mes  propres  yeux , d’une  vérité  qui  avoit 
été  démontrée  par  des  expériences  du  loin  delqueiies  d’au- 
tres avoient  bien  voulu  lé  charger  à mon  inftigation.  Je  ne  . 
me  fuis  donc  pas  cru  difpenlé  de  tenter  ces  même.->  expé- 
riences. J’ai  eu  recours  à deux  moyens  dift'erents  pour  inter- 
dire à un  puceron  naiftanttoutecommunication  avec  ceux 
de  fon  efpece.  Le  premier  a été  de  remplird’cau  un  poudrier 
de  grandeur  médiocre,  que  j’ai  couvert  enfuited’un  parche- 
min mouillé  bien  tendu , & bien  .afTujetti  autour  des  bords 

du  vafe'*'.  J’ai  fait  à ce  couvercle  un  trou  propre  à laiflèr  ^^  ^-^- 

^ ...  * 
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paiTer  une  petite  tige  ; fon  boutfupcrieur  qui  s elevoil  au-* 
deiTus  du  couvercle , avôit  quelques  feuilles  deRinces  à don- 
ner le  fuc  qui  devoit  fournir  à l’accroifTement  du  puceron.- 
Après  en  avoir  pris  un  qui  venoitde  fortir  fous  mes  yeux 
du  corps  de  la  mcre,  je  le  mcttois  fur  une  des  fcuillesl 
Cela  fait/je  polbis  le  petit  poudrier  fur  le  milieu  d’un  lit. 

• PI.  +7.  fig.  de  coton  épais  d’un  pouce,  & qui  avoit  beaucoup  plus 

* *■  de  diamètre  que  le  poudrier;  il  en  avoit  même  plus  qu’un 

fécond  poudrier  plus  grand  que  le  premier.  Ce  grand 
* Fig.  12.  poudrier  étoit  renverfé  le  liant  en-bas*,  & mis  fur  le  pe- 
tit qui.fe  trouvoit  renfermé  dans  l’autre.  Les  bords  du 
grand  étoient  appliqués  fur  le  lit  de  coton , contre  le- 
quel on  avoit  foin  de  les  prcfler.  Les  pucerons  que  j’ai 
tenus  en  prifop  fous  le  grand  poudrier , étoient  de  ceux  du 
pêcher , de  ceux  du  fiireau , & de  ceux  du  grofêiller.  Au- 
cun d’eux  n’y  eft  parvenu  à l’âge  où  ils  accouchent , ies^ 
uns  font  péris  plûtôt,&  les  autres  plus  tard , je  n’en  ai  pas- 
eu  qui  ayent  vécu  plus  de  cinq  à fix  jours;  ils  tomboicnt. 
de  delTusIes  feuilles,  Sc  ncfe  trouvoient  pas  en  état  d’y 
remonter.  Les  pucerons  fur  lefquels  j’ai  fait  ces  eflais,. 
craignent  apparemment  plus  l’air  humide  que  ceux  du 
pavot,  fur  lefquels  M.  Bazin  a tenté  avec  un  plein  fuccès 
fès  premières  expériences.  Cette  manière  en  eft  une  très-, 
fùrc  pour  tenir  un  puceron  dans  une  parfaite  folitude;  mais- 
elle  eût  demandé  que  mes  occupations  m’euffent  permis 
de  donner  autant  de  temps  au  puceron  que  j’avois  ren- 
fermé fous  chaque  poudrier  , que  M,  Bonnet  en  avoit: 
donné  au  fien  ; qu’il  m’eût  été  permis  plufieurs  fois  dans 
le  jour  d’enlever  le  grand  poudrierpoUrlaHrer  jouir  le  petit . 
infeéle  d’un  air  moins  humide,  & pouupermettreà  l’eau 
qui  s’étoit  attachée  à les  différentes  parties , de  s’évaporer.*’ 
Le  fécond  moyen  dont  je  me  fuis  fèrvi, me  convenoit* 
mieux,  & conviendra  mieux 4 tous  ceux  qui  chaque  jour 
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fe  doivent  pendant  pluficurs  heures  de  fuite  à des  occupa- 
tions réglées.  Ce  fécond  moyen  exige  moins  d’affiduité  de 
1 ’ohfcrvateur , & revient  à celui  que  j’ai  indiqué  ailleurs  j- 

Læ  petit  poudrier  ayant  été  rempli  d’eau , & couvert  de 
parchemin  comme  il  a été  dit  ci-delfus,  & après  que  »pi.  47.fi». 
j’avois  introduit  dedans  une  tige  de  plante,  & mis  un  pu-  ' '• 
ccron  nailTant  liirune  des  feuilles  de  cette  tige,  je  faiibis 
entrer  le  petit  poudrier. dans  un  beaucoup  plus  grand  * Fig.  13. 
fur  le  fond  duquel  je  le  fixois  avec  du  coton  entalTé  & 
prclTé  entre  la  iurface  intérieure  du  grand  poudrier  & la 
lurface  extérieure  du  petit.  Quelquefois  j’ai  fufpendu  le 
petit  poudrier  dans  le  grand,  au  moyen  de  trois  cordons  ’ ♦ 4 /. 
qui  me  doimoicnt  la  commodité  de  tirer  Ihns  peine  le 
petit  en-dehors  toutes  les  fois  que  je  le  voulois.  EiiHn  après 
que  celui-ci  avoit  été  ajuflé  dans  le  grand,  je  mettois  à ce 
dernier  un  couvercle  de  gaze,  bien  tendu , de  bien  anfujetti 
autour  du  colet  du  poudrier  avec  une  ficelle.  Les  mailles 
de  cette  gaze  étoient  fi  petites  qu’il  n’étoit  pas  poflîble 
qu’elles  donnalfent  paflfage  au  plus  petit  puceron  naifr 
lànt.  D’ailleurs  je  n’.ai  jamais  vû  , & peut-être  n’y  a-t-il 
jamais  eu  de  puceron  qui  ait  fait  des  tentatives  pour  paflêr 
au  travers  de  cette  gaze.  L’avantage  d’un  couvercle  à jour 
fur  les  couvercles  pleins , cil  vifible  dans  le  cas  dont  il  s’a- 
git ; les  vapeurs  opt  la  liberté  de  s’échapper  du  grand  pou- 
drier, le  puceron  n’eft  pas  expofe  à être  continuellement 
dans  un  air  humide.'Les  premiersque  je  niisen  expérience, 
quoique  dé  ceux  qui  femblent  craindre  le  moins  l’humi- 
dité , ne  vinrent  pourtant  pas  tous  à bien , & je  dois  aver- 
tir que  quatre  ou  cinq  périrent  en  autant  de  différents 
poudriers,  afin  qu’on  Içache  qu’on  ne  doit  pas  fe  rebuter 
îorfque  les  premières  tentatives  ne  font  pas  heureufès.  Mais 
j’eus  lieu  d’être  content  d’un  puceron  du  pavot , né  devant 
moi  le  1 2 J uin  vers  midi , & que  je  renfermai  fur  le  champ 
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avec  les  précautions  qui  ont  été  expliquées  en  dernier  lieu: 
il  croiflbit  à fouhait  journellement;  enfin  âgé  de  moins 
de  fepc  jours,  dès  le  19  du  même  mois  à 10  heures  du 
matin , il  accoucha  devant  moi  d’un  petit  vivant  & bien 
conditionne.  Dans  la  meme  journée,  avant  deux  heures 
après-midi , il  avoit  encore  mis  au  jour  deux  autres  petits: 
il  n’en  accoucha  que  d’un  le  20,  ôc  cela  dès  le  matin  ; 
mais  le  2 1 à 7 heures  du  matin,  il  avoit  fait  trois  nou^ 
veaux  petits. 

Au  refte  j’ai  négligé  de  tenir  un  regître  de  la  fuite  de 
fes  accouchements.  Si  je  croyois  qu’on  fût  curieux  d’en 
voir  plus  d’un  de  cette  efpcce,  je  pourrois  encore  en 
faire  paroître  deux  nouveaux,  tenus  par  M.  Bonnet  avec 
autant  d’exaélitude  que  le  premier  qu’on  a trouvé  ci-deffus. 
Les  accouchements  rapportés  dans  ces  deux  derniers  rc^ 
gîtres,  font  encore  ceux  de  deux  pucerons  du  fufain , qui 
furent  renfermés  dès  le  moment  de  leur  naiflànce  , & fur 
Iciquels  M.  Bonnet  répéta  fa  première  expérience  pour 
liitisfaire  au  defir  de  l’Académie.  L’un'  de  ces  pucerons  na- 
quit le  20  Mai  à 1 a heures  du  matin , & l’autre  le  même 
jour  fur  les  5 heures  du  foir  ; nous  l’appellerons  le  plus 
jeune,  quoiqu’il  ne  le  fiât  que  de  7 heures.  L’ancien  com- 
mença à accoucher  le  30  Mai  a 9 heures  & demie  du 
ibir , & jufqu’au  t 5 Juin  inciufivement , il  mit  au  jour  90 
petits.  Le  plus  jeune  ne  commença  à accoucher  que  le  pre- 
mier Juin  à 4 heures  & demie  du  foir,  & jufqu’au  17 
Juin  inciufivement,  U donna  naififance  à 49 petits  feule- 
ment: ce  plus  jeune  étoit  moins  gros  en  naifiant , & il  refis 
toûjours  moins  gros  que  l’autre;  il  avoit  peut-être  le  corps 
moins  rCTTipli  de  fœtus,  auflî  fut -il  moins  fécond.  Peut- 
être  que  l’un  & l’autre  auroient  encore  continué  d’accou- 
cher; mais  une  fièvre  dont  M.  Bonnet  fut  attaqué , le 
força  de  ceficr  de  les  foignci;  & il  Ibupçor.nc  qu’ils 
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pcrirent  de  faim.  Il  y a pourtant  apj)aicncc  que  le  corps 
île  l’aiiclcn  commençoil  à être  cpuilé  tic  foetus , car  il 
n’accouclia  pas  le  t j.On  doit  prcluincr  au  contraire  que 
ie  plus  jeune  eût  encore  mis  des  petits  au  jour,  lur  ce 
qu  il  en  Ht  ièpt  le  17,  quoiqu’il  n’en  eût  fait  que  deux 
le  10. 

Les  pucerons  des  plus  grandes  efpcces  connues , font 
encore  de  fi  petits  animaux,  qu’on  ne  fçauroit  le  promet- 
tre de  découvrir  par  la  difTeéf  ion . fi  les  parties  des  deux 
foxes  fo  trouvent  datis  leur  intérieur , fi  outre  les  parties 
propres  aux  femelles  vivipares , qui  y font  incontcflable- 
ment,  ils  y ont  des  parties  analogues  à celles  au  moyen 
dcfquelles  le  fait  une  jondlion  des  mâles  avec  les  femel- 
les , après  laquelle  les  embryons  le  développent  & croif^ 
fent  daas  le  corps  de  celles-ci.  Au  refte  le  concours  des 
deux  lêxcs  n’a  été  jugéablblumcnt  nécclTiiirc  pour  la  gé- 
nération , que  fur  ce  qu’on  avoit  vû  qu’elle  ne  fe  failôit 
qu’après  ce  concours;  mais  les  raiibns  pour  lel'quelles 
l’Auteur  de  tant  de  machines  admirables  a établi  que  les 
organes , par  le  moyen  delquels  il  en  paroîtroit  journelle- 
ment de  nouvelles  qui  remplaceroient  celles  qui  lèroient 
détruites;  les  raifons , dis  je,  pour  lelquelles  il  a établi  que 
ces  organes,  ne  feroient  pas  réunis  dans  le  même  individu, 
ne  font  pas  de  celles  que  nous  pouvons  deviner.  Quand 
nous  dirions  que  ce  partage  étoit  nécelTairepourdirpolbr 
les  animaux  d’une  meme  eljjcce  à aimer  à être  enlêtnblc 
& à fe  chercher,  ce  feroit  en  afllgncr  une  railbn  morale, 
qui  pourroit  paroître  bonne  par  rapport  aux  animaux  qui 
vivent  en  fociété;  mais  qu’importoit-il  à ceux  qui  ne 
s’entraident  pas  dans  leurs  travaux , & qui  mènent  la  vie 
la  plus  folitaire,  de  devoir  refter  joints  deux  enfemble 
une  fouie  fois,  & pendant  un  temps  très-court,  après  le- 
quel ils  fe  féparent  tous  deiuc , & ne  fo  connoilTent  plus  ! 11 
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fcroU  encore  bien  plus  difficile  d’en  donner  une  raifoD 
pliyüque , depuis  qu’on  fçait  que  tes  organes  de  l’un  âc 
de  l’autre  fcxe  fe  trouvent  réunis  dans  des  animaux  alTés 
petits,  tels  que  les  vers  de  terre , les  limaçons,  les  limaces, 
&c.  car  ce  n’cft  pas  faute  de  place  que  ces  deux  fortes 
d’organes  n’ont  pas  été  données  à la  fois  au  corps  d’ani- 
maux beaucoup  plus  grands.  C’eft  encore  par  des  vûës 
dans  lcrquclles  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  pénétrer,  que 
ces  vers  de  terre , que  ces  limaçons , que  ces  limaces,  &c. 
qui  font  mâles  & fémelles,  ne  peuvent  l’être  pour  eux- 
nicmes;  que  la  multiplication  de  l’elpece  demande  qu’un 
individu  fe  joigne  avec  un  autre  ; car  il  Icmble  qu’il  reftoit 
très-peu  à faire  pour  quQ  l’animai  qui  a les  deuxfexes,  fût 
mis  en  état  de  le  féconder  lui-même. 

Mais  la  queftion  que  les  pucerons  font  naître , «Sgqu’ils  ne 
mettent  pas  en  état  de  décider , eft  s’ils  ont  les  deux  fexes  ; 
s’il  le  paifedans  leur  intérieur  un  accouplement  entre  leurs 
parties  fémelles  & leurs  parties  mâles , analogue  à celui  qui 
îc  fait  entre  deux  individus  de  différents  fexc’s,  ou  entre  les 
individus  qui  ont  l’un  & l'autre  fexe.  Peut-être  que  cela  eft 
ainfi;  on  ne  voit  pourtant  pas  la  néceffitéabfoluë  de  cette 
opération  intérieure;  cette  néceffité  nepourroit  être  ap- 
puyée que  par  l’analogie;  or  il  s’agit  aéluellement  d’ani> 
maux  par  rapport  auxquels  l’analogie  la  plus  confiante  fe 
trouve  en  défaut.  Nous  fbmmes  obligés  de  reconnoître 
que  la  conception , que  l’inflant  où  la  génération  com- 
*■  mencc , eft  celui  où  un  animal , un  embryon  d’une  peti- 
teffe  indéfinie,  commence  à fe  développer,  & eft  mis  en 
état  de  continuer  à croître;  car  fi  l’on  veut  faire  former 
des  germes,  fi  l’on  veut  imaginer  des  moyens  de  faire  pren- 
dre i’organifation  du  corps  d’un  animal  à des  liqueurs  ou  à 
des  matières  qui  ont  plus  de  confiftance.on  fèntira  bien  tôt 
l’impoilibilité  de  faire  étécuter  un  tel  ouvrage  parles  par- 
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tics  qui  contiennent  les  embryons,  lorfqu’ils  commencent 
à être  lènfibles;  on  n y fçauroii  trouver  l'appareil  néccflaire 
pour  produire  de  fi  étonnantes  machines  ; l’être  créé  le 
plus  intelligent,  & continuellement  occupé  à y mettre  là 
main , n'en  viendroit  pas  à bout.  Un  fi  grand  ouvrage  n a 
pu  être  fait  que  par  l'intelligciKeparexcellencc:  Ou  nous 
ne  devons  pas  raifonner  fur  la  génération , ou  nous  de- 
vons nous  réduire  à confidérer  l'embryon  dans  l’inftant 
où  il  eft  mis  en  état  de  commencer  à croître.  Cet  em- 
bryon étoit-il  originairement  dans  la  fémelle,  & le  mâle 
ne  fait-il  que  fournir  une  liqueur  ou  des  efprits  fans  lèf- 
quels  il  étoit  hors  d’état  de  commencer  à fc  développer  î 
ou  la  liqueur  que  le  mâle  fait  pénétrer  dans  les  organes 
de  la  fémelle , y porte-t-elle  des  embryons  à milliers , en- 
tre lefquels  il  y en  a un  ou  plufieurs  qui  s’introduifent  dans 
des  œufs,  ou  qui,  dequelqü^trboiatt^qique  ce  foit , fè 
trouvent  enfuite  dans  un  lieu  où  tout  ce  <|Ui  èft^hécefraire 
à leur  développement  leur  eft  fourni  ! Les  Sçavants  font 
partagés  entre  ces  deux  fÿftemes,  mais  ils  doivent  fè  réu- 
nir pour  reconnoître  que  les  animaux  qui  font  féconds 
par  eux-mêmes , ont  dans  leur  intérieur  des  germes , des 
embryons  qui  doivent  leur  devenir  femblablcs  un  jour. 
Or  quelle  difficulté  peut-on  trouver  à concevoir  que  ces 
embryons,  que  ceux  qui  font  contenus  dans  le  corps 
d’un  puceron , commencent  à fe  développer  dès  que  Je 
puceron  commence  à croître  î que  paro!t-il  leur  falloir 
pour  cela  de  plus  que  ce  qu'il  faut  aux  parties  mêmes  du 
•puceron  i Si  lorfque  le  fuc  nourricier  eft  porté  aux  par- 
ties du  puceron,  il  eft  auffi  porté  aux  embryons.  Ceux- 
ci  doivent  croître  en  même  temps  que  ces  parties.  Si 
des  faits  fans  nombre  ne  nous  euflent  pas  appris  qu’il 
faut  quelque  chofe  de  plus.pour  faire  commencer  le  dé- 
veloppement des  embryons  dans  les  autres  animaux  ; fi 
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nous  n’avions  pas  vû  des  mâles  & des  femelles , nous 
vuITions  jugé  que  l’œuvre  de  la  ge'nération  s’accomplif- 
Ibit  dans  tous  de  la  façon  limple  dont  nous  voulons  faire 
penfer  qu’elle  peut  s’accomplir  dans  les  pucerons.  Tant 
qu’un  infeéle  qui  doit  devenir  papillon , relie  chenille, 
Ics  parties-  qui  ne  lui  feront  propres  que  lorlqu’il  fera  pa- 
pillon , les  ailes,  par  exemple , la  tromf>c,  &c.  Ibnt  pour 
lui  des  parties  aufli  étrangères  que  le  peuvent  être  pour  le 
puceron  les  petits  qu’il  mettra  au  jour  après  la  dernière 
transformation  : comme  ces  ailes  & cette  trompe  du  pa- 
pillon croilTent  dans  la  chenille  dès  qu’elle  commence  elle- 
meme  à croître  ; il  ell  très-naturel  de  penfer  que  de  même 
les  embryons  fe  développent  dans  le  corps  du  puceron , 
dès  qu’il  commence  à croître  ; & c’cll  ce  que  paroilTcnt 
prouver  les  fœtus  bien  formés  qu’on  trouve  dans  des  pu- 
cerons encore  éloignes  du  terme  où  ils  ont  fini  leur  croît, 
& où  ils  fc  transforment.  Loin , ce  me  fembic , qu’on  doive 
avoir  quelque Jpeine  à accorder  que  la  génération  des  pu- 
cerons le  puille  faire  d’une  manière  fi  finiple , on  ne  doit 
être  embarrafle  que  de  ce  que,  pour  opérer  la  génération 
des  autres  animaux , une  voye  plus  compofèe  a été  prife 
.par  celui  qui  ne  fçauroit  manquer  de  choifir  les  moyens 
ke  plus  parfaits  & les  plus  con\  enables. 

Mais  plufieurs  fçavanis  naturaliUes,  Sc  de  ceux  même 
qui  s’ètoient  aflurés  par  leurs  propres  yeux  qu’un  puce- 
ron , à qui  depuis  l’inllant  de  fa  nailfance  il  avoit  été  im- 
poiïible  de  communiquer  avec  aucun  autre , devenoit  en 
état  de  mettre  au  jour  des  petits  vivants , ont  cependant 
eu  peine  à croire  qu’il  fût  alTés  démontré  que  les  efpcces 
de  ces  infeéles  fe  conlèrvalTcnt  lans  accouplement.  Ils  ont 
eu  un  foupçon  qui  {xtroîtra  fingulier;  mais  il  ell  permis 
de  fe  prêter  à des  idées  qui  ont  quelque  chofe  d’étrange , 
lorfqu’il  s’agit  de  rendre  raifon  d’un  fait  qui  met  une 
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exception  aux  loixlcs  plus  connues  & les  plus  générales. 
Ils  ont  penfé  qu’il  y avoit  peut  être  des  accouplements 
parmi  les  pucerons  beaucoup  plus  efficaces  que  ceux 
des  autres  animaux,  que  le  même  lêrvoit  pour  plus  d’une 
génération  ; que  les  accouplements  étoient  néceflâires , 
mais  qu'ils  n’avoient  hefoin  d’être  répétés  qu’après  quel- 
ques générations:  que  l’aéle  qui  avoit  fécondé  lamere, 
avoit  fécondé  le  petit  qui  en  devoit  naître;  que  quoique 
celui-ci  depuis  fa  naiffiance  n’eût  communiqué  avec  au- 
cun autre , il  pourroit , aj)rès  avoir  pris  Ton  accroiffiement, 
mettre  au  jour  des  pucerons , mais  qui  peut-être  /croient 
des  efpeces  de  mulets,  ou  incapables  d’en  produire  d’au- 
tres; ou  que  fi  l’effet  de  l’accouplement  s’étoit  étendu  juf- 
qu’à  eux , ils  ne  pourroient  faire  naitre  que  des  petits  in- 
féconds; en  un  mot,  que  l’accouplement  pouvoit  être 
efficace  pour  un  nombre  de  généradons  déterminé , & 
non  par-delà. 

Les  expériences  néceffaires  pour  décider  fi  une  idée 
qui  paroi/ibit  au  moins  avancée  affés  gratuitement,  étoit 
vraye  ou  fauffe,  méritoient  plus  d’être  faites,  qu’il  ne  pour- 
roit le  fembler,  mais  elles  demandoientdela  patience.  M. 
Bonnet  qui  avoit  voué  celle  dont  il  eft  fi  bien  pourvu,  à 
ces  petits  infeéles,  ne  craignit  point  de  fc  charger  d’une 
fuite  d’obfervations  qui  devoit  demander  une  longue  affi- 
duité.  Il  s’agiffoit  d’al^rd  de  tenir  dans  une  parfaite  lolitude 
un  puceron  depuis  le  moment  de  fa  naiffiance,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  accouchéd’un  petit  qui  feroit  condamné, comme 
/à  mere  l’avoitété , à n’avoir  commerce  avec  aucun  autre 
puceron.  Si  après  fa  dernière  métamorphofe  il  donnoit 
des  petits,  il  falloir  s’affûrer  par  les  mêmes  précautions 
qu’on  avoit  prifes  pour  ceux  des  deux  premières  généra- 
tions , fl  fans  s’être  accouplés  ils  lèroicnt  encore  en  état  de 
mettre  des  petits  au  jour,  & continuer  ainfi  fes  expériences 
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fur  plufieurs  générations  qui  Ce  feroient  fuccédées.  Après 
des  tentatives  fur  des  pucerons  du  roficr , fur  des  pucerons 
du  fureau,  fur  des  pucerons  du  grofeilier,  que  divers  con* 
tre-temps  rendirent  inutiles,  M.  Bonnet  en  commença 
de  plus  heurculès  fur  un  puceron  du  fureau , qu’il  renferma 
à fa  manière  ordinaire  le  12  Juillet  fur  les  3 heures 
après-midi,  c’eft-à-dirc,  dès  qu’il  fut  né. Le  20  du  même 
mois  à 6 heures  du  matin,  il  avoit  déjà  fait  3 petits;  mais 
M.  Bonnet  attendit  jufqu’au  22  vers  midi,  à renfermer 
& à condamner  à vivre  feul  un  poceron  de  la  fécondé  gé- 
nération, parce  qu’il  ne  put  parvenir  plûtôt  à être  préfent 
à la  nailTance  d’un  de  ceux  dont  accoucha  cette  mere  à 
qui  le  commerce  avoit  été  interdit  avec  tout  autre  puce- 
ron , depuis  qu’elle  étoit  née.  Il  ufa  toujours  dans  la  fuite 
de  la  même  précaution;  il  ne  condamna  à vivre  Iculs  que 
des  pucerons  nés  f»us  fes  yeux , & fouftraits  à leur  mere 
dans  l’inllant  où  ils  venoient  de  naître.  Une  troihéme 
génération , ou  la  (eonde  de  celles  qu’on  fçavoit  être 
venues  fans  accouplement,  commença  le  premier  Août: 
ce  fut  ce  jour -là' qu’accoucha  le  puceron  qui  avoit  été 
renfermé  le  22  Juillet.  Le  4 du  mois  d’Août  fur  les 
4 heures  après-midi,  M.  Bonnet  féqueftra  du  commerce 
des  autres  un  puceron  de  la  troifiéme  génération.  Le  9 
du  même  mois  à 6 heures  du  fbir,  une  quatrième  géné- 
ration dûë  à ce  dernier,  avoit  déjà  vû  le  jour,  il  avoit 
donné  naiflance  à quatre  petits.  Le  même  jour  vers 
minuit , tout  commerce  avec  ceux  de  fon  elpece  fut  in- 
terdit à un  puceron  de  la  quatrième  génération , né  à 
cette  heure.  Ce  dernier  fut  trouvé  le  1 8 du  même  mois 
entre  fix  à fept  heures  du  matin  avec  quatre  petits  qu’il 
avoit  mis  au  jour, ceux-ci  étoientde  la  cinquième  géné- 
ration , ou  de  la  quatrième  de  celles  qu’on  fçavoit  fûre- 
ment  avoir  été  produites  fans  jonélion.  Le  lendemain 
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M.  Bonnet  renferma  un  puceron  de  la  cinquième  généra- 
tion ; mais  n’ayant  eu  à lui  offrir  que  des  tiges  de  fureau 
qui , quoique  jeunes,  s’étoient  trop  endurcies,  il  mourut 
avant  que  d’ctrc  parvenu  à l’âge  où  il  eût  pu  donner  pos- 
térité. 

Il  femble  que  c’en  étoit  bien  affés  d’avoir  des  obferva- 
tions  qui  prouvoient  que  quatre  générations  confécutives 
de  pucerons  pouvoient  être  fécondées , quoique  les  puce- 
rons de  chacune  de  ces  génénations  fùflènt  reftés  vierges. 
Cette  durée  de  fécondité  a été  encore  confirmée,  & même, 
je  crois , fur  un  plus  grand  nombre  de  générations,  par  M. 
Lyonet,  «S:  fur  deux  différentes  efpeces  de  ces  petits  infeéles, 
entr’autres  fur  une  affés  petite  elpece  du  faule.  Les  non- 
ailés  * de  cette  dernière  font  veras,  & ont  les  yeux  noirs.* 
Leur  partie  poftérieure  fc  termine  par  une  fort  petite 
queue  a chaque  côté  de  laquelle  eft  une  corne  recourbée 
en-dedans,  & placée  plus  bas  que  celle  du  commun  des 
pucerons;  leurs  ailes  font  noirâtres.  De  génération  en 
génération  M.  Lyonct  enleva  à une  mere  non-aîlée  le 
petit  dont  elle  venoit  d’accoucher , & fouvent  pour  plus 
grande  précaution , celui  dont  elle  n’avoit  pas  encore 
achevé  de  fc  délivrer,  & il  le  renferma  dans  un  lieu  auffi 
inacceffible  à tout  autre  puceron , que  celui  où  la  mere 
avoit  été  tenue,  c’efl-à-dire,  fous  un  vafe  de  verre  qui  en 
couvroit  un  autre,  où  trempoit  une  branche  de  faule  fur 
une  des  feuilles  de  laquelle  avoit  été  mis  le  puceron  con- 
damné à vivre  feul.  Tous  les  8 à 10  jours  il  vit  paroître 
une  nouvelle  génération , ôc  il  eut  une  fuite  de  généra- 
tions fans  qu’aucun  accouplement  y eût  contribué.  Il  a 
négligé  de  me  marquer  le  nombre  de  ces  générations,  s’é- 
tant firincipalement  propofé  de  m’apprendre  un  fait  qui 
malgré  toutes  les  expériences  précédentes , donne  lieu  de 
douter  fi  les  efpeces  de  pucerons  peuvent  être  perpétuées 
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{kns  accouplement,  fi  leur  fécondité  ne  sepuilc  pas  après 
un  nombre  de  gmérations  plus  grand  que  le  nombie  de 
celles  qu’on  a obfcrvées.M.Lyonet  établit  une  colonie  de 
ces  petits  infeéles  fur  une  branche  de  lâuie  à découvert, 
mais  tenue  dans  l’eau  en  partie,  afin  que  les  feuilles  con- 
fcrvalTent  plus  long  temps  de  la  fraîcheur.  Cette  colonie 
fut  compoféedes  pucerons  furnumémires,  nés  des  mères 
forcées  a vivre  dans  une  parfaite  li)lituile.  Tous  les  puce- 
rons nouvellement  né.>i  qui  étoient  de  trop  pour  lès  ex- 
périences, il  les  tranfportoit  (ur  les  feuilles  de  la  branche 
de  lâulc  : examinant  un  jour  les  pucerons  qui  y étoient, 
il  vit  avec  furprilc  un  puceron  aîlé  dans  la  poOureoù  font 
ordinairement  les  mouches  mâles  qui  fécondent  des  fé- 
nnelles.  Bien  tôt  il  eut  lieu  de  penlèr  que  ce  n’étoit  pas  le 
hazard  qui  avoit  ainfi  placé  le  puceron  aîlé  lur  le  non-ailé. 
Le  premier  fe  tenoit  cr-imponné,  & paroifToit  tranquille 
fur  le  fécond,  pendant  que  celui-ci  fembloit  inquiet , allant 
tantôt  d’un  côté,&  tantôt  d’un  autre.  M.  Lyonet  cher- 
cha à obicrver  ce  couple  de  près,  & parvint  à fe  mettre 
à portée  de  l’examiner  au  travers  d’une  loupe:  il  vit  que  la 
partie  poftcrieurc  du  puceron  aîlé  fe  rccourl>oit  par-delTus 
celle  de  l’autre,  & venoit  s’appliquer  étroitement  par- 
deflbus.  Cette  union  dura  près  d’une  heure,  & enfin  le 
puceron  aîlé  s’envola.  La  colonie  que  M.  Lyonet  avoit 
établie  fur  la  branche  de  fiiule  , lui  donna  plufieurs  occa- 
ftons  de  revoir  des  pucerons  dans  l’attitude  de  l’accouple- 
ment ; mais  ce  qui  acheva  de  le  convaincre  que  les  accou- 
plements qu’ilavoit  vûs,  étoient  réels,  c’ell  qu’ayant  écrafé 
par  mcg.ardc deux  pucerons  unis,  pendant  qu’il  donnoit 
îbn  attention  à ceux  d’un  autre  couple,  il  trouva  l’extré- 
mité poflérieure  d’un  des  deux  qu’il  avoit  fait  périr,  ac- 
crochée à l'extrémité  poftérieure  de  l’autre. 

11  y a donc  réclicment  des  accouplements  dans  une 
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erj>cce  d’infeiles  où  ii  fcmbloit  fi  peu  naturel  d’en  ima- 
giner. Si  c’eft  une  grande  merveille , 6c  c[ui  pour  être 
crue , demandoit  à être  prouvée  par  d’aufli  longues  fuites 
d’expériences  exaéles,  que  celles  que  nous  avons  rappor- 
tées; fl , dis-je,  c’eft  une  grande  merveille  qu’il  y ait  des 
animaux  qui  foient  féconds  fans  s’être  joints  entr’eux  de- 
puis l’inftantdc  leur  naiffanec,  c’en  cil  une  auffi  grande 
qu’il  y ait  de  ces  mêmes  animaux  obliges  de  s’accoupler 
les  uns  avec  les  autres;  car  dès  qu’il  y a des  accouplements 
parmi  eux,  ils  ne  font  pas  inutiles,  ils  font  même  nc- 
ceflaires  ; mais  à quoi  doivent-ils  fervirîeft-ce  à réparer  la 
fécondité  épuifee  dans  des  inlcélcs  qui  de  merc  en  mere 
ont  été  vierges  pendant  plufieurs  générations  î Nous  de- 
vons avoir  regret  de  ce  que  M.  Lyonet  n’a  pu  jîouffcr 
fes  curieufès  obfer\Mtions  auffi  loin  qu’il  l’eût  Ibuhaité, 
elles  nous  euffent  inflruits  de  deux  faits  importants  par 
rapport  auxquels  il  eft  dcfagréable  de  relier  dans  l’incer- 
titude, 1°.  Si  la  fécondité  étoit  épuifee  dans  les  pucerons 
de  la  dernière  génération  qu’il  avoit  eue,  fi  des  pucerons 
de  cette  génération  qui  en  avoit  donné  qui  s’étoient  ac- 
couplés, s’étant  trouvés  en  Ibcieté,  fi , dis  je,  des  pucerons 
de  la  même  génération , féquellrés  de  tout  commerce , 
culïcnt  été  inféconds , ou  s’ils  eulTcnt  mis  des  petits  au 
jour.  2°  Si  les  pucerons  qui  n.aîtroient  de  pucerons  qui 
s’étoient  accouplés , feroient  en  tout  femblables  à ceux  à 
la  nailTance  delquels  l’accouplement  n’avoit  eu  aucune 

f>art.  Malbcureulèmcnt  les  feuilles  de  faille  fur  Icfquel- 
es  étoient  établis  les  pucerons  qui  avoient  offert  à M. 
Lyonet  un  phénomène  dont  les  fuites  étoient  intéreffan- 
tes,  le  defféclierent,  6c  cela  dans  une  làilbn  où  il  n’étoit 
pas  poffible  de  leur  en  fubllituer  de  fraîches.  Les  puce- 
rons qui  s’étoient  accouplés,  ne  donnèrent  point  de  pollc- 
ritc,  plufieurs  périrentfur  iabranche,6c  ceuxqui  voulurent 
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ia  quitter , fe  noyèrent  : ii  ne  put  par  ia  même  raifon , s'af- 
lûrerfi  la  fécondité  étoit  épuilec  dans  les  pucerons  renfer- 
mes chacun  fcparément  depuis  leur  nailTance , fous  un  vafe 
de  verre. 

Nous  devons  avouer  qu’il  n’y  a qu’un  concours  de» 
preuves  les  plus  décifives  qui  jpuifTe  forcer  à croire  que  des 
animaux  qui  pendant  quatre  a cinq  générations , & peut- 
être  pendant  un  nombre  de  générations  beaucoup  plus 
grand , fc  font  fuffi  à eux-mêmes  pour  conferver  leur  ef- 
pece , ayent  befoin , après  un  nombre  de  générations  dé- 
terminé , d’être  fécondés  pour  plufieurs  autres  généra- 
tions. L’âge  où  une  fémellc  puceron  feroit  devenue  en 
état  de  foûtenir  les  approches  du  mâle , & où  elle  auroit 
befoin  de  les  fouffrir,  ne  fe  compteroit  pas  fimplement 
comme  dans  les  autres  animaux , par  le  temps  écoulé  de- 

{)uis  fa  naiffance  ; cet  âge  fc  compteroit  principalement  par 
e nombre  des  générations  dont  fa  naiflànce  auroit  éic 
précédée. 

On  auroit  moins  de  peine  à accorder  que  les  puce- 
rons s'accouplent  avant  que  d’être  nés,  dans  le  ventre 
même  de  leur  mere , qu’à  concevoir  l'efficacité  d’un  ac- 
couplement qui  s’étend  fi  loin.  M.  Trembley  aété  attentif 
à examiner  fi  les  obfervations  ne  favoriferoient  pas  cette 
idée  d’accouplements  faits,  pour  ainfi  dire,  avant  l’en- 
fance. Si  les  pucerons  s’accouploient  les  uns  avec  les  au- 
tres lorfqu’ils  font  prêts  à naître,  la  mere  en  devroit  ac- 
coucher de  deux  de  fuite;  mais  M.  Trembley  n’a  rien  vû 
de  réglé  dans  les  intervalles  des  accouchements. 

Il  ell  certain  qu’il  y a des  accouplements  entre  des  pu- 
cerons qui  ont  fini  leur  croît,  & entre  des  pucerons  venus 
de  meresqui  ne  s’étoient  pas  accouplées  ; l’incertitude  dans 
laquelle  nous  fommesfur  la  fin  pour  laquelle  ils  fe  font, 
& les  recherches  qui  relient  à faire  pour  nous  en  éclaircir  ÿ 
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nous  apprennent  au  moins  combien  les  plus  petits  inlcc- 
tes  font  dignes  de  notre  attention,  & combien  ils  deman- 
dent que  nous  faffions  d’expériences  «St  d’obfervations , fi 
nous  voulons  être  inftruits  des  moyens  qu’a  choifis  leur 
Auteur  pour  perpétuer  leurs  efpeces.  Quelques  faits  de 
l’hiftoire  des  pucerons,  qui  méritent  d’être  rapportés, 
peuvent  nous  faire  naître  une  idée  fort  finguliére  fur  l’effet 
que  les  accouplements  produifent  en  eux,  & qui  ne  fera 
pas  dénuée  de  toute  vraifemblancc.  M.  Lyonet  a vû  des 
pucerons  noirs , non-ailés , qui  fe  tiennent  fur  le  gramen, 
s’accoupler  entr’eux.  M.  Bonnet  a beaucoup  obfervé  une 
efpece  de  puceron  du  chêne,  6c  une  des  plus  groffes, 

Îarmi  laquelle  il  y en  ad’aîlés  <Sc  de  non-aîlés,àrordinaire. 

.e  deffus  du  corps  des  non-aîlés  eft  brun  6c  mat,  le  def- 
fous  efl  de  même  couleur, 6ic  plus|ui&nt;  leurs  antennes, 
leur  trompe  6c  leurs  jambes  font  d'tm  rdUg^tj^de  marron  ; 
près  du  derrière,  au  lieu  de  cornes  ; ils  n’ont  que  deux 
tubercules  arrondis.  Mais  ce  qui  mérite  plus  d’être  fçu,  6c  à 
quoi  on  n’a  pas  fait  affés  d’attention  dans  les  autres  efpeces 
de  pucerons , 6c  quoiqu’il  s’y  trouve  ^paremment , c’efl 
que  dans  celle-ci  il  y en  a d’ailés  de  differentes  grandeurs. 
Les  plus  petits  font  très-petits  par  rapport  aux  autres.  M. 
Bonnet  a vû  ces  très-petits  pucerons  ailés  s’accoupler  avec 
des  non-ailés.  Ce  font  des  mâles , 6c  des  mâles  très-ardents. 
Celui  qui  fe  trouve  près  d’une  fémelle,  monte  fur  elle  avant 
quede  s’être  donné  le  temps  de  fe  tourner  comme  il  devroit: 
quoique  fh  tête  fe  trouve  vers  le  derrière  de  celle-ci , ce 
n’eft  que  quand  il  eft  fur  fon  corps  cju’il  fe  retourne  bout 
pour  bout.  M.  Bonnet  a vû  le  même  fe  joindre  plus  de 
douze  fois  avec  des  fémelles  différentes , dans  une  feule 
matinée.  Non  feulement  tout  ce  qui  marque  des  accou- 
plements complets  entre  des  infeétes,  s’efl  paffé  fous  fes 
yeux,  mais  foit  dans  le  mâle  vivant,  foitdansle  mâle  mort, 
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il  a vû  la  partie  qu’il  doit  introduire  dans  l’intérieur  de  la  fé- 
mclle,  qui  ell  un  petit  corps  longuet , blanc,  6c  recourbé 
en  faucille  vers  le  dos.  11  découvrit  même  au  derrière  du 
petit  puceron  ailé  deux  appendices  bruns , analogues  aux 
crochets  qui  ont  été  donnés  aux  mâles  d’inlcélcs  de  divers 
genres,  pour  faifir  leur  femelle.  Enfin  il  n’a  jamais  fait  Ibrtir 
d'embryons  du  corps  de  ceux  à qui  on  ne  peut  refulcr  le 
nom  de  mâles , 6c  en  a toûjours  fait  fortir  du  corps  des  fe- 
melles non-ailées,  6c  des  groflTes  fémelles  ailées» 

Nous  devons  faire  remarquer  que  les  accouplements 
des  difïércntcs  efpeces  de  pucerons  dont  nous  venons  de 
parler,  n’ont  été  vûs  que  dans  les  approches  de  i’hyver, 
6c  que  les  obfervatcurs  les  plus  attentifs  à fuivre  les  puce- 
rons dans  les  failbns  où  ils  fe  multiplient  beaucoup , 6c  où 
ils  couvrent  les  feuilles  6c  les  tiges  des  plantes,  n'ont  jamais 
vû  de  pucerons  accouplés. 

Une  autre  obfèrvation  aulTi  eflcntiellc  pour  la  quefiion 
à éclaircir  , 6c  plus  curieufe , c’ell  que  les  pucerons  non- 
ailés  avec  lefquels  M.  Bonnet  avoit  vû  le  mâle  ailé  le 
joindre,  au  lieu  de  mettre  au  jour  des  petits  vivants,  pon- 
dirent des  efpeces  d’œufs , ou  plus  exaéîement , fe  délivrè- 
rent de  corps  oblongs,  plus  petits  qu’un  puceron  nail^ 
lant  n’eût  dû  cfre.  jCes  corps  étoient  enveloppés  d’une 
membrane  qui  avoit  du  reffort,  6c  qui  étant  brifce,laifroit 
ép.inchcr  une  liqueur  épailTequcM.  Bonnet  compare  au 
corps  graifieux  des  chenilles;  ceux  qui  avoientété  dépofés 
depuis  quelques  jours, donnoient  une  liqueur  verte.  M. 
Lyonct  a fait  plufieurs  obfervations  du  même  genre  que 
celle-ci;  il  m’a  écrit  qu’il  avoit  vû  plufieurs  elp^ccs  de 
pucerons  vivipares  i dont  laderniérc  génération  de  chaque 
année  avoit  donné  des  corps  oblongs,  qui  fembloicnt  être 
des  œufs.  Mais  ces  corps  uir  lefquels  on  ne  fçauroit  diftin- 
gucr  les  parties  d’un  puceron  nailTant,  font-ils  rcellcmcm 
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des  œufs  î Ne  font -ce  pas  plûtôt  des  faux-germes,  des 
fœtus  avortes  î La  dernière  idée  eft  celle  que  je  lèrois  le 
plus  dilpofé  à adopter , & cela  fur  ce  qu’il  m’eft  arrive 
dans  la  plus  belle  faifon  de  l’année  de  voir  fortirdu  corps 
d’un  puceron , & entr’autres  du  corps  de  pluficurs  de  ceux 
du  grofciller , au  lieu  d’un  petit  puceron,  une  petite  malTe 
oblongue , incapable  de  fe  donner  aucun  mouvement, & 
fur  laquelle  je  ne  pouvois  diflinguer  ni  jambes,  ni  anten- 
nes, ni  anneaux.  Ces  petites  malTcs  ctoient  incontcftable- 
ment  des  fœtus  avortés.  Ce  qui  femble  prouver  que  les 
corps  oblongs  dont  fe  font  délivrés  les  pucerons  de  M. 
Bonnet , n’étoient  pas  autre  ebofe , c’cll  qu’ils  font  de- 
venus noirs , & fe  font  deflechés  au  boutdc  quelques  jours, 
malgré  les  foins  qu’il  a pris  pour  les  conlèrvcr  ; il  en  a vû 
en  grand  nombre  qui  avoient  été  lailTés  en  pleine’ cam- 
pagne , fur  des  branches  de  chene,  & n’en  a vû  aucim  dont 
Tua  puceron  foitforti.  ' 

On  a donc  lieu  pour  le  moins  de  douter  que  les  petits 
corps  oblongs  dont  il  s’agit,  foient  des  œufs,  il  fcmblç 
même  beaucoup  plus  probable  que  ce  font  des  fœtus  avor- 
tés. Les  efpeces  de  pucerons  que  je  connois,  ne  fe  con- 
fervent  pas  pendant  l’hyver  par  des  œufs;  quelques  pu- 
cerons de  chacune , qui  reftent  fur  des  plantes,  ou  des  ar- 
bres , réfiflcnt  au  grand  froid , quelque  ^licats  qu’ils  nous 
paroifTent,  & quand  une  faifon  douce  a fuccedé  à l’hyver, 
ils  font  bien-tôt  en  état  de  multiplier  les  individus  de  leur 
cfpece  ; mais  tant  que  lé  froid  dure  , & dès  qu’il  com- 
mence à fe  faire  fentir , ils  ne  font  plus  en  état  d’accou- 
cher. Les  fœtus  qu’une  mere  n’auroit  pas  mis  au  jour,  ne 
pourroient  croître,  ni  probablement  vivre  dans  fon  corps, 
dès  que  le  froid  feroit  devenu  rude , ils  y périroient , & en 
fe  corrompant , feroient  périr  la  mere  même.  La  vie  des 
pucerons  femble  donc  courir  moins  de  rifque  pendant  la 
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fâcheufc  faifon,  fi  avant  quelle  arrive,  ils  ont  pu  parvenir 
à le  délivrer  de  tous  les  fœtus  dont  leur  corps  étoit  plein , 
s’il  n’y  refte  que  des  germes  dont  le  développement  ne 
commenceraàfe  faire  qü’au  retour  d’une  làifon  plus  douce. 
S’il  étoit  donc  en  leur  pouvoir , dès  que  les  froids  commen- 
cent à fe  faire  fentir , de  fe  délivrer  de  tous  leurs  fœtus  qui 
ne  font  pas  à terme,  ils  devroient  làcrifier  ces  fœtus  tar- 
difs, hors  d’état  de  réfifter  au  froid, & dont  la  fin  ncfçau- 
roit  être  que  funede,  &lè  confervereux-mêmes  pour  une 
poftérité  qu’ils  feroient  naître  dans  des  temps  plus  heu- 
reux. Les  infeéles  les  plus  tendres  pour  les  petits  qui  méri- 
tent leurs  foins , ceflent  de  l’être  pour  ceux  qui  ne  fçau- 
roient  venir  à bien.  C’eft  de  quoi  ce  volume  nous  a donné 
des  exemples  remarquables  dans  riiiftoire  des  guêpes; 
quand  les  approches  de  l’hyver  fe  font  fentir , elles  tuent 
impitoyablement,  ou  peut-être  charitablement , tous  les 
vers  & toutes  les  nymphes  pour  qui  elles  avoient  montré 
tant  d’affeélion  ; elles  femblent  fçavoir  que  ces  vers  & ces 
nymphes  mourroient  bicn-tôt  de  froid  & de  faim , & qu’en 
abbrégeant  leurs  jours  elles  abbregent  leurs  fouffrances. 
Mais  s’il  importe  perfonnellement , pour  ainfi  dire , aux  pu- 
cerons de  faire  périr  leurs  fœtus  en  les  mettant  au  jour, 
dès -lors  il  eft  plus  qu’à  préfumer  que  la  nature  lésa  mis 
en  état  de  le  faire. 

11  y a donc  grande  apparence  que  ces  petits  corps 
oblongs  dont  M.  Lyonet  a yû  accoucher  des  pucerons 
de  plufieurs  eljjeccs  vivipares,  aux  approches  de  l’hyver, 
n’étoient  autre  chofe  que  des  foetus  avortés , dont  ils  s’é- 
toient  délivrés  dans  un  temps  où  ils  n’auroient  pu  fournir  à 
leur  accroilTement  complet.  Il  y a de  même  apparence  que 
ks  corps  femblables  que  des  pucerons  du  chêne  ont  mis 
au  jour  dans  le  mois  de  Novembre,  fous  les  yeux  de  M. 
Bonnet,  n’etoient  auflî  que  des  avortons;  iis  étoient 
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réellement  plus  petits  que  des  fœtus  à terme.  Mais  les  pu- 
cerons qui  s’étoient  défaits  de  ces  petits  corps  mal  con- 
ditionnés , s’étoient  accouplés  avec  un  mâle.  Puifque  la 
fuite  de  cette  jonélionavoit  été  de  mettre  au  jour  des  fœtus 
avortés,  & que  les  pucerons  qui  n’ont  eu  aucun  com- 
merce avec  d’autres,  donnent  naiflanceà  des  petits  a qui 
rien  ne  manque,  nous  femmes  conduits  à une  confé- 
quence  étrange,  mais  qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  accorder, 
c’eft  que  parmi  les  pucerons  les  accouplements  nefemblent 
avoir  d’autre  ufagc,que  celui  de  donner  auxmeres  la  fa- 
cilité de  fe  délivrer  des  fœtus  qui  ne  font  pas  à terme. 

Cette  conféquence  ne  doit  pourtant  être  mife  qu’au 
rang  des  conjeélures , jufqu’à  ce  qu'elle  foit  établie  par  des 
oblèrvations  nouvelles , & encore  plus  précifes.  Si  celles 
qu’on  fera  par  la  fuite,  pnwvoiCBtqiK^j^ts  corps  que 
nous  avons  voulu  faire  refflitIer-ë8mnfe'^8ljlVwuwis,font  ' 
des  efpeces  d’œufs,  ou  des  fœtus  enveloppés  fous  des 
membranes,  fi  on  voyoit  éclorrc  des  pucerons  de  cespe-  ' 
tits  corps,  ce  genre  d’infeéles  auroit  encore  une  grande 
fingularité  à nous  offrir  ; car  alors  les  individus  d’une  même  ’ 
cfpece,  félon  la  faifon  où  iis  travailieroient  à fe  multiplier^ 
mettroient  au  jour  des  petits  vivants,  ou  poudroient  des 
œufs  ou  des  fœtus  renfermés  fous  des  enveloppes  fous 
lefquelles  iispourroient  foûtenir  lefroid  de  l’hyver,  auquel  ■ 
ils  n’euffent  pu  réfiftcr  s’ils  fuffent  nés  fans  ces  enveloppe^ 
^lorfqu’il  étoit  prêt  à commencer.  Quoique  ces  petits  in-^ 
fedes  ayent  été  bien  étudiés , ils  méritent  donc  encore  de 
l’être. 

M.  Bonnet  auroit  beaucoup  de  penchant  à regarder  ces 
petits  corps  dont  nous  avons  tant  parlé,  comme  des  ef- 
peces de  fâcs  dans  chacun  defquels  un  embryon  ell  ren- 
fermé julqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  de  paroîtreau  jour,  ou 
à les  comparer  à ces  œufs  de  &uûès  chenilles  dont  nous  - 
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* Tenu  J.  avons  fait  mention  ailleurs  qui  ont  bclbin  tic  fe  nourrir, 
& de  croître.  La  quantité  qu’il  en  a trouvée  à la  campa- 
gne fur  certaines  branches  où  il  en  a vû  quelquefois  plus 
de  60  les  uns  auprès  des  autres,  & leur  arrangement  lem- 
blable  à celui  des  œufs  de  certains  papillons , font  qu’il  a 
peine  à les  regarder  comme  des  avortons  qui  auroienc 
été  indignes  de  l’attention  des  meres.  D’ailleurs  plufieurs 
de  celles-ci  qu’il  a obfervées  pendant  qu’elles  fe  délivroient 
de  ces  petits  corps,  lui  ont  paru  prendre  les  précautions 
nécelTaires  j>our  les  mettre  en  état  d’étre  collés  par  la  li- 
queur dont  ils  étoient  mouillés,  contre  l’écorce  de  l’arbre, 
& pour  ne  caufer  aucun  dérangement  dans  leur  figure. 
Elles  auroient  pourtant  pu  le  faire  fimplcmcnt  pour  s’cii 
délivrer  avec  plus  de  fiicilité.  Il  a remarqué , & m’en  a fait 

{>art  dans  une  de  lès  lettres  , les  attentions  que  paroît  avoir 
e puceron  vivipare  pour  empêcher  que  le  petit  qui  fort 
de  fon  corps , ne  foit  expofé  à frotter  trop  tôt , & trop 
rudement , contre  la  feuille  fur  laquelle  il  doit  naître.  La 
mere  cherche  à tenir  en  l’air  le  petit  nailTant  jufqu’à  cc 
qu’il  foit  en  état  de  s’appuyer  fur  fes  jambes;  pour  cela 
elle  éleve  fon  derrière  de  plus  en  plus,  à mefure  que  le 
petit  en  fort  davantage.  Les  pucerons  du  chêne  qui  le 
délivroient  d’un  petit  corps  de  forme  d’œuf,  loin  d’élever 
ainfi  leur  derrière , le  panchoient  vers  la  branche  fur  la- 
quelle le  petit  corps  devoit  être  collé.  Dc-là  il  fuit  au 
moins  que  les  meres  femblent  fçavoir  mettre  au  jour  un 
fœtus  vivant  ou  un  corps  làns  vie. 

Les  petits  pucerons  auxquels  les  meres  donnent  nailTance, 
Ibrtent  de  leur  corps  le  derrière  le  premier.  M.  Bonnet  a 
cependant  vû  un  petit  qui  fortit  du  corps  d’un  puceron 
ailé  du  rofier,  la  tête  la  première,  & qui  vint  à bien  , car 
dès  qu’il  fut  né  il  grimpa  fur  le  corps  de  la  mere.  Il  relie 
à fçavoir  fi  cette  exception  cil  générale  pour  tous  les 
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pucerons  qui  naifTent  des  pucerons  ailés  du  rofier,  ou  fi  ■ 

‘ ce  cas  a été  un  phénomène  parmi  eux. 

L’hiftoire  de  ces  petits  infeétes  a encore  apparemment 
plufieurs  particularités  qui  méritent  d ctre  connues , dont 
nous  ne  pourrons  être  infiruits  qu’avec  le  temps.  C’en 
eft  une  , commune  aux  efpeccs  qu’on  trouve  le  plus 
fouvent,  d’être  corapofées  de  pucerons  qui  deviennent 
ailés . & d’autres  qui  ne  prennent  jamais  d’ailes  ; les  uns  & 
les  autres  mettent  au  jour  des  petits  vivants  ; & j’ai  dit 
ailleurs  * que  les  non-ailés  en  font  qui , comme  leurs  meres,  * i* 
font  toûjours  dépourvus  d’ailes,  & d’au  très  qui  deviennent 
ailés;  mais  j’ai  laifie  alors  indécis  fi  réciproquement  les  pu- 
cerons ailés  en  fàifoient  d’ailes  & de  non-ailés.  Quelques 
expériences  que  j’ai  faites  depuis,  me  mettent  en  état  de 
parler  plus  pofitivement.  Le  20  Mai  je  renfermai  dans 
un  très-grand  poudrier,  un  autre  plus  petit, plein  d’eau, 
dans  laquelle  trempoit  une  partie  d’une  tige  de  fiireau 
chargée  de  feuilles  *.  Après  m’être  aflïiré  du  mieux  qu’il  me  ♦ PI.  47.  fi<. 
fut  pofllble  qu’il  n’y  avoit  fur  les  feuilles  aucun  puceron,  'î* 
j’y  en  mis  plufieurs  de  ceux  qui  aiment  cet  arbufie,mais 
feulement  de  ceux  qui  étoient  ailés.  Enfin  je  couvris  de 
gaze  l’ouverture  du  poudrier.  Je  renfermai  avec  les  mê- 
mes précautions  dans  un  autre  grand  poudrier,  des  puce- 
rons ailés  du  grofeiller.  Le  9 Juin  je  trouvai  la  petite 
branche  de  chaque  poudrier  bien  peuplée  de  meres  non- 
ailées  , & de  pucerons  plus  petits  dont  les  uns  dévoient 
relier  làns  ailes,  & les  autres  en  dévoient  prendre  quel- 
ques jours  après.  Outre  les  pucerons  vivants , les  morts 
yétoient  accumulés  fur  le  fond  de  chaque  grand  poudrier! 

&L  parmi  ceux  du  fureau , il  y en  avoit  au  moins  autant  de 
jion-ailés  que  d’ailés, qui  tous  dévoient  leur  origine  à des 
ailés;  mais  parmi  ceux  du  grofeiller , il  y en  avoit  beau- 
coup plus  d’aîlés  que  de  non-ailés. 
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Nous  voyons  bien  que  iesaîlës , quoiqu’ils  voient  alTcs 
rarement , peuvent  aller  établir  des  familles  dans  des  en- 
droits où  les  non-aîlés  ne  pourroient  le  rendre  qu’après 
un  temps  fort  long.  Mais  cft-cc  la  la  (culc  railbn  pour  la- 
quelle la  même mere.foit ailée,  foit  nou-aîlée.foh  des|xi- 
ceroiis  ailés , & des  pucerons  non-ailésî  Probablement  il  y 
en  a quelqu’auire,  qui  [jeut-étre  n’eft  pas  de  celles  que  les 
obfcrvations  peuvent  nous  découvrir. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ceux  de  pluficurs  cfpcccs  qui 
doivent  paroître  avec  des  ailes, n’y  parviennent  qu’a])rès 
avoir  quitte  quatre  dépouilles  ; ce  n’cll  aufiî  qu’après 
en  avoir  laiffé  un  pareil  nombre  que  les  non-aîlés  des  mê- 
mes cfpcces  ont  fini  leur  croît  Sc  font  en  état  d’accou- 
cher. C’efl  ce  que  M.  Bonnet  a remarqué  conflajnment 
dans  les  pucerons  du  fufain , & dans  ceux  du  grolèil- 
Jer;  mais  il  a vû  d’autres  pucerons,  ceux  du  fureau.par 
exemple,  qui  ont  à fubir  de  moins  une  de  ces  rudes  opé- 
rations; HS  ne  fe  défont  que  de  trois  dépouilles.  Il  en  a 
obfervé  qui  n’aiment  pas  à lailTer  auprès  d eux  celle  dont 
ils  viennent  de  fe  tirer , dès  qu’ils  en  font  fortis,  ils  font 
des  efforts  pour  la  faire  tomber.  Elle  eft  cramponnée  dans 
Ja  feuille  fur  laquelle  le  puceron  fe  trouve,  parles  pointes 
qui  font  au  bout  des  pieds.  Le  puceron  à qui  il  déplaît  de 
voir  cette  dépouille  auprès  de  lui , la  foûlcveavec  fes  jam- 
bes poftérieurcs,  & dès  qu’il  a décroché  un  des  pieds  du 
fourreau,  il  parvient  fuoceffivement  à dégager  les  autres. 
Ce  travail  a quelque  ebofe  de  rude  pour  un  puceron  dont 
les  jam’xs  n’ont  pas  en  encore  le  temps  de  s’affermir  : plu- 
licurs  aulîi  s’en  difpenfcnt.  Ceux  de  différentes  cfpcces, 
& même  ceux  de  la  même  efpcce  varient  quelquefois  par 
rapport  à des  procédés  peu  importants  en  eux-mêmes.  M. 
Bonnet  a,  p.ir  exemple,  obfervé  un  puceron  du  chêne 
qui  s’éievoit  prefquc  droit  fur  la  dépouille  dont  il  aciievoit 
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de  fc  tirer,  à peu-près  comme  nous  avons  expliqué  aii^ 
leurs* que  le  font  les  couCns.mais  dans  une  circonHance  * 
où  il  ne  leur  cil  pas  permis  de  le  faire  autrement. 

Tous  les  pucerons  fc  nourrilTent  du  lue  des  plantes 
qu’ils  pompent  avec  leur  trompe;  ils  l’enfoncent  quelque- 
fois fl  avant  dans  l’ccorcc  des  arbres,  qu'il  ne  leur  eft  pas 
ailé  de  l'en  retirer  fur  le  champ.  M.  Bonnet  a remarque 
avec  plaifir  combien  des  pucerons  du  chêne  mettoient 
quelquefois  de  temps  à la  dégager,  & le  moyen  dont  ils 
Icfervoient  pour  y parvenir.  Après  qu’il  les  avoit  inquié- 
tés en  les  touchant,  il  voyoit  qu’ils  n’étoient  pas  maîtres 
de  quitter  leur  place  aullî-tôt  qu’ils  l’culTent  voulu  , leur 
trompe  les  retcnoit;pour  la  retirer,  ils  lé  balançoient  alter- 
nativement de  droite  à gauche  & de  gauche  à droite,  ce  ma- 
nège étoit  quelquefois  long.  Dans  une  autre  circonllance  ü 
vit  un  puceron  pour  lequel  il  s’intcreiroii , bien  plus  embar- 
ralféà  dégager  là  trompe  : c’en  étoit  un  du  fulàin  qui  avoit 
commencé  à fe  tirer  de  la  dépouille;  il  ne  s’agitoit  pas 
fculcixient  de  droite  à gauche,  il  tournoya  à dificrentes 
reprilcs  fur  lui-même  pendant  près  de  trois  quartsd’heure; 
il  dccrivoit  avec  une  vitelTe  dont  on  ne  l’eût  pas  jugé 
capable,  des  cercles  dont  la  trompe  étoit  le  centre , <Sc  ces 
tournoyements  ne  tendoient  qu’à  la  tirer  de  l’endroit  où 
elle  avoit  etc  picquee  trop  avant. 

Nous  en  avons  fait  rcprclcnter  ailleurs  dont  la  trompe 
cil  fl  dcmcfurcmcnt  longue , qu’ils  la  font  pafler  fous  leur 
ventrc,&qu’ilsen  portcntlebout  bien  par-delà  leurderriérc; 
elle  leurforme  une  queue  dont  la  longueur  furpalTe  une  ou 
deux  foisccllc  du  corps.  Les  trom|Ks  des  pucerons  dont  les 
cfpeces  font  les  plus  communes,  ne  font  pas,  à beaucoup 
près , fi  longues  ; quand  ils  les  tiennent  couchées , elles  ne 
vont  guéres  par-delà  l’origine  ou  le  milieu  de  leur  ventre , 
maisM.  Bonnet  foupçonne  qu’ils  peuvent  l’allonger.  En 
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parlant  des  accouchements  despucerons  du  fureau , j’ai  dit 
que  fur  ia  couclie  de  ces  p>etits  infeéles,  qui  couvre  immé- 
diatement un  jet  de  cet  arbufic , on  voit  fouvent  des  meres 
qui  mettent  des  petits  au  jour,  & qui  lèmblent  n’avoir  plus 
d’autre  affaire  que  d’accoucher,  & ne  pasfongeràfè  nourrir. 
Il  y a fouvent  auflî  fur  ce  Utiles  meres  qui  font  des  petits,  & 
qui  n’y  font  que  cela;  mai&des  obfervations  attentives  ont 
appris  à M.  Bonnet  qu’entre  les  meres  qui  font  poféesfur 
une  couche  de  pucerons,  il  y en  a qui  font  paffer  leur 
trompe  entre  ces  pucerons , & qui  la  font  parvenir  jufqu’à 
i’écorce  dans  laquelle  ils  la  tiennent  picquée. 

Ces  petits  animaux  qui  ne  fe  nourriffent  que  d’un  fuc 
très-liquide,  rendent  aufli  par  l’anus  des  excréments  qui 
ont  peu  de  confifbnce:  ils  ont  fur  le  derrière  deux  cornes 
finguliéres,  par  chacune  dcfquellcs  ils  rejettent  une  autre 
forte  d’excréments,  qui  n’cft  fouvent  qu’une  liqueur  tranf- 
parente.  M.  Bonnet  qui  a vû  prefquetout  ce  qu’on  peut 
voir  par  rapport  aux  pucerons,  & qui  a voulu  deviner  les 
raifons  de  tous  leurs  mouvements , a cherché  pourquoi 
les  pucerons,  d’ailleurs  tranquilles  & occupés  a fuccer,  lè- 
vent’ de  temps  en  temps  le  derrière  en  l’air;  & il  a cru 
avoir  remarqué  que  c’étoit  toutes  les  fois  qu’ils  avoient  à 
faire  fortir  une  goutte  de  liqueur  par  une  des  cornes 
creufes  qui  en  font  proche. 

La  façon  dont  fe  multiplient  ces  petits  infèéles,efl 
après  tout  la  plus  grande  merveille  qu’ils  ayent  à nous  of- 
frir , & en  efl  réellement  une  grande  ; mais  nous  voudrions 
fort  avoir  moins  d’occafions  d’admirer  leur  prodigieufè 
fécondité.  Auffi  ne  fera-t-on  pas  fâché  de  fçavoir  que  les 
rudes  hyvers  leur  font  extrêmement  contraires.  Pendant 
qu’on  eft  retenu  chés  foi  par  des  froids  exceffifs  & longs, 
c’efl  une  petite  confolation  de  penfèr  qu’au  Printemps  on 
ne  verra  pas  les  feuilles  de  fes  pêchers  &.  de  fes  abrico^ 
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tiers , frifees  par  les  pucerons;  qu’on  aura  le  plaifir  de  voir 
les  feuilles,  & fur-tout  les  fleurs  de  chèvrefeuille  nettes 
& dans  leur  beauté , fans  être  falies  ni  couvertes  de  ces  petits 
infc(5les.  L’hyver  de  1740,  qui  fera  long-temps  renom- 
mé par  fa  longueur, fembloit  avoir  prelque détruit  l’ef- 
pece  de  pucerons  qui  dégoûte  des  chèvrefeuilles , même 
ceux  à qui  ces  arbufles  plaifènt  le  plus.  A peine  en  vis-je , 
& très-tard,  quelques-uns  fur  les  chèvrefeuilles  de  mon 
jardin , que  je  ne  regardois  qu’avec  peine  dans  les  années 
précédentes,  tant  les  pucerons  les  rendoient  defagréables. 
Ceux  de  beaucoup  d’autres  efpeces , ceux  des  pêchers , 
des  abricotiers  & des  pruniers,  furent  auffi  afTés  rares.  Le 
Printemps  &.  l’E  té  prochain  de  cette  année  nous 

apprendront  fi  un  plus  grand  degré  de  froid, mais  d*une 
' courte  durée , eft  auffi  funefte  à ces  petits  infeéles  qu’un 
froid  moins  violent,  mais  plus  long,  comme  l’a  été  celui 
de  1740. 

Au  refie  il  n’efi  pas  concevable  à quel  point  les  puce- 
rons fc  multiplieroient  dans  le  courant  d’une  année  ordi- 
naire, s’il  n’avoit  pas  été  établi  qu’ils  ferviroient  de  pâture 
à un  grand  nombre  d’autres  efpeces  d’infcéles  extrême- 
ment voraces.  Les  feuilles  de  nos  plantes,  de  nos  arbufies 
& de  nos  arbres  en  fèroient  toutes  couvertes;  on  en  fera 
convaincu , fi  on  veut  tenter  de  calculer  à peu-près  le  nom- 
bre des  pucerons  qui  dans  une  année  ont  pu  devoir  leur 
origine  à un  fèul.  Depuis  le  12  du  mois  de  Juillet  juf- 
qu’au  1 8 Août,  M.  Bonnet  à vû  naître  cinq  générations 
de  ces  inlcétes.  D’autres  géitérations  avoient  précédé  ces 
cinq  ,&  d’autres  pouvoient  les  fiiivrc,  puifque  M.  Trembicy 
a eu  des  pucerons  du  fureau  qui  ont  accouché  en  Novem- 
bre. Si  on  fait  un  calcul  geoffier  de  tous  les  pucerons  qui 
peuvent  venir  d’un  fcul  dans  le  cours  d’une  année  , il 
iêmbicra  que  quand  il  ne  s’en  fauveroit  qu’un  chaque 
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hyver  dans  un  jardin,  toutes  les  feuilles  des  arbi’cs  de  ce 
jardin  ne  fuffiroient  pas  pour  donner  des  places  à ceux 
qui  en  naîtroient  ; la  terre  même  fembleroit  devoir  en  être 
couverte.  Car  fi  on  luppofe  à chacun  de  ces  pucerons  du 
fureau  une  fécondité  égale  à celle  des  pucerons  du  fu- 
fain , que  chacun  mette  de  memeau  jour  90  à 95  petits, 
la  première  génération  d’un  puceron  l'era  au  moins  de  90 
petits.  Si  chacun  de  ceux-ci  en  donne  à fon  tour  90,  la 
fécondé  fera  de  8100  pucerons.  Là  troifiéme  fera  de 
8100  multiplié  par  90  ou  de  729000  pucerons.  Ce 
dernier  nombre  doit  encore  être  multiplié  par  90,  pour 
avoir  celui  des  pucerons  de  la  quatrième  génération , qui 
fera  65610000  pucerons,  âc  en  multipliant  encore  ce 
iiorrTbre  par  90  pour  avoir  les  pucerons  de  la  cinquième, 
celle-ci  fera  trouvéede  5904900000.  Nous  ne  femmes 
encore  qu’à  la  cinquième  génération,  fi  nous  prenions 
toutes  celles  qui  peuvent  venir  d’un  puceron  qui  a com- 
mencé à accoucher  dès  le  mois  d’Avrii , & qui  ne  Hnit 
qu’en  Novembre , combien  pourroit-il  donner  de  géné- 
rations dans  le  cours  de  l’année,  ou  feulement  en  fix  mois! 
A les  mettre  au  rabais  il  y en  auroit  plus  de  20.  Or  fi  cinq 
générations  ont  produit  5904900000  pucerons,  quelle 
innombrable  quantité  de  ces  petits  infedes  doit  venir  de 
20  générations!  Mais  on  eft  bicn-tôt  ralTüré  contre  les  in- 
quiétudes qu’une  fi  grande  fécondité  pourroit  donner, 
quand  on  Içait  combien  d’autres  infedes  font  occupés 
journellement  à les  détruire  pour  s’en  nourrir. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  TREIZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XLVIL 

Les  Figures  de  ccttc  Planche ft>nt  principalement  dcfti- 
nc-es  à faire  vcnr  les  diHcrcnts  moyens  dont  on  s’efl  lervi 
pour  ôter  à un  puceron  toute  communication  .tvcc  d’au- 
tres , depuis  le  moment  de  là  naiflTance  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
mis  des  petits  au  jour.  Si  on  excepte  la  figure  7,  qui  re- 
prélente  un  puceron  non  -ailé  dans  là  grandeur  naturelle, 
& les  figures  S.piSc  1 o.qui  le  rcprélénteiit  groflî,  toutes  les 
autres  lônt  deflint-cs  plus  petites  que  nature. 

La  Figure  1 cft  celle  d’un  pot  de  terre  td  que  ceux  où 
on  met  des  Heurs. 

La  Figure  2 cfl  celle  d’une  bouterHe  de  verre  deftinée 
à être  mile  dans  le  pot  de  terre  de  la  figure  précédente. 

La  Figure  3 reprclênte  le  pot  de  la  figure  1 dans  lequel 
la  bouteille  a é-tc  mile,  & qui  eft  couverte  julqu’à  une  aHcs 
petite  dillance  de  Ibn  goulot . par  la  terre  dont  le  pot  a été 
rempli.  Au-deflus  du  goulot  de  cette  bouteille  s’éieve  une 
petite  tige  qui  porte  des  feuilles,  (brune  delquelles  un  pu- 
ceron naiffant  a été  polé. 

La  Figure  4 a de  plus  que  la  Figure  3.  un  vafe  ou  pou- 
drier de  verre  (ous  lequel  (ont  renfermées  les  feuilles  qui 
doivent  fournir  des  (ucs  nourriciers  au  puceron  condamné 
â vivre  dans  une  parfaite  (blitude.  Les  bords  du  poudrier 
fontexaélement  appliqués  contre  la  terre, & en  (bnt  cou- 
verts. Ce  moyen  d’interdire  tout  commerce  à un  puceron 
avec  d’autres  , eft  celui  qui  a été  employé  par  M.  Bonnet. 

La  Figure  5 eft  celle  d’un  tube  de  verre  ouvert  par  les 
deux  bouts  / & A M.  Trembicy  .s’eft  fervi  d’un  pareil  tube 
pour  tenir  un  puceron  dans  une  parfaite  iolitude  : dans 
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ce  tube  font  contenues  quelques  feuilles  avec  la  tige  d’où 
clics  partent:  un  puceron  Icparéde  fa  mere  dès  l’inftantde 
fa  naiffance,  a été  mis  fur  une  de  ces  feuilles. 

La  Figure  6 fait  voir  le  tube  de  la  figure  précédente, 
pofc  dans  un  vafe  qui  contient  de  l’eau  qui  s’élève  juf- 
qu’en  ee,^  dans  laquelle  trempe  le  bout  de  la  tige  qui  dl 
logée  dans  ce  tube,  c c,  coton  qui  bouche  le  bout  fupéricur 
du  tube. 

La  Figure  7 cft  celle  d’un  puceron  non-aîlé  d’une  ef- 
pece  qui  vit  fur  le  faule.  M.  Lyonct  a vû  des  accouple- 
ments entre  les  pucerons  non-aîlés  & les  pucerons  ailes  de 
cette  elpecc. 

Les  Figures  8,  ç&  10  montrent  le  puceron  de  la  fig. 
7 grolfi.  Il  eft  vû  de  côté  fig.  8,  par-deffus  le  dos  fig.  9,  Sc 
fous  le  ventre  fig.  1 o.  M.  Lyonet  a lui-même  delTmé  les 
4 figures  précédentes. 

La  Figure  1 1 cft  celle  d’un  poudrier  de  verre  p,  plein 
d’eau  & couvert  de  parchemin.  Le  couvercle  eft  percé  pour 
laifler  pafler  la  partie  d’une  tige  qui  doit  tremper  dans  l’eau. 
Le  refte  de  la  tige  s’élève  au-delTusdu  couvercle  ,&  porte 
des  feuilles  fur  une  dcfquelles  on  a mis  un  puceron  qui  ve- 
noit  de  naître.  cc,\kde  coton  fur  lequel  le  poudrier  eft  pofé. 

La  Figure  1 2 fait  voir  le  poudrier  de  la  fig.  1 1 cou- 
vert par  un  poudrier  plus  grand , & dont  les  bords  ont  été 
bien  prelTés  contre  le  coton,  & en  font  même  recouverts. 

La  Figure  1 3 repréfente  un  poudrier  tel  que  celui  de 
la  fig.  Il,  mis  dans  un  plus  grand  fur  un  lit  de  coton, 
.&  foûtenu  de  plus  par  trois  cordons  dont  il  n’en  paroît  ici 
que  deux  /,  l.  Le  grand  poudrier  a un  couvercle  de  gaze  à 
mailles  très-ferrées , qui  ne  permettent  pas  le  paflàge  aux 
pucerons  qui  tenteroient  d’aller  trouver  celui  qui  eft  pri- 
sonnier. 

QJJATORZIEME 
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QUATORZIEME  MEMOIRE. 

SUR  LA  MANIERE  EXTREMEMENT  SINGULIERE 
DONT  NAISSENT 

QUELQUES  especes'  . 

DE  MOUCHES  A DEUX  AISLES, 

APPELLE'ES 

MOUCHES  ARAIGNEES. 

Le  Mémoire  précédent  nous  a appris  que  des  loix  de 
fa  nature,  qu’une  très-longue  & très-nombreufe  fuite 
d’expériences  & d’oblèrvations  nous  avoitfait  juger  gcné- 
. raies , pouvoient  avoir  & avoicnt  des  exceptions  ; mais  il  ne 
nous  a pas  encore  alTcs  montré  jufqu’où  notre  défiance  doit 
être  portée,  par  rapport  à la  généralité  de  celles  qui  nous 
font  connues,  & en  conféqucnce.defquelles  de  nouveaux 
êtres  organifés  & animés  Ibm  mis  en  état  de  remplacer  ceux 
qui  périflTent  journellement.  S’il  y a une  loi  de  la  nature  qui 
femble  néceflaire  dans  toute  fa  généralité , c’eft  celle  qui 
veut  que  l’animal  naiffant  ait  à croître , qu’il  Ibit  plus  pe- 
tit que  pere  & mere.  Quelqu’un  qui  attefieroit  avoir  vû 
de  fes  propres  yeux  une  efpcce  de  quadrupèdes  dont  la  fe- 
melle d’une  taille  égale  à celle  d’un  boeuf  ou  d’un  cha- 
meau, met  au  jour  un  animal  aulTi  grand  qu’elle  même, 
qui  dès  qu’il  eft  né,  eft  parfait  & n’a  plus  à croître,  lcroit 
pour  le  moins  pris  pour  un  homme  qui  débite  les  reve- 
rie.s.  Il  nous  paroîtroit  faire  des  contes  aufll  peu  dignes 
d’étre  écoutés, s’il  nousdifoit  qu’il  a vû  un  grand  oi'cau 
pondre  un  œuf  d’un  volume  fi  énorme,  qu’il  en  fort  par 
Tme  VL  C ccc 
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la  fuite  un  oifeau  égal  en  grandeur  âc  en  tout  lémblaUe 
à celui  qui  a pondu  l'oeuf.  La  merveille  racontée  de  l’a- 
nimal ovipare  ne  feroit  en  rien  plus  croyable  que  celle  qui 
auroit  été  rapportée  du  vivipare;  elle  le  Icroit  meme 
.moins,  car  la  coque  de  l’oeuf  augmente  encore  le  volume 
d’une malTejugée  beaucoup  trop  grande  pour  être  contenue 
dans  le  corps  de  la  mere.  £n  un  mot  on  ne  parviendroit  pas 
à faire  croire  aux  hommes  les  plus  crédules,  qu’il  y a une 
efpece  de  poules,  par  exemple , qui  pond  des  oeufs  d’où 
fort  une  poule , ou  un  coq , qui , dans  le  moment  même 
où  il  paroît  au  jour,  ne  cède  aucunement  en  grandeur  à 
, la  mere,  ni  au  mâle  par  qui  elle  a été  fécondée.  Quel- 
que petit  que  fut  i’oilèau  mere  auquel  le  prodige  feroit 
attribué , fut-il  plus  petit  qu’un  colibri , ou  qu’un  oifeau 
' mouche’,  ce  prodige  n’en  paroîtroit  p.as  moins  une  fable.  La 
merveille  n’efl  ici  en  rien  augmentée  ou  diminuée  par  la  pe- 
titefTe  de  l’animal.  L’imagination  & même  la  railbn  feront 
toûjours  révoltées , lorfqu’on  voudra  faire  concevoir  un  ani- 
mal nailTant  auffi  grand  que  |)ere  & mere.  J’ai  pourtant  été 
conduit  par  degrés  à foupçonner  que  l’hiftoire  des  infeéles 
avoit  un  tel  prodige  à nous  montrer.  J’ai  ofé  me  prêter 
à un  foupçon  qui  paroît  d’abord  fi  déraifonnable  : j’ai 
cherché  à le  veriher  ; & quelques  efpeccs  de  mouches  m’ont 
fait  voir  que  le  prodige  étoit  réel  dans  toute  l’étendue  du 
• fens  fmgulier  fous  lequel  nous  venons  de  le  préfenter. 

Ces  mouches  fi  dignes  d’être  connuës  par  l’état  où 
elles  paroifTcnt  dans  le.  moment  de  leur  naiffance,  font 
de  la  clafTe  de  celles  qui  n’ont  que  deux  ailes,  & d’un 
genre  dont  nous  n’avons  parlé  qu’en  paffant , quand  il 
s’eft  agi  de  la  diflribution  générale  des  mouches;  nous 
ignorions  alors  combien  elles  méritoient  d’être  étudiées. 
Si  nous  euflions  fçû  ce  qu’elles  nous  ont  appris  depuis, 
probablement  nous  l’eu/fions  rapporté  plutôt;  néantmoins 
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'en  fai/ànt  reparoître  des  mouches  à deux  ailes  à la  fuite 
de  celles  à quatre  ailes , nous  ne  faifons  rien  que  de  con- 
forme au  véritable  ordre,  à celui  de  l’arrangement  des  vé- 
rités les  plusclTentiellcs.  Deux  Mémoires  confécutifs con- 
courront à prouver  par  des  faits  extrêmement  finguliers, 
que  l’Auteur  de  la  Nature  ne  s’eft  pas  contente  de  varier 
prodigieulèment  leselpeces  de  petits  animaux,  qu’il  fera- 
ble  s’être  également  plû  à varier  les  moyens  de  les  mid- 
tiplier.  ; 

Dans  le  fond  il  n’eft  en  rien  moins  admirable  qu'une 
mouche, dès  l’inflant  où  elle  fort  de  i’oeuf,n’ait  plusà  croître, 
cet  oeuf  n’ayant  acqnis  aucune  augmentation  de  volume, 
qu’il  le  fèroit  que  quelque  volatile  couvert  de  plume  fût  en 
naiflàntun  oifèau  parfait.  Auffinelçais-je  fi  j’eufTcofé  alTû- 
rer  la  vérité  d’un  pareil  paradoxe,  fi  je  ne  i’avois  vû  que 
dans  des  pays  extrêmement  éloignés , & où  il  ne  fût  pas  aifé 
à d’autres  de  l’aller  revoir.  Mais  les  mouches  * faites  pour  * PI-  +8.  fi|. 
montrer  une  fi  étrange  Cngularité , ne  font  pas  rares  dans  ce  ' ‘ 
pays  ; elles  n'y  font  que  trop  communes  au  grc  de  ceux  qui 
aiment  les  chevaux,  elles  fon  t connues  pour  être  de  celles  qui 
les  tourmentent  le  plus.  On  leur  a donné  des  noms  diffé- 
rents en  différents  endroits  du  Royaume^  en  Normandie 
on  les  appelle  des  mouches  Bretonnes , & affés  communé- 
ment ailleurs , des  mouches  d’Efpagne.  Ce  font  des  mou- 
ches à deux  ailes , plus  petites  que  celles  qui  fontnommées 
des  taons,  &.  plus  grandes  que  d’autres  affés  femblables  à 
celles  de  nos  appartements , qui  en  Eté  s'attroupent  A for- 
ment de  grandes  plaques  fur  le  col,  fur  les  épaules  & fur 
d’autres  endroits  du  corps  du  cheval.  C’cfl  aux  parties  des 
chevaux  les  moins  défenduës  par  le  poil , que  les  mouches 
apj>ellées  vulgairement  Bretonnes  ou  d’Efpagne,  s’atta- 
chent plus  volontiers , elles  fe  tiennent  fbuvent  fous  le  ven-  ' 

*tre  entre  les  cuiffes  poflérieures , ou  fur  la  face  intérieure  des 
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cuifTes  memes  ; quelquefois  elles  pafTent  fous  la  queuë  du 
cheval , & c’eft  alors  qu’ellesl’inquietent  davantage.  Si  on  (è 
contente  de  les  chalTer , après  un  vol  très-court  elles  revieo-. 
tient  lur  le  cheval  qu  elles  lüivent  obftinément. 

Les  chevaux  ne  font  pourtant  pas  les  ièuis  animaux 
auxquels  elles  en  veulent,  on  en  trouve  afles  Ibuvent  fur 
les  betes  à cornes,  & à la  campagne  elles  le  tiennent  quel- 
quefois fur  les  chiens;  auflt  un  de  leurs  noms  eil  encore 

♦ PI.  4.8.  fig.  celui  de  mouches  de  chiens.  Leur  forme  * eft  propre  à 

' ■ les  faire  dillinguer  de  beaucoup  d’autres  mouches.  On  nous 

permettra  de  nous  arrêter  un  peu  plus  à la  décrire, que  nous 
ne  ferions,  fi  elles  ne  meritoient  pas  plus  d’être  connues 
que  le  commun  des  autres.  Ces  mouches  onr  un  air  plus 
applati  que  celles  de  la  viande  & que  celles  de  nos  ap- 
partements : leur  corps  touche  prelijue  la  furface  fur  la- 
quelle elles  font  pofées , quoique  leurs  jambes  foientlon- 
gués*;  mais  c’eft  qu’elles  les  portent  loin  du  corps,  elles 
s’en  fervent  pour  marcher  vite , & elles  marchent  volon- 
tiers lorfquc  les  doigts  qui  les  veulent  faifir,  s’approchent 
d’elles;  pour  fuir  elles  emploient  plûtôt  leurs  jambes 
que  leurs  ailes.  Quand  on  leur  a arraché  celles-ci,  leur 
• Fig.  3.  corps  applati  *,  la  longuair  & le  port  de  leurs  jambes  leur 
donnent  une  forte  de  rclfemblance  avec  des  araignées  de 
quelquesel{)eces,qui  ontlecorps  plat  ,& qui  s’élèvent  |>eu 
fur  leurs  jambes.  Aufti  le  nom  de  mouches  araignées  me 
paroît  convenir  alTés  à celles  de  leur  genre , & je  l’ai  déj* 

♦ Toinr  4.  donné  * à d’autres  mouches  qui  lui  appartiennent. 

Le  bout  de  leur  corps  eft  plus  large  que  ce  qui  le  pré- 
cédé , & a à fon  milieu , au  moins  en  certains  temps , une 
échancrûre  qui  les  pourroit  faire  appeller  des  mouches  en 
♦ Fig.  6.  cœur.  Leur  tête  * bien  plus  petite  par  rapport  au  volume 
' du  corps  que  celle  du  commun  des  mouches,  tient  delà 

♦ Fig.  3.  f c.  jSgurc  triangulaire.  Le  deffus  du  corceict*  eft  plat  &.  uès^ 
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iuifant,  quoiqu’il  ait  quelques  poils;  mais  ce  n’eft qu’avec 
la  loupe  qu’on  les  découvre  : il  e(l  fiiionné  tranrverfalé- 
ment  en  ligne  courbe  en  trois  difTérents  endroits.  Sa  cou- 
leur dominante  e(l  un  calFé  brun  fur  lequel  font  jettées  des 
taches  d’un  blanc  jaunâtre  : quatre  de  ces  taches  font  plus 
remarquables  que  les  autres,  deux  font  placées  dans  la  li- 
gne du  dos , & deux  courbées  en  arc  fe  trouvent  fur  les 
côtés  alTés  près  de  la  tête.  Le  corps  eft  encore  plus  plat 
que  le  corcelet,  fur-tout  par-defTus,  carie  delTous  eft  un 
peu  renflé,  & tire  fur  le  blancheâtre.  Le  deftus  eft  brun, 
chargé  de  poils  fur  l’un  & l’autre  de  fes  côtés,&  prefque 
las  au  milieu  ; il  n’a  nulle  part  le  Iuifant  du  corcelet.  Dans 
les  états  ordinaires  il  eft  plus  large  que  long.  Celui  des 
fémelles  prêtes  à pondre  s’allonge  un  peu , mais  plus  fur 
les  côtés  que  dans  iatigne  du  dos,  d’où  il  arrive  que  l’anus 
fe  trouve  dans  un  enfonceltoflht , & que  le  corps  tient  de 
la  figure  d’un  cœur,  ou  de  celle  du  corps  de  certaines 
araignées.  Ordinairement  leur  ventre  eft  peu  rempli  de 
matières  fucculentes,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  les  pren- 
nent fur  les  chevaux,  les  trouvent  difficiles  à écrafer  ; les 
doigts  entre  lefqnels  elles  gliftent , ont  peine  à venir  à bout 
de  les  tuer. 

Dans  tous  les  temps  où  elles  ne  fe  fervent  pas  de  leurs 
ailes  pour  voler , elles  les  portent  croifées  fur  le  corps 
au-<lelà  du  bout  duquel  elles  vont  à une  diftance  égale  à 
la  moitié  de  fa  longueur.  Leurs  jambes  que  nous  avons 
déjà  dit  être  longues,  font  d’une  couleur  plus  cLiire  que 
celle  du  corcelet , d’un  jaunâtre  affés  clair;  chacune  fe 
termine  par  deux  grands  crochets  très-courbes  près  de  leur 
origine,  mais  dont  la  plus  longue  & dernière  partie  eft 
prefque  droite  *. 

C’a  été  inutilement  que  j’ai  cherché  fur  leur  tête  ces 
trois  petits  yeux  difpofi^  triangulairement,  qu’on  trouve 

Cccc  iij 


* Pf.  48.  fig.  ■ 
I &a. 


♦ Fig.  J. 
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fur  celle  de  la  plupart  des  autres  mouches  : une  loupe  de 
7 à 8 lignes  de  foyer  n’a  pu  me  les  y faire  découvrir  : ils 
leur  manquent  apparemment , & elles  ne  fèmblent  pas  en 
avoir  bcloin , parce  que  les  yeux  à rézeau  ^ s’étendent  de- 
puis le  devant  julqu’au  derrière  de  la  tête  ; ils  font  bruns’. 
Le  deflus  de  la  tête  eft  plus  blancbeâtre,  & forme  une  ef- 
pecc  d’enfoncement.  Cette  mouche  m’a  paru  dépourvûç 
d’antennes;  fi  elle  en  a.leurpetiteflè  m’a  empêché  dé  les 
reconnoître  pour  ce  qu’elles  font.  Parmi  toutes  les  efpeces 
de  mouches  que  j’ai  obfervées , je  n’en  ai  vû  aucune  au- 
tre à qui  ces  deux  parties  manqualTent. 

En  devant,  la  tête  a une  cipece  de  bec  ou  plûtôt 
paroît  en  avoir  un  afles  long.  Il  eft  forme  par  deux  peti- 
tes palettes*  de  Hgure.oyaled’un  noir  luifânt , poféesfui? 
une  même  ligne  horifontalc,  très-près  l’une  de  l’autre,'» 
qui  dans  les  temps  ordinaires  s’appliquent  l’une  contré 
l’autre.  Elles  ont  quelque  rcflcmblance  par  leur  figure  avec 
les  antennes  à palettes  des  mouches  à deux  ailes;  mais 
elles  Ibnt  autrement  fituées,&  ont  un  tout  autre  ufage. 
Enfcmblc  elles  compofpnt  l’.étui  d’une  trompe  extrême^ 
ment  déliée;  on  la  voit  fouvent  fortir  d^ntreles  deux  pa- 
lettes, 6é  fc  porter  à une  ligne  ou  deux  par-delà  * ; elle  eft 
fi ifinc qu’on  la  prendroit  pour  un  poil,  fi  on  lui  voyoit 
conftamment  la  même  longueur;  à peine  a-t-elle  lagrof- 
feur  d’un  cheveu  : la  mouche  l’allonge  & la  raccourcit  à 
fon  gré , & elle  la  fait  difjiaroitre  totalement  quand  elle 
le  veut. 

De  cela  feul  que  ces  niouches  araignées  ou  en  cœur 
font  au  nombre  des  mouches  incommodes,  elles  avoient 
un  titre  pour  engager  à étudier  leur  hiftoire , elles  avoient 
encore  celui  de  n’être  pas  rares.  On  en  voit  quelques- 
unes  au  Printenrps;  mais  c’eft  en  E'té,  & fur -tout  en 
Automne  qu’elles  font  le  pliis  commîmes.  Mes  gens  que 
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j^voischargés  de  prendre  celles  qu’ils  trouveroient  fur  mes 
chevaux,  m’en  ont  apporté  de  vivantes  pendant  plufieurj 
années , qui  ne  m’orti  rien  appris  de  ce  que  je  voulois  Iça- 
voir  par  rapport  à la  manière  dont  elles  fe  perpétuent.  En- 
fin vers  la  mi-Oélobre  1739,  un  de  mes  domeftiques 
m'en  apporta  uiic  qui  avoit  le  ventre  plus  gros  que  je  ne 
ï avois  vû  à aucune  autre.  L’ayant  jugé  prête  à faire  là 
ponte , je  la  renfermai  dans  le  premier  poudrier  qui  fe 
trouva  fous  ma  main.  A peine  y avoit-elle  été  un  quart 
d’heure,  qu’ayant  jetté  (es  yeux  fur  le  poudrier  je  vis  un 
grain  blanc  d’une  grolTeur  * qui  ne  me  permettoit  pas  *PI.48.  fig. 
de  foupçonner  qu’il  fût  venu  de  la  mouche  : il  avoit  à ® 
peu  - près  celle  d’un  pois.  La  figure  de  ce  grain  dift’éroit 
de' la  lj)hérique  en  ce  qu’il  étoit  un  peu  oblong  &.  ap- 
plati  ,&  qu’un  de  lès  bouts  moins  gros  que  l’oppofé,  étoit 
un  peu  échancré , <Sc  avoit  une  è^iece  de  plaque  noire. 

Je  me  hâtai  de  le  tirer  du  poudrier.  Ma  première  idéç 
fut  pourtant  qu’il  étoit  une  groffe  graine  de  plante  qui 
par  liazard  avoit  été  mife  où  je  venois  de  la  trouver; il  me 
paroiffoit  d’ailleurs  avoir  la  confifiance  d’une  graine.  Je  le 
ratiffai  avec  l’ongle  pour  m’aflTûrer  fi  c’en  étoit  une,  je  le 
prelTai  entre  deux  doigts  à différentes  reprifes,&  trop  fort 
à la  dernière , le  grain  fe  creva  : une  liqueur  épailfe  & d’un 
blanc  jaunâtre  qui  en  fortit , m’apprit , mais  trop  tard , qu’il 
étoit  un  œuf.  Un  coup  d’œil  donné  à ma  mouche  arai- 
gnée m’affûra  auffi  qu  elle  venoit  de  pondre.  Son  corps 
quej’avois  vû  fi  renflé,  n’étoit  pas  plus  gros  alors  que  celui 
des  mouches  de  fbn  efpece  qui  ont  fait  un  jeûne  forcé 
pendant  quelques  jours.  * -, 

Je  reliai'  étônhé  qu’une  fi  groffe  maflè  eût  pu  être 
fortie  de  fon  corps.  L’analogie, qui  (buvent  conduit  bien, 
mais  qui  trompe  quelquefois,  portoit  à juger  que  ce  gros 
grain  n’étoit  pas  un  feul  œuf,  qu'il  étoit  une  coque  fous 
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laquelle  des  centaines,  & peut-être  des  milliers  d’œufs 
êtoient  renfermés.  Des  infeéles  de  pluficurs  el'peces  font 
toute  leur  ponte  dans  un  indant,  dans  un  inflant  ils  ren- 
dent un  volume  d’œufs  qui  tenoit  auparavant  leur  ventre 
très-diftendu.  C’efl  ce  que  les  éphémères  nous  ont  fait 
voir  dans  le  douzième  Mémoire.  Je  connois’d’autres  in- 
fcélcs  qui  pondent  une  cfpece  de  goulfe  où  pluficurs 
œufs  font  logés.  Dans  la  liqueur  qui  étoit  Ibrtiedugros 
grain  pondu  par  la  mouche  araignée , on  appcrcevoit  des 
efpeccs  de  molécules  arrondies  qui  pouvoient  être  autant 
d’œufs. 

Des  mouches  araignées  d’une  autre  elpcce  dont  j’ai 
• Tonu4.  parlé  ailleurs  *,  qui  font  du  même  genre  que  les  précéden- 

d'fferent  guéres  que  parce  qu’elles  ont  des 
ailes  plus  étroites;  des  mouches  araignées,  dis  je,  d’une 
autre  clj)ecc,me  firent  naître  une  idée  plus  finguliére,que 
je  ne  crus  pourtant  pas  devoir  rejetter  fans  examen.  C’eft 
dans  les  nids  des  hirondelles  qu’elles  le  tiennent:  dans  les 
mêmes  nids  où  j’en  ai  cherché  & trouvé,  j’ai  vû  des  grains 
noirs  aufii  luilantsque  s’ils  euffent  été  de  jais,  & plus  gros 
que  le  corps  des  mouches  mêmes.  Ayant  gardé  chés  moi 
de  ces  grains,  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  fortir  de  chacun 
line  mouche  en  tout  femblable  à celles  du  nid  des  hiron- 
delles , c’eft-à  - dire , de  rnêmc  forme  & de  même  grandeur. 
La  loi  générale  & la  feule  connue  jufqu’ici  pour  perpé- 
tuer les  efpcces  de  mouches  ovipares , cft  que  chaque 
mouche  fémcilc  mette  au  jour  des  œufs  de  chacun  def- 
qucls  fort  un  ver  qui , après  avoir  vécu  dans  des  lieux  & 
s’être  nourri  d’aliments  convenables , parvient  à Ibn  der- 
nier terme  d’accroiflcmcnt  ; alors  il  fe  métamorphofe  en 
boule  allongée , & enfuite  en  nymphe , & cette  nymphe 
devient  enfin  une  mouche.  Toutes  les  mouches  dont 
l’iuftoirc  efl  connue,  ne  deviennent  telles  qu’après  avoir 
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pafTé  par  des  formes  (1  dincrentes  de  leur  ilcrniére  Une 
des  merveilles  qtie  ces  cliangements  ofl'rent , tfl  c(iie  le 
ver  qui  va  ceflerde  l’être,  & qui  danslctat  de  nymplie  ne 
fera  défendu  que  par,  une  peau  beaucoup  plus  délicate  que 
celle  dont  il  avoit  été  couvert  jul'que-là,  le  fait  une  coque. 
Quelques-uns  le  la  filent  avec  un  art  admirable;  mais 
d’autres  par  un  art  peut-être  encore  plusdigned’etre  admiré, 
fc  font  une  coque  dure  & folidc  de  la  peau  même  qu’ils 
<]uittent;  ils  s’en  détachent  làns  en  fortir;  ils  font  quelque 
chofedelèmblableà  ceque  nous  ferions,  fi  après  avoir  tiré 
nos  bras  d’une  robe  de  chambre,  nous  nous  en  lèrvions 

i)oiirnouscn  couvrir,  non  feulement  le  corps,  mais  de  plus 
a tête  & les  pieds.  Enfin  cette  peau  devient  une  coque 
d’une  dureté  bien  autre  qu’on  ne  l’imagineroit. 

Ces  grains  noirs  trouves  dans  les  nids  d'hirondelles , 
d’où  je  vis  fortir  des  mouches  lèmblablesà  celles  qui  habi- 
tent ces  nids , me  parurent  être  les  coques  que  s’étoient 
faites  de  leur  propre  peau  les  vers  aux([uels  ces  mouches 
avoient  donné  naifiance.  L’ordre  établi  & le  feul  connu 
pour  perpétuer  lesefpeccsde  mouches,  vouloit  qu’on  le 
jugeât  ainfi.  J’eus  cependant  beau  chercher  dans  les  nids 
d’hirondelles,  & cela  pendant  plufieurs  années , les  vers 
qui  auroient  dû  fe  faire  de  ces  fortes  de  coques,  je  ne  pus 
parvenir  à en  découvrir  un  feul.  Lorfque  j’eus  vû  le  gros 
ceuf  pondu  par  une  mouche  araignée  des  chevaux,  je  me 
rappellai  les  coques  des  nids  d’hirondelles,  & l’idée  qu’elles 
me  firent  naître,  & que  j’eus  peine  à ne  pas  rejelter,  fut 
que  ces  coques  n’étoient  elles-mêmes  que  des  œufs;  qu’il 
y avoit  des  mouches  qui  ne  paflToient  pas  par  l’état  de 
ver , ni  par  celui  de  nymphe , ou  au  moins  que  nous  ne 
pouvions  voir  dans  ces  différents  états,  comme  nous  y 
avions  vû  jul'qu’ici  les  mouches  de  toutes  les  autres  efneces; 
qu’il  y avoit  des  mouclies  dont  chacune  fortoit  üc  fon 
Tome  VL  D d d d 
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ceuf  fous  la  forme  de  mouche , comme  le  poulet  (bit 
poulet  du  fien.  Il  relloit  néantmoins  une  grande  , & , je 
puis  dire,  une  énorme  différence  qui  étoii  une  fuite  nc- 
cefTaire  de  l’état  dans  lequel  j’avois  vû  les  mouches  arai- 
gnées des  hirondelles  fortir  de  leur  coque  ; c’eft  que  le 
poulet  naifranfeeft^bicn  éloigné  de  la  grandeurde  Ta  poule, 
&.  encore  plus  de  celle  du  coq , au  lieu  que  fi  les  coques 
d’où  j’avois  vû  fortir  des  mouches,  dévoient  être  regar- 
dées comme  celles  des  œufs , ces  mouches  naiflbient  ab- 
folumcnt  aulTi  grandes  que  les  mouches  peres  & que  les 
mouches  meres. 

Pour  s’afTûrer  cependant  fi  un  fait  fi  peu  vraifemblabic 
étoit  vrai , il  ne  s’agiflbit  que  d’avoir  une  mouche  arai- 
gnée qui  lift  chés  moi  un  œuf.  Cet  œuf  devoit  d’abord 
m’apprendre  fi  ceux  de  ces  mouches  font  d’une  gran- 
deur auffi  démefurée  que  ce  grain  que  j’avois  cru  en  être 
un.  Enfin  je  pouvois  cfpérer  de  voir  fi  de  cet  œuf  con- 
fervé  foigneulcment,  au  lieu  du  ver  qui  fort  de  chacun 
de  ceux  des  mouches  des  autres  efpeces , il  fortiroit  une 
mouche  égale  en  grandeur  à celle  par  qui  il  avoit  été 
pondu.  Il  me  fallut  attendre  jufqu’à  l’année  qui  fuivic 
celle  où  j’avois  eu  cefoupçon  , pour  faire  des  obfervations 
capables  de  fatisfaire  ma  curiolité.  La  fitifbn  étoit  trop 
avancée,  toutes  les  mouches  araignées  qu’on  m’apportoit, 
avoient  fait  leur  ponte , & toutes  celles  qu’on  m’apporta 
l’année  fuivante  jufqu’au  mois  de  Septembre,  ne  fem- 
bloient  pas  prêtes  à faire  la  leur , & ne  la  firent  pas  chés  moi. 
Ce  ne  fut  que  le  i8  de  ce  dernier  mois  que  l’on  m’en 
remit  une  telle  que  je  l’avois  defirée  depuis  fi  long  temps. 
Son  corps  extrêmement  renflé  fembloit  promettre  un 
œuf  à terme,  auffi  en  contenoit-il  un.  Je  ne  tardai  pas  à 
la  faire  entrer  dans  un  poudrier  de  verre  dont  je  couvris 
le  dcffiis  de  papier  : elle  y vola  d’abord  à quelques  reprifes 
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pour  chercher  à s cchaj)pcr.  A peine  l’avois -je  ohrcrvce 
pendant  quatre  à cinq  minutes . que  dans  un  moment  où 
elle  ctoit  tranquille  fur  le  fond  du  poudrier,  fon  derrière 
me  parut  devenir  blanc,  & changer  de  figure;  je  fçus 
d’où  venoient  ces  changements  de  couleur  & de  figure , 
avant  que  d’avoir  eu  le  temps  d’en  chercher  & d’en  exa- 
miner la  caufe;  dans  l’infiant  je  vis  un  grain  blanc  tout 
près  de  la  mouche.  C’étoit  l’œuf  dont  elle  venoit  de  le 
délivrer  : fii  grofifeur  approchoit  de  celle  d’un  pois  ordi- 
naire ; fon  volume  ctoit  tel  que  mon  imagination  avoit 
peine  à concevoir  qu’il  eût  pu  être  contenu  dans  le  lieu 
d’où  je  venois  de  le  voir  fortir  : il  n’ayoit  du  noir , comme 
celui  quej'avois  vû  la  première  fois,  qu’à  fon  bout  le 
plus  menu  & échancré  *,  tout  le  relie  ctoit  blanc. 

Cet  œuf  qui  ctoit  pour  moi  d’un  grand  prix , devint 
bicn-tôt  le  fujet  de  mes  inquiétudes.  J’ignorois  où  la 
mere  l’auroit  dépofé,  quelles  précautions  elTeauroit  prif^ 
pour  lui,  fi  elle  l’eût  placé  à fon  gré.  Je  defirois  fçavoir 
ce  qui  pouvoit  le  plus  contribuer  à faire  venir  à bien 
l’embr)'on  qui  y ctoit  renferme.  Dans  l’incertitude,  je 
crus  devoir  profiter  de  la  leçon  qui  lembloit  m’avoir  été 
' donnée  par  les  mouches  des  nids  des  hircfidellcs.  Je  ne 
doutois  prevue  plus  que  les  grains  noirs  trouves  dans  ces 
nids,  ne  fuflent  les  œufs  des  mouches  qui,  fans  en  avoir 
inllruit  les  hirondelles,  les  chargeoient  du  loin  de  couver 
les  œufs  qu’elles  y alloient  dépofer.  Je  crus  donc  qu’il 
falloir  tenir  chaudement  l’œuf  que  m’avoit  donne  une 
mouche  araignée  des  chevaux.  Après  avoir  rempli  en  partie 
de  coton  un  poudrier  de  verre  qui  n’avoit  pas  deux  pouces 
de  haut,  & qui  avoit  près  de  la  moitié  moins  de  diamètre, 
je  pofai  l’œuf  fur  le  lit  mollet  que  je  lui  avois  préparé,  & 
je  lui  donnai  une  couverture  de  même  matière  que  le  lit; 
j’achevai  de  reniplir  de  coton  la  bouteille,  & je  la  bouchai. 

Ddddij 
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Je  ne  voulus  m’en  fier  qu’à  moi-meme  pour  tenir  cet  œuf 
dans  une  chaleur  douce  Si  égale.  Je  n’imaginai  rien  de 
mieux  que  de  porter  {jcnclant  le  jour  le  poudrier  dans  mon 
gouflet,  &de  le  tenir  pendant  la  nuit  fous  le  chevet  de  mon 
iit,  de  le  couver  moi  -même,  pour  ainfi  dire,  jour  & nuit. 

A peine  avois-je  encore  tenu  l’œuf  chaudement  pen- 
dant 4 heures,  que  j’eus  impatience  de  le  revoir.  J’avois 
foupçonné  qu’il  ne  devoit  pas  conferver  fa  blancheur; 
torique  j’eus  enlevé  le  coton  qui  le  couvroit,  je  vis  qu’il 
avoit  déjà  pris  une  couleur  de  marron.  Je  ne  l’oblèrvai  une 
féconde  fols  que  le  lendemain , c’efl-à-dire,  20  heures  après 
qu’il  eut  été  pondu  : alors  il  étoit  d’un  l)eau  noir,  & auflî  iui- 
fant  que  s’il  eût  été  verni,  ou  que  s’il  eût  été  d’une  écaille 
noire  & polie  avec  foin  : le  bout  qui  étoit  noir  dans  l’inf- 
tant  où  I œuf  avoit  paru  au  jour,  n’avoit  pas  une  nuance 
différente  de  celle  du  refle  ; en  un  mot,  il  étoit  devenu  de 
ta  couleur  de  ceux  des  mouches  des  nids  d’hirondelles. 

Ce  ch.ingcmcnt  fait,  l’œuf  n’avoit  plus  rien  à me  mon- 
trer jufqu’au  moment  où  l’inlècte  qu’il  renfermoit  dans 
fon  intérieur , fc  trouveroit  en  état  d’en  brifer  la  coque 
dure  Si  folkle , julqu’au  moment  où  cet  infeéle  feroit  en 
état  de naître.*Chaque  jour.  Si  plufieurs  fois  même  dans 
chaque  jour,  je  regartlois  dans  le  poudrier  pour  examiner 
s’il  n’y  étoit  rien  arrivé  de  nouveau , fi  cet  œuf  qui  étoit 
l’objet  de  mes  foins,  étoit  encore  entier,  fi  l’infcéle  n’en 
étoit  point  forti.  Le  moment  fi  defiré  fe  fit  attendre  près 
d’un  mois.  Ce  ne  fut  que  le  ty  Oflobrc  que  je  vis  l’œuf 
ouvert,  & que  je  trouvai  auprès,  non  un  inl'cdcqui  eût 
à croître  & à fubir  des  transformations,  mais  une  mouche 
en  tout  femblabîe  à celle  par  qui  l’œuf  avoit  été  pondu  , 
Si  dont  toutes  les  parties  avoient  des  dimenfions  égales  aux 
dimenlK>ns  des  parties  de  celle  à qui  elledcvoit  la  naiffance. 
Le  ventre  de  la  mouche  nouYcliement  née  étoit  Icul  un 
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peu  flafquc  & retiré  ; néantmoins  il  avoit  encore  autant  de 
volume  qu’en  avoit  eu  celui  de  la  merc  mouche  l’inflant 
après  qu’elle  le  fut  délivrée  de  l’oeuf.  Je  ne  m’en  fiai  |jas 
à ce  que  le  premier  coup  d’oeil  m’avoit  dit  de  la  grandeur 
de  cette  mouche  naillàntc  : je  l’approchai  des  poudriers 
où  j’en  tenois  plufieurs  autres  de  fon  elpece,  & où  à la 
vérité  elles  jeûnoient  depuis  quelques  jours.  La  compas 
raifon  ne  lailToit  aucun  doute  fur  la  grandeur  de  la  mouehe 
qui  venoit  de  naître;  il  étoit  vifible  & très-évident  qu’elle 
ne  le  cédoit  en  rien  à celle  des  autres  de  fon  elpece. 

Il  e(t  donc  certain  qu’il  y a des  mouches  qui  dans  le 
moment  de  leur  naiflance , dans  celui  où  elles  fortent  de 
l’oeuf,  n’ont  plus  à croître,  qui  naiflent  aulfi  grandes  que 
les  mâles  ou  les  femelles  à qui  elles  doivent  le  jour.  C’eft 
ce  que  j’ai  eu  occafion  de  revoir  bien  des  fois.  L’oeuf 
dont  j’ai  parié  julqu’ici,  n'a  pas^été  je.fsui  que  j’aye  eu 
en  ma  poflèlfion  : j’y  en  al  eu  plufietns  aiûreÿqDlj  .m’ont 
mis  en  état  de  réitérer  l’oblèrvation  la  plus  importante, 
& d’en  faire  d’autres  moins  elTentielles , mais  pourtant 
néceffaires  à l’hilloire  des  mouches  araignées. 

Le  contentement  que  je  témoignai,  d’être  poflèlTeu* 
du  premier  oeuf  qui  me  fut  apporté,  redoubla  l’ardeur  de 
mes  domelliques  pour  la  chalTc  des  mouches  qui  en  don- 
nent de  cette  efpece , ils  s’y  livrèrent  à l’envi:  les  chevaux 
de  ceux  qui  venoient  me  voir,  s’en  trouvoient  bien  ; oh 
ne  manquoit  pas  de  les  vifiter  dès  leur  arrivée , parce 
qu’il  ell  plus  ordinaire  à ceux  qui  ont  été  à la  campagne 
d’avoir  des  mouches  araignées,  qu’à  ceux  qui  ont  féjourné 
dans  l’éciuie.  Les  chevaux  6l  les  bêtes  à cornes  qui  ont 
paffé  plufieurs  jours  dans  les  prairies,  en  ont  plus  que  les 
autres.  Le  produit  des  oeu&ne  répondit  pourtant  pas  au 
nombre  des  mouches  qui  me  furent  apportées  : on  m’ei» 
prit  des  centaines , & je  ne  pus  avoir  pendant  les  vacances 
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de  cette  année , que  7 à 8 œufs  bien  conditionnes;  on 
attrapoit  quelquefois  des  mâiCS,  quoiqu'on  n’eût  voulu 
làifir  que  des  fénielles.  Quand  on  en  j>rcnoit  une  de 
celles  ci,  dont  le  ventre  ctoit  bien  gros,  on  me  l’appor- 
toit  d’un  air  triomphant.  Souvent  pourtant  la  ponte  de 
celles  dont  le  ventre  étoit  rcnHé , n’étoit  pas  aflTcs  pro- 
chaine. Enlin  les  doigts  du  chafTcur  lèrroicnt  quelquefois 
la  mouche  plus  qu’il  ne  l’eût  voulu,  & s’ils  ne  la  tuoient 
pas,  ils  la  blcflbicnt  ou  l’eftropioient.  Toutes  celles  qui 
n’ont  donné  leur  œuf  qu’un  jour  ou  deux  après  qu’elles 
avoient  été  prifes,en  ont  donné  de  plus  petits  que  ceux 
qui  viennent  à bien,  & qui  ont  toûjours  mal  réu/fi;  mais 
il  ne  manquoit  rien  à ceux  qui  ont  été  pondus  par  des 
mouches  qui  n’etoient  renfermées  dans  le  poudrier  que 
depuis  quelques  heures.  Les  efforts  qu’elles  font  pour  fc 
tirer  des  doigts  de  celui  qui  les  tient , avancent  apparem- 
ment leur  ponte.  Telle  mouche  a fait  fon  œuf  dans  la 
main  même  de  celui  qui  vetioit  de  l’attraper,  ou  quelque-  - 
fois  dans  la  mienne,  dans  l’inftant  où  on  venoit  de  me  la 
remettre  ; d’autres  ont  été  à peine  emprifonnées  dans  le 
poudrier,  qu’elles  ont  laiflc  le  leur  fur  fon  fond. 

Les  œufs  qui  ne  valent  rien , euflênt-ils  la  grofTcur  des 
autres,  fcroicni  aifés  à reconnbître  pour  ce  qu’ils  font , au 
moins  au  bout  de  heures:  alors  leur  couleur  eft  en- 
core blanche  ou  blancheâtre  ; ils  peuvent  devenir  bruns , 
mais  jamais  iis  ne  deviennent  de  ce  noir  luifant  qui  ne 
manque  pas  de  paroître  au  bout  d’un  jour  fur  les  œufs 
bien  conditionnés,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  tenus  aufft 
chaudement  que  celui  que  je  me  chargeai  de  couver,  quoi- 
qu’on les  laiffe  fimplemcnt  dans  une  chambre. 

J’en  ai  mefuré  avec  foin  plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
venus  à terme,  communément  ils  avoient  plus  de  deux 
lignes  de  longueur.  Le  diamètre  de  leur  plus  grande 
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largeur  étoit  de  plus  d’une  ligne  & demie,  & celui  qui  dé- 
terminoic  l’endroit  de  la  plus  grande  épaifleur , avoitpius 
d’une  ligne  & un  quart.  Les  dimenlions  de  l’extérieur  du 
corps  de  la  mouche  femelle  qui  a fait  fa  ponte , ou  qui 
n’eu  pas  prête  à la  faire,  égalent  à peine  cellesd’un  de  ces 
ceufs  ; d'où  il  fuit  que  la  cavité  intérieure  du  corps  dans 
l’état  ordinaire,  n’eft  pas,  à beaucoup  près,  capable  d’en 
contenir  un  ; mais  il  en  cil  de  la  capacité  du  corps  de 
cette  mouche,  comme  de  celle  d’une  bourfc,  & d’une 
velTie,  qui  s’étendent  à mefure  qu’on  les  remplit.  En  de- 
hors & en-delTus  les  corps  des  mouches  que  je  mefurai , 
avoient  environ  deux  lignes  de  longueur , & un  peu  moins 
en- delTous;&  environ  deux  lignes  de  largeur  près  de  leur 
bout, qui  eft  l’endroit  où  ils  en  ont  le  plus  : leur  épailTcur 
n’étoit  que  d’une  ligne.  . ^ 

Nous  avons  déjà  dirqti’un  des  eft  plus 

menu  quel’autre  ; le  plus  menu  * a uneforVed'éeKâverûfe^ 
un  enfoncement  qui  fe  trouve  entre  deux  dpeces  de  cor- 
nes * moufles , courtes , & tournées  l’une  vers  l’autre  ; elles 
font  plus  fenfibles  quand  on  regiirde  l’œuf  par  une  de  fes 
faces  que  par  celle  qui  lui  eft  oppofée  Ces  deux  ef- 
peces  de  cornes  ou  de  mammelons , l’elpace  qui  eft  en- 
tr’eux , & une  partie  des  environs  de  l’échancrûre , font 
ce  que  l’œuf  qui  vient  d’être  pondu,  a de  noir,  le  refte 
eft  parfaitement  blanc.  La  portion  noire  qui  eft  en-dehoi;s 
des  mammelons , a quelques  rugofités , elle  n’a  pas  le  lifle 
du  refte  qui  en  a beaucoup, conlidéré  à la  vùë  fimple;  mais 
quand  on  l’obferve  avec  une  forte  loupe , tout  l’extérieur 
paroît  chagriné  à grains  fins.  Quoique  l’enveloppe  de  l’œuf 
foit  encore  blanche,  elle  eft  déjà  dure  <Sc  ferme;  elle  le 
devient  encore  davantage  |>endant  qu’elle  brunit.  Celle 
d’un  œuf  qui  a pris  le  noir,  réfifte  à une  prelfion  des 
doigts  afles  forte:  auffi  cette  enveloppe  eft'elle  faite  d’une 
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cl'pccecle  cartilage  ou  tl’ccaille  d’cpailTcur  fenfibie,&  que 
de  bons  cifcaux  ne  coupent  pas  aifëment.  Ces  coques 
.ccaillcufes  ou  cartilagineufes  font  fortes,  folides,  & ca- 
pables de  foûtenirdcscliocsqui  briferoient  celles  des  œu& 
des  petits  oifeaux. 

Ce  doit  être  une  grande  operation  pour  une  mouche 
.que  de  faire  fortir  de  fon  corps  un  œuf  dont  le  volume 
iürpalTe  celui  du  corps  meme.  Cependant  die  pond  jx)ur 
l’ordinaire  cet  œuf  d’une  groITcur  fi  démel'urée,  avec 
.autant  de  facilite  que  d’autres  mouches  en  pondent  d’une 
groircur  plus  proportionnée  à la  leur.  C’eft  une  affaire 
d’un  inftant;  au  moins  au  bout  d’un  inftant  ai-je  vû  en 
entier  l’œuf  dont  je  vends  de  voir  paroître  le  bout  en- 
elehors  du^derricre  de  la  mouche.  Tout  ce  que  la  Nature 
a voulu  qui  fôt  âit  par  les  animaux,  leur  a été  rendu 
facile.  Au-deflbus  de  l’anus  de  la  mouche  il  y a une  ou- 
verture qui  ett‘  ordinairement  couverte  par  une  pl.ique 
*Pi.  48.%.  triangulaire  A cartilagineufé  *.  Cette  ouverture  fe  dilate 
t$  & 16.  /.  211  pohu  nécdfTaire  jKJur  que  l’accouchement  ne  foit  point 
trop  laborieux.  C’eft  peut-être  pour  fournir  à la  dilatation 
de  cette  ouverture , pour  mettre  fès  bords  hore  de  rifquc 
d’être  déchirés  malgré  la  grande  dilatation , que  la  partie 
poftérieufe  du  corps  eft  plusl.irgequelereftc.  La  mouche 
qui  vient  de  fe  délivrer  d’un  fi  gros  œuf,  n’en  paroît  pas 
plus  fatiguée;  elle  marche,  & vole  fur  le  champ  à fon  or- 
dinaire. ,1’ai  vû  pourtant  des  pontes  laborieufes,  & je  n’é- 
,;tois  pas  fâché  qu’elles  le  fuffent.  Une  mouche  qui  avoit 
été  trop. ppcffée  par  les  doigts  qui  l'avoient  prife,  a quel- 
• Fig.  1 5.  fl.  quefois  commencé  à faine  fortir  entre  les  miens , un  œuf 

qui  n’étoit  pas  encore  à terme  ; l’opération  alors  a été  ' 
longue, & j’en  ai  plus  eu  le  temps  d’oblcrvcr  la  dilatation 
cxceffive  qui  fê  fait  par  degrés  dans  l’ouverture  par  laquelle 
i’œuf  doit  palTer  : fon  bout  le  moinsgros,  celui  qui  a une 

grande 
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‘grande  tache  noire,  fe  prefente  le  premier  *.  On  voit  d'a-  * PL  4.8. 
bord  paroître  cette  tache;  après  quelle  s ’eft  montrée,  on  ne  ' 
tardeguéresàappercevoiruneportiondecouleurblanche*»  *F^.  16 
l’ceuf  entier  elt  enl'uite  pouffé  hors  du  corps. 

Nous  avons  parle  ailleurs  * d’œufs  d’inieéles  qui  croif-  * Tomt  / 
fcnt  journellement , dont  les  dimenfions  augmentent  jour- 
ndlement  en  tout  ièns.  Ceux  de  nos  mouches  araignées, 
quelque  gros  qu’ils  foient , iembleroient  encore  avoir  be- 
foin  d'être  dans  le  même  cas,  ils  n y font  pas  cependant: 
leur  volume,  comme  celui  des  œufs  les  plus  connus,  relie 
tel  qu'il  ctoit  quand  ils  ont  été  pondus  ; tout  ce  qui  leur 
arrive,  c’efl  que  leur  coque  prend  une  teinte  brune  en 
moins  dune  heure  : au  bout  de  deux  ou  trois  heures  elle  efl 
rougeâtre;  & enfin  en  moins  d’un  jour  entier,  & quelque- 
fois dans  un  demi-jour,  die  devient  du  plus  beau  noir; 
elle  fè  deffeche,  & acquiert  plus  dMonfiftance  6c  de  dureté 
qu’elle  n’en  avoit  d’abord.  L’intérieur  de  cette  coque  a donc 
affés  de  capacité  pour  renfermer  une  mouche  auffi  conP 
plette  6c  auffi  grande  que  celle  par  qui  l’œuf  a été  pondu. 

Mais  cette  mouche  qui  par  fa  façon  de  naître , par  l’état 
de  {lerfeélion  où  elle  efl  arrivée  dansl’inflant  même  de  fâ 
naiffance , a été  fouftraiteâ  la  loi  qui  veut  que  tous  les  au- 
tres animaux , après  avoir  été  misau  jour , ayent  à croître , 6c 
à croître  beaucoup,  a pourtant  un  temps  pendant  lequel  elle 
croît.  Pendant  ce  temps  efl-dleou  n’efl-ellepasfoûmiféàia  ^ 
loi  félon  laquelle  fè  fait  l’accroiffement  de  toutes  les  autres 
mouches  ! Ne  devient  elle  ailée  qu 'après  avoir  paffé  par  des 
métamorphofes  femblablesà  celles  auxqudlestouteslesau- 
tres  mouchesont  été  affujettiesî  A-t-elle  d’abord  été  un  ver 
qui  s’efl  nourri  des  aliments  qui  fe  font  trouvés  renfermés 
avec  lui  dans  la  coque  ! Ce  ver,  après  avoir  confumé  fa 
provifion  d’aliments , a-t-il  été  en  état  de  fè  transformer 
CD  boule  allongée,  comme  s’y  transforment  les  vers  d’un 
TmtVi.  £eee 
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grand  nombre  d’efpeces  de  mouches  à deux  aîlcs  î Lln- 
iê(^e  a-t  il  pafTc  eniüite  de  l’état  de  boule  allongée,  à ce- 
lui de  nymphe! enfin  cette  nymphe,  après  setre  défaite 
d’une  enveloppe  extrêmement  mince,  cll-elle devenue  une 
mouche  en  état  d’ouvrir  la  coque  fous  laquelle  elle  étuit 
renfermée,  & d’en  fortir!  C’eft  ainfi  que  tout  fè  palTc  pour 
le  parfait  développement  des  mouches  à deux  ailes  les 
plus  communes.  Mais  l’analogie  ne  fçauroit  nous  éclairer 
par  rap]K>rt  à un  infeéle  pour  lequel  la  Nature  s’eft  fi  fort 
écartée  des  voyes  qu’elle  a prifes,  pour  conduire  les  autres 
animaux  à leur  état  de  perfeélion.  On  pouvoir  même 
foupçonner  que  la  mouche  araignée  n’avoit  point  de  mé- 
tamorpholèsàlübir, qu’elle  croiflbitdanslbn  oeuf,  comme 
le  poulet  croît  dans  le  ficii  ; que  dès  le  premier  inflantoù  elle 
commençoit  à le  développer  , die  étoit  mouche;  que  fe» 
parties s’étendoient  & le  fortifioient  journellement,  âc  que 
parvenue  à être  mouche  parfaite,  elle  fe  trouvoit  en  état  de 
forcer  fa  coque. 

. 11  étoit  intérclTant  de  fçavoir  laquelle  de  ces  deux  voyes 
l’Auteur  de  la  Nature  avoit  choifie,  ou  s’il  n’en  avoit  pas 
pris  quelqu’autre.  Le  feul  moyen  de  l’apprendre,  étoit  d’ou- 
vrir des  œu^  de  mouches  araignées  dans  des  temps  plus 
proches,  & dans  des  temps  plus  éloignés  de  celui  où  ils 
avoient  été  pondus,  de  faire  fur  ces  oeu^  des  obfervations 
femblables  à celles  qui  ont  été  faites  par  Malpighi  & par 
d’autres  bons  obfervateurs , fur  l’incubation  des  oeuS  de 
poules.  Le  vrai  cil  que  les  œufs  des  mouches  araignées , 
quoiqu’cxcclTivement  gros  pK>ur  des  œufs  de  mouches , 
font  bien  petits,  lorfqu’on  les  compare 3 ceux  des  poules, 
& qu’on  ne  fçauroit  le  promettre  d’avoir  autant  de  facilité 
à voir  l’embryon  dans  les  premiers , qu’on  en  a à le  voir 
dans  lesautres.  D’ailleurs  il  n’efl  pas  aulTi  aifé  de  fe  procu- 
rer une  provifion  i'u£il'amc  d’œuL  de  mouches  araignées, 
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qu’iJ  l’cft  de  l’avoir  d’œufs  de  poules.  Aufll  ne  fut  ce  qu’un 
an  après  que  j’eus  vû  naître  la  prcniicrc  île  ces  mouches^ 
que  je  pus  raflfemblcr  alTcs  de  leurs  œufs  pour  fournir 
aux  oblèrvations  que  j’avois  à faire.  A peine  pourtant 
avois-je  vû  naître  cette  première  mouche,  que  j’ouvris  un 
œuf  que  j’avois  couvé,  comme  celui  d’oùellcétoitfortic, 
mais  quatre  jours  de  moins , parce  qu’il  avoit  été  pondu 
quatre  jours  plus  tard.  La  mouche  ne  devoit  éclorre  que 
d.ms  quatre  jours , je  la  trouvai  Ibus  la  forme  d’une  nym- 
phe * dont  toutes  les  parties  étoient  très-diftinéles,  très-  * PI.4S.fig 
rcconnoifTables  pour  celles  d'une  mouclic,  & à qui  il  *'*-‘-‘* 
manquoit  peu  du  côté  de  la  confiflancc.  La  coque  avoit 
été  ouverte  par  le  gros  bout  & c’pft  celui  qui  dorénavant  ♦ Fie.  n . 
fora  nommé  le  bout  antérieur;' il  étôit  occupé  par  la  tête.  * *'*• 
Les  yeux  à rézeau  fo  faifonent  remarquer  par  leur  couleur 
qui  tiroit  fur  un  marroniinugeât{é}iâBiiinR  .fudë  qui 
forvent  d’étui  à la  trompe,  avoient  prefque  la  même 
nuance  de  rougeâtre.  Tout  le  refte  de  la  nymphe  ctoit 
blanc,  excepté  quelques  touffes  de  poils , qui  étoient  gri- 
fàtres.  Le  derrière  de  4a  nymphe  étoit  pofé  fur  le  petit 
bout  de  la  coque,  fur  celui  qui  en-dehors  a une  éclian- 
crûre  à laquelle  une  convexité  répond  par  dedans :aufTi  le 
derrière  de  la  nymphe  s*étoit-il  moulé  fur  cette  convexité , 
ce  qui  le  rendoit  échancré  au  milieu , de  façonné  comme 
l'cft  l’extérieur  du  petit  bout,  ou  poftérieur  de  la  coque. 
D’ailleurs  il  n’y  avoit  dans  la  coque  aucune  goutte  de  li- 
queur, ni  aucun  grain  d’excrément. 

, L’année  fuivante,  j’ouvris  le  12  Oélobre  un  œuf  qui 
avoit  été  pondu  le  13  Septembre  ,&  tenu  depuis  dans  une 
chambre  dont  l’air  n’avoit  pas  été  allés  échauffé  pour 
avancer  beaucoup  le  développement  des  parties  de  la 
mouche.  Si  on  eût  continué  de  le  laifTer  dans  un  air  à 
peu-près  lie  pareille  température , la  mouche  n’eût  été  en  . 
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état  de  Te  tirer  hors  de  (à  coque  qu’au  bout  de  5 mois  ou 
environ  ; elle  avoit  pourtant  dès-lors  la  forme  de  nymphe  î 
iTiais  la  nymphe,  quoique  bien  formée,  étoit  encore 
tendre  & molle , & entièrement  blanche.  Les  yeux  à rézeau 
n’avoient  pas  la  plus  légère  teinte  de  rougeâtre. 

Il  ell  donc  déjà  certain  que  toute  mouche  araignée  a 
paffé  par  l’état  de  nymphe;  mais  qu’a-t-elle  été  immé- 
diatement auparavant  que  d’avoir  été  nymphe  I A-t-elle 
été  boule  allongée,  & cette  boule  allongée  efl-elle  venue 
d’un  ver  qui  s’cll  transformé  ! Toutes  les  mouches  qu’il 
a été  permis  de  fuivre  jufqu’ici  dès  leur  première  origine, 
ont  été  des  vers  : les  mouches  araignées  en  ont-elles  été 
auflî  î Pour  tâcher  de  le  découvrir,  j’ai  ouvert  des  œufs 
lin  jour,  d’autres  trois  jours,  d’autres  quatre  à cinq  jours 
après  qu’ils  avoient  été  pondus;  dans  tous  ces  œufs,  & 
même  dans  ceux  pondus  depuis  huit  à dix  jours,  je  n’ai 
vû  qu’une  efpcce  de  bouillie  blancheâtre  dans  laquelle  Ce 
trouvoient  divers  petits  grains  un  peu  jaunâtres, & quel- 
ques-uns prefque  noirs,  ces  derniers étoientprèsdes parois 
de  la  coque.  Dans  les  œu^  nouvellement  pondus , cette 
bouillie  étoit  plus  fluide  que  dans  ceux  qui  étoient 
plus  vieux.  Dans  ceux-ci , la  portion  qui  toucîioit  les  pa- 
rois de  la  coque,  avoit  même  de  la  confiflance.  Mais  dans 
quelque  tcmp$  que  j’aye  ouvert  des  œufs  très-bien  condi- 
tionnés , je  n'ai  jamais  trouvé  un  ver  dans  leur  intérieur. 
Quelques-uns  de  ceux  dont  j’ai  emporté  une  partie  de  la 
Coque,  avoient  été  pondus  depuis  plus  de  trois  fèmaines.- 
Si  un  ver  y eût  dû  être  renfermé,  ce  ver  eût  été  alors  gros 
&.  fenfible,  fbn  accroifTcmcnt  eût  été  complet  ou  près  de 
l’être , le  ver  eût  été  près  de  fe  transformer  en  nymphe 
la  quantité  de  la  bouillie  eût  dû  diminuer  de  jour  en  jour  ' 
pour  fournir  à l’accroiflement  journalier  du  ver.  'Mais 
jam.ais  je  n’ai  trouvé  de  ver,  ni  n’ai  vû  le  volume  de  te 
bouillie  diminué.  ' 
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{ Si  l’on  fe  r^pdle  ce  qui  a. été  rapporté  ailleurs  de  l’éi^ 
où  eft  rinfeélequi  doit  devenir  une  mouche  à deux  ailes, 
ièmblable  aux grodès mouches  bleues  de  la  viande,  fi , dis;^ 
je,  l’on  fè  rappelle  l’état  où  eft  cet  infèéte  lorlqu’il  vienf 
de  pafTer  de  fa  condition  de  ver  à celle  de  boule  allongée, 
lorlqu’il  vient  de  fe  détacher  de  fa  peau  pour  s’en  ^ire 
une  coque  folide  dans  laquelle  il  ed  renfermé,  maisà  lar 
quelle  il  ne  tient  pas;  on  ^ura  que  l’infcélc  en  perdant  ^ 
peau , a perdu  tout  ce  qui  lui  donnoit  de  la  confidance> 
fês  {>arties  femblent  s’étre  liquéfiées.  Quand  on  ouvre  kf, 
coque,  on  ne  la  trouve  remplie  que  d’une  efpece  de 
bouillie.  Les  parties  du  petit  animal  font  A molles  & A 
abbreuvées  d’eau,  qu’il  n’ed  permis  de.didinguer  ni  leur 
arrangement,  ni  leur  figure.  Pliifieurs  jours  même  après 
cette  première  transformation,  c’c(l-à-dirc , lorfque  la  boule 
allongée  commence  à fe  métamôiphoA^j^^çymphe , l’inf 
téricur  de  la  coque  ne  paroit  encore  contenir  que  de 
bouillie,  mais  devenuë  un  p>cu  plus  épaiffe.  Pour  nous  afA^ 
rer  que  les  parties  de  la  nymphe  étoient  pourtant  bien  for^ 
mées  alors,  malgré  1 efpece  de  liquidité  de  la  maffe  qu’elle? 
compofoient , nous  avons  fait  bouillir  dans  de  l’eau  de  ce? 
coques  avant  que  de  les  ouvrir , nous  les  avons  fait  cuire, 
comme  on  fait  cuire  des  ceufs  frais.  Nous  avons  eu  recours 
au  même  expédient  pour  faire  prendre  de  la  confidance  à 
cette  efpece  de  bouillie  dont  font  rempljs  les  œufs  de? 
mouches  araignées , trop  nouvellement  pondus  pour  que  la 
rymphes’y  trouve  avec  des  parties  bien  OTermics.  LesœuA; 
de  ces  dernières  qui  n’avoient  que  huit  à dix  joursau  plus',  6c 
même  de  plus  récemment  pondus,  après  avoir  été  cuits^ 
m’ont  paru  chacun  rentplk  par 4in  inicd^femblableà  celui, 
qui  efi  fous  la  forme.  bQulC'^UpQgéé  dans  ces  coque?; 
d’où  fort  une  groffe  mouche  blevë  de  la  viande.  Dans  le? 
q^fs  de  mouches  anignées  que  je  n’ai  fait  cuire  que  trois, 
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feinaines  après  qu’ils  ont  ité  pondus,  j’ai  trouve  une  boule 
allongée  qui  avoit  commence  à le  transformer  en  nymphe. 

Toute  cette  bouillie  qui  remplit  un  œuf  de  mouche 
araignée, qui  n’a  que  quelques  jours,  ou  meme  que  quel- 
ques lèmaincs , ne  doit  donc  pas  être  regardée  comme  une 
maffe  informe,  elle  a vie;  elle  eft  un  animal  qui,  a parler 
exaélement,  n a plus  à croître , & dont  les  parties  n’ont 
befoin  que  d’acquérir  de  la  conûllance , de  fe  fortifier. 
L’œuf  de  mouche  araignée  n’eft  donc  pas  un  œuf  1cm- 
blable  aux  autres  œufs.  Chacun  de  ceux-ci  renferme  un 
embryon  extrêmement  petit,  & qui  nage  en  quelque  Ibrtc 
dans  la  liqueur  qui  le  doit  nourrir,  au  lieu  que  tout  ce  qui 
remplit  la  capacité  de  la  coque  de  l’œuf  d’une  mouche 
araignée, ell  l’animal  même.  * 

Jufqu’ici  on  a divifé  les  animaux  en  deux  claflTes,  celle 
des  vivipares,  & celle  des  ovipares:  les  mouches  araignées 
demandent  qu’à  ces  deux  clalTes,  on  en  ajoûte  une  troi- 
fiéme,  car  elles  ne  font,  à proprement  parler,  ni  oviptares, 
ni  vivipares.  Les  vivipares  mettent  au  jour  des  petits  qui 
ne  font  point  renfermés  fous  une  coque;  dedans  les  œufs 
qui  viennent  d’être  pondus  par  les  ovipares,  l’embryon 
échappe  à nos  yeux  par  fa  petitefle.  Si  on  vouloit  regarder 
l’état  de  boule  allongée,  commecelui  d’une  nymphe,  quoi- 
qu’imparfaite,  on  pourroit  ^peilcr  la  nouvelle  clalTe,  celle 
des  inlèdcs  nymphipares.  On  aimera  peut-être  mieux  ce 
nom  que  celui  de  i>oulipares,  qui  lcroit  plus  exaél. 

Malgré  la  relTemblance  que  l’efpccc  de  bouillie  des 
coques  des  mouches  araignées,  Ibit  cuite,  foit  non  cuitc^ 
a avec  la  fubÜance  des  inlccles  qui  Ibnt  reconnus  pour  être 
dans  l’état  de  boule  allongée  , on  pourroit  encore  avoir 
quelque  peine  à la  prendre  pour  un  animal  plein  de  vie, 
ù nous  n’avions  à rapjx>rter  des  |obfervations  propres  à 
achever  d’en  convaincre.  Il  y a une  circonllancc  qui  à la 
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T^rité  ne  peut  guéres  être  fournie  que  par  quelque  hazard, 
dans  laquelle  on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  reconnottre 
que  l’intérieur  de  la  coque  eft  habité  par  un  animal  vivant. 

Après  avoir  vû  plufieurs  œufs  de  mouches  araignées  dont 
l’enveloppe  avoit  une  figure  auffi  confiante,  auffi  peu  va- 
riable que  celle  des  œufs  des  oifeaux.  j’cn  ai  eu  quelques- 
uns  qui,  dans  l’infiant  où  ilsvenoient  de  fbrtir  du  corps 
de  la  mouche  pour  tomber  dans  ma  main , fe  donnoicnt 
des  mouvements , non  des  mouvements  propres  à les  faire 
changer  de  lieu , mais  des  mouvements  qui  faifoient  chan- 
ger de  figure  à certaines  portions  de  la  coque.  C’efi  fur-tout 
à fbn  gros  bout,  à l’antérieur  qu’on  en  pouvoit  voir  de 
très-remarquables:  dans  l’état  ordinaire,  il  a la  convexité 
d’une  calotte  à peu -près  fphérique : dans  le  moment  *Pt+8.fig. 
dont  je  veux  parler,  le  fommet  4f;  convexité  s’al- 
longeoit  très-fenfiblcmeni  etl  imifimelôd'tiùiiique  & *Fig.  14.*. 
fur  le  champ  le  mammcion  fc  raccourciflbit , le%out  de 
la  coque  reprenoit  fa  première  rondeur,  mais  c’étoii  pour 
s’allonger  de  nouveau  dans  l’infiant  fuivant  ,&fe  raccour- 
cir enfuitè.  Pendant  plus  d’un  quart  d’heure,  & quelque- 
fois pendant  près  d’une  demi-heure,  j’ai  vû  ce  mammcion 
paroître  & difparoître  alternativement  ; mais  les  intervalles 
pendant  lelquels  il  difpait>ît,  deviennent  de  plus  en  plus 
longs,  plus  le  temps  où  il  doit  ccflcrdc  le  montrer.eft  proche. 

Pendant  que  ce  gros  bout  efi  en  jeir,  on  apperçoil  aufii 
des  mouvements , mais  moins  confidérables , dans  diffé- 
rentes portionsqui  s’enfoncent  & qui  fc  relèvent  alternative- 
ment; mais  ce  n’efi  guéres  qu’à  deux  ou  trois  reprilês.  ^ 

' Au  refie,  comme  je  l’ai  déjà  fait  entendre , on  n’obierve 
point  de  pàreils mdï>Vements  dans  tous  les  œufs:  inutile- 
ment cherch^;roit-on  à les  voù  dans  ceux  qui  ont  été  pon- 
dus depuis  quelques  heures.  La  coque  qui  a été  expolée 
quelque  temps  à l’aélion  de  l’air,  s'efl  dclTéchéc  «Sc  durcie. 
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Il  ne  feroit  plus  dans  le  pouvoir  de  l’infede  qu  elle  renferme, 
de  la  lâire  céder,  s’il  tentoit  de  le  faire;  mais  il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’alors  il  ne  le  tente , ni  n’eft  en  état  de  le  tenter. 
Entre  les  œufs  même  que  j'ai  obfervcs  dans  l’inlknt  ou 
ils  venoient  d’être  pondus , ceux  où  j’ai  vû  de  ces  mou- 
vements ont  été  en,  petit  nombre.  J’ai  penfé  qu’on  ne  les 
voyoit  qu’à  ceux  qui  étoientfortis  avant  que  d’être  à terme, 
& l’expérience  a judilîé  cette  idée.  J’ai  ouvert  le  corps  de 
plulieurs  mouches  araignées  qui  avoient  le  ventre  renflé, 
& où  j’ai  trouvé  un  gros  œuf.  Plufieurs  des  œufs  que  j’ai 
ainfl  tirés  du  corps  de  différentes  mouches,  m’ont  fait 
voir  les  mouvements  que  je  viens  de  décrire.  Il  y a eu 
pourtant  des  œufs  obtenus  par  une  ponte  fi  forcée , dont  la 
coque  ne  s’eft  agitée  dans  aucune  de  les  portions,  & félon 
toute  apparence,  ceux-ci  étoient  à terme. 

L’œuf,  ou  plûtôt  la  coque  que  je  crois  devoir  être  dite 
à terme , cft  celle  dont  l’infeéle  renfermé  dans  fbn  inté- 
rieur, eft  devenu  une  boule  allongée;  c’eft-à-dirc,  celle 
aux  parois  intérieures  de  laquelle  les  parties  de  l’infeéle 
ont  cefle  d’être  adhérentes.  Je  conçois  qu’il  efl  un  temps 
où  la  coque  tendre,  molle  & flexible,  a été  pour  cet  in- 
feéle  ce  que  la  peau  du  ver  qui  doit  devenir  une  grofle 
mouche  bleuë , a été  pour  ce  ver  avant  fa  première  trans- 
formation ; alors  toutes  les  parties  de  ce  ver  qui  étoient 
touchées  par  fa  peau,  lui  étoient  adhérentes.  Ces  mêmes 
parties  fc  détachent  enfuite  de  cette  peau , qui  dévient  une 
efpece  de  boite  dans  laquelle  efl  contenu  l’infcélc  nouvel- 
lement transformé.  L’infeéJe  qui  par  la  fuite  fe  change 
en  mouche  araignée , a de  même  eu  d’abord  pour  peau 
cette  enveloppe  qui  n’eft  plus  fjour  lut  dans  la  fuite  qu’une 
coque  : dans  ion  premier  âge  il  a été  uni  à cette  enveloppe. 
C’eft  probablement  quand  il  s’en  détache , & lorfqu’il  fait 
.des  mouvements  pour  s’en  détacher,  qu’on  voit  le  bout 
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n teneur  de  la  coque,  celui  où  eft  la  tcte,  s allonger  & fe 
ccourciraltcrnaiivement,&  qu’on  voit  d’autres  portions 
de  la  coque  s’enfoncer  & le  relever  aulTi  alternativement. 

Je  me  iis  un  plailir  d'apprendre  à M.  Bonnet  que  la 
mouche  araignée,  dès  l’inllant  de  fa  naÜTance,  ell  auflî 
grande  que  pere  & mere  ; & je  comptois  bien  qu’il  y avoic 

f our  moi  à gagner  en  lui  apprenant  un  fait  fingulicr  qui 
exciteroit  à faire  des  oblèrvations.  Celle  des  œufs  qui 
font  capables  de  le  donner  certains  mouvements,  ne  lui  a 
pas  échapf>é  ; il  a même  vû  un  œuf  qd^  étant  pôle  fur  fâ 
main,  s’éleva  fur  un  côté  & fe  laifla  retomber, & cela  à 
diverfes  reprifes.Lemême  œuf  allongcoit  & raccourciflbit 
alternativement  fon  gros  bout,  il  rctiroit  auifi  en  dedans,  & 
relevoit  cniùite  différentes  portions  de  la  coque.  M.  Bonnet 
imagina  de  le  plonger  dansl’eau.dansrinflant  tousfes  mou- 
vements furent  arrêtés;  il  l’en  retira  au'bôut#ujie  heure* 
& il  ne  fut  pas  long  temps  hors  de  l’eau  (ans  comitieBoar 
‘ à faire  reparoître  des  mouvements  femblables  aux  pre- 
miers. L’eau  avoit  empêché  la  coque  de  fe  deffécher. 

Outre  CCS  mouvements, pour  ainfi  dire  extérieurs,  on 
■en  peut  voir  d’autres  qui  le  font  dans  l’intérieur.  Les 
mouches  de  vers  mangeurs  de  pucerons , & les  mouches 
éphémères , m’ont  donn^  occafion  de  parler  de  tranches 
minces  & nébuleufes  qu’on  voit  fe  fuccéder  & marcher 
parallèlement  les  unes  aux  autres  dans  l’intérieur  de  ces 
mouches  dont  le  cofps  eft  tranfparcnt  ; elles  vont  d’un 
Bout  du  corps  vers  l’autre.  J’ai  apperçu  quelque  choie 
de  femblable  dans  l’intérieur  de  divers  œufs  de  mouches 
araignées  nouvellement  pondus,  que  je  regardois  vis  à-vis 
d’un  grand  jour:  ma  vûë  étoit  pointée  vers  le  milieu  d’un 
de  leurs  côtés.  Là  eft  un  endroit  plus  tranlparent  que  le 
refle,  & qui  m’a  permis  de  dülingucr  très-bien  des  couches 
nébuleufes  fort  roiocesqui  fè  iucccdoient  les  unes  auxautres. 
Tome  VI.  Ffff 
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6c  qui  toutes  alloicnt  vers  le  bout  anterieur,  M.  Bonnet  a 
non  feulement  vû  comme  moi  ces  efpeces  d’ondes  minces 
en  mouvement  dans  des  œuf;  à terme,  il  les  a vues  dans  un 
qui  etoit  bien  éloigné  d’y  être,  qui  avoit  été  pondu  quoi- 
que d’une  groïTeur  fort  inférieure  à celle  à laquelle  il  eût 
dû  parvenir,  <Sc  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  la  tache  noire. 
Mais  ce  qui  lui  parut  digne  d’être  remarqué,  & ce  qui  l’eft 
réellement , c’eft  que  dans  ce  dernier  œuf  les  couches  nébu^ 
leulès  avoient  une  route  contraire  à celle  qu’elles  ont  dans 
des  œufs  plus  avaiftes.  Dans  l’œuf  encore  éloigné  d’être  à 
terme,  elles  marchoientdu  bout  antérieurvers  Icpoftérieur. 
Nous  avons  rapporté  comme  un  fait  fingulier,  que  la  cirr 
culation  des  liqueurs  nous  avoit  paru  fe  faire  dans  le  pa- 
pillon en  un  fens  contraire  à celui  où  elle  fe  faifoit  dans 
fon  corps,  lorfqu’il  étoit  chenille.  La  circulation  des  lames 
nébulcufcs , qui  dans  l’œuf  à terme  a un  cours  oppolë 
à celui  qu’elle  a dans  l’œuf  qui  n’y  eft  pas,  proît  donc 
prouver  que  l’œuf  à terme  renferme  un  infedequi  a changé 
d’état;  & ce  changement  n’a  pu  être  que  celui  de  ver  ca 
boule  allongée. 

Enfin  ces  mouvements  qu’on  apperçoit  dans  l’inté^ 
rieur  des  œufs,  6c  d’autres  beaucoup  plus  fcnfibles  qu’on 
voit  en  certains  temps  dans  diverfes  portions  de  la  coque, 
prouvent  que  celle-ci  renferme  un  animal  vivant.  Si  lorf- 
qu’on  ouvre  une  coque,  il  n’en  fort  qu’une  efj)cce.de 
bouillie , c’efl  que  toutes  les  parties  'de  l’animal  ont  encore 
alors  trop  peu  de  confiflancc  ; clics  font  molles  au  point 
d’etre  prefque  Huides,  6c  telles  font  toutes  les  parties  des 
infedes  qui  doivent  par  la  fuite  être  des  mouches  à deu» 
ailes,  6c  qui  font  encore  des  boules  allongées.  ■ . 

Si  la  coque  étoit  plus  tranfprentc  qu’elle  ne  l’efl , on 
pourroit  diftinguer  les  unes  des  autres  les  parties  du  ptit 
animai , pendant  qu’elle  les  fqûticnt.  Le  peu  de  tranfpar 


Di:,  by  'ii.-iylt 


i 

DES  Insectes,  XIV.  Menu  595 

rcnce  qu’cilea  en  certains  endroits , l'ufîit  néantmoins  pour 
«n  iaiffer  appercevoir  quelques-unes.  Dans  l’intérieur  d’un 
œuf  nouvellement  })ondu  j’ai  vû  très- bien  quatre  gros 
vaiflTcaux  que  j’ai  jugé  être  des  trachées  ; on  les  fuit  dans 
les  trois  quarts  de  la  longueur  de  l’œuf.  Sur  chaque  face 
de  l’œuf  il  y a un  de  ces  vaifleaux  affés  proche  de  chaque 
côté.  Les  deux  du  même  côté  paroiflent  fe  rendre  à une 
des  cornes  de  ce  côté;  mais  il  y a plus  d'apparence  qu’ar- 
rivés à la  portion  qui  cft  noire  en-dehors,  & qui  empêche 
-de  les  fuivre,  ils  fe  courbent  pour  fe  rendre  tous  quatre 
entre  les  deux  cornes,  c’eft-à-dire,  dans  l’endroit  où  le  petit 
bout  de  la  coque  eft  échancré  par  dehors.  Ce  qui  doit  le 
faire  juger  ainfi , c’eft  que  du  centre  de  l 'enfoncement 
s’élève  un  très-court  mammelon  dont  le  bout  paroît  re- 
bordé & percé*.  Probablement  ce. petit  tuyau  tient  lieu 
d’un  ftigmate, 

Mais  quelle  forme  avoit  cet  infeéle  avant  que  d’être  en 
état  de  ‘fe  transformer  en  boule  allongée  î Le  lèul  moyen 
de  s’en  inllruirc,  étoit  d’ouvrir  fans  pitié  le  ventre  à diffe- 
rentes mouches  dans  des  temps  plus  ou  moins  éloignés  de 
celui  où  elles  font  prêtes  à pondre,  ou , ce  qui  revient  au 
même,  d’ouvrir  des  ventres  plus  ou  moins  renflés.  Dans  ce- 
lui de  quelques-unes  j’ai  trouvé  un  corps  entièrement  blanc 
qui  avoit  déjà  la  figure  qu’a  l’œuf  qui  vient  d’être  pondu, 
quoiqu’il  n’eût  pas  la  moitié  du. volume  de  ce  dernier. 
Ce  corps  ne  renembloit  donc  en  rien  par  fa  forme  aux 
vers  les  plus  connus, & ntfm’a  paru  capable  d’aucun  mou- 
vement progreflif:  le  nom  de  ver  ne  lui  en  étoit  peut-être 
pas  moins  dû.  La  Nature  qui  s’eft  fi  fort  plû  à -varier  les 
figures  des  inleéfes,  peut  avoir  donné  à. un  vercdic  d’un 
œuf;  elle  en  a produit  qui  font  incapables  de  changer  de 
place,  & il  n’y  en  a point  à qui  il  j~ût  plus  inutile  de  le 
mouvoir,  qu’à  ceux  qui  doivent  cefler  d’être  vers  avant  que 
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d’être  hors  du  corps  de  la  mère.  Ces  vers,  ou  fi  l’on  veut^ 
ces  oeufs  plus  ou  moins  gros  que  j’ai  tirés  du  corps  de 
•Pl.48.fig.  la  mere,  étoient  contenus  dans  un  canal  membraneux* 
17. mm,  nn.  appcilé  [’Ovîduüus,  & qui  efl  capable  d’une 

grande  dilatation  : pn  eft  obligé  de  t'ouvrir  pour  mettre  à 
découvert  le  corps  qu’il  contient  : des  trachées  lènfibles 

• t.  rampent  fur  fa  l'urface.  La  partie  de  l’Oridudus  * qu’a  quic^ 

tée  ce  corps  en  forme  d’oeuf  pour  s’approcher  de  l’anus, 
n’a  que  la  groffeur  d’un  hl.  A cette  partie  déliée  fe  rendent 
• B,  c.  deux  autres  canaux  membraneux  *,  dans  chaam  defquels 
•</,  f.  j’ai  trouvé  un  corps  blanc,  oblong*,  de  de  la  figure  d'un 
cylindre  dont  les  deux  bouts  auroient  été  arrondis.  Celui  * 
'■  d'un  des  deux  canaux  étoit  plus  court  & moins  gros  que 

* J.  celui  de  l’autre  Il  y a grande  apparence  que  ces  deux 

corps  oblongs  dévoient  venir  lucceflîvement  prendre  la 
place  qui  avoit  été  occupée  par  l’œuf,  ou  plûtôt  par  U 
coque,  quand  la  mouche  s’en  feroit  délivrée:  que  par  la 
fuite  ils  devoient  fournir  à une  féconde  & à une  troifiémé 
ponte.  Lorlqu’on  écrafe  ces  corps  oblongs,  on  en  fait 
fortir  une  bouillie  plus  blanche  que  celle  qui  efl  dans  les 
coques.  Cette  bouillie  ne  paroit  pas  remplir  le  bout  le 
plus  proche  du  derrière  de  la  mouche;  une  portion  de 
ce  bout  efl  tranfparente  pendant  que  le  refie  efl  opaque. 
Peut-être  que  ces  petits  corps  font  ik  véritables  vers, 
quoique  je  ne  leur  aye  vû  faire  aucun  mouvement,  & que 
je  ne  fois  pas  parvenu  à leur  découvrir  une  bouche  : la 
Nature  peut  les  nourrir  de  les  ^ire  croître  par  une  autre 
Voyc.  Lesfucs  nourriciers  leur  font  peut-être  fournis  par 
des  moyens  fembiablesàoeux  qui  ont  été  employés  pour 
faire  croître  les  œufs  des  oifeaux,  pendant  qu’ris  font  dans 
le  corps  des  fémelles.  Quoi  qu’il  en  foit , c’efl  après  être 
entrés  dans  le  grand  ût>idr/ûus' qu’ils  prennent  une  figure 
plus  courte  & un  peu  aplatie , en  un  mot  celle  qu’ont 
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les  coques  pomluës  par  les  mouches  araignées.  Ce  chan- 
gement de  figure  ne  pourroit-il  point  être  regardé  comme 
une  première  métamorphofe  ! C’en  • feroit  une  encore 
finguliére  par  i’état  où  c(l  f’inlêéle  dans  le  temps  où  elle 
fe  fait;  car  les  vers  des  autres  mouches  à deux  ailes,  après 
s’étre  métamorpitorés , n’ont  plus  à crcHtre,  au  lieu  que 
k corps  oblong  de  ligure  plus  courte  & plus  applatie,  g 
encore  à croître  fous  cette  dernière  figure.  Il  eü  difHcile 
de  n’en  pas  refier  à des  conjeéluresp.'tr  rapport  à.ce  qui  fè 
pafTe  dans  de  fi  petits  corps  qu’on  n’a  pas  à là  difpofition  en 
Bufli  grand  nombre  qu’on  fouhaiteroit  les  avoir,  & qu’on 
n’a  pas  dans  lestemps  précis  où  il  conviendroit  qu’on  les  eût. 

Une  obfervation  au  moins  qui  ne  doit  pas  être  pafTée 
fous  filence,car  il  ne  faut  rien  obmettre  de  ce  qui  tient 
à un  pdiénoinene  dont  l’Iiilloirc  naturelle  ne  nous  avoit 
pas  encore  donné  d’exemple , une  obfervation , disje , 
iêmblc  très-propre  à prouver  que  cette  fblidc  coque*  où 
l’on  trouve  l’inleéle  fous  la  forme  de  nymplic,  & d’où  il  ^ 
fort  mouche  araignée,, n’eit  nullement  une  coque  analo- 
gue à celle  des  œufs  ordinaires,  qu’elle  a été  la  peau  même 
de  l’inlcéle  avant  qu'il  fc  transformât.  Ayant  examiné  l’in- 
térieur d’une  coque  d’où  une  de  ces  mouches  venoit  de 
fbrtir,  j’ai  trouvé  fês  parois  tapiflees  d’une  membrane 
blanche ^ extrêmement  mince, & je  n’ai  point  trouvé  une 
pareille  membrane  étendue  fur  les  parois  d’une  autre  co- 
que occupée  par  une  nymphe  prête  à devenir  mouche. 
De  là  il  luit  que  la  membrane  qui  tapilToit  la  première 
coque,  n’étoit  autre  choie  que  la  dépouille  dont  la  mou- 
che s’étoit  défaite  dans  rinflant  de  fa  naiiiànce.  Mais 
quand  l’inleéle  avoit  eu  à pafTcr . Ibit  dans  le  corps  de  la 
merc  même,  foit  depuis  qu’il  en  étoit  forti,  de  fon  premier 
état  à celui  de  nymphe,  il  «avoit  eu  à quitter  une  première 
dépouille,  celle  à laquelle  il  devoit  ia  première  fomie: 

Ffff  iij 
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inutilement  ai-je  aille  mes  yeux  d’une  bonne  loupe,  & 
ai  - je  redoublé  d’attention  pour  chercher  dans  la  coque 
■cette  première  dépouille,  je  n’ai  pu  en  découvrir  aucun 
veftige.  Si  l’inlciflc  en  avoit  laifle  une  première,  cette  dé- 
pouille ne  pouvoir  donc  être  que  la  coque  même  de  laquelle 
la  mouche  fort;  c'eft  aitiff,  cornow  nous  l'avons  dit  & 
redit , que  les  vers  qui  fe  transforment  en  boule  allongée, 
ont  leur  coque  faite  de  la  peau  qu’ils  ont  iailTce. 

• PI.  48.  fig.  Dans  le  fond  de  la  coque  * qu’une  mouche  nailTante 
vient  d’abandonner,  c’eft-à-dire,  fur  la  furface  inté- 
rieure du  petit  bout,  ou  poftérieur,  on  remarque aifément 
fix  filets  ou  petits  vaiffeaux*  qui  partent  trois  à trois  de 
deux  centres  dififérents;  chacun  de  ces  centres  m’a  paru 
répondre  à une  des  cornes:  chaque  filet  rampe  fur  la 
coque;  il  fè  termine  par  deux  courtes  branches,  par  une 
cfpece  de  fourche.  Le  filet  cil  une  tige,  de  chaque  côté 
de  laquelle  partent  des  fils  plus  déliés,  courts,  & diriges 
perpendiculairement  à fa  longueur.  Les  fix  filets  qui  Icr- 
voient  de  tiges  aux  fils  plus  petits,  font  probablement  des 
vailfcaux;  mais  Ibnt-ils  des  vailTeaux  à air,  des  trachées! 
Ils  font  moins  blancs  & moins  brillants  que  les  trachées 
ordinaires  des  infedes:  peut-être  font-ce  des  vailTeaux  qui 
fcrv'cnt  à porter  ou  à préparer  le  fuc  nourricier.  D’une' 
coque  nouvellement  pondue,  & ouverte  fur  le  champ, 
j’ai  tiré  un  corps  folicle  en  forme  d’y  grec. 

J’ai  gardé  dans  mon  cabinet,  pendant  l’hyver,  des  coques 
ou  des  oeufs  pondus  à la  fin  de  Septembre  ou  cnOdobre;-’’ 
ils  etoienc  entourés  de  coton  de  toutes  parts , & renfer- 
més dans.un  poudrier:  quoique  l’air  où  ils  ont  été  tenus, 
fût  afles  doux,  les  premières  mouches  ne  font  nées  que  ' 
vers  la  mi-Avril.  4 /■’ 

Lorfqu’on  compare  l’oeuf  qu’une  mouche  araignée  vient 
de  mettre  au  jour,  avec  le  corps  de  cette  meme  mouche. 
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nous  avons  affcs  dit  qu’on  ne  Içauroit  manquer  d’être 
furpris  qu’il  ait  pu  y être  contenu.  Le  ventre  de  la  mouche 
cft  une  efpece  de  bourfe  à rcflbrt  qui  fe  contrafle  dès  que 
i’œuf  qui  la  tenoit  dilatée,  en  a été  tiré.  On  compare  donc 
alors  un  ventre  qui  a perdu  beaucoup  de  fôn  volume, 
avec  un  oeuf  qui  a conl'crvé  tout  le  ûcn.  Cet  œuf  quoique 
plus  gros  que  le  ventre  de  la  mouche  dans  lequel  il  a été 
logé , fcmhie  cependant  avoir  bien  moins  de  volume  que 
toutes  les  parties  de  celle-ci  prifes  enfcmble , que  fon  corps, 
fon  corcelet,  la  tête,  fes  ailes  & lès  jambes;  en  faifant 
donc  une  fécondé  comparailbn,  celle  du  volume  total  de 
la  mouche  avec  celui  de  la  coque,  on  a peine  à concevoir 
que  cette  coque  Ibit  une  boîte  capable  de  contenir  une 
mouche  auin  grande  que  celle  qu’on  a fous  lès  yeux.  La 
manière  dont  les  parties  de  cette  dernière  font  étalées. 
Lit  juger  Ibn  volume  plus  conlidcrable  qu'il  nci'ell  réelle- 
ment. Si  fes  ailes  & les  jambes  étoient  pliées,  li  fa>tête. 
fon  corcelet  & fon  corps  étoient  comprimés  & réduits  en 
une  efpcce  de  paquet,  ce  paquet  ne  feroit  pas  trop  gros 
pour  être  logé  dans  la  coque.  Dans  l’inflant  où  la  mouche 
nailTante  paroit  au  jour,  fes  parties  s’allongent,  fe  déve- 
loppent, & l’air  qu’elle  relpire.  aide  à dilater  celles  qui 
Ibnt  fufceptibles  d’extenhoa. 

Des  faits  làns  nombre  nous  ont  appris  combien  les 
infedtes  de  différentes  efpeces  prennent  deibins  pour  leurs 
œufs,  qu’ils  fçavent  leur  choifir  & fouvent  leur  préparer 
desendroits  où  ils  font  fûrementâc  avantageufement  placés. 
J’ignore  jiilqu’où  vont  les  foins  que  la  mouche  araignée 
des  chevaux  prend  pour  les  fiens , où  clic  les  dépofe  ; 
mais  nous  pouvons  Ulbupçonner  aulh-bien  inllruite  que 
l’ell  une  mouche  araignée  d’une  autre  efpece,  qui  fçait 
charger  les  hirondelles  de  couver  les  liens,  qui  fçait  aller 
les  pondre  dans  leur  nid.  J’ai  imagine  autrefois  de  faire! 
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couver  des  crifalides  par  des  poules,  de  faire  éclorre  des 
papillons  fous  des  podcs  ; fi  je  me  fufie  Içu  gré  de  la 
nouveauté  de  cette  idée , j'aurois  appris  dans  la  luite  que 
des  mouches  fcmbloient  l’avoir  ’euë  avant  moij  puilque 
de  temps  immémorial  elles  font  couver  leurs  œufs,  ou 
plûtôt  leurs  nymphes,  par  des  hirondelles.  J’ai  déjà  dit 
que  nos  mouches  araignées  des  chevaux  fe  tiennent  vo- 
lontiers fur  d'autres  animaux  : on  en  voit  marcher  entra 
les  poils  des  chiens,  & fur  tout  des  chiens  qui,  comme  les 
barl)C'ts&  les  épagneuls,  les  ont  fort  longs.  Si  ces  mouches 
nefçavent  pas  faire  couver  pardesoilèaux  les  coques  qu’elles 
pondent,  ne  fçauroient  elles  point  les  faire  couver  par  des 
quadrupèdes!  Quand  l’œuf  fort  du  corps  de  la  mouche, 
il  eft  affés  gluant  pour  s’attacher  lôlidcment  près  de  la  ra- 
cine des  poils  contre  lefqucls  il  aura  été  appliqué.  J’en  ai 
vû  de  très  fermement  collés  contre  le  verre  du  poudrier 
dans  lequel  ils  avoient  été  pondus. 

La  dureté  & la  Iblidité  de  la  coque  de  chaque  œuf  la 
rendent  bien  propre  à défendre  l’inlcéle  qu’elle  renferme  ; 
mais  cet  avantage  devroit  tourner  contre  la  mouche,  lorfi- 
qu’avec  des  parties  encore  foibles  qui  n’ont  pas  pris  toute 
la  confiftance  que  l’air  doit  leur  donner,  die  a à forcer 
les  murs  de  là  prifon.  Nous  avons  admiré  ailleurs  comme 
tout  a été  préparé  pour  que  d’autres  mouches  à deux  ailes 

})u fient  fc  tirer  d’une  coque  folide,  faite  de  la  peau  que 
e ver  a quittée  lorfqu’il  s’eft  transformé.  Nous  avons  vÔ 
qu’un  des  bouts  de  ces  fortes  de  coques  fe  trouve  fait 
d’une  calotte,  qui  peut  être  féparée  du  refte  par  des  efforts 
qui  ne  font  pas  au-deflus  de  ceux  dont  la  mouche  eft 
capable  ; enfin  que  cette  calotte  peut  être  aifément  di- 
vilce  en  deux  pièces  égales  de  femblables;  que  la  tête  de 
la  mouche  eft  l’inftrument  au  moyen  duquel  elle  vient 
à bout  de  détacher  la  calotte,  dt  de  la  divifer  en  deux> 

que 
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que  la  tête  de  la  mouche , qui  dans  le  relie  de  là  vie 
fera  roide,  efl  alors  molle  «Sc  capable  de  fc  gonfler  & de 
fe  contrarier  alternativement  ; que  c’ell  enfin  en  le  gon- 
flant qu  elle  agit  avec  fuccès  contre  la  calotte,  qui  étant 
hors  de  place,  lailTe  à la  mouche  une  porte  ouverte,  & 
d’une  grandeur  fuffifante. 

Le  même  art  qui  a etc  employé  dans  la  conllruélion 
de  ces  dernières  coques,  l'a  été  dans  celle  des  coques  des 
mouches  araignées.  Avec  la  pointe  d’un  canif  l’on  peut 
parvenir  aifément  à faire  fauter  du  gros  bout  de  chacune,  • Pl.  4*.  fij. 
de  celui  où  ell  la  tête,  une  calotte  qui  étant  prcITétf,  fc  divife 
en  deux  pièces  égales  & femblables’^.  Si  on  obferve  une  ♦ Fig.  19. 
coque  entière  avec  une  loupe,  on  peut  y appercevoir  un 
foible  trait  * qui  montre  l’endroit  où  cette  calotte  fe  réunit  • Fig.  10. 
avec  le  relie  de  la  coque.  Quand  le  temps  cil  venu  où  la 
mouche  l’en  doit  féparcr,  elle  a làns  doute  le  pouvoir 
de  gonfler  fa  tête , comme  l’ont  en  pareil  cas  les  autres 
mouches  dont  nous  venons  de  parler. 

La  loupe  ne  fait  pas  feulement  découvrir  fur  la  coque 
le  trait  qui  marque  le  terme  de  la  calotte,  elle  fait  voir  de 
chaque  côté  une  rangée  de  lïx  à lèpt  enfoncements  qui  * Fig.  10. 
fembicnt  des  iligmates.  La  coque  n’cll  pourtant  pas  per- 
cée  dans  ces  endroits;  elle  ne  m’a  paru  avoir  d’autre  ou- 
verture que  celle  que  je  Ibupçonne  aïk  bout  du  court  & 
menu  tuyau  * qui  fe  trouve  entre  les  deux  cornes;  mais  elle  • pg.  14.  /. 
a pu  avoir  d’autres  Iligmates  dans  un  autre  temps , dans 
celui  où  l’infcélc  étoit  ver, 

Parmi  ces  mouches,  comme  parmi  celles  delà  plùpart 
des  efpeces  connues,  il  y a des  mâles  & des  fémclles.  La 
fémelle  qui  vient  de  Aire  fon  œuf,  ne  lurpafle  pas  fenfi- 
blement  le  mâle  en  grandeur,  & n’offre  pas  d’ailleurs  des 
diftérenccs  marquées.  Mais  fi  on  tient  le  mâle  entre  Ics^ 
doigts , il  ell  aifé  à reconnoitre  pour  ce  qu’il  ell  dès  qu’on  ^ 
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lui  prcflTe  le  corps:  on  fait  fortir  de  fon  bout  pofterieurun 
. * PI.  4.8.  tuyau  cliarnu  * qui  eft  comme  refendu  pour  fe  terminer 

* m,  ’n.  par  deux  branches  de  la  tige  du  tuyau  part  de  chaque 

*c,c.  côté  un  corps  plus  gros  & plus  long  * que  les  branches 
dont  il  vient  d'être  fait  mention  : ces  deux  corps  font 
chargés  de  poils,  & plus  gros  vers  leur  extrémité  qua  leur 
origine.  Toutes  ces  parties  font  foûlenuës  par  une  elpccc 
* U.  de  veflTie  * qui  change  de  forme,  & qui  fc  reiiHe  de  plus 
en  plus  à mefure  que  la  preflîon  augmente.  Au-deffus 
de  l’origine  du  tuyau  charnu  fe  trouve  un  efpace  triangu- 
laire, dont  deux  côtés  plus  diftinéls  que  le  troiliéme  qui 
eft  l’inférieur,  font  noirs  8^  bordés  de  poils;  au  milieu  do 
cet  clpacc  on  croit  voir  un  petit  trou. 

Si  j’eufte  été  incertain  fur  la  façon  dont  ces  mouches 

* Fig.  I,  2 fe  nourriflTent , fi  jeiiffc  douté  que  ce  fil  fi  délié  * qui 

* +•  paroît  quelquefois  en-devant  de  la  télé,  & auquel  j’ai  donné 

le  nom  de  trompe , en  étoit  réellement  une , mon  doute 
eût  été  levé  par  une  expérience  que  je  n’avois  pas  cher- 
ché à faire.  Plufieurs  mouches  araignées  s’échappèrent 
malgré  moi  d’un  p>oudrier  où  elles  étoient  renfermées , & 
où  je  n’avois  voulu  en  prendre  qu’une  feule.  Une  de 
celles  qui  le  mirent  en  liberté,  n’alla  pas  loin  ; après  un  vol 
afles  court  elle  vint  Ce  polcr  fur  ma  main.  Je  n’eus  garde 
de  la  chafler,  je  fiis  curieux  de  fçavoir  fi  elle  n’aimeroit 
p.as  autant  percer  ma  peau  que  celle  d’un  cheval  ou  d’un 
bœuf:  elle  ne  tarda  pas  à m’apprendre  que  mon  fang  étoit 
à fon  goût  ; elle  allongea  le  filet  délié  que  j’ai  appelle 
tromp>e,  & prefque  fur  le  champ  elle  en  fit  pénétrtr  le 
bout  dans  ma  f>cau.  Sa  piquûre  ne  me  fut  pas  plus  fenft- 
ble  que  me  l’eût  été  celle  d’une  puce.  Les  chevaux  de- 
vroient  foûtenir  patiemment  les  piquûresde  ces  mouches, 
fi  elles  ne  leur  font  pas  plusdoulourcufcs  que  celle-ci  ne  me 
le  fut.  La  mouche  fueça  conftamment  mou  fang  pendant 
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près  d’un  quart  d’heure , & dans  tout  ce  quart  d’hcürc  j« 
ne  iêntis  qu’une  forte  deniangeaifon.  La  ^aye  qui  reda  à 
découvert  après  que  la  mouche  fut  partie , ne  fut  mar- 
quée que  par  une  petite  tache  rouge  qui  difparut  en  moins 
d’une  demi-heure,  & au-ddfus  de  laquelle  il  ne  le  ht  au- 
cune clevûrc.  D’où  il  fuit  que  ces  mouches  ne  font  pas 
aiidî  redoutables  que  les  coufins,  qui  ne  manquent  pas 
d’empoilbnner  les  hlclTures  qu’ils  font.  Celle  qui  hûvoit 
mon  làng  y ctoit  fi  occupée,  qu’elle  me  lailTa-placer  ma 
main  dans  un  lieu  éclairé  par  les  rayons  du  fbicil,  & qu’elle 
me  permit  de  l’y  oblcrver  tout  à mon  aile  avec  une  loupe 
de  6 à 7 lignes  de  foyer.  D’abord  elle  enfonça  fa  trompe 
de  plus  en  plus:  quand  elle  l’eut  fait  pénétrer  alTés  avant 
à fon  gré , & autant  apparemment  qu’il  lui  étoit  pofliblc , 
elle  la  retira  un  peu  en-dehors  pour  la  renfoncer  enfuite 
d’autant  qu’elle  l’avoit  retirée.  C’ell  un  jeu  qu’elle  répéta 
à bien  des  reprilès,  mais  dans  des  intervalles  inégaux.  Je 
vis  alors  que  la  trompe  partoit  d’une  efpece  de  veflie  mem- 
braneufe , de  figure  oblongue , plus  grolTe  près  de  la  tête 
que  par-tout  ailleurs.  Tant  que  la  mouche  eut  fa  trompe 
enfoncée  dans  ma  chair,  les  deux  palettes*  qui  lui  font  ♦ PI.  +8. 
un  étui,  furent  tenues  écartées  l’une  de  l’autre, de  ma- 
niérc  qu’elles  failbient  un  angle  alTésconfidérable,  ce  qui 
pc  rmettoit  à la  partie  de  la  trompe  qui  étoit  entr’clles,  de 
pénétrer  dans  la  cluair.  La  mouche  ne  partit  que  lorljgu’elie 
fe  fut  bien  ralTafiée,  que  lorlque  fon  ventre  fut  devenu  bien 
renllé  & bien  tendu  par  le  fang  dont  il  avoit  été  rempli. 

..  Nous  avons  alTés  fait  entendre  en  différents  endroits 
de  ce  Mémoire , que  la  manière  de  naître  des  mouches 
araignées  des  nids  d'hirondelles,  eff  la  même  que  ediedes 
mouches  araignées  des  chevaux , puilque  nous  y avons 
rapporté  que  ce  font  les  coques  d’où  nous  avions  vû 
Jbrtir  des  mouches  de  la  première  efpece,  qui  nous  ont 
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conduits  à foupçonner  que  de  coques  pondues  (bus  nos 
yeux  par  des  mouches  de  ia  icconde  efpece,  il  pourroit  for- 
tir  des  mouches  de  cette  même  efpece,  à qui  rien  ne  man- 
queroit.  Mais  je  ne  connois  encore  aucune  autre  forte  de 
mouches,  ni  aucun  autre infeêle  qui,  dans  l’indant  de  (à 
nailTance,  ait  une  grandeur  égale  à celle  du  pcre  ou  de  la 
mere.  N ous  devons  pourtant  Ibupçonner  que  cette  diftinc- 
tion  n ’dl  pas  propre  lèulement  aux  deux  efpeces  à qui 
nous  (çavons  quelle  a été  accordée.  Mais  ü on  nous  <le- 
mandoit  pourquoi  il  a été  établi  que  deux  efpeces  d’in- 
(èéles,  ou  au  plus  un  petit  nombre  d’efpeces  naitroient 
d’unefaçon  Ci  finguliérc,  pourquoi  elles  ont  été  traitées  avec 
une  didinélion  qui  nous  doit  paroître  digne  d’envie;  car 
aflurément  il  lêroit  defirable  de  naitre  avec  la  grandeur  & 
la  force  de  l’âge  viril  ; fi,  dis-je,  on  nous  demandoit  pour- 
quoi cette  exception  a été  faite  en  leur  faveur,  nous  ne 
rougirions  point  d'avouer  que  cette  queftion,  comme 
toutes  celles  qui  pour  être  réibluës  exigeroient  que  nous 
pulfions  pénétrer  dans  les  deffeins  de  l’Intelligence  & de 
la  SagelTe  infinies,  efl  au-delTus  des  foibles  lueurs  de 
nos  connoifTances.  Jouiflfons  autant  qu’il  efl  en  nous,  du 
grand  fpeélacle  que  la  Nature  nous  pfTre  : que  tous  les 
êtres  qui  concourent  à fà  magnificence  à fa  variété, 
fbient  l’objet  de  nos  contemplations,  de  nos  méditations 
& (le  4JOS  rcclicrclics  ; ne  nous  lafTons  point  d’admirer  le 
nombre  prodigieux  d’efpeces  de  plantes , & le  nombre  in- 
comparablement plus  grand  d’cfjjeces  d’animaux  qu’a  en 
partage  la  partie  de  l’univers  que  nous  habitons  ; compa- 
rons entr’ellesles  figures  fi  variées  que  nous  préfêntent  ces 
êtres  organifés  : prenons  les  le  plus  près  qu’il  nous  eft  pof- 
fible  de  leur  origine,  & les  étudions  dans  tout  le  cours  de 
leur  vie  ; ce  n’eft  qu’en  confultant  la  Nature  dans  toutes 
(es  parties,  que  nous  pouvons  découvrir  les  loix  que  fb& 
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Auteur  a établies.  Les  fpcculationsmétaphyfiques  des  plus 
fublimes  génies  abandonnes  à eux,  nous  condiiiroiçnt  m.al. 
Des  faits  fur  Icfquels  on  doit  autrement  compter , nous 
apprennent  que  l’Etre  fuprême  ne  sert  pas  leulcmcnt  plû 
à varier  au-delà  de  ce  qu’il  eft  pofTible  d’imaginer,  les 
formes  de  différentes  cfpcces  d’animaux  ; qu’il  s’cfl  plû 
encore  à varier  les  loix  en  confequence  defquelles  ils  arri- 
vent à l’état  de  perfedion  où  il  les  veut. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  QUATORZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XLVIII. 

Xj  a Figure  i eft  celle  d’une  mouche  araignée  des  che- 
vaux, de  grandeur  naturelle. 

Les  Figures  2,  3 & 4 repréfentent  la  mouche  araignée 
de  la  figure  1 , groffie  au  microfcopc  ; toutes  les  autres 
.figures  de  cette  planche,  excepté  les  figures  8 & 9,  font 
encore  plus  groffies. 

Dans  la  Figure  2 la  mouche  araignée  cfi  vûë  en-defiiis. 
t,  fâ  trompe,  p,  p,  deux  palettes  qui  font  un  étui  à la 
trompe  lorfqu’elic  n’eft  pas  allongée. 

Dans  la  Figure  3 la  mouche  araignée  eft  encore  vûë 
cn-deffus,  & plus  groffie  que  dans  la  fig.  2 ; mais  les  ailes 
lui  ont  été  ôtées,  pour  mettre  à découvert  fon  corcclet 
cc,  & fon  corps  «a.  Les  deux  palettes  p,  p font  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  & la  trômpe  eft  entièrement  rentrée 
en-dedans. 

Dans  la  Figure  4 la  mouche  araignée  eft  vûë  en-deflbus. 
p,p,  les  palettes,  t,  la  trompe. 

La  Figure  5 fait  voir  un  feul  des  deux  crochets  qui  fe 
trouvent  au  bout  de  chaque  jambe  ou  pied  de  la  mouche 
araignée.  Gggg  ‘‘J 
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La  Figure  6 niomre  la  tête  par-ddHis.  i,  i,  les  yeux  à 
rézcau.  p,  p,  les  deux  palettes. 

L>a  Figure  ~j  dl  celle  d’une  des  ailes  de  la  mouche. 

La  Figure  8 & la  figure  9 reprélèntent  un  œuf  de 
mouche  araignée  dans  là  grandeur  naturelle , dans  celle 
qu’il  a loifqu’il  Ibrt  du  corps  d’une  mouche  telle  que  celle 
de  la  figure  t . D.ins  la  figure  8 il  dl  vû  par  une  de  les  faces, 
& dans  la  figure  9 par  la  face  direélement  oppofée. 

Les  Figures  1 o & 1 1 font  voir  l’œuf  des  figures  8 & 9 
par  (es  deux  différentes  faces,  mais  très-grolfi.  c,  c,  deux 
elpcccs  tic  cornes  entre  Icfquellcs  efl  une  échancrûre.  Le 
bout  c,c,c\\x\  dl  le  plus  menu,  peut  être  nommé  le  poflé- 
ricur,  il  l’ell  par  rapport  à la  pofition  de  la  mouche  qui  doit 
fortir  de  la  coque;  elle  fort  par  le  gros  bout,  dd,  fig.  1 i. 
trait  qui  le  trouve  fur  l’œuL  & qui  marque  l’endroit  où 
finit  la  calotte  que  la  mouche  détache  & fépare  du  rdle 
lorfqu’elle  dl  prête  à naitre.  L’œuf  de  ces  deux  figures  dl 
noir  par-tout , comme  ils  le  deviennent  tous  en  moins 
d’un  jour.  Entre  ér,  on  voit  d’un  côté,  de  celui  qui  ici  le 
trouve  éclairé,  une  file  de  petits  enfoncements  afles  fém- 
blables  aux  lligmatcs  des  inléétes,  & arrangés  comme  ils 
le  font. 

Les  Figures  i a & 1 3 font  celles  d’un  œuf  nouvellement 
pondu  , vû  dans  l’une  par  une  de  les  faces , & dans  l’autre 
par  la  fice  oppofée  ; alors  les  cornes  &.  leurs  environs  font 
d’un  beau  noir,  & le  rdle  dl  blanc. 

La  Figure  1 4 montre  l’œuf  de  la  fig.  1 3 , .ayant  fon  bout 
pofléricur  plus  en  vûë,  ce  qui  fait  que  les  cornes  font  plus 
diacées;  mais  ce  qu’on  a rcnilu  un  peu  plus  lènfil)le  qu’il 
ne  l’dl  dans  la  Nature,  c’dl  une  el'pcce  de  tuyau  s , qui 
femble  être  analogue  aux  lligmatcs  que  les  vers  des  mouches 
à deux  ailes  ont  près  du  derrière.  L’autre  bout  b,  l’anté- 
ricur  qui  dl  arrondi  dans  la  figure  1 3,  dl  dans  la  figure  1 4 
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allongé  en  mammelon , & cela  parce  qu’il  a été  dcflînc  dans 
un  moment  où  l’œuf  s’étoit  réellement  allongé  comme  il 
l’eft  ici;  il  y a un  temps  qui  a été  déterminé  dans  le  Mé- 
moire, où  le  bout  de  l’œuf  s’allonge  & fe  contracte  alter- 
nativement. 

La  Figure  i j repréfente  le  corps  d’une  mouche  araignée, 
détaché  du  corcelct , vû  par  le  bout , & dans  le  moment 
où  un  œuf  commence  à fortir.  l,  languette  qui  dans  les 
temps  ordinaires  s’applique  contre  le  ventre,  & qui  cft 
relevée  comme  cllcj’cil  ici,  quand  l’œuf  fort,  o,  l’œuf  dont 
on  ne  voit  encore  que  le  bout  pofiéricur  qui  cft  noir.  ' 

La  Figure  1 6 reprefente  encore  le  corps  d’une  mouche 
araignée,  détaché  du  corcelct,  mais  dans  uncpofition  un 
peu  plus  oblique  que  celle  de  la  fig.  i j,  & dans  un  moment 
où  l’œuf  ell  plus  prêt  à fortir.  4-|pande  languette,  i,  lan- 
guette plus  petite,  en  fleur  de  Iis,  & qtti  fi  fcnfi- 

ble  dans  la  fig.  précédente,  o,  la  partie  de  l’œuf  qui  eft 
blanche,  s,  fon  bout  pofterieur  qui  eft  noir,  s,  y martpic 
aufti  le  bout  du  tuyau  rendu  fenfiblc  dans  la  fig.  1 4.  L’œuf 
fe  diftingue  aifément  des  bords  de  l’ouverture  qui  te  laiftcnC 
fortir;  on  a peine  à concevoir,  même  lorfqu’on  le  voit, 
que  ces  bords  puiftènt  fe  prêter  à une  fi  grande  dilatation. 

La  Figure  17  fait  voir  un  œuf  0,  qui  a été  tiré  du  corps 
de  la  mere,  encore  renfermé  dans  l’ûriJuâus.  mm,  nn, 
reftes  des  membranes  qui  recouvroient  l’œuf,  & qui  ont 
été  déchirées  pour  le  mettre  à découvert,  t , partie  de 
VOvUuâus  par  laquelle  l’œuf  a dû  pafTcr.  b,  c,  deux  bran- 
ches, deux  conduits  qui  aboutiflènt  à la  tige  t.  d marque 
un  œüf  encore  petit  renfermé  dans  le  conduit  & e un 
œuf  encore  plus  petit  logé  dans  le  conduit  c. 

La  Figure  18  cft  celle  du  bout  pofterieur  du  corps  de 
la  mouche  araignée  mâle,  deffiné  dans  un  moment,  où  par 
la  preffion  des  doigts  on  a forcé  de  paroître  des  parties  qui 
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font  cachées  dans  les  temps  ordinaires,  u eft  une  veflic 
blanche  & plus  ou  moins  grolTe,  félon  que  la  prelTion  a 
plus  ou  moins  agi.  c,  c,  deux  pièces  écailleulès,  St  chargées 
de  poils,  avec  lelquelles  le  male  p>eut  faillr  la  fémeile.  m,  m, 
deux  autres  pièces  qui  relient  appliquéeslune  contre  l’autre 
tant  que  la  prelTion  n’eft  pas  forte;  elles  font  peut-être 
celles  qui  caraélérilcnt  le  màlc,  ou  la  partie  qui  opere  la 
fécondation  peut  fortir  d’entr’elles.  Les  quatre  pièces  c,  c, 
m,  m,  partent  de  la  même  tige. 

La  Fig.  1 9 eft  celle  de  la  moitié  d’une  calotte  détachée 
par  une  mouche  de  la  coque  dont  elle  eft  Ibrtie  ; cette 
moitié  de  calotte  eft  vue  par  fon  côté  concave. 

La  Figure  20  montre  la  partie  de  la  eoque  d’où  une  ca- 
lotte a été  enlevée,  c,  c font  les  cornes  qu’on  voit  au  bout 
poftérieur  des  œufs  des  figures  i o & i i . 

La  Fig.  21  & la  fig.  22  repréfentent  une  nymphe  de 
mouche  araignée  tirée  hors  de  la  coque.  La  figure  2 1 la  fait 
voir  du  côté  du  ventre,  & la  fig.  22  du  côté  du  dos. 

La  Fig.  23  eft  celle  du  petit  bout  ou  poftérieur  d’une 
coque  d’où  une  mouche  araignée  eft  fortie,  vûë  par  la  face 
intérieure./',  f,  f,  g,  g,  g,  fix  filets  ou  tuyaux  membraneux 
très-déliés,  qui  partent  tie  deux  centres  différents.  Chaque 
filet  eft  la  tige  de  fils  beaucoup  plus  déliés , 6c  très-  courts , 
dont  chacun  eft  à peu-près  perpendiculaire  à la  tige  dont 
i)  part. 


Fin  du  Tome  Jïxiime. 
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